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Documents  pour  servir  a  rHistoire  religieuse 
des  XVir  et  XVIIJ^  siècles 


Mémoires  domestiques 

POUH  SKHVIH  A 


LES  ITERES  DE  l/OlLVroIHE 

recommandables  par  la  piété  ou  par  les  lettres 

qui  ont  vécu  sous  Mgr  le  CHrdhiBl  de  Bérulle 


PAU 

Le  ]\  LOL’IS  liATTKIiLI. 

Piilïlié  par 

A.-M.-P.  JNGOLD 


P  A  lus 

Ai.ritüNSK  IM(^AHD  kt  1''1LS 

82,  Kiu*  82 

1902 


PU  Kl  ACK 


Ciii(|ue  suiiriï.  En  commenvani  celle  fH'éfncc,  on  lient  à 
déclarer,  dès  les  j>reinières  tjiie  c  es!  Mademoiselle  Pel- 

lechet,  hihUolhccfiire  honoraire  de  la  lithliothèijuc  nationale, 
de  si  regrettée  mémoire,  f/i/i  a  en  la  première  idée  de  la 
piïblicalion  de  ioimragc  dn  P.  Hailerel.  Elle  en  awiit 
même  commencé  ta  préiiaralion,  et  nous  avons  retronnè  dans 
ses  papiers  les  notes  iju'elte  avait  réunies  éi  ce  sttjel  et 
un  projet  de  préface.  Dans  sa  peiniée,  (pi’elle  a  e.rjirimée 
bien  des  fois  en  ma  présence,  fiiissitôt  .sa  prandc  œmrre  du 
([Catalogue  des  Incunahles  <it'  I*' ranci’  terminée,  elle 
aurait  donné  ses  soins  à  la  publication  de  ces  Mémoires, 
non  seulemenl  des  den.v  noluines  ilont  elle  avait  fait  racijni- 
sition  il  if  a  une  vinylaine  d'années,  niais  de  tonte  l  iviivre 
dn  fécond  historiographe  de  r()r(doire. 

Mademoiselle  Catherine  Pellechet,  (pd,  depuis  la  mort  de 
sa  sœur,  met  tons  ses  soins  et  la  pins  iiersévérante  activité  à 
achever  les  grandes  œuvres  entreprises  par  elle,  m’a  chargé 
de  les  exécuter  en  ce  (jni  concerne  la  publication  îles  Mémoi¬ 
res  du  lîatlcrei. 


¥  * 


Leur  auteur  nous  renseigne  dans  .son  Avertissement  sur  le 
but  gn’il  .s'est  propo.sé  en  les  écrivant.  Il  nous  reste  tt  donner 
sur  Ini-méme  gnelgnes  détails  biographigties. 

Xéà  Toulon  en  1(179  on  UiSd,  fils  d’un  écrivain  des  V(ds- 
seanx  dn  roi  en  celle  ville,  Louis  Balterel  était  entré,  éi  <li.r- 
sept  ans,  tt  l’Oraloire,  nridsemblablement  ù  la  maison 
d’inslit  ni  ion  d' Aix-en-Provence.  Après  avoir  passé  pliviieurs 


VI 


annéea,  suivani  /'(J.vm/e  de  celle  Coiu/réf/àlion,  dctns  l'ensei- 
gneinent,  il  deninf,  en  1/17,  snpéi'îeiir  du  coUi’ge  de  Manl- 
hrison.  Se.<i  /([ditndes  pour  rhhtoire  ültirérent  Inenlôt  sur  lui 
rallention  de  ses  supérieurs,  el  tlès  /73.‘i  nous  le  troiwons  à 
Paris,  il' abord  à  la  maison  d’instilution,  ensuile  «  celle 
de  Saint-Houoré  où  il  reiuplit  les  fondions  de  secrélaire  de 
la  Congréyalion.  A'près  une  ninglaine  d’années  de  séjour  à 
Paris,  nous  le  relrounons,  à  fiarlir  de  17i2,  en  province,  à 
i^evcrs d'abord,  puisa  Nolre-Daïue-de-Grüces  en  parez,  enfin  à 
Toulon,  son  p<ufs  nalai.  De  retour  à  Paris  en  174-0  il  y  mourut 
le  20  tléceiubre  1 7Ô2.  Les  Listes  luk'rolof^itfues  de  F  Oratoire, 
très  sobres  d'éloyes  ladnluellemenl,  à  ta  suite  de  (a  mention 
de  son  décès  (fjoident  ces  mots  :  «  Il  avait  été,  plusieurs  an¬ 
nées,  secrétaire  de  la  Cony  régal  ion,  et  lui  a  laissé  des  mar¬ 
ques  solides  de  son  amour,  en  recueillard,  avec  une  e.vactilude 
et  /me  palience  incroyables,  tout  ce  gui  peut  servir  à  composer 
riiistoire  yénérale  et  particulière  de  l'Oratoire.  » 

Pu  autre  Nécrologe,  cité  par  le  P.  Bicaïs  dans  sa  sur 

le  P.  Batterel  (liihliothètjiu*  crAix,  II,  p.5l)4),  dit  yuil  mou¬ 
rut  «  Justement  aimé  el  regretté  de  tout  le  monde.  »  Le  P. 
Bicaïs  ajoute  que  le  P.  Ballerel  «  avait  avec  succès  et 

rempli  les  premières  places  de  la  Conyréy<dion.  » 


L'(£uvre  de  Ballerel,  restée  Jusqu'ét  ce  Jour  inédite  fl),  est 
considérable.  Plie  comprend  sLv  volumes  tn-4'\  fart  compacls, 
divisés  en  trois  parlies,  chacune  volumes. 

La  première  est  l'histoire  du  fondateur  de  l'Oratoire,  le 
saint  ctirdinalde  Bérulte,  et  de  la  Conyréytdion  sous  son  you- 
vcrnenienl.  Le  manuscrit  définitif  de  celte  partie,  ainsi 
(lu'une  première  rédaction,  les  deu.v  atdoyraphes,  appar¬ 
tiennent  li)uJours  au.v  archives  de  l'Oratoire. 

La  seeoinic  partie  est  celle  que  nous 


(1)  Liï  ne  lîl  iinprjinei 

flitns  le  (kiUki  chtusfîîta.  <i 
fîiil  el  crime  Irês  jïiut, 


*  fjLie  Tüi^iele  <[iii  cmiecriie  rOruloire  el  ses 
{'el  nrlielf,  clil  li‘  I\  Adry,  esl  Iciiig,  bien 
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d'après  le  nianiiscrilaniognifdie,  en  deux  volumes  égalemeid, 
propriélé  de  Mademoiselle  Pettechel  et  légué  par  elle  à  la 

de  Montpellier, 

La  Iroisièinc  partie,  ioiijonrs  en  deux  volumes  in-4‘^,  nous 
donne  l' histoire  de  l'Oratoire  sous  les  quatre  premiers  suc¬ 
cesseurs  du  cardinal  de  BéruUe,  Ces  deux  volumes  autogra¬ 
phes,  sont,  co/ïi//ie  la  première  partie,  conservés  aux  archives 
de  r Oratoire, 


Vue  quatrième  partie  devcdt  compléter  l'œuvre  et  contenir 
t' histoire  des  maisons  de  l' Oratoire.  Mais  le  F.  Batteret  nous 


apprend  à  la  fin  de  ta  préface  de  sa  troisième  partie  qu'il  «  a 
été  hors  d'état  d’e,\:écuter  ce  projet.  »  Esjtérons  qu'il. se  trou¬ 
vera  un  jour  (I  i'Oratoire  un  (/iV/;ie  continuateur  des  Mémoi¬ 
res  de  Batteret . 


0 

â. 


Nous  reproduisons  telle  quelle  l'œuvre  lie  Batteret,  malgré 
quelques  imperfections.  Nous  nous  .S’ommeA*  borné,  pour  en 
faciliter  la  lecture,  «  su}>primer  les  den.v  crochets  (1  ),  par 
lesquels  il  sépare  son  propre  te.vte  des  citations  faites  par 
lui  :  précaution  dont  nous  n'avons  pas  remarqué  la  néces¬ 
sité  (2. 

Nous  n’avons,  bien  entendu,  touché  en  rien  au  texte,  lais¬ 
sant  à  Batteret  la  responsabilité  de  ses  appréciations,  si  peu 
Justes  que  nous  les  agons  trouvées,  notamment  lorsqu'il  parte 
des  querelles  religieuses  de  l’épofjue  qu'il  Juge  toujours  en  bon 
janséniste,  ou  comme  il  dit,  avec  une  sincérité  non  sn.specte, 
en  bon  disciple  de  saint  Augustin. 

15  juîti  ItîülL 


(1)  \"üîr  jjage  2  de  sûn  Avertissement* 

(2)  [^îir  contre  nous  avons  mis  entre  deux  ci'ochels  les  jjitelqoes  rares  noies 
que  noos  avons  ajoutées  uu  Ims  des  pa^es,  poiii*  les  dislin^Lier  de  celles  de 
rauleuj',  —  Signnloîis  parmi  les  taules  qui  ont  éehapjié  n  la  coiTeclioii  des 
épreuves  les  quekioes  suivantes  :  PafÇe  Un,  11*^  liÿ(ne,  le  dernier  mol,  ioîiehevé» 
esl  puiamnee;  |j.  UB,  ligne  12'"  lire  mteuv  an  lieu  de  refoirr  ;  p.  110,  ligne  21*, 
lire  fallut  au  lieu  de  falluii*  p*  122,  ligne  15*',  lire  rcltiricun  au  lîeu  de  re/oro.î, 
ciç,..,  cric.*. 
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AVHRTISSl’-.MKNT 


Si  je  Irouve  jiunuis  dos  loctours,  a  (]m>i  je  ne  m'aliends 
fi;uère,  je  les  siip[die  (le  ne  ]ïüMit  ]K‘nire  de  vue,  en  piiretui- 
runt  CCS  rcclierclies,  le  lilre  (jiie  je  leur  donne,  (jiffïn  sVn 
souvienne  donc  l>ieii,  ce  sonl  ici  des  Ménifnres,  c'esl-a-dii'e 
tiivers  inoreeiuix  et  inni  une  Insloire  coni[ilèlc  :  c!  des 
d/c/îJoô‘c.s'  t!ontes(i<iucH,  destinés  ii  éti'c  en  fermés  nu  loiul 
d'une  nnnoire,  et  non  ii  être  jamais  rendus  [>iildies  en 
Tétai  où  ils  sont;  et  ainsi,  ([u'on  y  Irouve,  en  divers 
en  droits,  un  détail  de  faits  ([ui  [>a  misse  ni  intéresser  peu  le 
[ndïlic,  ou  (jiTîi  ne  serait  pas  prucîenl  de  lui  révéler  ;  eiî 
d'autres,  des  événements  (jiTon  y  voudrait  voir  plus  déve- 
lü|>pés,  et  dont  on  sérail  curieux  tTapprendi-c  tes  suites; 
enfin  parlniit  iin  style  sec,  Ingarré,  suranné,  sansfjraee.  La 
solution  a  ces  difTérentes  dilïicullcs  est,  si  je  ne  me  lrnmpi% 
dans  Tenj^agement  à  remjilir  nioii  titre. 

■le  me  suis  [noposé  de  ramasser  tout  ce  que  je  puuriais 
déterrer  touclianl  Thisloire  de  Ui  ('ongiTgalion  dans  son 
])reinier  siècle  Cüneernanl  :  son  corps;  2''  ses  [laiii- 

culiers;  3'^  ses  maisons,  dans  la  vue  ittiique  de  nous  re[)ré- 
senter  nous-mêmes  à  nous-mêmes:  et  il  iiTa  |)arii  naluiel 
([lie,  comme  eu  chaejue  grande  maison,  on  a  soin  de  faire 
dresser  uiuMdirouitpie  domeslî(|ue  <[in  conserve  le  soiive- 
nir  de  tout  ec  ijui  est  arrivé  de  considérable  a  ceux  rpii  en 
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sont  soi'lis,  j  t'ii  iisso  de  tnèiiic  [tar  mpiiorl  à  nous, 
d’îiutant  ])liis  (fiie  I  hisloire  des  (livers  e<)r|)s,  doiU  l’ivglise 
esl  iuijourd’liin  com[M)sée,  ne  (ail  [jUs  ki  nioindrc  [uii  lio  île 
son  histoire  jféiiérîde. 

Dans  cotle  vue  [’asseinltlc  des  faits  tels  tpK'  je  les  trouve 
dans  divers  inoimmenls  niaiiuserits  on  inipriinês.  aiieiens 
(IM  nouveaux,  hien  ou  mal  éerils  ;  et  je  me  fais  une  loi  de 
les  eiler  à  la  niaif^e  el  de  les  transcrire  j)res(|ue  loujoiirs 
dans  leurs  ])ro|)res  termes,  ne  iiie  ]H*rmellanl  (|u'e  de  les 
serrer  el  de  les  éclairci i“  ou  lier  ensemble  jiar  ([uel(]nes 
lif^îies  de  ma  façon  (jue  J'ai  soin  de  mellre  enli'e  deux 
cniehets  ;  m  elendanl ,  io)S([ue  j’en  Irouve  matière, 
m'ai'i  èlaul  ([iiand  elle  me  man<[iie  ;  el  ne  ci'ai^îiiaul  jioini  de 
donner  [irise  an  [luhlic,  parce  tjiie  ce  n’es l  [laspour  lui  (jue 
j'écris,  el  (pte  de  tel  fait  ([ui  [lourrait  ou  remmyer  ou 
excilcr  sa  censure,  la  connaissance  jieut  faire  jilaisir  aux 
m'ilrcsou  leurèlre  utile;  les  indiscrétions  el  les  fautes  de 
nos  devanciers  êlani  puiii*  nous  une  leçon  de  [u  iidence  ;  el 
les  traverses  qui  leur  oui  été  suscitées,  un  sujet  de  conso¬ 
la!  ion.  Ménioirea  (lonH'sli(itifs  devaient-ils  èlre  divssés 
auh  emenl  ? 

Il  esl  vrai  (pie  je  fais  honneur  à  la  (kingrégaliou  de 
divers  jiarlicidiers  élevés  jiar  elle,  el  (pii  ne  sont  pasmorls 
dans  sou  sein.  Mais  ([u’on  y  fasse  alleu  lion,  nous  avons 
droit  de  les  suivre  hors  de  l'Oratoire,  el  de  les  reveiîdi(pier 
eomme  noires,  en  loul  ee  (pi'ils  nul  de  bon.  N’esl-ee  pas 
rOraloire  (pii  les  a  formés  à  la  piété  el  aux  bonnes  leltres, 
par  rinsUtulion  ((u’il  leur  a  donnée,  fiai'  la  connatssaiiee 
d('  leui's  devoirs  el  des  lionnes  maximes  ((u’il  leur  a 
pi’échées,  [lar  les  exemples  de  lanl  de  bons  préires  (pi'il 
leui'a  monlrés,  [lar  ramour  du  Iravail,  le  i^oùl  de  réliide, 
‘e  (lise,'rneinenl  des  bons  livres,  et  lanl  d’heureuses 
leniences  pour  les  seienees  el  la  verlu  ([ii'ils  y  onl  puisées 
pendanl  le  séjour  jilus  on  moins  lonf(  (ju  ils  y  oui  fail?  Des 
jilaids  excellents,  ijoelqiie  pai't  (pi'Ils  soient  transjilaiilés, 
el  qticbpie  bien  (pi’ils  y  poussent,  sont  des  rejelous  de  ta 


pé])Inicrc  (roù  ils  ont  été  tirés  et  lui  l'ont  lionnciir.  Et  ([iiel 
est  le  luit  cl  res[)rit  de  notre  ('^tiif^régntion,  sinon  (rélever 
jioiir  l’Efïlise  de  bons  sujets  (jui  l'ornent,  réclnirenl  et 
l’édifient,  nu  lunn  et  sur  le  compte  du  corps  dont  ils  nid 
été,  ou  dont  ils  sont  encore  les  ineinhres,  en  vertu  de  lu 
bonne  éducation  (|u  ils  y  ont  reçue?  Dedans  ou  dehors, 
ils  nous  îipparliennenl  et  sont  ii  nous  par  l’esprit,  le 
goût,  les  principes  (lu'ils  ont  |)ris  de  nous  :  de  même  (|m: 
les  docleurs  de  la  maison  de  Sorbonne,  (lui  remplissent 
avec  iH'médiclion  dans  les  difVérenls  diocèses  du  rovaunie 
les  em[)lois  de  grands  vicaires,  b's  canonicnis  ou  les  cures 
aux(]uels  la  i’rovidcnce  lésa  canonitjiu'nient  appelés,  n’en 
IVnil  pas  moins,  (juoifiue  éloignés,  rornemenl  et  l'boiimnir 
de  rilluslre  société  dont  ils  sont  sortis. 

Loin  donc  d'a])préliender  le  rejiroebe  d'avoir  cm|)rtinlé 
des  ornemeids  étrangers  à  mon  su  jet.  Je  n'ai  regret  <fue  de 
n’en  avoir  pu  rassembier  un  pins  grand  nombre.  Ear  si 
ceux  (|ui  nous  ont  [iréeédés  n’avaieiil  ])as  omis,  [lar 
modestie  ou  ])ar  négligence,  de  nous  transmetti'c  les  noms 
et  les  traits  édifiants  de  la  conduite  de  tant  de  bons  prêtres 
de  rOraloirc,  ([ui,  eaïujnitjueinenl  afipelés,  ont  été  remplir, 
dans  les  divers  diocèses  du  royaume,  les  roiietioiis  de 
curés,  de  chanoines,  de  Ihéidogaux  et  de  grands  vicaires; 
et  dans  re.vercice  de  ces  foiietiojis  ont  ré])andn  la  boime 
odeur  de  Jiiscs-EinusT,  ont  iirècbê,  ont  insjyiré  la  connais¬ 
sance  et  l’amour  de  la  vie  chrélitmiie  et  ecclésiasti(|ne 
j>armi  le  peuple  et  dans  le  clergé  ;  nous  aurions,  dans  ce 
seul  ctjrps  dj  transruges,  la  [irciive  eoinplètc  (pic  la 
Eongrégation  a  jiarrailemcnl  rempli  la  fin  de  son  établis¬ 
sement,  et  rju'elle  a  eonlril)ué,  pour  sa  bonne  part,  an 
renouvellement  sensible  (pie  le  dernier  siéeU*  a  vu  s'o])érei‘ 
dans  rixglise  de  Franco  ])onr  la  himière  et  la  (liélé. 

On  en  peut  juger  par  les  exem|)lcs  de  veidii  et  d’une 
piété  consommée  en  tous  genres,  (pie  nous  a  conservés  le 
P,  (’doyseaiill,  de  ceux  ([iti  sont  morts  |)armi  nous.  Son 
vaste  recueil,  dont  on  garde  une  copie  en  II  volumes  in-folio. 


—  i  — 

Il  riiisiitulîoii  dp  Piiiis  (l),  ni'ii  dispcnsO  dp  fatre  ciilriM* 
d:iiis  cpini-ci  Ips  vies  iiti'il  avail  rutles,  (jiiand  ji-  uni  eu 
ni  nddi lions,  ni  changcnu'iils  ii  y  l'nire.  Mais  j’ni  cm  soin 
d'y  renvoyer  iImiis  In  Inhle  pour  les  urlieles  ;uix(|uels 
je  n'ui  pas  loueliê,  aJln  rjiie  par  son  reeueil  el  le  mien  on 
ait  un  eür]).s  coinplel  de  mémoires  sur  les  |)arlicnliers  de 
)  '(  >  l'a  loi  ro. 

Si  je  me  suis  ]>liis  élendn  sur  nos  uiileiirs,  e'esl  (pi'il 
avait  [)lus  iiéglif^é  (H'Ue  iwrlie  <ie  son  dessein,  el  (|ue  les 
nionumenls,  tjni  snl>si.stenl*de  leurs  ouvrages,  oui  faeililé 
mes  leelicrelies. 

m 

.le  ne  maiique  jamais  de  souligner  le  litre  de  ceux  <|ni 
sont  lomljés  sons  ma  main  ;  el,  (juand  je  ne  les  connais 
pas  par  moi-mème,  fie  eiler  à  la  marge,  raulorilé  sur 
laipielle  je  les  leur  aüi’ihue. 

Je  [tarie  fie  (juelffues-uns  de  si  mauvais  goût  el  si 
minces,  fjii'il  eul  élé  mieux,  ce  semi>le,  [tour  eux  el  pour 
nous,  fie  les  laisser  fians  roltseurilc  fi'oii  il  a  fallu  les 
tirer.  Mais,  ou  Ire  (jue  jtour  un  dessein  do 
onitorienne,  ;i  quoi  ces  mémoires  peuvent  servir,  tous  les 
au  leurs  doivetil  v  enl  rer,  il  ne  me  convenait,  nulleinenl 
ilr  m’ériger  en  esjièce  de  lrîl>iin[il,  ])Qur  faire  un  triage,  de 
M)î  odieux,  eulre  nos  ailleurs  cl*élile  el  ceux  de  rebul. 

J'en  dis  à  [)eu  prés  de  uiétnc  tle  ceiiaiiis  siijeLs  <jui  iic  se 
soiil  jias  lail  uii  liTi])  l>on  renom  dans  le  inoii{k‘,  lels  que 
(dïanleluidie,  La  Foiilaine,  Le  Vassor,  Gacoii^  ele* ;  et  de 
cerlains  fa  ils  rpii  ne  fdairont  [>as  à  [ihi  sieurs  des  noires* 
L'engagcinenl  à  faire  menlion  de  Ions  el  a  ne  point  taire  ee 
qui  peut  servir  à  dévelo])[iei'  leurs  senlinienls  et  lenrcarac- 
1ère;  m’a  paru  une  coiisidéralioii  ù  remporter  sur  luule 


(1)  I Ce  qui  scmblcraîl  îiîdîqucir  que  !e  orîghinl  nV>.\îshiit  (ïIuk  dis 

Celte  rapîe  <îe  l'Ilistiluliou  se  trouve  iiiijoiircriuiî  à  hl  lüblinllirqiit' 
Xulionale  ^l■'cnlds  rraneîüs,  li  et  I),  U.  In^olcl  I'ïI  dtinm^e 

piililîc  en  en  l\  vol*  îii  Ci*  Paris,  l^t>iissîel|'tie,  I.  I,  II,  III  fie  la  ccjllec- 

liüii  tlile  :  Jjiblioihéqtie  oraiorlenniu\ 
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aulre.  Je  n’écris  que  [lour  iiolis,  je  l'ni  déjà  (fit.  Mnis, 
(liuiiiii  Cf  sérail  ))üiir  le  [inljlie,  je  doute  (ju’avee  cel  air 
d’imiiarllnlilé  el  de  fjoniie  foi,  (lui  dirait  tout  à  cluirg(*  et  à 
décharge,  sans  prendre  d'antre,  inlérél  aux  cliuses  <‘l  aux 
jiersonues  (jue  celui  d(^  la  vérilé  des  l'ails:  j('  <ft)nli%  dis-je, 
(ju'avee  celte  (jnalité  si  rare  dans  les  liisloriens,  on  pùl 
déplaire  à  tout  lecteur  étjiiilablc. 

Au  reste,  j'ai  langé  les  divers  ludieles  de  ces  inéinoiia's 
sous  chacun  des  ciini  premiers  gou verneinents  de  la 
(ioiigrégalioti,  au.\([uels  ils  m'ont  paru  appartenir  [dus 
ludtirtdlement,  comme  sous  autant  d'époijues  particulières, 
iiicltanl  toujoui's  à  la  tète  le  supcrieiii'  général,  sous  h'ipiel 
je  les  ai  ])lacés,  el  lors(pie  tel  [larlicidier  a  vécu,  el  s'i'sl 
distingué  sous  diirérenls  siipéi'icm's,  j'ai  l'ait  cel  arran- 
gianenl,  (]ui  m’a  paru  a  lois  assoie  ai'hilraii'C,  selon  ([ne  je 
l'ai  jugé  plus  coiivenalde, 

I/on  voit  que  cetlo  dislrihulion  el  la  hienséance  (jiit 
veut  ijii'on  ne  loin*  (ju'après  la  morl,  ne  m'ont  [las  permis 
de  [jousser  jtis([u';i  noire  lemps.  (iai'  (|uoi((ue  j'aie  recueilli 
ce  ([iii  regarde  ceux  de  cette  époijue  ([ui  son!  déjà  morls, 
je  ne  dois  les  faire  parailre  (ju'avec  leur  chef  el  avec  les 


autres  sujels  de  mérife  ((ui  vivent  sous  lui.  (ie  ijue  je  prii* 
Dieu  de  hon  canir  de  ne  me  melire  de  longues  années  en 
liherlé  d’achever. 
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recommandables  par  la  piété 
ou  par  les  lettres 

qui  ont  vécu  sous  Mgr  le  Cai'dînal  de  Eérulle 


I.  Le  confrère  Odet  de  Saint-Gilles  (1) 

J'!nlrr  lOKi,  Jiiorl  eu  H>14 


(”('sl  ici  le  pretnior  sujcl  (jue  \i\  (k)jisj;réi'alion  forma  potir 
le  ciel,  lùi  moins  de  deux  années,  (jui  s'éeonlèrenl  dejmis 
su  vocation  jnsijii'ù  lu  Du  de  sa  vie.  il  s’avança  lellement 
vers  la  [lerrection  ([iie  M.  de  lîérulle  disait  ((uehjuerois  (ui 
admirant  sa  vertu  ;  «  t'.c  bon  eonlVère  est  iin  f{éanl  et  nous 
ne  sommes  <[ue  des  nains  auprès  de  lui  (’J).  » 

("était  un  Jeune  gentilliomme,  ([ui  se  nommait  Odel  île 
Sainl'dilles,  Il  élail  neveu  île  I‘’rançois  I^éricard,  évéïpie 
d’Avranclies,  lequel,  le  destinant  à  l'i’^fJilise,  l'envoya  faire 
ses  éliules  à  l'Ldûversilé  de  Paris.  Mais  il  ne  l’nt  pas  ])lutôt 
loin  de  la  vue  île  ses  parents,  qu'untdiant  tout  ce  qu’il 
leur  avait  [)i'ümis,  t)  perdit  son  temps  et  se  déliauelm. 
(Mmme  il  s'np[ditjuail  plus  volontiers  ;i  toute  autre  etiose 
qu'à  ses  éludes,  il  eut  un  jour  lu  curiosité  d'aller  voii' un 
de  ses  parents  qui  élail  entré  |)armi  nous,  sans  autre 
pensée  que  de  s'amiiseï'  et  de  savoir  eeqüec’élail  que  cette 
eooffrégation  naissante.  Mais  Dieu,  (|ui  l’y  conduisait  pour 
exécuter  les  desseins  de  miséricorde  <(u'il  avait  sur  lui, 
mit  dans  la  tmuclie  de  son  ])arenl  un  récit  si  touchant  des 
douceurs  (ju’il  é]>rouvail  dans  celle  nouvelle  vie  toute 
consacrée  à  Dieu;  et  dans  le  exeur  dc^M.  de  Suint-Gilles 
une  hoireur  si  vive  de  celle  ipi’il  uienait  au  milieu  du 
monde,  que  ne  voyant  plus  de  sûreté  ni  de  salut  [ujur  lui 
que  dans  la  j'eliaîte,  il  |>orlail  envie  en  lui-même  à  ceux 
qui  avaient  le  tionlicur  d’y  être.  Son  cousin,  qui  s’en 
aperçut  au  trouille  de  son  visage,  lui  [iro[K)sa  d’en  luire 
une  de  (juclques  jouis.  Un  faisant  espérer  beaucouji  de 


(1)  [[\  I,  |K  p,  lC!,j 

(‘J)  Ceuisv,  VfV  i7!i  i\  DF  UÊisruÆ,  I[»  eli.  M. 
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t’oilsolalioii  el  une  iiénédiclion  pnrliculière  de  cet,  exercice 
sous  ia  conduite  de  M.  de  lîérulle. 

Il  accepla  la  i)rü]H)sili<jn,  l'I  vint  jtasscr  ijiiiiwe  jonrs 
avec  nos  ju'Mes  an  Pelit-lioiirljon,  pendant  lesquels  son 
saj^e  directeur  i'einai‘(|ua  en  lui  une  vocation  extraoidi- 
naire,  (pii  le  poussait  à  la  pei  l'ection.  Aussi  Dieu  rinunda- 

P 

t-il  d’un  lorrenl  de  j^ràces.  La  conclusion  l’id  tpi’il  fit 
dessein  «ie  (juitter  le  siècle  et  de  se  retirer  pai'ini  nous,  ne 
croyant  pas  iiouvoii'  nulle  part  mieux  conserver  le  don  de 
Dieu  tjm*  dans  le  lieu  tn'i  il  venait  de  le  recevoii';  et  dès  ce 
moment  il  y  lïil  resté  jauir  toujours,  si  l'on  n’avait  [tas 
jiîifé  à  projios  de  le  renvoyer  encore  [tour  (fueUjue  lem[)s 
dans  le  monde,  jtour  acipiitler  les  ileîles  ipi’il  y  avait 
laites. 

Il  se  retira  [tour  cela  dans  la  maison  de  Sorbonne,  en 
une  chambre  (jue  iM,  de  Londi  en,  (jui  était  de  celle  sociélé. 
lui  prêta.  Kt  ([uoitpie  la  sainlolé  de  ce  lieu  sembla  b‘ 
ij;uranlii‘  assez  cnn  Ire  les  dan^ei's  du  commerce  <pjc  ses 
allaires  l’obligeaienl  travoir  avee  les  [tei'srmnes  du  moiule, 
il  y  ajoula  la  précaulion  d’endosser  encore  une  rude  cl 
piipiaiilc  liaire,  (ju'il  lit  mcine  vœu  de  ne  ipiitter  ni  jour 

t 

ni  nuit  et  de  ne  jtoiut  changée  (riuibil  jusfjii’à  ce  tju’il  eut 
accomitli  snn  pieux  liessein  et  termitié  ses  adaires.  l-d, 
eomme  au  bout  de  trois  mois  il  ne  les  avait  [tas  encore 
linies,  M.  de  lîériilk’,  qui  comiaissail  le  [trix  de  cetle  âme, 
et  ([ui  d'ailleurs  craignail  (ju’un  [tins  long  retardemenl  ue 
lil  violence  à  la  grâce  ipii  Taitpelail,  aequitla  le  iTsle 
des  dettes  (jui  le  retenaient  dans  le  monde,  des  pro[)res 
deniers  de  la  Congrégation  (pioit(ue  alors  Irès  [tanvre,  el 
l’acheta,  s’il  l’aid  ainsi  dire,  de  son  argent,  comme  une 
eliose  rare  et  exqinse,  afin  d’en  faire  un  présent  à  Dieu, 

Il  fui  reeu  le  mercredi  des  cendres  de  l’an  Hîbi,  el 
cnmmenea  ses  exercices  avec  une  ferveur  qui  .alla  loujours 
en  ci'oissaiil.  Il  élail  t'onliiiuellement  en  prière,  et  il  lui 
semblait  toujours  ipéil  y  était  |)cu.  Si  on  eut  erti  son  zèle. 
Il  y  eul  passé  la  uiiil  tout  entièri'.  On  Un  avail  [lermis  de 


demeurer  tous  les  soirs  jusqu'à  dix  heures  devant  îe  Saint- 
Sacrement,  (jiioiquc  ses  autres  eoiirrères  n’eussent  la 
liJ)erlé  d’y  être  que  jusqu’à  jieiif.  Mais  son  ardeur  l’empor¬ 
tait  si  avant  (|u’il  fallint  (ju’nn  le  vint  avertir  et  raiTaclier, 
pour  aijisi  parler,  des  autels.  «  lléias  !  mon  Dieu  !  di.sait-il 
alors,  j’ai  encore  tant  de  choses  à  demander,  el  je  n’ai  pas 
lait  la  moitié  de  ce  que  Notre-Seii^neur  exif^e  de  moi!  »  Il 
ohéissait  poindujil,  et  se  retirait. 

La  morlilicrdion  el  la  j>énitence  accominifïnaicul  ses 
]>rières.  Quand  il  descendait  le  soir  à  la  clia[)elle,  il  v 
allait  nu-pieds,  (|uelque  lenips  (ju’il  lit,  toutes  les  lois  iiu’il 
le  [louvait  faire  sans  êlre  aperçu.  Les  jeûnes,  les  veilles, 
les  discj])lines,  les  lumiilialions  lui  étaient  très  ramilières. 
M.  de  Bérulle  disait  <le  tni  ([ue  Dieu  le  traitait  ainsi  que  les 
]u'inces  lont  leurs  l’avoris,  qu’ils  élèvent  tout  d’un  eoii|> 
sans  les  (aire  jtasser  pai'  les  degrés  ordinaii’es  de  la  foi-tune. 
.Aussi  à  peine  Irouvaif-ii  tles  viandes  assez  rort<‘s  et  assez 
solides  pour  nourrir  son  zèle;  el  il  disait  (juei(|uefnis  avec 
elonnement  à  nos  l'rères  :  «  Les  voies  les  plus  saintes  el  les 
plus  élevées,  dont  je  nie  sens  obligé,  selon  Dieu,  de  laire 
ouverture  à  notre  confrère  de  SainMiilles,  lui  sont  faciles 
el  si  aplanies,  qu'il  seinhle  ([u'elles  .soient  pour  lui  un 
eliemin  liattu.  « 

11  vivait  dans  une  jirofonde  retraite,  ne  se  mêlant  de 
quoi  que  ee  fut  qui  pût  le  détourner  laid  soit  peu  de  Dieu. 
Il  fut  ordonné  sous-diaere,  el  il  n’avail  jins  de  plus  grand 
plaisir  ((ue  d’en  remplii- les  l’ouelions.  Orner  les  autels  el 
servit-  au  Saint  Saeriltce,  était  sou  oe:eii|)ation  la  plus  ordi¬ 
naire.  S  il  avait  pu,  il  aurail  volontiers  servi  toides  h‘s 
messes  (jui  se  {lisaient  ;  il  regai  iiait  celle  aelion  comme  la 
plus  noble  et  la  [dus  sainte  qui  fût  sur  la  lei’re,  après  celle 
de  eélébrer,  et  il  s’y  eoinportait  avec  tant  de  recueillement 
eide  religion  (ju’on  ne  pouvait  le  voir  sans  élre  loiielié. 
(.e[H'nflanl,  efuninc  s'il  n  eut  [las  le  loisir  de  vatjiier  à  sa 
[irlère  pendan l  le  jou r,  non  seulemeni  il  se  eoncliail  jdus 
lard  ([10?  les  aidres,  mais  il  avait  enetne  obtenu  la  permis- 
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sion  de  se  Jever  |)liis  loi,  el  cjiu’lijüel'ois  inèiiie  pendant  la 
nuit  sur  son  lit,  pour  y  jJi'ier  [)LMidaul  (îuehjue  teni|)s,  les 
hras  étendus.  Il  ne  coucliail  aussi  cjue  sur  des  uis.  11  se 
rerusait  (juasi  le  nécessaire  dans  ses  rejjus.  ne  mangeant 
«pie  pour  s’ejii]>èc]ier  de  mourir  <le  l'aim  ;  el  avec  tout  cela, 
on  lui  voyait  souvent  les  larmes  couler  des  veux  avec 
ahondancc,  ilans  la  ]>ensée  où  il  était  ijifil  ne  faisait  [joint 
pénitence. 

Salomon  dit  (jiie  l'Iiomme  t|ui  fei“a  vile  son  ouvrage,  sera 
apjielé  devant  les  rois,  el  ne  tlemetirera  ]>as  longlem|)s 
jjarnii  le  vulgaii'e.  .Viiisi  en  urriva-l-il  à  ce  saiiil  coniVère. 
Il  lit  prom|)lenuMil  ronivre  que  Dieu  lui  avait  donnée  ;i 
faire,  et  il  marcha  d'un  si  hon  pas  dans  le  ehcmin  tie  la 
grâce,  qu’il  se  trouva  (lorléeii  très  peu  de  temps  au  seiu  de 
la  gloire.  Il  était  entré  jiurmi  nous  au  comineneemenl  ite 
et  il  sortit  du  monde  le  7  août  1()]4,  c’est-à-dire  au 
houl  de  18  mois,  n’étant  encore  âgé  (pie  de  122  à  28  ans, 

M.  de  liérulle  fut  très  sensil>leà  cette  perte.  \h)iel  comme 
il  s’eu  exj)li(pie  au  P.  (iaslaud,  supérieur  de  la  Kocliellc  : 
./(*  ooiis  i'cria  celle-ci  à  lu  hâte  fiotir  oons  auerlir  et  Unis  ceux  «le 
votre  inaison,  comme  il  a  pin  à  Dieu  d'iiftpeler  ù  sot  te 
confrère  de  Saint-Gilles.  Dieu  le  disposait  à  cette  mort  par  les 
[erreurs  <]ifil  lui  u  doutiées  depuis  le  premier  jtxtr  de  su 
retraile  [Htrmi  vion.s',  jusques  au  dernier  de  sa  rie.  Si  cet 
acciiienl  ne  nous  Cdait  adouci  par  la  puissance  el  par  la 
douceur  de  la  proridence  {dont  il  faut  respecter  les  ordres),  il 
UOU.S  cv/fJ.se/Tti7  beaucoup  de  reqret  pour  lu  perle  d'un  si  hon 
sujel:  mais  Dieu,  tpii  l'aixtil  dottné  el  (pii  l'tt  ôlè,  saura  bien 
en  son  temps  \nous  te  remplacer  e.t\  réparer  le  dommuqe  Updil 
rient  de  causer  lui-méme\  à  sou  <curre  (1  ). 

Pendant  tju’il  était  à  rexlrémité  (2),  [jlusicurs  de  nos 
frères  conjuraient  M.  de  liérulle  de  demander  à  Dieu  la 
conservation  d’une  vie  si  précieuse  par  la  bonne  odeur 


fl)  J’.  i>F,  Hkiu’i-o:»  ŒîtiJïw  iiDprhtws^  p.  740. 

(2)  l*.  [îiu  iitmiNiit  fuiu’l>rc  Jir  /^  df  flrniîle. 
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(ju’clle  répanduil.  Mais  tl  ii'cn  voukil  rien  fairp,  paiTe  r|uc 
Dieu  lui  avail  l’ail  connailre  dans  la  prière,  ijii'il  voulait 
l'ailii'ei'  à  lui,  Innivanl  ee  Iruit  inùr  pour  riilernilé.  11  se 
eoiileiila  de  reeoin mander  ses  derniers  moments  à  une 
sainte  eannélilefl  ),  qui  erul  a  voir  olitenu  de  Dieu  iju’il  lui 
accordât  à  l'inslani  de  sa  morl,  ]uir  miséricorde,  le  même 
déféré  de  gloirt*  ([u'il  eCil  inérilé  avec  sa  i(ràee,  ])ar  ses 
actions  saintes  el  vertueuses,  s'il  eut  vécu  plus  lniii»lein]>s, 
el  <|in  assura  de  [dns  qu'il  était  a])[)aru  ])lusieurs  l'ois  à 
elle  a[)rès  sa  moi‘1,  et  lui  avait  déclaré  qu'il  était  redevable, 
à  ses  prières  el  à  celles  de  Noire  Très  Honoré  J’ere,  (2)  de  la 
«fraude  gloire  doiit  il  jouissait  dans  le  ciel  fiî)-  Quoitju’il 
en  soit,  comme  nous  n'avions  point  encoi-e  tl'église,  il  lut 
enterré  dans  celle  des  (Carmélites  du  l’a u bourg  Saint- 
.lacques,  dans  ta  chapelle  de  Sainl-Denis,  dont  notie  mai¬ 
son  du  i’elit  Bourbon  était  proche. 


fl)  tVe  <h  ('.(ilhrriite  de  |piir  hi  M.  Matli-lpine  de  Sidnt -Joseph 

(Piiiis,  UiL>S.)|  |,.  lui. 

(12)  ICypsI  iiitisiij  r|iD<  i\i\ns  rruifiL*!!  (  hTîh^ii  r,  (tn  (IrTirîiiirnail  hnfniiu'tltMTienl 
le  siiiiil  loiwlDlrM]-  (le  lii  le  riifclîtiîil  de  Héi  ulle.| 

(d)  Ijir'H'ji  Xévi'oiutjc  tfutnusvril. 


U  — 


II.  Le  Père  Courvoîsîer 

Iviitré  en  1IV14»  nini'l  eii 


Jean  (joiirvoisier  était  de  l^dif'ny,  en  l't'anehe-tioinlé. 
Qiioi([iie  l’anelen  eafatoinue  ne  man]ue|)as  le  leni|is  de  snn 
entrée  dans  rOratoire,  on  [leiil  la  fixer  en  HîM,  en  même 
tenijjM  ([lie  le  P.  le  .leiine.  (.onime  en  1(>17,  le  1*.  Quarré,  à 
la  tête  de  (jueitjnes  doelears  et  ehanoiiies  de  ee  pays-Ià, 
snimeail  au  inovens  d’v  vivre  en  eomniimauté  selon  notre 

O  k.  ih. 

esprit  et  notre  l’orme  de  vie.  Dieu  mil  dans  le  c(eur  du 
fonl’i’ère  (ioiirvoisier  de  eonsacavi'  son  bien  à  celte  bonne 
œuvre.  M.  de  lîéridle  l'envoya  donc  au  pays  avec  une 
lettre  dn  bS  avril  H)17  à  un  très  vertueux  eeelésiaslitpie  de 
Polifpiy,  nommé  M.  (iaullierat  f  1  ).  lavorisait  ce  nouvel 
étahlissemenl  el  ain[uel  il  dit  : 

,1e  Doits  eiiDoie  noire  confrère  ('ottiDoisier  jioiir  solisfaiiv  ô 
.se.v  (Icsirs  cl  cooiièrer  à  l'œiiDre.  (/ne  Dieu  a  /aé/carJe  par  nons 
en  ce  paifs-lèt.  Je  nous  supplie  le  recenoir  en  noire,  (lireclion  el 
coniliüle  coinine  fiiilrefois  :  car  il  est  anlanl  à  nous  (jite 
jamais',  el  même  Je  nous  supplie  Irès  a//‘ec///ef(,senien/  Je 
noiiloir  assisler  de  nos  /«aïs  avis  celle  pelile  C(ai_f//é7f//(fjn 
naissanle  dans  noire  nille...  Je  n'ai  i>as  esliinêà  jiropos  ni  d'ij 
(dier,  ni  d'ij  ennoijcr  aucun  île  par  de  ca  pour  le  commen- 
eeinenl,  jnijcanl  (pie  le  lotd  doil  èlre  fait  par  ceux  dn  pau'‘ 
même,  }>onr  ôter  les  o,7j/>mf/e.'i  ipt'on  /ioiirrail  prendre  |de 
voir  venir  des  l-'raneais  conduire  une  maison  de  la  d(Huina- 
lion  cs[Kignolü).  Qnftiul  notts  le  jnf/crvz  (i  propi/s.  on  nmis 
irons,  ntt  nous  //  enverrons.  (2) 


(1)  Vr^yvz  I  Etahlisscmrnl  dp  Pnligny.  \\.,e  Père 
inèiiiiiirrs  TiTii  se  prDiiiï^Dit  d’êrrire,  sur  dîvi’rse'4 
lia\aîl  ne  piil  tOE'ininei'  Eai:illieiircDisrtnriil .  ] 

(’J)  *M.  in;  Hliîllli;  :  Lrllre  dn  1H  ^ivril. 


reiuoi€‘  kd  aux 

FiiaisniiH  lU'atorimnes, 
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Il  poussa  ses  inénaj'enieiils  jtistpi'à  tie  vouloir  pas  laisser 
tlaiis  ce  jmys-lâ  le  eotilrère  (jourvoisier,  à  catise  île  Péilu- 
ealioii  toiile  rraiieaise  tpril  avnil  reçue  près  de  sa  personne, 
(Vesl  pourquoi,  :i[U'ès  (pi’il  eul  mis  ordre  à  ses  allaires  el 
instiluê  la  tnaisou  de  Poliij;iiy  hêriliêre  de  Ions  ses  liîens, 
il  le  ra])pelîi  dans  la  maisoa  de  Paris,  où  le  saeriliee  de  sa 
vie  suivi!  de  [M'ès  celui  qu'il  venaîl  de  faire  de  son  palri- 
nioine,  car  il  y  motiiail  nouveau  jtrèhe  el  âge  seule- 
menl  de  ‘i-”>  ans,  le  2(i  septcnilire  IdIS,  el  il  fui  [mi'lé  e! 
inhumé  dans  iinlre  église  de  Monlnioreitcy  (1),  alleiidu 
que,  dans  la  maisnii  de  la  rue  Satnt-llojinré,  la  seule  ipie 
nous  eussions  alors  dans  Paris,  nous  n'avions  eiieore 
qu'une  ehapelle  doinesliqiie  sans  eaveau  el  sans  eiinelière. 

M.  de  Héridle  en  donna  anssilôt  la  nouvelle  au  P.  Hour- 
going,  el  lui  éeri vil  (‘2)  :  ./c  txiiin  <l(nine  (iris  (jit'il  a  piti  à 
Dieu  ifdjipfler  ù  soi,  le  ‘Vi  seplonilue,  h  /Vrc  Jeun  (iotinmi- 
siei',  Sn  niènuiire.  lUJI  nous  èire  chère  fioiirsu  nerln  ijiii  ii'èloit 
pus  commune,  el  nous  fierons  lui  reniire  les  detfoirs  de  hi 
piété  et  de  Ifi  chfU'ilé  chrétienne  arec  d'anlunl  pins  de  soin  et 
trufjectifin  ({u'ontre  tes  très  lions  exemples  ijii  it  u  donnés  en 
tous  les  lieux,  où  il  u  èlé  tiepnis  su  rocfdion  jiurmi  nous,  il  fi 
même  roitlu  fonder  une  muison  de  (ioiu/réffution  fin 

lien  de  su  naissunce.  (l'esl  poiirtiitoi  je  stijiplie  un  chuciin  des 
prêtres  de  dire  trois  messes  a  son  intenlif)ii.  el,  en  pffrlicnlier, 
les  rèpres  et  tin  nocturne,  des  nutrls,  el  lotis  mis  Cf  ni  frères  et 
frères  serrunls  de  faire  tifiis  communions  el  dire  trois 
chu[Hdets. 

Il  avait  déjà  rerominaiulé  les  mêmes  ])rières  pour  le 
oonfrère  de  Sainl-(iilles  dans  la  lellre  d’avis  de  sa  mort  (.*»), 
avee  celle  dillèreiiee  iju'il  y  avait  ajonlé  une  oraison  }*onr 
lui  ;t  la  messe,  dui*aiil  un  mois,  de  la  pari  îles  [H'éii-es,  el 
qu’il  souhailail  ([ue  iesaulres,  outre  les  communions  el  les 


(Il  liîPif/i  Sihroioffr  ittftiiii/scrîL 
(‘J(  Lritrr  Dfss  i  l  II  2',l  sr|  j(rriil)ri^  M^liS. 

(^J|  P,  tïii  IIkui  l,LI  ,  ft,  71(1, 
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rliapelets,  dissent  trois  fois  un  iioeturne  avec  les  Landes  des 
morts,  nccoin]):ii^iices  dm'aiil  un  mois  do  (luelquos  [irières 
particulières,  ce  c|uo  jVii  cru  devoir  observer  [tour  montrer 
combien  ces  ])rali(jiies  doivent  nous  êtres  recommandables 
tant  par  leur  antitptilé  (|iie  par  la  main  ti’où  elles  nous 
viennent. 


III.  Le  Père  de  Carouges 


Ce  Père,  homme  de  eundilion  distinguée,  était  du 
diocèse  (riCvreux  et  frère  du  comte  de  Tillières,  qui  fut 
ambassadeur  en  Angleterre  jiendant  le  séjour  ([u'y  lit 
M.  de  Bérulle,  .le  n'en  sais  fias  autre  chose,  sinon  qu’il 
mourut  à  Nancy,  coniine  nous  y  étions  à  fieiiie  établis,  eti 


l(il9  (1). 


(Jj  Ancien  Xccroio^e 


IV.  Le  Père  Jean-Baptiste  Romillion  (1) 

ICiUiv  vi\  Mîl'l,  nitn't  t'ii  1lï*i2 


Ia*  Père  PomilHon  élait  de  l'Isie,  pelile  ville  «la  ('.oniial 
d’Avignoti,  ainsi  iionimée  à  cause  (ju’etle  esl  enlourée  de 
ions  cotés  de  la  rivière  de  Sorf^uos  ;  fils  de  lîarlhéleniy 
Honiillion  et  de  Calheriae  de  Suirrcit,  sœur  (rmi  eoiiseiller 
au  l’arlemeul  d’Aix  et  tante  du  ]’.  Louis  de  SulTreu, 
jésuite,  coidesscur  de  laïuis  Xilt  et  de  la  reine,  sa  mère, 
Jlarie  de  Mé(îicis;  tous  deux  cathoti([ues,  et  la  mère  honne 
ehrélienne;  mais  le  ]>ère.  Iiomiue  violent,  letiucl  de  dépit 
de  se  voir  t'aussemeul  accusé  d’èti'e  calviniste  [uy  f|uel' 
qu’un  qui  voulait  par  là  le  dépouiller  de  son  bien,  le  devint 
etrectivement,  et  eminetia  avec,  lui  sou  lils  .lean-Baptiste 
servir  dans  ce  parli-là  pemiant  les  f'uerres  de  sa  relif'iuu. 

Celui-ci  fut  un  (iéterminé  soldat,  (jui,  jusqu'à  l'ài^e  île 
2G  ans,  donna  dans  tous  les  désordres  des  ^ens  de  iiuerre. 
et  (pli,  très  brave  de  sa  personne,  courut  plus  d'une  fois  des 
hasards,  dont  il  ne  fut  jiréservé  (pie  par  un  elfel  de  celte 
providence  spéciale,  (jui  veille  sur  les  élus  (2). 

Liant  un  jour  au  piax'he  à  Montpellier,  il  eulemtit  le 
ministre  déclamer  contre  les  SS.  Pères,  et  vouloir  persua¬ 
der  à  sou  auditoire  qu'ils  s’élaîenl  trompés  sur  les  articles 
de  controverse,  où  ils  ne  [lensenl  pas  comme  ces  messieurs. 
Diea  se  servit  de  ce  diseonrs  d’errcni'  pour  le  ramenci'  ii  la 
vérilé.  Il  conçut  de  rindlgnaliou  contre  le  prédicaleiir  et 
de  la  déliance  de  sa  doelrine.  I^l  sentant  le  faillie  de  cett(' 
secte,  mais  ne  pouvant  encore  se  résoudre  à  s’en  retirer, 
il  fut,  pour  faire  diversion  à  ses  impuétudes,  che/-  un 


fl)  lioi’iuiricxoN^  Vie  cfc livre  L,  vh*  L  (]lcjyseavlt, 
MénoîufjCf  |ï.  IH, 

f2)  Biivitci/KîNox,  eh.  2  . 
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gf’iitilhoiiinip  (le  ses  alliés,  où  la  leeliiro  thi  Trailé  tie  rond- 
son  (le  {jix’iiade,  faite  eomnie  par  hasard,  aeîieva  de  le 
ramener  au  l)eiTail.  en  lui  inspirant  le  désir  d'une  vie  [ilus 


reg 


'  re . 


11  fit  (loin*  son  adjuration  à  Cavaillon  entre  les  mains  de 
révé(jue,  l'an  1ô7t).  Sun  |)ère,  de  désespoir,  voulul  le  tuer, 
([uaiid  il  en  eut  apjtris  la  nouvelle  fl).  Il  fallul  cpie  sou  (ils 
se  tint  fort  longleni[)S  eaetié.  Loin  (pi'il  lui  éeliap}iâl  un 
seul  mot  de  plainte  conire  ce  [iroeédé  de  son  père,  il 
Texeusait,  autant  (pi'il  pouvait,  et  priait  pour  lui.  Le  fruit 
de  ses  prières  fut  de  l'apaiser  et  d'en  obtenir  son  retour 
dans  la  maison  jiaternelle  (2).  Il  y  exert;a  la  profession 
de  murciiand,  (jni  élail  eelle  de  son  jière,  mais  en  vrai 
ehi’élieii  (pis  n'avait  d’attrait  (fue  jxnir  lu  prière,  à  latpielle 
il  donnait  des  sejil  et  liiiil  heures  par  jour  avec  une  eonso- 
talion  indicible,  et  pour  le  soulagement  des  |>auvres  et  des 
malades  (8). 

Les  liesoins  spirituels  des  âmes  dans  uu  temps  où,  par 
la  négligence  des  prêtres,  on  îgnoi'ait  pi’esrpie  [larloul  les 
vérités  les  plus  communes  do  la  morale  et  les  premiers 
éléments  de  la  religion,  le  touchaient  encore  plus  vivement, 
et  il  se  sentait  intérieurement  jiressé  dans  scs  oraisijiis  de 
s'a|>pl  i(pier  à  rinslructioii  de  scs  h  ères  et  de  leur  annoncer 
.Iksus-Chiîist.  Mais,  |)(nir  cela,  il  aurait  Jullu  être  [irètre, 
aliu  de  le  pouvoir  faire  avec  caractère  et  avec  [ilns  de  héné- 
diction,  à  (juoi  son  linmililé  s'oj)[)osuit.  11  s'en  ouvrit  à  des 
pères  La[uiciiis  et  à  plusieurs  gens  de  bien.  Personne  ne 
lui  eoiiseillail  de  Tèlre,  à  cause  de  la  corruption  pres(p!e 
universelle  de  ceux  (pii  l'étaient  alors.  Il  (il  un  voyage 
exprès juscpi'ù  la  (irandc-Charlrense  (  t),  tout  seul  et  à  pietl, 
('.es  lions  solitaires  n’osèrent  le  décider  et  le  reiivovèrent 


(1)  iiriuumtüN'ON  ch*  4* 
(!2)  îhid^  ch«  5* 

(!i)  Ibid,  ch*  B. 

{1}  Ibid,  ch,  7, 
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à  son  directeur  ordiiiLiire,  ((id  iHail  le  Père  Peccjuet, 
jésuile,  grand  luiiiune  de  l)ien  cl  Ibrl  intérieur.  Celui -ri, 
jageanl  que  Dieu  le  voulail  dans  le  sacerdoce  (1  ),  par  les 
inouveinents  si  [)ressaiils  {ju'il  lui  en  ilonuait,  le  delennina 
à  al  1er  à  Tounion  re|)rendre  le  cours  de  ses  éludes  classi¬ 
ques,  înlerronipu  par  la  jirofession  des  armes. 

Sur  ces  entrefaites^  son  père,  encore  calviniste,  voyant 
avec  anierluine  le  train  que  [vreiialt  son  lils,  ciiit  le 
ranumer  en  le  nuii*iant,  et  après  lui  avt>ir  choisi,  sans  lui 
en  rien  dire,  uîi  [larli  qui  lin  paraissait  sortal>le,  il  dit  un 
jour  à  son  lils  de  le  suivre  clieîc  une  iiersonne,  ne  lui 
e\'i>li([uanl  ([u\mi  chemin  ([ue  c'^étail  pour  lui  taire  signer 
son  contrat  de  mariage,  l^douiali  tle  celle  nouvelle,  il  suivit 
irahord  en  IreniIïlaîiC  puis,  ayaut  rejîris  ses  es|ïrits,  il  ne 
fut  ])as  plutôt  entré  dans  la  maison  de  sa  future  épouse, 
([udl  s'éehapi)a  sans  mot  dire,  et  ct>iniil  droit  a  "Fournon. 

Là,  (piüit[ue  tous  seccnirs  lui  lussent  relusés  [)onr  sa 
snl)sislanee  tie  la  i>arl  d'iin  père  aussi  violent  et  aussi 
oiilré  que  le  sien,  après  nn  ]>areil  alTronl,  il  eut  la  ct>ns- 
tance  et  la  religion  (Faller,  à  l renie  ans,  apprendre  les 
[)renders  élémenls  des  langues  et  commencer  par  une 
sixième,  sans  que  les  déboires  et  tout  ce  qndi  y  avait  de 
dégoûtant  à  essuyer  dans  cet  exercice^  [>utehranler  sa  réso¬ 
lution.  Dieu  la  hénit  ]>ar  les  ]>rogrès  ([iFii  y  (il  en  forl  [)cu 
de  leinps. 

Il  V  étudiait  encore  en  pliiloso[)hic,  ([uand  revé([ue  de 
Cavaillon  le  [lourvut  dbiii  canonicat  dans  la  collégiale  de 
Ldsie,  sa  patrie,  sans  ({udl  y  eut  en  aucune  façon  inlhié 
(jue  par  la  répulaLion  de  son  éminenle  piété,  dont  ses 
maîtres  lui  avaient  rendu  un  bon  témoignage.  Il  ne 
ra<'cepla  ([ue  de  l'ordre  c\]>rés  de  son  directeur,  ne  regar¬ 
dant  qu'avec  frayeur  les  engagements  oii  sa  nouvelle 
tliguilc  le  meltail  d'entrer  ilans  les  ordres,  l^>iir  répuJutre 
à  S4i  vocîdiüii,  voici  le  réglement  de  vie  (|u'il  se  |)rescrivit  :  il 


(1  )  Uni  ch,  S. 


s  im]iüsa  ])oar  loi  dcsc  lever  Ions  les  jours  à  (fiialre  lieuros; 
tic  n'en  laisser  passer  aucune  de  ht  journée  sans  s'élever  à 
Dieu  par  quelcpies  prières  ])arlicidièrcs,  de  ne  man(|uer 
jtuuais  à  aucun  office  tie  son  éi^dise,  el  de  tiislribuer  les 
heures  de  son  loisir  cuire  la  leelure  de  l'tCcri  litre  el  l’exercice 
des  œuvres  dè  miséricorde,  (loiilrainl  lie  vivre  de  rautcl, 
]utis(]it’oulre  tpi’il  le  servail,  son  père  ne  le  incUail  pas  en 
état  de  s’eu  passer  (1)*  il  eu  usa,  comme  pauvre,  précisé¬ 
ment  |)our  fournir  aux  besoins  iiressants.  Ainsi  il  se 
]>roposa  <ie  ne  tnanger  jamais  à  dîner  que  d’un  seul  mels. 
el  des  [lias  comtnuns,  et  â  ne  soufter  jamais.  Il  jeûnait 
même  souvent  au  pain  et  à  l'eatt,  surtout  <juand  il  venait  de 
visiter  «juehfiie  [lauvre  faînille,  ipi'il  avait  vu  réditite  dans 
cel  état,  el  tout  ce  qu’il  se  retranchait  était  employé  à  les 
soulager.  Comme  le  zèletiu  salut  des  âmes,  qui  le  dévorait, 
n'étant  encore  (jue  la'ique,  n’avait  fait  que  croître  avec  son 
nouveau  caractère,  dès  qu’il  se  vit  sous-iiiacre,  il  consentit 
à  faire  une  instruclioti  familière  au  peuple  tous  les  diman¬ 
ches;  mats  il  ne  monlttil  point  en  chaire  ipi  il  n’eut  fait  la 
\eille  trois  oraisons  d'une  demi-heure  chacune  :  la 
|)remière  pour  demander  ;'i  Dieu  la  grâce  de  prati<(uer  le 
premier  les  vérités  qu’il  devait  prêcher;  la  deuxième  ]>our 
le  prier  de  lui  mettre  dans  la  liouclie  ce  qn  ij  jugerait  ]ilus 
jiropre  à  toucher  les  cœurs;  la  Irotsièmc  iiour  dcmaiifïcr 
iustammeni  In  conversion  de  ceux  ipii  devaient  renlendre; 
après  quoi,  il  méditiiit  son  sujet,  [tuis  parlait  de  sou 
aliüiidanee;  ce  qui,  ;»vec  la  facilité  tpie  Dieu  lui  avait 
tionnée  pour  s’énoncer  avec  grâce  el  avec  son  éloquence 
naturelle,  animée  do  l’esprit  de  Dieu,  qui  le  remjilissait,  le 
faisait  [ta rler  avec  huit  d’onction  (]Uc  les  églises  n’élaicni 
jamais  assez  vastes  ([uand  il  prêchait. 

l’hisnilc,  ayant  assisté  à  des  catécliisnu's  ((ue  faisait  un 
jicrc  jésuite  ([ui  avait  nu  don  tout  |iarticulier  [lour  cette 
fonction,  il  la  trouva  si  utile  qu’il  résolut  di*  s’y  donner 


(I)  BoLlUÎUUlNON,  iJv,  14. 
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tout  eiilior.  Il  so  moula  longlt'tuiJS  sur  eu  l’ère,  eu  eonlera 
avec  lui  en  partieulier,  eoinnuiniijua  ensuite  à  son  évècjae 
le  dessein  qini  avait  dVii  faire  de  seiniflaliles  à  l.'tsie  et 
ilaiis  tous  les  etidittits  du  difieèse  où  il  en  |Kuii  rail  étatilir, 
et  consentit  alors  d'èti  e  ordonné  prêtre,  en  septeudne  lôSt), 
pour  faire  avec  plus  d’autorité  cet  emploi,  ayant  [u’is  huit 
mois  dej)uis  sou  onlination  ])our  se  préjiarer  à  dire  sa 
messe. 

Il  est  i3ieroyal)le  (juelle  foule  de  peuj>le  venait  rentendre. 
Sur  la  réputation  qu’il  se  lit,  d'au  exeelleiit  eatéehiste,  il 
fut  appelé  deux  ibis  à  Viviers,  où  il  élaldit  l'exerciee  de  la 
doelnne  clii’éticnne  alors  ineoiinue  dans  la  plupart  des 
diocèses.  Au  second  voyage,  il  eommença  à  y  travailler 
avee  César  de  fins,  à  (jui  son  [)rélat  l'avait  donné  pour 
adjoint;  mais  ee  ny  fut  pas  là  le  eomiiieneement  de  Imtr 
connaissance.  Ce  saint  prêtre,  qui  était  chanoine  de  Cavail- 
lüii,  s  y  employait  aussi,  de  .son  côté,  avec  un  gi'and  zèle, 
à  peu  près  aux  mêmes  fonctions  qneàl.  Romilllon  exerçait 
a  C  Isle.  Leur  estime  i'èciproc|ue  ne  lit  qu'augmenter  par  ce 
l3a\ail  commun  ;  et,  de  retour  de  \  l^’lel's,  ils  relouriièi'eul, 
chaciiu  dans  son  église,  reprendre  leur  exercice  de  la 
doctrine  avec  le  même  succès. 

Ct pendant  IJieu  tlevail  des  liumilialion.s  et  des  ci'oïx  à 
sou  sei\iteiir,  ct  elles  ne  lui  maiu[uèrcnt  pas.  I.a  nou¬ 
veauté  de  celle  fonction,  sa  réputation,  son  zèle,  excitèrent 
la  jalousie  de  quelques  iirètj'os  ct  religieux  (1).  Ils  le  déchi¬ 
rèrent  à  belles  dents.  C’était  un  ainhitieux  (jui  voulait 
laiie  pai'ler  de  lui  ;  [)uis,  un  igiioiant  (jui  s'amusait  à  faire 
le  catéchisme,  jjarcc  qu’il  ji'nvait  |)as  assez  de  talent  j)om‘ 
]>récher.  »  Ils  se  récrièrent  surtout  contre  l'iisagc  (ju'il  avait 
de  Itiii  c  t  lutiilei  des  canli(jiics,  sur  ce  lundcuieiit  (pic  les 
huguenots  en  faisaient  autant  dans  leurs  [nvclies,  et  qu’il 
conservait  resjirit  et  les  maximes  de  ses  anciens  maîtres. 
En  consécjueiice  de  ce  préjugé,  mi  lui  faisait  Ijien  des 


(1>  lîüi'iicriüxox,  [Jv.  lir,  fh.  S. 
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avaïups;  ou  sonnnil  los  (.■lorlu's  pciniant  ([ii’il  parlait,  on 
dit  k’  iVniil  (l'éfi'itT  à  son  prélat  rontro  lui.  On  s'adifssail 
assez  mai.  M.  de  Oavailloii  avait  pour  le  saint  prêtre  une 
vénération  in  tinte.  It  vint  exjvrês  à  1/lsle  pour  taire  taire 
ees  ini]>osUMirs,  et  eoniine,  après  avoir  suivi  de  près  tons 
ces  bruits  et  avoir  été  Jiisi|ues  h  la  source,  il  voiilnt  altsol li¬ 
ment  lui  l’aire  taire  satisfaction  par  ces  envieux,  M.  Rninil- 
lion  le  conjura  à  genoux  de  ne  les  y  pas  conlraiiuire ;  et 
voyant  (in'il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  res[)rit  de  son 
évêiiue  pei’suadé  (jn'nn  scandale  aussi  jtnlilic  deman¬ 
dait  une  réparation  authentii|ue.  il  disparut  loidd'un  coup 
de  L’tsle  et  ne  se  montra  ([u'apics  le  départ  de  l’évèqne, 
(jui  monta  en  cliaire  pour  faire  i)ul)li(]uement  l’éloge  de  son 
innocenee  et  de  sa  douceur. 

Dejniis  celle  déclaration  du  prélat  en  .sa  faveur,  it  fnl 
plus  ]niisi)>le  dans  l’exercice  de  ses  fonctions;  (l)ct  cc  fnl 
alors  ([lie,  [tour  en  [)cr]>éluer  et  en  aUcnnir  le  fruit,  il  fut 
proj)osé  de  se  joindre  en  eor[)s  de  congrégation,  avec  (jnel- 
(jiie,s  antres  ccclésiasliipies  du  i>ays  <[iii  s’éluienl  attachés  â 
lui,  alin  de  servir  plus  uülenienl  l'I'^glise  en  commun  jiar 
la  même  voie  de  rinslrnction  el  des  calhécliismes  (2), 


(1)  BoURIiï-IÔNOX,  cil.  9. 

(2)  Il  ii'ctiul  trîibnrtl  à  [/lsU‘  c|up  le*  ln>isîèiiic^  occiipt*  ;i  cet  exercices  Mnï.s 

cniiuiie  (Irsar  ^U^  îîu.s  s'y  exerçait  tir  son  côté  ;i  Cdivaîllnn  |i:ir  le  conseil  ri 
l'iuiloriU'  de  dr  Bordini,  rvrqiU'  de  celte  vilhs  il  sc  lîliinr  osscinhirr  de 

ces  tlriix  corps  d  uuvrîerSj  le  'Kl'  septeinijre  â  l,i'lsle,  dans  la  maison  de 

M,  BoimIIHoti,  qui  est  appeltVi  la  niaisoii  tic  la  doelHnr  clirêliennr,  roEiime 
pol  ie  l'orif^inaî  des  actes  de  celte  |ireiiiîère  asscMiildée.  Kl  là,  ajirès  un  dis¬ 
cours  tîù  Kêsiir  de  Bus,  eu  (|iialné  de  plus  atieicii  jirèlrct  jïorla  la  parole  , 
il  l'nt  arrêlê  entre  lui^  M,  Htintillioii  et  leurs  coiupaguons,  qu'on  dressoraÎL 
nue  nielhotle  niuforiiie  pour  la  Jiianière  de  faire  la  ^.^randt*  el  la  petite 
doctrine;  ([ii'tni  lr:i\*aillemîl  à  [noeurer  cel  exercice  daiis  chaque  ville  du 
dioeese  en  lachaiU  d’y  avoir  au  Lan  L  de  iiiaîsons  ;  tpi'oii  dre.sseraiL  iHie 
l'orme  de  vie  pour  les  siijcls  iju]  vond raient  endurasser  celle  predession  ;  el  il 
V  fut  entn^  aulres  clicïses  arreté  t|idancuîi  desdils  sujets  lie  sohîîtjt^rtiît  par 

:  ce  tpi'ils  proinireuE  lous  tridïserver,  dès  qulls  auraient  nu  lîen  tlèeeiii 
pour  V  Jairc  une  résideuee  corainuiie.  Ivl  eu  eonséquetiee  l'évèque  de  (àivail- 
loii  èrl^^ea  et  èlaldil  la  (AUi^rè'^aljon  de  la  Doclrîue  tlaus  la  ^ille  <\v  L’ïsh% 
autorisé  qu'il  y  étail  par  les  huiles  des  papes  I’m*  V  el  (rréj^oire  XIII,  don- 


II 


Si  ce  Alt  M.  Uoinillion  (1)  ou  le  vcnéi'al»Ie  César  de 
de  Bus  ([iii  en  lit  la  première  [iroposilion,  c'est  au  fond  ce 
(|u'il  importe  assez  peu  de  détei  niiner.  dès  qu'il  est  lûeii 
sur  que  le  titre  (rinstîtuteur  lut  donné  ]xir  les  [ïiemiers 
doctrinaires,  et  eonJlrmé  |iar  le  i’ajie,  à  (’ésar  de  lîus, 
même  avant  la  séparation  de  M.  liomillinn;  ce  qui 
iremjïèche  j)as  néanmoins  tpi'on  ne  puisse  avec  ron¬ 
dement  taire  aussi  [lonneur  à  ce  ilernier  de  cette  bonne 
«euvre,  comme  en  ayant  été  un  des  principaux  promo¬ 
teurs,  et  ([lie,  selon  la  prétention  lie  son  bislorien,  ce 
ne  soit  lui  t)ui  ait  proposé  l'imion  ;  lui  qui  ail  été  des¬ 
tiné  d'abord  par  plusieurs  des  siens  à  être  le  clief  île  ce 
nouveau  corps;  lui  enfin,  qui  ne  voulant  jias  l'accepter, 
ail  insisté  pour  laire  tomlier  les  sutVrnges  sur  le  vénéialjle 
César  de  Bus,  eequi  est  un  moyen  de  eoneilier  l'auleurde 
sa  vie  avec  l'auteur  doctrinaire,  qui  en  a  l'ait  la  erilique 
eomme  je  ferai  voii*  en  son  iieu. 

Quoiiju’ii  en  soit,  la  Doctrine  elirétienne  commenea 
dans  I/Isle,  le  jour  de  Sainl-Mieliel  de  l'an  Il  y  fut 

conclu  de  poursuivre  un  établissement  à  Avii'non,  où  ils 
voyaient  de  la  l'aeilité  à  obtenir  une  église,  à  quoi  le  P.  Uo- 
mitlion  fui  employé  et  réussit  à  souhait. 

Pendant  qu'il  y  Iruvaillail  à  celle  leuvre,  il  apjn'it  que 
son  père,  loiijoiirs  buguenol,  était  à  Villeneuve,  au-delà  du 
Bliône,  et  qu’il  n’avall  pas  voulu  i>ousser  jusqu'à  Avignon, 
depuis  qu'il  avait  appris  que  son  lils  y  était  et  qu'il  y 
prèebail.  Celui-ci.  ne  eonsullunl  ijiie  sou  zèle,  bd  aussitôt 
le  trouver  dans  son  cabaret  et  lut  tint  les  discours  les  plus 
tendres  et  les  plus  pressants  pour  le  ramener  à  la  vérité. 


111‘us  M)  fnveiir  (tf  ci'ux  i(tii  l"tiniicr!iK*iil  il;ins  l'K^li.sf  un  iiari'il  ÎUïtîlul.  t.aii- 
ikV  siiivaiili',  lailtt,  l'ai-chovAijue  tl'AvifftHni.  'I'siui'ij;ii,  y  apix'tii,  jantf  Ir  im-tiu* 
<‘(ali!iss<‘ini'iil,  lie  Uns  fl  srs  Il  y  fut  (In'i'lai'é  le  fhft  a  la 

siiLlicilalioji  ilil  l‘,  Ituuiillioii .  I.t-urs  siatiils  y  l’ui’fiil  l’oijfimiés  et  ils  y 
conmiencèretil  à  vivre  en  coinimm.  (l’ist/e  J  .-t/a",  de 

(1)  Ejiii  iiia  inMiy,  l’ii,  1Ü, 


mais  en  vain  pourvelle  Cols-là.  il  en  ohlint  senlemenl  qu’il 
vlemli'iiîl  à  ,\vif^non,el  l'onsenlirail  à  avoir  (jiiel(|iii's  enlre- 
liens  avee  lui  el  (’ésar  de  fins.  Mais  ;ii)  l)oiil  <i'un  inois  de 
séjour,  éifaleineni  ohsliiié,  el  voidanl  parlir  dès  le  lende¬ 
main,  comme  son  lits  ne  jnil  jamais  obtenir  un  |)iiis  lonj^ 
ilclai,  il  lui  dil  en  le  (juiltanl  :  «  Kb  bien,  mon  })èie.  .Iksus- 
CiintST  in'aeoortlera  ce  tjiie  vous  me  refusez.  »  El  ayant  été 
passer  la  nuit  dans  l’église  d'Avignon,  devant  le  Saint 
Sacrement,  à  })ousser  les  vœux  les  jihis  ardeids  pour  le 
salut  lie  son  père,  cet  liomine  lut  bien  étonné  fjuand  le  ma¬ 
lin  qu'il  se  voulut  lever  j>our  partir,  il  se  sentit  pris  de 
tous  ses  membres  el  bors  d'état  île  mettre  les  pieds  hors 
du  lit.  (lel  événement  le  (il  rentrer  en  lui-même;  il  lit  ap[)e- 
1er  M.  de  Bus  et  son  lils,  leur  déclara  sa  disposilioji  à  chan¬ 
ger,  et  combla  de  joie  l'iin  el  l’autre  jku'  son  abjuration 
{|u’il  lit  <juelc}ues  jours  après. 

Le  zèle  du  P.  llomillion  pour  l’instruction  des  peu]>les 
pai‘  la  voie  de  la  Doctrine  chrétienne  lui  faisait  soidiaiter 
depuis  longlem])s  de  voir  un  pai’eil  élablissenient  de  vier¬ 
ges  chrétiennes  <[ui  s'ae([uitlassenl  îles  mêmes  fonctions 
envers  les  personnes  du  même  sexe,  avec  ])liis  de  bien¬ 
séance  tjue  ne  pournüenl  faiit'  ceux  de  son  corps.  C'est 
dans  cette  vue,  ({u’ayanl  sous  sa  direction  plusieurs  saintes 
tilles,  il  les  avait  rassemblées  à  .Avignotj  en  un  même  lien 
el  a[)pli(juées  aux  cxcreiees  de  charité  convenables  à  leur 
étal,  mais  sans  l'ègle,  et  sans  une  forme  certaine,  so  con¬ 
tentant  de  ne  les  point  astreindre  à  dos  vœux  et  de  ne  les 
faire  entrer  dans  aucun  couvent,  soit  qu’il  n’en  trouva 
aucun  alors  d'assez  réguliei',  soit  <jue  les  religieuses  de  tous 
les  ordres  étant  elüitrécs,ne  lui  ]Kn  ussenl  pas  assez  propres 
pour  l’exécution  dutlessein  qu’il  avait  sur  ces  bonnes  filles. 
El  lu  providence  lui  ayanl  fail  îoinber  entre  les  mains  les 
constitutions  des  Ursulines  établies  à  Milan  et  en  d’autres 
lieux  d’Jlalie,  où,  avec  des  vœux  simples  et  sans  clôture, 
elles  étaient  d’une  grande  édiliealion  et  d’nn  grand  secours 
au  pid)lic  par  le  soin  qu'elles  se  donnaienl  d’instruire  gratis 


les  jeunes  liiles,  il  en  éhiblil  un  couvcirt  à  L’Isle  de  l’aveu 
de  son  ordinaire,  11  vlit  venir  les  demoiselles  de  Jiréinond, 
deux  verluens(‘s  s<eiiis,  doni  il  se  servi I  depuis  si  nlile- 
nieiit  pour  romme.ncer  l'o  tant  d'endroits  du  rovaiime, 
comme  Aix,  iMai'seille,  Idiris,  Lyon,  ce  même  établisse¬ 
ment  ninptel  il  donna  naissance  (  Visilc  d'd/.r,  de  l(i7ô), 
tandis  que  son  vénératde  maître  en  faisait  à  Avij»non  un 
pai'eil  élablissenuMit,  qui  fut  la  pépinière  de  ])Iusîeurs 
autres,  qui  s'élevèrent  dcjHiis  en  l'rance.  par  les  soins  de 
ces  deux  saints  prêtres. 

(^est  ainsi  qu'il  lut  envoyé  (!)  à  Ai,\,  par  César  de  lîus, 
en  lôOil,  peu  de  lemj)s  après,  pour  y  commencer  une 
|)areille  œuvre.  Dans  la  lettre  de  eréancM'  (pie  celui-ci  lui 
donna  pour  .Mgr  rarcbevé([ue  Paul  llurault  de  rilôjti- 
Inl ,  il  est  fait  menlion  des  ])Ius  honorables  de  son 
mérite.  M.  de  lîus  y  pruleste  qu’il  n'a  dans  son  corps  j>er- 
sonne  ])lus  capable  de  remploi  pour  le<[uel  il  le  lui  adresse, 
ajoutant  que  son  humilité  était  cause  ([u'il  avait  été  lin. 
César  de  lîus,  cou  Irai  ni  d’accepter  le  titre  de  général  de 
sa  Jiouvelle  congrégation. 

Sa  fondation  faite  (2),  il  revinl  à  L’isle,  où  Dieu  ré|)r()nva 
par  une  humillalion  très  sensilde.  l’n  eecléssaslùpie  se 
cacha  un  soii’  chez  les  Ursulines,  à  dessein  de  salisfaire 
ses  mauvais  désirs  sur  ime  religieuse  de  la  maison.  Siii- 
pris  pai‘  la  Sajiérieure,  qui  en  faisant  tons  les  soirs  la 
visite,  enmme  dans  l’elTroi  (pii  la  saisil,  elle  s'écria,  el  (pie 
le  bruit  lit  acennrir  des  voisins,  ce  malheureiix  enl  i’iin- 
pudenee  de  dire  cl  de  jndilier  fpi'il  ne  s'élail  ainsi  eaebé 
que  pour  épier  M.  lîomillion,  (pi’il  saiail,  [lar  des  voies 
eertaines,  eouehei*  fort  souvent  dans  la  maison  à  nian- 
vaise  lin,  La  calomnie,  ipiobjue  grossicne,  ne  laissa  pas 
de  faire  impression  sur  [iliisieurs  esprils,  el  de  donner 


(1)  lioVH(ii:i(îN(lS  cil,  K). 

(2)  n>id.  cti.  17. 
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lion  II  d’üli  'ongcs  ln*nits  (jui  foiiriMvnt  sur  cl*  saîiil  hoiuinc. 
[|  k*s  souflVit  avec  luh’  luiniiHli'  t'I  utiu  paticiico  i)i'ul-i>lit* 
c'Xft’ssi VI',  mais  il  lu’  fui  pas  le  mailre  d’anèler  les  puiir- 
siiiU's  f|iie  l'ofdeial  se  ei'ut  ohlij»é  de  l'Liire  [ituir  arrèler  le 
scandale,  el  U'  mallieuieiix  ne  fui  [las  |)lulnl  mis  eu  jirison 
c)u‘il  avoua  loul,  el  (|ue  jxir  senleuee  il  lui  obligé  de 
mouler  en  eiiaire  pour  se  rélraetei" de  sa  calomnie. 

M  lui  êlail  arrivé(l)  peu  auparavant  une  autre  avenUire, 
rpii  fait  bien  honneur  à  sa  ehaiilê.  Keveiiant  ini  soir  à  pied 
d  A\  ij‘iU)n  à  l/lsle,  il  rencontra  sur  le  ebeniiu  un  pauvre, 
l'ouverl  d’uleères,  (|ui,  étendu  par  terre,  se  lamentait  de 
ce  i]u'il  serait  oblij^é  d'y  passeï'  la  luiil  [lar  un  froid  des 
plus  rigoureux.  I/homme  de  Dieu,  louché  de  l’état  de  ci; 
misérable.  r<'Uvelo]>pe  de  sou  manteau,  et,  le  chargeant 
sur  ses  é|)aules,  remporte  de  nuit  jusiju'à  la  maîsou  de 
sa  sn'ur  à  I.'Isle,  le  fait  bien  coucher,  en  preiitî  un  grand 
soin,  el  a  la  consolation  de  voir  ipie  le  lendemain  eel  hom¬ 
me  se  lève  se  sentant  pleînemenl  guéri.  Kl  enmme  il  ne 
])euf  se  dissimuler  ([ne  celle  guérison  si  subite  dans 
un  homme  chargé  de  |)laies,  a  (]uel([ue  chose  de  surna¬ 
turel,  il  SC  prosterne  aussitôt  à  terre  [jour  en  rendre 
gloire  il  (h'lui  c[ui  l'a  o|)érée,  et  fait  ensuite  [jrometlre  à  ce 
pauvre  de  ne  le  laire  entrer  [jour  rien  dans  le  réeil  ipi'il 
fera  de  sa  guérison. 

Quehfue  tem[>s  a[Jiès,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
Aix,  [jar  son  su[)érieur  générai,  [jour  v  étahlij'  une  maison  de 
la  Doctrine  chi'étieiiiie.  I!  s'y  logea  [jrès  la  cathédrale,  <|ui 
est  l'église  de  Saiul-Suuveur,  où  lui  troisième  avec  les 
PD.  de  brantc's  et  .lacifucs  de  Hez,  ils  faisaient  le  catéchisme 
tous  tes  dimanches,  selon  ([u’il.s  s'y  élaient  engagés  avec 
Mgr  rarelievéi[ue  par  le  contrai  de  leur  foudation  du 
aoùl  Kîdl.  ils  ne  tardèrent  guère  d'y  l'ccevoir  i|ueii|U(’s 
jeunes  gens,  tpil  einiirassèrcnt  leur  institut,  (le  [jeu  de 
sujets  renouvela  eii  [leu  de  iein[is  la  face  de  loule  la  ville. 


(1)  lioritCii'JüSüx,  di.  14. 


Dieu  leur  donna  de  travailler  avec  t'niil  ù  des  tuHiversioiis 
tjiii  jusque-là  avaienl  paru  impossibles.  On  voyail  par 
leurs  exhorlalions  et  leurs  Ikuis  exemples  les  |ïersüunes  (îe 
condition  visiler  les  hb]ïilanx,  stn  vii'  les  malades,  c'onsoler 
les  priscni niers,  faire  dàdxnulaidc's  autnniies,  et  le  )ïeuple 

instruit  (les  mvslères  de  noire  loi  el  des  renies  du  clii  istia- 

%<•  *  ^ 

iilrtiuo. 

Il  st>  servit  de  la  eimfiaiice  t|iii*  iM,^r  l'arelK'vèt)tie 
avait  en  lui  |)(nir  hii  pei'siuuier  de  taire  la  visite  de 
son  iliueèsc,  exereiee  depuis  tongteni])s  néfflii'é.  (’e  prélat 
voulid  l’avoir  avee  lui  peiulant  iju'il  le  pareoiirrait,  et  ou 
[)eul  dire  (|u’il  fût  ràiiie  de  eette  visite.  Il  allait  toujtiurs, 
(juehjues  jours  avant  rarc)u'vè(|ue,  aliii  de  préparer  les 
peuples  à  recevoir  la  eoiilinnalioii,  de  s’iidonnei’  de  l'état 
et  ilésordres  de  la  paroisse,  et  de  dresseï'  des  tiiénioii  t’s  de 
tout  ce  (ju'il  y  avait  :i  réfonuer,  pour  laeilitei'  au  prélat  les 
voies  d'v  reuiédiei'  h  sou  arrivée.  Il  lui  reudail  ensuite 
coiujjte  de  loid,  excepté  de  la  eonduile  des  cin  és  et  des  reli¬ 
gieux,  dont  il  ne  voulait  j>uint  prendre  connaissance, croyant 
devoir  réserver  ce  soin  à  la  [jersonne  même  de  leur  arche¬ 
vêque.  ('elui-ct  trouva,  dans  i'ignorance  el  dans  la  corrup¬ 
tion  d’un  grand  nombre,  une  ample  matière  à  son  zèle,  et 
il  eiT  obligea  plusieurs  ;i  venir  passer  six  mois  dans  Aix, 
auprès  du  I*.  UomîlHon  el  des  siens,  chai'gès  de  les  instruire 
des  mœurs  et  des  pralicpies  tlo  la  vie  sacerdotale.  Il  est  à 
remarquer  que  ee  père  fil  jiresque  toute  celle  course  à 
])ied,  qiioi(|ii'll  y  eut  iin  clieval  destiné  pour  lui;  (juil 
avait  toujours  (jnelque  prétexte  plaiisilik*  pour  se  dispen¬ 
ser  de  SC  trouver  à  ia  lalilc  de  rareluMcipic,  et  (|u'a|très 
avoir  couru  toute  la  journée,  catéchisé  on  aceommodé 
lies  liitTérenls,  il  se  dédommageait  sur  la  nuit  du 
temps  qu’il  u’avail  pu  donner  à  la  prière  aussi  amplement 
qu'il  aurait  voidu.  .\u  retour  de  celle  visite,  il  persuada 
encore  au  prélat  d'en  adresser  des  actes  el  des  statuts 
synodaux  jioiir  donner  un  ordi'e  lixe  à  son  diocèse;  et  il 
lut  prié  d'ajouter  à  ces  statuts  une  pelite  inslruclion  sur 


r administration  des  sacrements,  sur  les  saintes  disposUions 
(jiie  itoinenl  anair  eeii.v  tjui  les  adininistrcnl,  et  sur  la  nutnière 
lie  faire  idilemenf  le  prône  an.v  esprits  prossiers  :  sur  </fioj  il 
con}p()sa  nn  petit  catéchisme  poiis  serrir  île  modèle  an.v  cnrés 
sur  celle  manière  de  faire  le  prône,  (<)üvnij*t‘s)  c]iii  lu*  sont 
]>:is ciiccuv  venus  à  nui  coniuiissaiico. 

Aju'ès  cela  il  lut  i'a|)pelé  par  son  f'énéral  (1  )à  Avif^non  pour 
assister;!  une  assemblée  générale  de  sa  (^ongi'égation  pour 
lui  donner  une  l'ornie  certaine.  En  [lassant  jiar  L’isle  [lour  y 
aller,  il  fut  maltraité  jiar  des  religieux  [loiir  avoir  voulu 
s'üp[)üser  il  un  alnis  usité  chez  eux.  C’était  alors  laeoutume 


(I)  visîlr  d'ASx  iU'  dît  cxprî^ssêjiiciil  (jiic  \c  P.  Iloiiiiilioii  sülli- 
t'oH  dr  Icidr  une  assrnibli'e  "éiiêiulè,  vu  le  ^U'ïukI  iiniubre  troiivriers  iluiit 
leiirennfïréf^iUitjn  iHnil  aUfiiiieiilêe  ;  que  (lesar  dé  Busi  ne  vnilint  rien  r:nrt‘el(|ne 
sminlenienU  diins  une  üssetnhiet;  [uirlieniière  de  su  iiuiLsun  (rAvi^'unti*  ledil 
(V'snr,  uvec  le  P.  (les  deux  seiiîs  d'eulre  les  ilou>:e  qui  uviiieiiL  eoin- 

iiiencù  eet  iiislîiut  el  qui  sont  nommés  cluns  te  liref  d'éi’eelion  de  Kfime  cle 
l5Vl7)t  ledit  de  Bus^  dis-je,  suns  uppeltu-  ni  Boiniilion,  nî  uiieiui  uutre  ttes  12, 
el  quoîqiK^  il  y  en  eut  euKutre  fî  de  vivunis,  lil  une  asseiuhlée  ])îtftieulière,  le 
7  tn’lnbre  HKJiS,  uvee  les  lucres  de  lu  tuui.snii,  cit'i  il  lU  de  nouvelles  l’é^les  CUU- 
Iruires  tnix  |>reiniéres  ibiU^s  duiis  lu  première  ussemblèe  dont  uuus  iivuns  di\jè 
parlé;  el,  dértjf^eunl  un  brel'  de  1.V.I7,  il  régla  entre  aulres  pniiils,  cjne  veux  qui 
seraient  iicuniués  inw  ehurgc*s  de  lu  eongréguliiïii,  l'eeuienl  vnui  d’obéissunee 
cuire  les  muins  du  .siipéiut  iir  el  de  stabilité  dans  ludile  eoiigrégutiuTi,  ee 
{ju’ils  tirent  u|qîrnuvei'  par  rarelievéïjae  d'Avignon;  que  U‘  P.  Bnmillîon,  ètunl 
venu  audil  Avigunu  f.picb(uc  leinjïs  u]u*és^  il  Cul  iVîrt  jiressé  pur  (iésar  :1e  Bus 
de  faire  ces  v:eu\,  iiVii  voiilul  juniuis  i^ieii  faire  tuunine  étant  ennire  ses 
premiers  engagements,  et  se  relira  à  Aîxtque  le  P,  de  Bruntes  se  letiru  à 
léisie,  et  l'éehiîna  à  sa  mort  tle^'anl  lémoiiis,  contre  b*s  <lonuLions  cimsî:lei*a“ 
blés  ipi'îl  avait  faîtes,  ne  eroyunl  pas  (|iée]les  <ïusseul  être  eiuptoyées  u  nn 
pareil  iuslitnl;  que  les  Péj^es  tie  eelle  maisuu  de  l/lsie,  en  cunséqueuee  de 
eetic  :lërlural]tm,  se  mii'énl  en  posse.ssiou,  iqirés  la  mort  <lil  P.  de  Bi*;tiiles, 
de  ses  biens,  el  appelèrent  dWix  le  P-  liomillicin  pour  les  gouverner,  ce  ipuîl 
lit  (|Uelc(iie  lemjjs  ;  tpie  les  Pèi-es  d'Avignon  prirent  le  temps  d'unearéme  qu'il 
éluil  allé  prêcher,  tsunr  ebasser  de  la,  /uujiu  ntililttFL  ceux  qui  leiiaifuit  p<nir 
le  P.  Uoiinlliori  ;  rjiie  le  vice-légut  se  déclara  jiour  le  inirli  de  CÜésai’  de  Htis, 
(|ue  leurs  prélenlions  bireiil  conlîrmèes  a  Home  ;  tpie  eepeiubuil  ou  eotn  int 
|jar  uiU'  transaction  passée  à  ruiniuble,  que  le  P.  |{nmîl1ifm  aurait  la  jouis- 
sanee  de  la  maistni  de  I/Lsie,  sa  vie  durant,  el  tjirdle  revieudruîL  après  û 
(!ésur  tïe  Bus;  el  quunI  aux  antres  maisons,  ebaeun  gartleruil  celles  qu’il 
avait  fondées  et  dont  il  était  acluellenienl  eu  possession.  Cel  aceord  est  du 
2:î  mai  IbUtb 


qu’ils  prenaiçnl  tous  ù  leur  prt>m ivre  messe  une  luarraine, 
qui  élail  irordinaîre  une  personne  de  la  ville,  jeune  el 
riclie,  liKiuelle  faisanl  les  frai-s  (le  celle  espèce  de  imce, 
dinail  dans  le  eoiivenl  avec  ses  amies,  ijii’elie  avail  droit 
d'introdiiire,  el  dansait  après  le  i’e])asavec  les  religieux  qui, 
sur  leurs  liahils,  en  endossaient,  pour  cet  exei'cîee,  de  [dus 
galants.  Or  une  jeune  demoiselle,  (pii  avail  été  longteuqis 
sous  sa  direetion,  étant  venue  se  eonlesser  au  I’.  Romillion 
pour  être  eu  étal  de  communier  à  pai-eille  cérémonie,  dont 
elle  s'étail  engagée  défaire  le.s  frais,  il  lui  [inrla  si  fortemenl 
contre  eel  abus,  (ju'il  la  délermina  à  fournir  seiilemenl  à  la 
dé]>ense,  à  se  Irouver  même  à  la  messe,  mais  à  se  eaelier 
eiisuile  pour  le  repas.  Et  les  leiigieu.x  ijui  surent  d’où  le 
cou[>  partait,  allirèrenl  le  P.  Homîllioii  ([uekjues  jours 
a()rès  chez  eux,  sous  le  [u  étexte  de  ipiehpie  allaire,  el  (piaud 
il  sortit  du  couvent  avec  le  P.  de  liez,  (jiu  racconifiagnail, 
iis  lui  décliargèreiil  une  volée  de  coiqjs  de  hàlons  {voui' 
venger  rafVront  préleiidu  (]u’il  leur  avail  fait.  1{I  il  fil  pro¬ 
mettre  à  son  compagnon,  eu  se  retirant,  (ju’ils  n'en  diraient 
rien  à  pei  sonne,  de  peur  (jue  (pielqii’un  n’obligeàl  ees  [ler- 
sonnes  de  leur  en  faire  satisfaction. 

léasscmblée  de  la  Doctrine,  où  il  se  rendit  après,  fut  fort 
agitée,  et  devint  une  source  de  divisions  dans  ee  enr[(s 
naissant,  ])ar  la  [iroposilion  (pii  y  fut  faite  de  faire  des  vtrnx 
simples  de  slaliililé  el  d’obéissance.  César  de  Bus  en 
donna  le  premier  cxenqjle,  el  fut  suivi  de  la  [dus  grande 
[lartiedcsa  maison;  mais  le  P.  Uotnilliuii  n’y  voulut  jamais 
consentir,  non  [dus  rpie  (juelipies  auli'es  (jiii  lui  étaient 
attaches.  Depuis  Kidôijue  cedillérent  c(jmmeiiça,  jus((u'cii 
IbdU  (ju  il  lui  terminé  [larla  traiisaeliou  (jue  les  denx[)arlis 
conseil lii'ent,  il  y  eul  de  [larl  el  d'anlre,  bien  des  discours 
[loiir  lâcher  de  se  eonvei'tir  réciprocpiemenl,  mais  en  vain  : 
ebacnn  (comme  il  est  assez  ordinaire)  élaiil  resté  ferme 
dans  son  opinion;  et  le  IC  lîüniillion  ne  voulant  jamais 
s’assujettir  au  joug  (pi’ii  eroyail  contraire  à  la  jiremière 
inslitulîon  de  son  corps  et  à  ce  ([ue  Dieu  demaïuiail  de  lui 


(hnis  l'cxfrricc  (K*  si*s  font; lions;  en  sorle  tjiren  H'>07,  ii[irês 
l:i  mûri  ihi  sain!  roiidaUnir,  el  ;t]>i'ès  (jueltiues  proeétlures 
en  eoiir  (le  Uoine,  ils  ne  [nirenl  Irouver  iranlre  expédieiil 
que  de  slipuler  eiilre  eux,  l'an  <|iie  ceux  ([ui  lenaienl 

])Oiir  les  vtenx,  resteraieiil  inaitres  de  la  maison  d'Avij'non, 
el  abandonneraienl  an  P.  Ruinillion  et  à  ses  tiiseiples  la 
maison  d’Aix  à  jreriitdnilé,  et  celle  de  Ldsle  à  son  vivant. 

La  séjKiralion  l'aile,  le  P.  lloinillion  ernt  en  tîevoir 
rendre  eomjile  an  cardinal  'ranru^i,  son  l»on  ami,  [lendant 
qu’il  avail  été  à  Avif^non,  arelievètjtie  de  cetle  ville,  el  lui 
tleinandei'  conseil  sur  ce  <in’il  devait  faire  tic  sa  nouvelle 
eoniiminaulé.  (ie  cardinal,  tjoi  avait  été  [trètre  tle  l'Ora¬ 
toire  lie  Konie,  lui  cttnseilla  de  [irendre  cel  institut.  Le 
cardinal  lîai'onius  lui  [tromil  aussi  de  le  servir  [)Our  cela, 
el  les  pî'iTs,  (jui  coinjxisaienl  alors  sa  maison  d’Aix, 
jugèrent  de  même  ([u'il  valait  bieti  mieux  prendre  l’iiisli- 
lul  tle  rOraloire  tle  saint  Philijipede  Xéri  tpie  tle  rester 
tioelrinaires,  au  hasard  d’en  venir  aux  prises  avec  ceux 
ipi'ils  avaient  (juillés,  el  il  agiéa  ce  tiessein. 

Il  eut  bientôt  la  consolation  de  se  voir  tieiiumder  tics 
[)ersonnes  de  sa  maison  ]>our  aller  faire  tle  nouveaux  éta¬ 
blissements  aux  villes  tics  environs,  el  tle  voir  aussi  s  éten- 
tlrc  en  tlivers  eiulroils  ses  ehèi  es  filles,  les  Ursulines. 

[|  envova,  en  Iblb,  à  Paris,  la  sœur  l’ranctjise  de 
lîermontl  avec  le  P.  de  lîermomL  son  frère,  et  le  IL  de  He/„ 
t[ui,  ])ar  bienséance  l’accompagnaienl,  pour  commencer 
au  fanboLirg  Sl-,lactpies  le  jircmier  eouvcnl  tlTisulines 
romlé  [)ar  Mme  tle  Saiiile-Beuve. 

Après  le  retour  tic  ces  pères,  au  mois  tle  février  Pli  1 , 
M.  tle  Bérulle  qui,  logé  pour  lors  à  leur  voisinage,  tlaiis 
les  debors  de  la  inaismi  des  tàtrméliles,  les  avait  !reî[uenles 
el  forl  goules  pendant  leur  séjour,  se  voyant  presse  par 
M.  tle  Paris  de  commencer  la  congrégation  ilc  POratoirc 
pria  M>  Botnillion  par  une  longue  Iclli'e  où  il  Inj  rend 
{‘omplc  de  son  dessein,  de  lui  [)réler  |)Our  tpiehpie  temps 
le  P.  tle  Bez  et  t}uelt[ue  autre  de  ses  sujets,  pour  1  aider  a 
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(loniier  hi  pri'niièrc  fonm'  ;'i  son  anivre  cl  <îc  vouloii'  bien 
(jii'il  y  cùl  ansocitilioii  <lc  [iricfcs  entre  les  tieiix  c‘or|ïS. 
Miiis  su  lellre,  tpril  avail  adressée  à  Mme  de  la  Fare  ])üiir 
la  l'aire  tenir  et  rai>j)üyer  auprès  ilu  P.  Humillion,  s'élaiil 
égarée,  il  u’en  reçut  point  de  ré|K>nse.  Mais  ce  père,  étant 
venu  l'aire  un  voyage  à  I^iris  pour  ses  Ursulines,  raimée 
suivante,  l(i12,  coiiféra  de  tout  avec  M.  de  iïérulle,  ipii  lui 
lit  un  accueil  gracieux,  et  jeta  dès  lors,  par  rcsliine  «ju  il 
lui  inspira  pour  sa  personne,  les  semonces  tle  ritnion 
qin  se  lit  depuis,  .\ussi  quand  il  fut  de  retour  à  Aix,  il 
lui  envüva  le  P.  de  Hez  (1). 

("est  encore  à  son  retour,  et  le.')  juillet  <jue  M.  lar- 

clie\'èque  d'Aix,  le  niènie  Paul  lluraull  de  riliqjilal, 
augmenta  à  sa  considération  les  revenus  de  la  l'ondalitjii 
([u'il  avail  iléjà  l'aile  de  sa  maison,  et  île  maison  (ju’elle 
avait  été  jusque-là  de  la  Doctrine  chrclieniie,  en  (U  une  de 
l’Oratoire,  ((u'îl  ériga  od  instar  Oratorü  liomani.  (ic  ipii, 
trois  ans  après,  lut  conlirmépar  une  Imlledu  [*ape  Paul  V, 
du  13  uovemdre  Pila,  où  il  est  nommé  à  la  tète  des 
douze  prêtres,  ([ui  composaient  alors  sa  maison. 

Outre  celle  d’.Vix,  il  en  avail  alors  plusieurs  antres, 
telles  ((lie  Marseille,  la  Oiolal,  Brigiioles,  Arles,  Pézenas, 
etc.  Mais  elles  étaient  si  petites  [unu'  le  nombre  des  sujets 
et  les  revenus,  ([u'ÎI  était  [ucsffue  imjxjssible  rju'elles 
subsistassent,  sans  le  secours  mutuel  les  unes  des  aulrt's 
et  la  déjtendance  d’un  chcl'  commun,  ((iii  (tourviil  aux 
licsoiiis  de  toutes.  Il  consulta  donc,  dès  Pau  Pii 3,  le 
P.  Oonsolin,  suj)éricur  delà  Valiccile,  s'il  ne  [loiirrait  [loiid 
établir  celle  dé|K’ndaiice  entre  ces  maisons.  Mais  la  re|jonse 
fut  ((lie  l'Oratoire  de  Uoiue,  îi  l'instar  (iiiquel  ils  faisaient 
(irufession  de  vivre,  n'admellail  [loiiil  celte  sorte  de  subor¬ 
dination  des  maisons,  ([ni  doivent  selon  la  lègle,  être  Ion- 
jours  isolées,  et  qu’on  ne  devait  ])as  songer  à  la  demander, 
[laroe  (ju’elle  ne  serait  pas  accordée,  Comme  le  mal  près- 


(])  liegÎHlrr  de  la  tiiaboii  d’Aix. 
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sait,  t)  SC  tint  ii  Aix,  sur  celte  réponse,  une  espèce  d’as- 
sciublée  tics  supérioins  de  ces  diiTérenles  maisons.  Ils 
concliirenl  de  députer  à  Konie  ipielqii’mi  <rcnlrc  eux  dans 
1  es]H’rance  de  tiiieux  [jlaiiler  leur  cause  cJc  vive  voix.  Mais 
tout  ce  ([u’ils  y  Ljagnèient,  lut  le  conseil  qu'on  leur  ilonna, 
ou  de  renoncer  à  l'autorité  sur  ces  maisons  [loiir  s’eu  tenir 
au  |)ur  institut  de  la  Valieelle,  ou  s’ils  ne  [Kyuvaienl  s’y 
résoudre,  de  s’unir  à  l’Oratoire  de  b’ rance  qui  admettait 


•'“=  unions 


(jCsI  ce  ipii  les  déterinina  tic  s’unir  à  nous.  Aupa¬ 
ravant,  iis  turent  bien  aise  <lc  jucssenlir  M.  do  üérulle 
sur  la  manière  dont  celte  union  se  t'erait,  et  ils  s’y 
|)rirenl  par  le  canal  de  M.  Antoine  Mérindol,  iin  des 
médecins  du  roi,  cousin  du  P.  de  Rez,  cl  peul-élre  frère  ou 
du  moins  parent  du  Ib  .laeijues  Mérindol  de  la  iiiaison 
d'Aix.  (À“lui-ci  ré])oiidil,  en  IblT  et  le  20  février,  au  P. 
llomilHon  (jn'H  ((vail  Ironvc  M.  de  lîèruUc  (rcs  iiiHposê  à  ne 
jxis  rechereher.  niuis  niissi  ù  ne  pas  refuser  /‘iur/fai  proposée: 
(fti'il  cropnil  (pi'elle  deixni  se  faire  sons  un  iné'tue  el  nni<juc 
chef,  mais  (fuil  jin/eail  en  méone  leinps  raisonnable  fpie  le 
P.  lioiniliion  eùl  le  (foanernemenl  absolu  des  maisons  qui 
soni  <tn-de!(f  de  Lyon,  sa  nie  dnranl.  el  qn'ét  sa  nwrl  lotd  fid 
rénnf'  sous  robé-issanee  du  méane  chef:  (pie  pour  la  différence 
ijni  .se  ponnail  rencontrer  dans  la  dinersitè  (rèdiicaiion  des 
sujets,  le  commerce  ipie  l'on  anraif  les  uns  (tnec  les  nnires 
rèdnirail  tout  insensiblement  el  par  la  noie  de  doncenrét  une 
parfaite  uniformité,  ipéil  n’eslinudl  jioiid  (pt'il  fallût  lier  les 
paiiicnliers  par  des  nien.v.  ni  s’opposer  à  cemv  <pii  en  noii- 
draient  fidre  |de  sini[)lesb  <pie  les  e.vercices  denaienl  éire  tels 
(pi'il  connienl  éi  des  prêtres  séculiers,  (pu  se  proposent  en 
mC‘me  temps  d’exercer  tontes  les  fondions  de  leur  ministère, 
en  mellant  de  la  d/.s/Û!c/f(>M  entre  les  maisons  principales  et 
celles  (pli  le  sont  moins,  (fii  il  nppr(Hinail  la  condnile  des 
dames  tle  Sainlc-Urside  {dont  ces  Pères  étaient  alors  efiaiges 


(Il  idlrü  îiLSH.  à  fiontilUoif, 
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(huis  prescjiK'  tous  les eiuii'oils iiù  ees  filles  élaienl  élahlies, 
quenlin,  (juaiU  ù  la  niuison  de  Nol re- Diune-de-d ràces,  ((jiii 
[uir  acte  eapifiilaiit'  du  scjiteiulire  ](i]4  avail  n’iuiiua'-  à 
riuslitiiliim  de  Sainl-lMiilijipe-de-N'êri  [lour  se  donner  à  M. 
de  Bérulle),  il  jwjeail  que,  <iu(tud  l'union  seruH  faite,  néces- 
saircfucut  ces  messieurs  se  Irouneraienl  enq/q/és  à  sjjû'rc  ses 
ordres,  jiuistju'ils  sc  Iroututieni  d(tits  rèlendue  du  départe- 
tneid  fjiie  M.  lie  liêrullc  lui  auniit  donné  ;  nuds  (pi’H  erojpdl 
de  la  Idenséanee  de  dissimuler  temps  eetle  union  et 

leur  déi>c-ndancc  pour  leur  ilonuer  le  leinps  de  s't/  faire,  et  de 
peuri/n’cn  les  pressant  trop,  an  ne  les  portàl  i)  se  séfiarer  des 
uns  et  des  autres,  et  à  rester  seuls  et  indépendants  (l). 

(k's  ollVes  l'iirenl  guidées,  el  dans  une  assemblée  des 
maisons  (pie  le  P.  Uomillion  (il  lenir  à  Aix  an  mois  de 
juin  de  celle  nu^nie  année  il  fnl  ('oneln  de  demander 

runion  il  M.  de  lîéniUe,  el  (îe  dresser  un  projel  d’arlieles. 
(pie  le  IhMérindoI  lui  chargé  de  potier  à  Lyon  au  [’.  Hour- 
goîng,  [lour  en  eciidérer  el  régler  le  loiit  avec  Jni;  el  (piand 
on  fui  convenu  de  loul,  [var  mie  seconde  déliliéralioii  de 
tonies  les  maisons  de  Provence,  exce])lé  Nolre*f>ame  de 
(Iràces  ([iii  avait  déjà  f’ail  sou  union  à  [laii,  el  (pii  étaienl 
déjà  au  noiiihie  de  mniL  savoir:  Aix,  Marseille,  Ati(‘s, 
h'rontignau,  Pézenas,  Malaval,  Saiiil-.îoyrc,  la  Ciolal,  on 
dépula  les  PP.  ,Iac(pies  de  liez  li  .lacipies  Mérindol  ii 
M.  de  lîéridle,  pour  lui  faire  ralifier  Ihuie  d’union  en  Idrine 
des  deux  congrégalîons  di'jii  consenli  par  leflres. 

Iracceplalion  de  X.  T.  II.  Père  (*sl  du  21  seplemhre  Hiltl 
el  dalée  de  i'onrs,  on  il  élaîl  reslé  par  oi'dre  du  roi  aujirès 
de  la  reine-mère,  depuis  la  réconcilialion  ipi’il  veiiail  de 
faire  d’elle  avec  son  lils,  li,  au  l'elonr  des  dépnlés,  les 
pères  (TAix  en  lirenl  anlanl  par  acie  du  20  seplemhre  11120, 
el  011  Iravailla  à  cimenter  celle  union  par  une  imile  de 
conii rmalion  de  la  cour  de  Home  (pu*  l’on  obtinl  en  Ili2(’i 


(l)  ilr  lii  Miiinnn  (]"Aix. 
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comme  on  dira  plus  ani|)leinenl  eu  son  lieu  (1).  F'nlin, 
M.  l’aiTlicvètjue  dWix,  sous  le  bon  ]>laisir  iiiujue)  M.  <le 
liérulle  avail  dêclai’é  dans  son  a<*lc  <(iril  sif»naîl  l’union,  l'a 
l•aiifié  aussi  eu  ternies  très  honorables  pour  sa  personne, 
l’appelant  un  IrH  excellent  iiei'sonndffe,  exentfile  de  tonte 
uerhi  (7i/'e/(e/îfic  et  ecclésinstûjiie.  xoun  (a  conduite  diKjuel 
cette  noiioelie  CQiUfrâffntiou  ne  fient  ijne  se  proinetlre  d'ndini- 
redites  fruits  n  l'édifient  ion  des  petjfdes  Ç2). 

I/événemenl  ne  deinenlil  point  ces  espérances.  Les 
saints  ]>rèlres  ijui  composaient  la  maison  d',\ix  et  les 
autres  turent,  dejiuis  comme  avant  l'union,  et  dans  la 
ville  et  dans  la  province,  ce  fpie  les  Aitôtres  avaient  été 
dans  le  monde,  sa  lumière  jiar  leurs  instructions  et  le  sel 
de  la  terre  par  leuis  bons  exemples.  Il  ne  s'enlre]n'ciuiit 
prcs(|ue  rien  de  eonsiiléralile  dans  Ai.x  ]>our  la  ^doirc  de 
Dieu  (pii  ne  se  projiosàt  dans  celle  maison  ;  la  prière  et  les 
exercices  de  charité  laisaient  rnnirjue  iiartafte  de  leurs 
journées.  Outre  le  caléeliisme  l'omié  à  la  ealhédrale,  ils  le 
faisaient  tons  les  jours  aux  pauvres,  ipil  s’assemblaieiil  à 
leur  [lorle  pour  la  distribution  des  aumônes,  six  fois  [dns 
alxmdantes  ([ue  ne  conpmrlait  la  modicité  de  leurs  revenus. 
Il  leur  airiva  plus  d’iine  lois  de  mancpier  de  [lain,  <piaml 
l'heure  du  dîner  sonnait,  et  rexpérienee  (jii’ils  avaitml 
laite  (h>  secours  inesjH'rés  et  ({uehpierois  inconnus,  (pii 
leur  venaient  alors  sur-le-champ,  faisait  (pi'ils  s’étonnaient 
moins  de  celte  indiffence, 

l'hilre  les  Ibnctions  (3)  (|ii’ils  se  jiarlaf'caienl,  h*  P. 
Uomillion  s'élail  réservé  d’aller  aux  malades,  (jnand  on 
viendrait  demander  (pichpi  nn  à  la  [lorle,  sans  (jue  son 
ài^e  et  le  nomhre  de  ses  occupations  l’aient  jamais  lait 
dispenser  de  se  lever  les  miils  et  d’en  [lasser  des  trois  et 
([uatre  de  suite  auprès  des  niouraiiLs.  11  entrait  en  une 


(t)  Voir  Maison  d’Aix. 

(2)  litH’ttoi'itixoN.  Vie  tic  Itoiuilliôtu  liv.  111^  cli*  2. 
îhid,  eh,  îî. 
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siutile  folèiT  conliT  ceux  (|ui.  pour  uicnaj^cr  un  si  bon 
ouvrier,  lui  raisaieul  îles  plaiiiles  de  ce  (ju'il  ouïrai l  sa 
saule,  ayaul  [u>ur  inaxiine  (jue  nos  paioles  ne  jïorlenl 
jamais  plus  de  ^ràee  el  ne  font  de  jihis  grands  ellels  sur 
les  cœurs,  ((ue  tjuand  nous  prèelions  conune  saint  André 
du  liaul  de  la  croix.  Aussi  u’enlreprenail-il  jamais  la 
conversion  d'un  pécheur,  sans  s'y  préparer  [lar  des  j>éni- 
lenecs  particulières.  Inl‘aliga))le  au  confessionnal,  il  n'y 
craignait  ()ue  rainuscineid.  Il  se  déliait  surloul  des  per¬ 
sonnes  de  diirérenl  sexe,  avec  lcsi|uels  il  alTcctaii  une  con- 
duile  sévèi'C,  cl  était  toujours  tort  en  garde  contre  celles 
(|ui  renlrelenaient  de  visions,  junsuade  tjue  la  vivacité  de 
leur  imagination  leur  faisait  le  [dus  souvent  illiisioii. 

M.  de  lîériille  en  lui  écrivant  sur  t'union,  lui  avait 
mandé  (|u'il  le  su|)pliaiî  de  continuer  à  prendre  stiin  des 
maisons  que  Dieu  lui  avait  lionuées,  el  à  faire  loiil  ee  (pi'il 
lui  inspirerail  ])our  sa  gloire,  sans  le  eonsuiter  (1).  (iar, 
ajoutait-il,  ./c  n’avceple  l'anforilé  <]ne  nmta  vaille:  recannitilre 
en  nous  fine  potir  en  user  avec  lattl  le  respect  ({lie  mérîlcnt  (a 
gn'tcc  f/nc  vans  avez  eue  paur  les  éilifier  jnstin'ici  et  valrc 
patience  dans  laits  les  travaux  passés.  Je  me  remets  de  tant 
cela  en  vans,  camtne  si  rnnian  n'élait  pas  cancliie,  el  n'en 
désire  pas  même  avair  aacaiie  cannaissance  pas  fdus  ({n'aii- 
jtarauanl,  me  réservant  setilemenl  le  sain  de  prier  !)ieii  (ju'H 
Vans  diri(/e  dans  son  a'tivre  et  (péil  natts  unisse  tous  <l' esprit 
«  son  service. 

Le  1\  Homillion  ne  lit  pas  longtemps  usage  de  ce  pou- 
voii‘ (2).  Ji'ayanl  survécu  ((ue  trois  ans  à  runion.  (’omtne 
il  avait  [U'is  jour  pour  commencer  une  retraite  pour  se 
dis|;oser  [)lus  sérieusemetil  à  la  morl,  il  fut  attaqué  d'une 
(ièvre  maligne  !jui  l’enleva,  âgé  de  titSaus,  le  14  juillet 
Pendaul  le  cours  de  sa  maladie,  il  l’ecul  tous  les  j<)urs  le 
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(1)  BBhi’LtK,  f^eiirr  à  /^ojrïI^//l{>^l» 

(2)  BoiMu.i  Ki^o^.  Vf>  de  HomilUoti,  rh.  3* 


St-Sacremeiil  cl  à  genoux.  On  ne  i'einnr(jiLn  en  lui  ni  ugita- 
lion,  ni  in(|niéUi(lc,  lïors  fjiielques  monicnts  de  son  agonie, 
toujours  un  caltne,  une  [mix  in'olbinle,  malgré  l'ardeur  <le 
la  lièvre;  i)rcs{[ue  toujours  étendu  Iranquilleiuenl  sur  son 
lit,  les  mains  jointes,  les  yeux  élevés  au  ciel  ou  collés  sui’ 
son  crueilix.  Quand  il  reçut  le  viatique,  le  I*.  de  liez,  à  la 
tète  de  sa  maison,  le  i>ria  de  leur  donner  sa  l)éncdielion  ;  il 
le  lit  et  les  conjura  de  maiiilcnir  runion  avec  soin,  et  de 
s’abandonner  avec  joie  ii  la  conduite  du  eliel' aussi  éclairé 
et  aussi  plein  de  l'esprit  de  Dieu  (jiie  l'élail  M.  de  ISérulle. 
«  X’oulilie/.  j>as,  mes  Pères,  ajouta-t-il,  l’esprit  de  voli'e 
vocation  ([Lii  est,  selon  les  termes  de  notre  bulle,  de  vous 
consaerer  Itnitentiei  s  à  la  gloire  de  Dieu  et  ;i  la  saiictilica- 
lion  du  [u'oebain.  Pour  moi,  je  prie  N. -S.  .Irise s-Ciiuist,  le 
cher  et  le  modèle  des  in  ètres,  de  répaiidi  e  sur  vous  sou 
espiâl,  puisqu'il  a  voulu  vous  associer  à  sou  sacerdoce, 
et  de  verser  avec,  abondance  sui‘  vos  âmes  et  sur  vos  îru- 
vaux  ses  saintes  bénédictions,  m 

Le  moment  avant  d’ex]>ii'er,  comme  Imil  le  monde  était 
éearlé  <lu  lit,  mais  ilans  un  coiti  de  sa  chambre,  d’où  oti 
jKtuvail  aisément  le  voir,  il  so  leva  tout  à  coup  sur  son 
séant,  serra  sou  cineilix  enli‘e  ses  mains,  avec  |)lus  de  l'er- 
veur  qu’à  l’ordinaire,  lit  le  signe  de  la  croix  sur  soi,  cl 
baissant  la  tète,  il  rendit  l’esprit. 

Sjui  visage  (1),  naturellement  laid  et  fort  noir,  et  (pu* 
l’âge,  les  macérations  et  les  maladies  a\aieiil  aclievé  de 
déligurer,  parut  tout  à  cou|>  si  l)eau,  qu’ou  ne  se  lassait 
|)oi[it  do  le  regarder.  On  n’avait  pu  le  tirer  peiulanl  sa 
maladie,  i^aree  (jue  s’élaul  aperçu  (ju’ou  y  travaillait,  il 
s'y  était  0[q)0sé,  disant  dans  nue  espèce  d'indignation  : 
L(ûssez~If(>  /f((,'î.'îe;-/n  ce  monstre:  mon  corps  est  copahlc  de 
foire  peur  on.v  petits  enfants,  et  mon  àmc  nous  ferait  horreur, 
si  Dieu  nous  faisait  connailrc  i'clat  on  elle  se  troimc.  Mais 
a[U'ès  sa  mort  on  le  fit. 


(J)  Hoi’ItGlMCiNONj  ch,  1  Ü  . 
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La  nouvelle' (jiii  s’en  i‘ê[iaiulil.  altira  une  telle  aflluenee 
(le  [leuplo  dans  l'éf'lise,  turélanl  impossible  do  renterrer, 
il  l’alUil,  poni’  honiper  le  monde,  le  renvoyer  au  lende¬ 
main.  el  eependanl  enterrer  le  eorps  [lendanl  la  nuit  et 
satis  chant,  parce  i]u’une  f;rande  l’oide  élail  restée  aux 
portes  de  l’éiflise  el  les  auraient  cidoiicccs,  si  elle  avait 
entendu  lairc  ses  obsèinies.  Il  s'exhalait  une  odeui'  si 
douce  rjnc  pour  désabuser  [tlusieurs  membres  du  ]>arlc- 
nienl  el  (|iieli]ues  chanoines  de  la  calhédi'ale  du  süii()çon 
(pie  nous  l'avions  embauiné,  il  l’allul  leur  montrer  sa  chair 
à  nu,  au  grand  étonnement  des  uns  et  des  aidres  de  la 
trouver  blanche  cuiiime  la  neige,  ([uoitjue  de  son  vivant  il 
l'eut  eue  fort  noire,  selon  le  teint  du  pays,  liien  plus, 
comme  ils  eurent  la  dévolion  de  lui  !}aiser  les  mains,  ils 
l'urenl  bien  surpris  de  trouver  au  milieu  de  chacune  une 
marque  rouge  et  comme  sanglante  ;  cl  ])c>ur  s’assui*er  [>lus 
cxaclcnicnl  <lc  ce  (|ue  c'élail,  ces  Messieurs  avec  le  P.  de  liez 
n’eurent  pas  horreur  de  l’aire  sur  le  minuit  une  descente 
sur  son  tombeau,  et  l;i,  avec  M.  le  médecin  .Mérindol,  ci- 
dessus  uomnié,  ils  eurent  beau  laver  ces  prétendues  taches, 
ils  reconnu  relit  que  c'était  une  rougeur  inlereii  taire,  qu’il 
était  im[)0ssil>le  île  l’aire  [lasser,  el  donl  on  ne  s’élail  pas 
aperçu  de  son  vivanl  ;  on  un  mol  quelque  chose  de  surna¬ 
turel,  de  quoi  le  médecin  s'oll’rail  de  donner  son  cerlÜical, 
si  les  pères  de  sa  maison,  par  modestie  et  (lonr  éviter 
l'éclat,  ne  ren  avaient  mnercié. 

Plusieurs  prétendirent  avoir  été  guéris  de  diverses  mala¬ 
dies  [lar  ralloueliemeiil  des  linges,  ([ui  avaient  été  à  son 
usage.  On  en  rendit  enmple  à  M.  de  Héndle  en  lui  don¬ 
nant  avis  de  sa  mort,  et  il  réjiondil  (1):  tjn'it  ,sc  r(•jnuis^i(ut 
(lu  ténii>i<i?uti/e  (jiie  le  peuple  rendait  à  sa  i>erlii,  et  ffiie  si 
Dieti  dai<iiiail  tj  joindre  qiu'b/uc  eonciirrence  île  sa  pari,  il 
ètail  d'itins  de  le  renianiner  et  de  le  reeneillir  fidèleineni, 
mais  aussi  secridemenl  et  priKlenunent,  ijii'il  proposail  tontes 
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ces  circonstances,  parce  (jü’il  ne  fallall  juis  donner  sujet  au 
nionile  <le  penser  ni  (pie  l’on  alteiul,  ni  <pie  l'on  tiésire.  ni  tpie 
l'on  ohsen>c  ces  choses;  mais  qn'il  les  fan!  bien  (Uscerner 
onant  de  les  prodniie.  Il  fiiussail  ]>ai‘  ditr  à  <‘es  ihmcs  : 
Fnis(pi’il  a  pin  à  Dieu  de  nie  stthslilner  enners  nous  à  sa  phtee, 
et  tfite  nous  nouiez  anoir  recours  à  woi  dans  la  sinte,  je  suis 
oldùjè  de  ixuis  serinr  el  j'en  off  re  à  Dieu  et  à  nous  la  noloulê 
toule  enlière...  et  afin  tpie  je  sois  plus  en  état  de  le  faire,  je 
nous  supplie  tle  m'écrire,  chacun  en  jxuiiculier,  le  leiniis  ipi'il 
ij  a  tjue  nous  êtes  dans  la  (’,on</ré(pdic)n.  les  princijHiles  occu¬ 
pa!  ions  (pte  mois  P  anez  eues,  nos  désirs  el  nos  inclimilions 
parlicnlières,  et  ce  dont  ixtas  jnijerez  onoir  besoin  de  moi,  (pii 
désire  selon  Dieu,  el  lui  ileuiantle  ta  pràce  de  poiirnoir  //  nos 
besoins  et  de  satisfaire  nos  désirs,  selon  la  nohnlé  (pii  doit 
reut[dir  el  répir  tonie  nidonlé  humaine. 

Mais,  on  suil  ilos  niiraclos  du  P.  Rotnillion, 

(loiil  son  liislorion  rii|>[)oi'le  plnsioins  oxt‘in[)lcs  (1),  on  no 
lui  sanrnit  ooiilcstoi’  In  ré[nilnlion  (rim  sninl  jtrèli'o.  Le 
l'ainoux  ôvôtuio  de  Ikdley,  M.  Cnimis,  l'appelnil  le  reslnura- 
lenr  de  l'esprit  ecelésinsti(iue  dans  sa  province,  et  avait 
une  si  grande  eslinie  |)oui’  sa  personne,  ijiie,  [lassanl  un 
jour  ])ar  Marseille,  où  ce  père  élail,  il  vonhil  à  tonte  IVn-ee 
recevoir  sa  l>éiu'dictinn,  no  cessant  do  lui  dire  cnnuno 


(1)  IlUtk  11,  Il  ilil  quf‘  y  P.  lie  il  Paris*  ;i  mu“  île  n 

assriiiltlri?s  >^i''ijurak*s,  l'iil  upjïrk'  aiifïrcs  triiii  aialaile  tiu’il  Inniva  sans 
paroU',  sans  .srntinu'til  rt  linis  tlVlal  dc‘  se  rtnilVsscr,  qu'alors  iiiî  ajiplicpitint 
sllr  la  iiuÜi'Etu"  le*  ilîtii  iiul  ilu  IVit  P,  Eîotiiillic}i]:«  qu  il  avail  sur  lui  tq  tloni  il 
avilit  hrritr,  le  CiHijiiraiiL  ptir  krs  iiua  ili^s  cïr  la  ’i  ie  ilt*.  rtî  saint  lioiniiie  fit- 
vouloir  bien  lui  répüiuirc'«  le  nioriliond  rrjii  iL  atissilol  la  parnlr  e\  sr  rnn* 
l’essa.  Ci:  ijiiî  jiisfuie-là  nVsl  pus  inrnïvuhlt:  ;  mais  re  ipt'il  ajniik*  ipir  .\L  ik* 
Jk'i'ullrj  (■morvi'illé  de  ce  fuUj  dianandu  au  P,  df  Priî  w  ithirnak  ipi'îl  ^artla 
coiuuie  mit:  rcliipir,  me  rend  sa  uarruLioii  1res  sLisjjecle  de  raiisselê  ilans  le 
tout,  piifce  ijii'îl  est  sûr  que  eelk:  eireonsliiuee  est  lïuisse,  et  qu’il  nV  a  Julnuis 
eu  tPiiSseinblée  de  la  (um^rêgatiüii  du  vivîuil  tli-  mïh-e  très  honoré  EVre,  el 
que  la  jïi’eiuiêre  nii  le  P.  do  He/.  assista*  bit  apiés  sa  luori  en  PsiL  11  esl 
vrai,  re|iendiml,  (pu‘  le  IC  de  Ko/  vinl  en  nj2-lr  à  Paris  eontori’r  avec  M*  de 
liériillo  sur  le  ^(ouvefneiVlénl  des  maisons  de  Provence  el  apprendre  nos 
usu^o^s  atiii  de  les  îulroduire  dans  son  cunloin  (  1 7s,  d74r.r.  Hwa). 


Jacob  lit  à  l 'ange  :  *Voji  diniilUan  le  nisi  henetllceris  mihi.  Le 
F,  <lollo!i  en  l'aisiiil  un  cas  siiigulicf,  el  lui  avail  adressé 

A 

|)liisit‘nrs  pcrsoiiues  de  considération  pour  les  diriger.  Le 
savant  M.  de  l*eyrese  ne  l’appelait  jamais  antreinenl  cpie  le 
|)rè1ce  l'ervenl,  le  directeur  désinléressé,  riuiimne  intègre, 
el  a  <léclaréà  un  prèlre  de  !'( )raloire  à  (|ui  il  avait  coidianee 
([lie  s'il  avail  (juebpies  senlinienls  de  piété,  s'il  rré([uenlail 
les  saereinenls  et  les  bonnes  (cuvres,  il  en  avail  l’oliliga- 
tion,  après  Dieu,  an.x  soins  <[ue  le  F.  liomillion  avail  Ineii 
voulu  pn'iidre  de  lai.  J’iufjii  le  clnqnlre  d'Aix  el  son  arche- 
vé(jiie  avaient  [xnir  lui  nue  vénération  singulière,  l’ar  son 
exemple  et  .ses  instructions,  il  rérorma  plusieurs  des  cha¬ 
noines,  el  ils  lui  firent,  a[)rès  sa  mort,  un  service  solennel. 
f/es[nil  sacerdotal  était  en  Un  dans  un  éminent  degré.  Il 
lui  saerilia  ses  biens,  sa  santé,  sa  répulalion  et  sa  vie.  Il 
est  tel  jour  <[u’il  a  lait  des  neuf' el  dix  lieues  à  pied,  [lour 
courira[)rès  une  seide  âme  (ju’il  jugeait  être  dans  le  besoin, 
et  (juand  on  lui  disait  ([ue  du  train  dont  il  y  allait,  il  ne 
ferait  [las  une  longue  vie  :  L’/i  tjii' importe,  réjanidait-il, 
ponrtm  ijii'etle  soit  ulile  an  f)rochain,  tant  <iii'il  plaira  à  IJieii 
(le  ta  //ro/ont/er.  lietle  ite.//''S{‘S-C///tlS'/'n'a  ctjircf/iie.Vt  ans. 
fpioû/ae  ce  [ni  lu  sente  tpii  pù!  pnrfaiteiuenl  sernir  et  honttrer 
!)ien,  suilk  être  mêlée,  comme  te.s  noires,  d'aiicune  tâche. 

Il  eut  jianni  nous  un  neveu,  noininé  le  F.  Lésar  Huinil- 
lion,  de  la  ville  d’Aix,  mort  à  .\lai*seille  au  mois  de  juillet 
r.e  F.  Lelong,  dans  un  mémoire  mss,  l'a  mis  au  rang 
des  auteurs  de  la  (amgrégalion,  sans  dire,  el  sans  (jue  j’aie 
pu  découvrir  ce  qu'il  a  lîonné, 
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V,  Le  Père  Nicolas  de  Soulfour 

l'iiiliv  Pli  Uil^ï,  iiiorl  <‘ii  II124 


Nîl'oIlis  (k‘  SiniUnur,  né  en  Savoie,  viol  à  Paiâs  où,  imr 
le  ranal  iW  siiinl  l''raiu;()is  ric  Sales,  il  fil  coiiiiaissanre 
avec  M.  de  lîériille  et  la  Jaiiieose  Mlle  Uarln*  Avrillot, 
reinine  de  M.  Avarie,  seigneur  de  Monlhénuilt  et  de  (ihani- 
plalreiix,  inaiti'é  des  eoiîi]>U's  à  Paris,  iiioi  le  carnuMile  ca 
odeur  de  saintelé.  .le  vois,  par  une  de  ses  letlres  à  celte 
<lanie,  {|ii’à  l'ài'x;  de  00  ans,  il  avait  pour  celle  àuie  si  sainle 
et  si  éclairée  loulc  la  coidiance  d’un  jeune  novice  [)üur  son 
dii'oeleur.  I‘]lle  lui  avail  fait  eonlidence,  mais  sous  im  iii- 
violahle  secret,  du  piojet  qu'on  avait  fornié  de  eomiueiuTr 
!'{ )raloire,  et  iiis]>iré  le  désir  d'en  élre,  eomnu;  eu  un  étal 
plus  soi'lahie  ii  sa  ([ualilé  de  prélir  et  bien  [)lus  son  eeiilre 
(jue  ce  (ju'il  raisail  ;  et,  eu  alteiidanl  {[u'il  s’exécutàl,  l'avait 
loj>é  auprès  (b  M,  île  lîérulle,  ii  N.-IJ.-des-tdiainps.  e'esL'ù- 
dire  dans  les  dehois  du  eouveul  des  Carniéliles,  où  il 
denieiirail  [jour  lors.  Destiné  doue  à  être  un  de  nos  pre¬ 
miers  pères,  le  cardinal  de  La  Koelielüiicault,  iiomuié  en 
UilO  pour  aller  faire  au  pajïç  le  compliment  d’oljcdienee 
de  la  [Wi't  du  lîoî,  dérangea  uii  peu  son  projet  eu  l'eui me¬ 
na  iil  avec  lui  à  Houïc.  où  il  fui  <[ualre  ans  en  qualité  d'in- 
lendant  de  sa  maison  et  de  [U'olountaire  apostolique,  qui 
sont  les  litres  que  M.  de  lîérulle  lui  donne  eu  lid  écri¬ 
vant. 

11  lui  fut  d’une  utilité  extrême  pendant  ce  séjour  pour  la 
poui'siiile  de  notre  liuJle  d'instilutlon  ;  il  fui  son  unique 
agent,  et  tout  le  secret  de  l’alTaire  [lassa  entre  ses  mains. 
.\u  eommenceiueiil  de  itîll,  il  apprit  â  lîoine  (ju'elie  se 
traitait  dès  lors  à  Ikiris,  et  fut  un  péri  élomié  (pie  M.  de 
lîérulle  ne  lui  en  eut  [toint  éeiâl  (1).  (!elui-ei  lui  lil  aussiltd 


fl)  Sovi.im'ii,  Lettre  «  HéniHe, 


des  excuses  <le  sou  silence  (1),  par  la  raison  qu’eneore 
qxi'ii  se  senti  1  [iressé  pour  des  enusidéralious  très  particu¬ 
lières  de  ne  point  reluser  il  M,  de  Paris  ce  qu’il  lui  com¬ 
mandait  expressément  <renlreprendre,  il  aui'ait  cependant 
voulu  ii’y  apporter  rien  du  sien,  désirant  conserver  la 
résolnlion  qu'il  a  [du  à  Dieu  de  lui  donner  dès  longteinjis 
de  ne  rien  laiie  ipii  pût  le  l’aii'e  entrer  en  aucune  charité  et 
directions  d  aines,  et  que  c’est  [lar  <‘ela  qu'il  n'en  a  écrit  à 
peisonne;  et  ensuite  le  lô  mai  de  la  mèine  année,  il  lui 
mamie  qu'il  a  résisté  longteiujjs  aux  intentions  de  M.  de 
de  Paris,  mais  iju’enlin  le  sort  était  tombé  sur  lui  ;  ijiie 
le  cardinal  de  Joi/cuxc  a  ijrandcmcnt  ftrocnrè  que  celle 
a/J'nire  lai  fui  conunise,  et  qu'il  s’est  chaïqté  des  mémoires 
pour  la  |)résenter  lui-inémc  au  [lajjc.  Or,  ajoute-t-il,  ananl 
(/ne  je  f)mse  aalre,  je  nous  prie  de  considérer  mûrement  denanl 
Dieu  ce  t/u'il  désire  de  nous  dans  celle  affaire,  cl,  si  vans  rons 
sentez  ioajours  appelé  à  être  un  des  membres  île  ce  nonnean 
cori>s  ei  je  nons  assure  (pie  de  mon  càté,  il  nj/  aura  nnl  ohs- 
laclc,  ei  (pie  même  ce  me  sera  hcnédiclian  el  conienlemeni  de 
nous  y  acvneilUr, 

M.  de  Soulfour  ayant  répondu  comme  il  convenait  à  de 
si  belles  avances,  M.  de  Bérnile  lui  répliqua  le  l(i  août: 
I*uis(pi’il  a  plu  à  Dieu  de  canfirmer  en  noire  âme  les  pen¬ 
sées  (pi'il  II  anaii  mises  aiiparanatd,  je  dois  y  coopérer  de  ma 
liarl  el  nous  assurer  (pie  nous  serez  le  hienneuu.  Il  le  sujiplie 
ensuite  de  continuer  le  soin  île  recominander  la  conduite 
de  cette  n’uvre  à  Dieu,  dans  tous  les  saints  lieux  qu'il 
visilera,  ct  do  lie  passer  [loinl  de  semaine  qu'il  ne  dise  une 
l'ois  la  messe  à  cette  intention.  PI  il  finit  ainsi  ;  O  !  eonrhien 
enssé-je  désiré  de  coai/jR’nci’r  ce  pci  il  (ctinre  après  une  assidue 
el  Itmyue  prière  dans  ces  saints  lieux.  .Mais  pnisipie  l'obéis¬ 
sance  me  fuesse  de  faire  ce  (pic  je  ne  pensais  point  fidre,  el 
de  le  faire  .sans  délai,  je  ixuis  supplie  de  le  faire  pour  mai, 
el  (pir  celte  (cnnre  commencée  par  obéissance,  soit  condiiile 


(1)  Uihiri.i.r.,  Luire  du  }i  iativier  IGU. 


fl  conlirnH’e  [xtr  hi  prière,  el  ptir  Iti  tièitoüttn  (tiix  sainls 
ni'jslèrex  tie  JhjSl^S-dUlUST  el  lic  sa  Sainle  Mère,  tpii  sont 
hdittn'és  par  (le  là.  (Jiiaml  nous  relotiruerez  en  ce  paifs,  ce 
ipic Je  laisse  à  noire  comniaditê.  Je  tlèsirerais  hemtconp  tjue 
nous  prissiez  la  fffine  tie  passer  p<a‘  Lorelle,  el  la  dire  la 
messe  dans  la  chapelle  de  la  S<fiiite  Vieiye  à  l'inlenlitm 
pétiêralc  de  la  (lom/réjialion,  coiniue  coiiitnettanl  de  noire 
pari  entre  les  mains  de  ht  Sainte  Mère  de  Dieu  la  condiiile  el 
la  proleclion  de  celle  a’iinre,  piiistpie  Je  ne  puis  accomplir  mui- 
mème  celle  tlèi>olion  fjne  J'ai  tant  désirée. 

lïiil  voir  nilknirs  (  1  ),  rn  cli’inil,  (|u'il  k*  de 

bien  (l'iuilres  suiiis  rjue  de  dire  pour  lui  îles  messes  ;  que 
eélnit  lui  seul  qui  sollicilidt  les  eurdimmx  ehnrgês  de 
dresser  lu  kidle,  (jui  i>résenluil  les  suppliijucs,  qui  répoii- 
dui[  uux  dilTu'ullés,  el  ([iruussi  ù  lui  seul  esl  du  riiouueur 
du  suecès  ujuès  Iniis  uns  de  ])(>ursuiles  el  de  rutigues  ;  sur 
(juoî  Jiolre  très  honoré  Père  lui  éerivail  du  LS  jniivier  11)12: 
.le  ne  puis  me  rè.soiuire  ét  lums  faire  des  e.vcnses  des  peines 
tjue  nous  nous  donnons,  pnisipéil  a  plu  ô  !)ieu  nous  disposer 
de  le  servir  avec  nous.  Il  est  hon  fftie  nous  ayez  part  à  la  croi.r 
el  au.v  soiiff rances,  comme-  J'espère  *jue  nous  ratirez  ét  la  can- 
ijui  est  Joiide  an  service  d'un  aussi  hon  Maître  r/ff'e.s7 

F 

,JIéSr.S-C//ItlS'f'.  Il  faut,  en  une  lennre semhlalde.  ipie  les  uns 
sèmei}!  et  hthintrenl ,  et  tpte  les  aulres  moissonnent  el  purla- 
tjettl  te  fruil  de  leurs  travaux. 

Il  reviiil  enfin  p:irtager  lui-mèine  ce  fruil,  el  s'ékuit,:i 
son  retour,  urrèlé  pour  quelque  leiiips  à  Tournon,  ablniye 
<hi  cardinal  de  lu  Hochelbueaull,  M.  <lc  lièrulle  Pexliorla, 
du  ;Sd  août  HHIî,  à  sc  mellre  au  plus  lot  en  inart'lie  sans 
même  attendre  son  niaîlre,  et  à  venir  descendre  en  tlroi- 
ture  tlans  sa  maison  qu’il  [)ouvail  regarder  dès  lors 
comme  élaid  la  sienne  l'averlissaid  ([ue  te  temps  (pd  lui 
reste  est  court,  car  il  avait  alors  (U  ans,  et  qu’il  bd  semble 
bien  îi  ]>ropos  (ju’il  n'eu  laisse  rien  écouler  qui  ne  soit 


(1)  Métitoii'cs  stiy  la  vie  du  de  lièrulle. 


enliorciiienl  el  jïioiiipU'jnenl  coji sacré  h  X*  S,  ,L-(X  el  n  sa 
Saillie  Mère. 

Il  [îioliUi  (le  Tavis,  se  lerulil  auprès  de  lui  (1)avanl  la 
fin  de  fannée,  el  au  hoid  de  deux  ans,  dnnna  au  ludïtie 
deux  bans  uiivraj^tss  Iradidls  di*  l  iUdien,  (|u  it  tuilendail 
loii  liien  ainsi  que  respa^unb  élaiU  iidei'|MTte  nitliuaire  ilu 
rni  [tour  les  lauj^ues  étraiif^ères  (2),  ('es  nuvrajft's  sniil  ; 

1'*  Ilîsloire  de  la  nie,  net  las,  ttiorl  e/  ini ravies  tle  saint 
Charles  Iiorrannéi\  vardifad,  (di\.  êvrile  en  i  la  lien  /tur  le 
docteur  Je<tn~Pierre  Cinssatn)^  etc.,  Iradttife  en  fraantis  par 
Nicolas  de  Sonifaar,  jtrètre  de  Ift  Cainfretfaliitn  de  fdrahnre. 
Dédiée  éi  la  reine.  Ihtris,  chez  Païueritip  Kilo,  in 

(7esl  le  [inauier  qui  soil  soiii  de  la  [thiine  de  I Oratoire, 
el  il  eonveiiail  a  un  corps  élahli  [mur  riuslruetioii  du  elcrij;é 
de  eoinineneer  par  lui  préstatler  un  aussi  parlail  modèle 
tjue  l'esl  sainl  (Avaries,  el  il  esl  dèiliè  a  la  reine,  (‘oui nu* 
[>oiir  l'aire  hommage  à  notre  fondalriee  en  lui  olVraitl  les 
prémices  tle  nos  Ira  vaux.  L'é[)itiT  dédicaittire  esl  magiii- 
(ique  el  un  chef-d'œuvre  en  t‘e  genre;  mais  elle  esl  de  M.  de 
Bérulle.  J’en  parle  ailleurs  {li).  Il  ny  a  ni  averlîssement 
ni  prélaee  du  ti^athieleur  dont  le  vieux  slyle  léesl  point 
aussi  pur  et  aussi  noble  t|ue  etJui  de  plusieurs  [jersounes 
de  ce  lemps-la,  el  de  M,  tit*  lîéndle  eu  [tarlieulier, 

M 

2'*  Sentions  du  devoir  des  pré/o/x  el  ptislenrs  de  l  lifj lise, 
coinjntsés  en  ilalien  par  le  itenerendiss.  Tut  lia  Carrela,  énéfjne 
de  (MHfd,  cl  mis  en  fratiçais  par  Nicolas  tle  Soit! four,  préIre  de 
la  ('ontfrét/alion  de  rOm/oire,  I^aris.  Chez  Pomeraip  PUo, 
in  H-, 


fl)  L'.4(ie'/ivî  iir<*nWorjrtr  se  Iroiiipr  cli*  lUirllir  stin  Kil'J. 

ne  |ieiil  qtrni  KlUi,  le-sln  ;*i  llidJir  Jiisfjiià  I  exjiedïlifîii.  île  E:i 

i)ulle,  cl  ijiie  M.  tic  lîértillc  Iue  ci  rîvil  plnsjciir.s  lois  relie  siniicr-lù. 

(2)  Mihïioirm  dti  /^.  FttnhL  —  .Vui  n  u  tievuir  rciuire  ^liiïss  ce  q;:c  le  Ihmi 
Pere  Partiel  :i|iptdlr  hailuilnir  eriliiiaii'r  du  roi  ptuir  les  livi'cs  élratigcrs, 
que  je  UC  sache  pas  êU’c  imc  chai*f(ti  créée. 

(31)  Mémoires  sur  (a  oh  tfe  liérulle. 
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Le  Iradiu'leiii'  (1  )  nous  ajjpiciid  ipu'  cel  évêque  (le 
flasa!  lui  ilonna  son  livre  qiuuuî  il  passa  [inr  sa  ville  en 
Kilo  nlhuil  à  Uotiic,  el  lui  témoigna  son  désir  (jiidn  le  tra- 
duisil,  el  e’est  ])Our  lui  laire  [ilaisir  et  en  inéuie  temps  au 
publie  qu'il  lui  fait  part  de  ees  26  sermons  qui  rnulenl 
presepu-  tous  sur  ee  point  unique,  mais  très  imjiorlant,  du 
ehoiN  (|u‘oii  doit  l’aire  de  bous  sujets  dans  li‘s  éleelioiis  et 
résignations  de  bénéliees;  eombien  |)eu  la  ehair  el  le  sang 
y  d«)lvent  avoir  tie  part,  et  ijuel  terril)le  jugeiueiil  auront  à 
sid)ir  ceux  (jui  u'aui’oul  ]>as  ehoisi  les  sujets  les  ]>lus 
digues. 

iM.  Du  Pin  (2)  le  l'ail  encore  auteur  d'inie  vie  de  saint 
l'raïuajis  de  Sales  en  Crauçais,  Paris,  1()25.  Mais  l’unitjue 
(jtie  j'aie  trouvée  de  e.etle  année  est  sûrement  du  général  des 
Feiiil laids  el  non  du  P.  de  Soull'our  qui  alors  était  déjà 
mort. 

I 

On  lui  altriluie  (3)  encore  une  tratluclion  des  amvres  de 
(Irenade,  in  foUtt,  et  de  queltjues  ouvrages  de  lîodi'iguez 
que  je  n'ai  pu  encore  trouver  en  aucune  l>ibliotbè(]iie  (4). 

Ivn  PïlS  il  fut  renvoyé  à  Home  avec  le  I*.  Berlin  pour 
prendre  [lossession  des  six  [daces  (|ue  le  roi  nous  avait 


(1)  Sa  Inuhu'lioii  u  tIp  à  Rinin-  dps  Kiîl.  M.  il(*  lïi'riillp  hii  t’privDÎI  li 

cv  sujpl  :  ./'cil  rprij  ha  .wdkjd.v  miLV  wpj?"  frtuîiiiîs.  Nous  apporierous  tlii 

soin  à  fîfiiprva^ioit^  pîttH  fpte  nuire  ittudesUe  ne  reiptkrî  de  in<H  à  vanne  tie  tntt 
pnresAr,  nnitA  mm  i>itA  innî  ipte  in  nnee  vl  I  titiurier  le  invritenL  Kl  eiicon*  :  /> 
Itthenr  ddï  Acntlde  difinc  de  Je  loue  le  hvm  Ilien  de  ee  qn'il  ntniA  f\di  em¬ 

ployer  nuire  lulsir  ù  tpieitpiv  ehosv  d  iiHle.  Cunîînnez  dann  evîie  inlenlitm^  St 
itutis  nniims  iuus  reaprit  fifD*ïï/i7  relntueher  les  iiinlilitês  de  nos  aeiionn.  occu¬ 
pai  ions  et  vuntterfutiiuns,  nans  y  trounernmn  un  {jrnnd  aide  tpte  nutts  puifrrions 
remplir  de  (jnehpte.  oeeupniion  .vfiiuff'  vi  rlmrtlnhle,  eotînae  celle  ffiie  nutis  cuire- 
prenez^  O  '  ai  jiüiia  consîdêrluiis  tiHenlinènienî  ytte  Ionie  nciioii  tniie  pour  Dieu  ne 
mériie  rtett  moins  tpie  i^!en  îtiênie^  eotuhieu  notin  rt  ntlrioifS~mnts  soiynettx  de 
bien  enfploifcr  ve  peti  de  naîfnettis  tpii  Hfiiuï  resieul . 

(2)  Aiilpiirs  i!ri‘liLSÎ*isti(|Lir.s. 

ili)  (d.oYSîurL I ,  Mènoloip\ 

(4)  pourrait  plri'  çc|M-]id:Mil  j  je  la  pré'h.iiino  de  cei  Piidroil  triiue  Ii‘Ure 

de  AL  de  liêrullè  tjui  lai  éei  it  au  sujel  des  .seriuoiis  iPdious  (jii'il  avait  tra¬ 
duits  :  il  Je  prbe  Leaiieoiip  les  Iraduclicius  des  Ijoiis  livres  el  je  croîs  ijue  vous 


(lonnéos  à  Sainl-I^üuis,  cl  il  v  cssiiva  cio  vives  cl  violoiilos 
oppositions  tic  In  pnrl  tics  olinpclnins.  Il  cul  iiicmc  ;i  tlcsii- 
Iniscr  iM,  tîo  Manpiomoul  clos  jn'cvcnlioos  tjuc  coiix-ci  lui 
nvaicnL ciiltjintiicuscincnl  iiispiioos,  tpic  nous  ])oui’siiivions 
un  hrel'  tin  l*a|)0  pour  nous  tirer  de  la  dépeiithuicc  îles 
ordinaires  ;  ce  tpii  le  rendail  plus  IVoid  à  agir  pour  nous 
selon  les  inlcnlions  tlu  roi,  el  apres  tpill  lui  cul  l’ail  enleii' 
dre  c(i!'il  n’avait  jamais  élé  menlioii  île  rien  de  seinîdable, 
el  ijue  nous  avions  des  senlimeids  louf  conlraires,  il 
demanda  son  rap()el  au  lioul  de  deux  ans  à  noire  Irès 
honoré  Père,  leipiel  lui  lil  savoir  (  t  )  (in  ù  hi  l'cvilé  il  senti! 
bien  dise  (jit'i!  se  f>!ûl  à  Home,  tiutis  (jii'il  êhiH  te  inaHre  d’en 
reoenir,  i/nond  il  miidrait,  s'il  {loimdit  le  foire  sans  /irç/n- 
tlice  de  nos  iiUérèls,  persntidé  <fn'î!  èloH,  ({ti  en  ce  cas  H  ne 
le  nondrail  pas  hii-mènte,  el  (jn'tin  aussi  homme  de  bien  (pie 
lui  ne  faisdil  pas  une  si  prande  différence,  de  terre  ((  terre, 
mais  seulemenl  de  la  terre  an  ciel,  d'oii  il  sanail  bien  (pt'en 
tons  lietLV  nous  é lions  également  t'/o/j'//n'S. 

Il  [irofila  de  la  jjermission  cl  de  roceasion  de  M.  le  eum- 
niandeiir  de  Sillery  ([ui  revenail  de  son  ambassade  de 
riome  par  mer.  I‘]t  senlani  ap]iroeher  sa  lin,  il  s'v  ])rê[)ara 
par  un  jylus  grand  amour  de  la  [u  ière  el  de  la  retraile{2) 
se  lenanl  presipu*  loul  le  Jour  ilevanl  le  Sainl-Saeremenl  el 
une  ]>arlie  îles  nuits,  parlanl  peu.  ayanl  un  éloignemenl 
exlrèmc  de  toutes  les  nouvelles  du  inonde,  et  il  mourut 
dans  ees  sentiments  dans  sa  7.V'  année,  le  17  mai  1(»24, 
dans  la  maison  de  Sainl-.Magloire,  donl  nous  n'avions  [uis 
[lossessioii  i[ue  depuis  i|ualrc  mois  (1). 


iK*  ilcvrz  ]ia!«  ii''Klis<'r  ce  irrtvail,  ;iiii|uol  vtius  avci:  aulrcfuis  ilrtlii*  les  |irénii- 
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Bkiii  ï.lk,  Leifre  â  HeNîtt,  se]ïtt‘itiljiv  1620. 
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Le  Père  Claude  de  WontiynY 

ICiilic  vers  iiioi't  t‘ii  ]Iï24 

{'hnidc  (If  Moiiligiiy.  lils  (i'iiii  iirésitk’iil  de  l'éleetioii  de 
Noyun,  y  niKfuit  au  mois  de  déeetnlxe  Aine  de  Irois 

rrêres,  il  vint  avee  eux  Taire  ses  éludes  à  riuiiversilé  de 
Paris,  el  s'y  dislinf^ua  laiil  j>ar  sa  sai{esse  el  une  releiiue 
Turl  au-dessus  de  sou  âge,  que  par  la  counaissauee  îles 
deux  langues  ^ree(|tie  el  latine,  qu’il  ae([uil  avee  l>eaueoup 
de  Tacililé.  (  1  ) 

Il  Tul  ensuite  reeulavueat,  el  viol  j)laider  dans  sou  [la^’s 
avec  une  éloqueuee  mâle  el  sérieuse,  qui  se  senlait  du 
earaelère  de  sou  es()ril  uiùr  et  solide,  droit  et  vrai,  letfuel 
lui  dou liait  une  aversion  naUirelle  des  subtilités  el  des 
tours  à  la  laveur  desquels  ou  élude  el  ou  embrouille  si 
souvent  le  vrai  sens  des  lois.  H  exerça  encore  a()rès  la  uiorl 
de  son  père  sa  cbarge  de  présideii!  ;  niais  dans  l’un  el  l'au¬ 
tre  emploi,  son  inclination  el  son  occiqialiou  doininanle 
furent  réUnie  de  riCcrilure,  el  il  disait  souvent  à  ses  amis 
(m’il  trouvait  jilus  de  suc  et  plus  de  moelle  en  un  seul 
versel  de  David  el  dans  les  paroles  les  plus  siuqdes  des 
Livres  saints  ([ue  «lans  tous  les  ailleurs  iiroTaueseiisemble. 
Il  ue  se  ])laisait  qu'avec  de  saiiils  religieux  et  des  gens 
d’Lglise.  Pressé  jiar  sa  famille  d'aeee[)lei’  un  riche  mariage 
qu'on  lui  pro])Osail,  il  le  refusa  couslammenl,  el  (lour  fer¬ 
mer  la  voie  à  de  nouvelles  installées.  Ht  vtru  de  vivre  dans 
leeéiiliat.  11  voulut  même  entrer  ebex  <ies  religieux;  mais 
la  délicatesse  tle  sa  eomplexion  mil  un  obstacle  invincible 
il  mie  reirai  te  austère,  l'iiiliii,  résolu  de  qui  lier  le  monde  et 
de  se  consacrer  ii  Dieu  en  la  manière  ([ii’ii  lui  plairail  de 
le  lui  faire  eonnailre,  il  lit  en  161â  son  leslamcnl,  par 


U)  1.1  i:  \"assj:i’ii,  Orciïsoü  fuiu  bri' 


lequel  il  légua  des  biens consitlcrabies,  partie  aux  [inuvres. 
parlie  à  fonder  des  Minimes,  ilans  lu  (velile  ville  (le  (diuuiuy 
[tkilèl  qu’à  Xoyon,  (jiii  avail  moins  besoin  de  ees  pères, 
puis  cpiiUu  Noyon,  vint  éUidier  en  théologie  à  Paris,  âgé  de 
'Al  uns,  el  parce  ((ii'il  y  était  encore  trop  proche  de  su 
rumille,  s’en  fut  de  là  ù  la  l'ièclie,  dont  l’école  était  alors 
fort  célèbre. 

Son  cours  tini,  il, eut  la  dévotion  de  faire  le  vovuge  de 
Home,  et  se  rendit  pour  cela  à  Lytui,  de  ïà  à  (Ihumliéry.  où 
uyunt  rencontré  saint  I-’rançois  de  Sales,  il  y  séjourna  [dus 
(ju'il  lie  comptait  d'abord,  eut  des  entretiens  purliculiers 
avec  ce  saint  homme,  (piî,  déjmsitaire  de  ses  sentiments, 
et  voyant  une  si  belle  àme,  ne  lu  laissa  [mint  jiurtir  ([u’il 
ne  rci’it  l'ait  [irètre.  Ensuite,  i!  fut  dire  à  Home  sa  [iremiêre 
messe,  et  ii'y  mun<[ua  jamais  [ilns  jusqu'il  sa  mort,  jilus 
soigneux  encore  <ie  devenir  un  lion  [uétre  ijuc  d’en  faire 
assidûment  les  fonctions. 

(’/est  dans  celte  vue  que  lu  Providence  lui  ayant  fuit 
conuuilre  à  Home  le  P.  Herlin,  fameux  doelcur  de  Sor- 
iionne,  alors  supérieur  de  noire  résidenee  à  l’hôjnlal  de 
Sainl-Lunis,  sur  ee  que  eejière  lui  dit  de  notre  manière  de 
vivre,  il  résolut  de  se  retirer  parmi  nous,  [vonr  se  perfee- 
tionner  dans  le  lumvei  étal  on  Dieu  l'avait  ap[K*lé. 

Il  serendil  donc  à  Lyon  (1)  pour  eela,  el  y  fui  reçu  vers 
l'an  l(î2()  (ne  pouvant  le  savoir  an  Jiisle,  parce  que  mdre 
plus  ancien  ealalogue  n’ayant  été  eommeneé  qu’a[)rês  sa 
mort  et  en  HV2H.  ne  nous  ajipreiid  [loint  son  entrée).  Un 
jirosélytedu  méi'ile  et  de  la  réjmtation  du  P.  de  Monligoy 
fut  pour  nous  un  sujet  de  grande  consolation  an  dedans 
et  de  quelque  relief  dans  la  ville. ’l'mil  homine  de  bien  (ju'il 
était  déjà,  il  devint  bientôt  un  homme  nouveau  dans  sa 
nouvelle  retraite.  Ses  vertus  d’élite  étaient  la  doueeiii' cl 
l’iuunililé,  ayant  souvent  celte  maxime  à  la  boiielie,  (juc 
pour  entrer  eoinme  il  faut  dans  l’Oratoire  de  .Iksus,  il 


(1  )  Il  y  (■tiiîl  iiii  iimis  (le  janvier  Kj'il.  lettre  à  .l/rlüîtüui  (i  /.i/uf!). 


aHiiil  le  ruire  par  lu  poflc  de  rhuiiiilité  el  avec  la  clef  ilo 
rAij;iieau.  Il  ctail  eiu'ure  rejn|)tl  de /.êle  |)our  ta  f^loire  de  son 
inaiti'e.  «  (Ihose  laimaihiltle !  disall-il  stnivent,  <[uele  diuhle 
se  lasse  servir  si  poiieluelleinenl  par  les  siens,  et  ([ue  mnis 
servions  si  mal  le  Dieu  souverain,  u 
M.  de  iléridle,  iiddrmé  de  ce  ([u'il  valail,  ratlira  bienlùl 
à  Paris.  Il  (juitla  Lyon  à  rei'reî  el  seidemenl  [lar  ohéis- 
saiice.  Dieu  héiiil  eeüe  liunihle  disjiusiliun.  Loninie  on  le 
(il  calêchiser  el  piveher,  plusieurs  pi’êlals  alTeelionnés  à 
rOraloire,  le  clié'i'iriMil  teiulreuieul,  se  rendiient  ses  aiuli- 
leurs  assidus,  ses  panéjfyrisles  même  el  les admiraleiirsdes 
eveellejils dons (fue  Dieu  avail  misen  lui.  Il  avait  eu  chaire 
je  ne  sais  (pioi  de  noble  el  de  grand  (pii,  malgré  le  reeueil- 
lement  el  la  modeslie  de  son  visage,  iVappail  le.s  sens  el 
faîsail  une  vive  impression  sur  ses  audlleurs,  dont  il  lou¬ 
cha  el  (’onverlîl  (piel(fues-uus  d'enlie  les  seigneurs  de  la 
cour.  Les  marques  d'eslime  étaient  [>our  lui  autanl  d'ai- 
guillons  (]ui  i'exeilaieiil  l'i  s’en  rendre  digue,  el  à  eonjurer 
Dieu  avec  larmes  de  ne  pas  iiermelli  e  rpi'il  s’y  eoin[)lnl. 

l'^laiil  si  près  de  Noyon,  il  lui  sullicilé  par  sa  ramille 
d’aller  lui  dire  un  deruiei’  adieu  ;  il  y  avait  eueore  des 
s<X'ni  s  el  deux  frères,  t'un  à  tpii  il  avail  laissé  la  e barge  de 
ju’ésident,  i'aulre  ehauoiue  el  arehidiaei'e  de  la  ealhédrale, 
tous  deux  loris  chéris.  Mais  il  ci'aignail  les  lonaiiges  ipie 
sou  chaiigemenl  d'étal,  su  relrailc  el  sa  i‘éputation  de  jiiéle 
devaienl  nalurellemenl  lui  attirer  de  la  i>ai't  de  seseoneilo- 
yeiis,  elcetle  [lenséele  reliul  loiiglemps  inecrlaiu  de  ce  ipi  il 
(êi'ait.M.  lie  Bérulle  le  délermiua  à  [larlir,  ayant  priueijia- 
lenieut  en  vue  dans  ce  conseil  l'édiliculion  singulière  jpi  il 
])révoyail  bien  ([u’un  si  sainlprèlre  ne  pouvail  maïupier  de 
donner  dans  loul  le  pays.  Kl,  en  elTel,  un  lémniii  oeulaire 
de  (pn  j  ai  tiré  loul  ee  (|ue  j'ai  dil  jus<prici,  atlesle  ipi  il 
répandit  [larloul  la  bonne  odeur  de  .lÉsus-Liiuisr,  ipi'il  ue 
res[>irail  tpie  modeslie  et  tpie  gravité,  ipi  il  paraissait  ne 
eomiailre  plus  personne  selon  la  ehair,  ménu'  jtariui  ses 
pai'euls,  ([u'on  ne  ])ul  jamais  gagner  sur  lui,  comme  sur 


tu  — 


Silitil  A  inlH'oise,  <îc’  lut  l'uîre  ucccptei’ aucun  repas  hors  de  sa 
fuiuilk’:  qu'il  se  liai  le  plus  reiirermé  iju'il  i)ùl  chez  son  frère 
rarcliidiacre,  où  il  êlail  [iresque  loujours  eu  prières; 
([u'il  lïil  même  faii'e  une  reiraile  de (pielques  jours eliez  des 
(duirlreux  du  voisinage,  au  Moiil-Sainl-houis,  el  un  pèleri- 
rinage  à  fâesse,  el  qu’eiilin  il  laissa  nue  très  lianlc  i<lée  à 
Xovoii  delà  verlu  el  de  la  forme  de  vie  des  Pères  de  l'Ora- 

-k 

loire. 

Peu  de  leinps  a|)rès  tpi’il  fui  de  relour  à  Paris,  M.  de 
liêriiMe  le  Ii1  sujiérieiir  de  la  maison  d'Orléatis,  (u'i  il  avait 
besoin  d'un  boinnie  enleudu  [tour  faire  bàlir.  Il  eut  besoin 
de  loute  son  huinililé  [tour  obéir  à  son  su[>érienr,  el  il 
disait  (|uel{[ueiois  ;  i)n  me  eominamle  de  vomintinder  :  uutis 
(ftw  faitèinds  bien  /t/os  vtdonders  si  t»}  lu  enjoUjnaU  d'obéir! 
d'esl  un  nuiwel  einnufemenl  pour  moi  ù  maitriser  mes  pus¬ 
sions.  Aussi  vit-on  alors  ivtioubler  sensililement  sa 
ferveur  el  ses  Itons  exenqiles.  Ses  entrailles  élaienl  tou¬ 
jours  émues  au  réeil  des  besoitts  des  [tauvres  el  ses  niains 
ouvertes  [tour  les  soulager.  Son  naturel  düu.\  el  tendre  y 
avait  si  bien  dis[)üsé  son  eo'ur,  ipi'il  ne  [touvait  [irestpie 
eonqtrendre  que  ee  ful-là  un  acte  de  verlu,  encore  moins 
(ju’il  coûtât  tant  à  certaines  gens.  Il  disait  souvent  tpie  le 
eheinin  du  ciel  était  si  étroit  el  si  raboteu.x  que  nous  étions 
bien  oltlîgés  à  Dieu  de  nous  l’avoir  rendu  .si  aisé  [tar  le 
moyen  de  ramnône.  Sa  maxime  était  de  ne  [tasser  aucun 
jour  sans  en  faire  fpiebju'nne  selon  ses  moyens,  el  les 
jours  ([lie  roecasion  de  donner  lui  avail  mampié,  il  meltail 
le  soir  ijuefque  [tièee  à  [tari  en  disant:  Voih't  <pd  (*.<:/ 
donné  id  }\‘ est  plus  ti  moi:  c'est  n  Dieu  ffue  je  ('ni  promis,  i( 
t'enrerrn  f/nérir  tpnind  il  lid  plidra.  Un  des  [tèi'es  de  la 
maison  d'Orléans  lui  re[trés‘jntanl  iiueses  aumônes  élaienl 
e.xeessives,  eu  égard  à  la  modicité  des  revenus  de  cette 
maison:  Xoiis  anons,  lui  répondit-il,  on  nifuVrc  optde))t  (pü 
iiiira  .soin  de  mdre  enlrefien  ét  proportion  de  ceini  <jne  non.s 
onron.s  non.s-mémes  des  paiinres.  Xons  te  st}mmes  comme 
en.v,  éi  l({  nérité,  mais  anee  celle  difj'ércnce,  (péils  sont  :ans 
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relraile  cl  (jiie  nous  soti}n}es  lojfès  ;  //ii’on  les  néf/li(je 
cl  nous  assisle  ;  qu'au  les  juil  cl  qu'au  nous  accueille 

cl  nait.s  (fraciéuse  ixtt'Iouf.  Ainsi  ct‘oije::-iuai,  inan  Père, 
(lounaus  iarqeineul  et  hardimeni,  nous  en  aurons  encore 
lie  rcsle.  l'oul  an  plus  notre  bnliiuent  en  junirra  souffrir-^ 
mais  uottrrir  aoaul  de  hiitir,  te!  est  l’ordre  de  ta  charilê 
quand  elle  est  rcqlêe.  C'est  le  reunerser,  que  de  cotninencei' 
par  hàtir  inènie  des  éqllses  el  des  ntaisons  reliqieuses.  La 
niodL'slie  el  le  reeucillenieiil  inlérieur  êUiieiil  encore  un  de 
ses  cîii’aclères  lie  dislinelion.  Dans  les  eonversalions  (jiril 
élail  ohlif^é  d’avoir  avec  le  monde,  on  s'apercevait  (|ne  son 
cix'nr  soupirail  ajirès  la  rcliailo  el  la  eiiamlire.  Aussi 
disait-il  qu'on  ryaltendail,  eltjii'il  y  avait  à  l'aire,  si  l’en- 
Irelien  durait  un  peu  trop,  el  (piand  on  le  pi'essail  de  dire 
(jni  l'y  atlendail,  il  disait  que  c’élail  Dieu  même  avec  qui  il 
avait  à  s'enlrelenir.  On  luidennnida  une  fois  (piel  élail  son 
principal  et  son  plus  af'réalile  exercice  (Jans  l'Oraloire,  el 
il  répondit  fpie  c'clail  l'Oraloire  niêine,  voulant  niartpier 
jxar  là  rexercice  de  l’oraison,  coinine  il  s'en  exjxliqiia 
eiisnilc  plus  clairement.  Kt  de  là  venait  qu’au  cheeur  on 
eut  dil  qu’il  élail  ravi  hors  île  lui  el  dans  une  espèce  d’en¬ 
thousiasme,  charmé  de  la  douceui’  ine.xpri niable  qu’il 
l'onlail  an-dedans,  et  qui  rejaillissail  au  dehors  par  la  sérc- 
nilé  el  la  modestie  de  son  visage.  Celle  douceur  s'alliait 
Corl  bien  en  lui  avec  un  zèle  ardeiil  pour  le  salut  du  [iro- 
chain  el  une  douleur  amère  en  l’oyaiil  le  champ  du 
Seigneur  couverl  de  ronces,  et  si  [leu  de  bons  on  vriers  j>our 
le  ilélricher.  Ce  lui  ce  molir([ui  lui  lit  l’ondei'  une  mission 
annuelle  dans  le  diocèse  de  Noyon.  11  ne  se  pouvait  consoler 
de  voir  nailre  si  jieu  de  Cruils  <lu  saint  minislère  de  la 
parole;  il  en  concluait  que  la  loi  élail  étciiile  dans  la  [dii- 
parl  des  chréliens. 

Quel  malheur.  disail-Ü  souvent,  que  noire  ininislère  ne 
soit  pour  la  plujiarl  qu'au  ministère  de  iiiorl.  el  que  ce  (pie 
noos  disons  pour  faire  craindre  el  respecter  Dieu,  ne  se  ler- 
mine  qu'à  faire  fouler  aii.u  fiieds  scs  commaudemenis  d'une 


manière  pins  otilraifense  pour  lin  cl  pins  fimesle  jioiir  ses 
enfanls!  (^zèlcavail  de  la  Icriiielé  <iajis  le.s  occasions.  Un 
jour,  un  lioiinuc  de  condilimi,  s'iin[ialientanl  de  voir  trop 
lüiifçlenqis  à  son  gi’é  une  ilaine  dans  le  cünlessioniial  de  ce 
Père,  où  il  se  proposait  d'enli'er  a[)rès  elle,  la  li'aila  tout 
haut  de  higotle,  cl  la  tança  riuleinenl  (piand  elle  se  retii'u. 
Mais  le  1*.  (le  Montigny.  se  levant  aussilot  de  son  coté,  lui 
dit  d'un  ton  l'eruie  :  .1  (letnain.  Monsieur,  nous  serez  jteiü- 
èlrc  mieux  disposé.  Jx  dépit  est  une  mainmise  [iréparation  éi 
la  pénitence,  et  le  renvoya  ainsi  confus.  Celui-ci,  après 
avoir  digéré  sa  honte,  reconnut  sa  faute,  revint  le  lende¬ 
main  lui  en  faire  un  aveu  sincère,  et  se  confesser  comme  il 
faut. 

(i'esl  sui  tout  (lar  celle  voie  <le  la  direction  et  île  la  prédi¬ 
cation  (pi'il  nous  lit  dans  {ïrléans  un  honneur  e.vtrème.  On 
le  consultait  en  toute  occasioji  et  on  le  surnommait  par 
excellence  le  dncle  pieux.  (Vest  le  témoignage  cpie  lui  rendit 
un  des  professeui  s  de  l'ftni  versilé  de  Paris,  ([ui  avait  été  le 
sien,  ilans  des  vers  ([u'il  til  sur  sa  mort  (  1  )  : 


,Sc;////(nrj.s  üeteiitm  patrnm  et  sophontin, 
Libros  fatidicos  propbetianim, 

Di  ni  ni  monimenia  sacra  iVo.s'(/,v, 

R  abri  cas,  tilnlostpie  pa<jin(mine 
In  firomptii  memorabid  et  columnus, 

Ipsos  nersicnlos/pie  Rildiornm. 

Oinnes  a  r  lie  ni  os  l'Iunnie  scie  bat. 

RI problenuita  cnneta.  ferme  atl  nnynem, 
Modos  (fiioslibel  cl  .sotiilione.s. 

.Mirantes  Innninem  sni  sodides 
Don  ancre  duplex  ci  nttribntnm 
Ibx:  Doctns-Pia.'i  :  i<l(/iie  jure,  nam  cai 
Hoc  un<iiiain  mai/e  stjmbolnm  (/naitranit  ? 


fil  Jl.AN  Müiua,.  St7i.  lictmn.  iil.  .Umt.  i\ti\  motier.  iiiima. 
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I!  St'  dcvoiiii  sitrlüul  :i  \i\  dii'oflion  des  CarniéliU's 
d’Orléans,  ([tii  avaietU  alors  à  Icni*  lètc  la  sainlc  Mère 
Marifuoiile  du  Sainl-Sacreinenl,  relte  digne  (ille  de  la 
laineuse  M’'*"  Acarie,  et  dont  la  vie  ]>leine  de  pieté  de  l'une 
eide  l’autre  se  trouve  im[niiiu*e. 

Les  divers  travaux  de  ce  saint  prêtre,  joints  à  ses  austé¬ 
rités.  ses  veilles,  ses  jeûnes,  allaiiilirent  notahlenient  son 
tenipérameut  déjà  l'ailde  et  Ibrt  délient.  Se  senlant  déjà 
épuisé,  il  lit  un  elVort  ijui  lui  coûta  la  vie,  .\n  sortir  de 
chaire,  il  se  mît  au  lit,  et  jugeant  cette  atteinte  mortelle,  il 
se  disposa  avec  heaueou])  de  paix  au  grand  voyage  <le 
rétei'niu’î.  Il  sut  <[ue  tous  les  Lères  de  sa  maison  faisaient 
des  voeux  pour  sa  guérison,  et  il  dit:  L'e.s'  f/cnx  i>eulenl,je 
pense^  empêcher  Dieu  de  ni'iipfteler  à  lui  e(  de  me  (foniier  son 
/iftmdis  </e  bonne  heure  ;  cêest  s'of  >poser.  sans  le  ifoidoir,  à 
mon  aïKintüfje.  H  les  voyait  [deurer  autour  de  lui,  et  il  les 
consolait  d’un  air  serein  et  trainjuîlle.  Sensible  ce[)endant 
à  l'ainilié  <iu’on  lui  témoignait,  il  dit  un  ariieu  tendre  à 
toute  sa  com[nunauté,  et  lui  demanda  pardon,  avec  des 
])aroies  enlrecou[)ées  de  sanglots,  de  tous  les  mauvais 
exemples  f|u’il  s’imaginait  lui  avoir  donnés,  lui  qui,  durant 
trois  semaines  (jue  dura  son  mal,  ne  cessa  de  rédlfier  |)ar 
une  patience  à  l’épreuve  des  plus  cuisantes  donleiirs,  par 
un  détachement  universel  de  tout  ce  qui  n’est  pas  Dieu 
[)ar  une  élévation  presque  conlimielle  du  cœur  et  îles 
veux  au  ciel,  répétant  souvent  cette  |>arolc  de  David:  Hece- 
nez,  Seiffnenr,  selon  noire  parole,  l'amc  de  noire,  sernilenr. 
Dieu  l’exauça  enlin,  le  l(i  novembre  Hi24,  âgé  seideinent  de 
41  ans.  Kl  mois,  et  2iS  jours. 

Safaniille  lui  lit  faire  un  service  solennel  ilans  la  cathé- 
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dralc  de  Noyon,  le  3  décembi'e,  pendanl  le(iuel  le  P.  Le 
Vasseur,  docleur  en  tîiéologie,  ('lianoine  el  ofliclal  de  la 
même  église,  prononça  son  oiaison  funèbre  (pi'il  lit  «iepuis 
iui|>rimcr,  en  la  metlant  en  forme  de  vie  ou  d’éloge  liislo- 
rique  sous  ce  titre:  'Voinherni  dressé  à  la  hienhenreuse  mé¬ 
moire  da  Rénéreiul  Père  Messire  Claude  de  ^ 


5:î  — 


* 

.'iiipériciir  de  la  sfdide  (Innijréç/alion  de  rOraloirc  tic  JKSUS 
en  ht  pille  d'Oi'léath^i,  etc.,  par  .\l.  Jactfiiea  le  V'a.sfieiir,  A  Paris, 
che"  Pierre  de  Presche,  Ki'iA,  in  l'ide  ÎM  ptajes. 

(Vcsl  la  source  d’où  j'rti  puisé  toulce  (|ue  J'ai  rapporté  de 
ce  Père.  Quand  le  panégyrisie  vieil l  à  ])arler  de  sou  entrée 
dans  rOraloire,  il  exprinu'  son  estime  di*  la  congrégation 
en  des  tei'iiies  (ju’iî  ne  nu*  [larail  pas  hors  de  propos  d’ex¬ 
traire,  malgré  son  style  gaulois.  Voici  ce  morceau  (1)  ; 

Par  Vanis  dit  P.  lieiiin  il  se  riin(/ea  en  la  coniji’ét/alion  de.s 
prêtres  de  fOraloire  deJI'iSTS,  coin/rêtjdlion  sainte,  (jiii  rend 
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son  premier  jxtradis  nu  mande,  sa  primerère  à  l'Jùjli.se,  san 
ancien  lustre  à  la  jtrèlrise,  scs  raijons  an  soleil  :  conj/m/n- 
lion  ijni  j'ail  renaître  les  o/>d/re.s,  les  enfants  de  tiachel,  les 
lltiaresdi!  sanclnatre.  la  foi primiline,  les  étoiles  du  firnuinient, 
bref  tpii  dèsoinbratje  les  deaminai.v  grands  tnres  dn  mande; 
congrégation  gai  emploie  sa  tangue  à  lécher  nos  ntcères,  sa 
main  à  la  cure  de  nos  man.v,  sa  noi.v.  an  réveil  de  nos  âmes, 
sa  nue  à  la  garde  de  nos  pilles  et  de  nos  lré.sors  spirilnels..,.. 
Roin/issftns-nons  de  le  confesser'?  d'auoner  pm  ilésaponant' 
les  désordres  des  enfants  d'Ahcl  (fui,  de  nos  Jours,  se  sont 
pour  ta  plupart  rendu  enfants  dn  malhenrenx  Caïn.  Faisons- 
le  dire,  an  saint  et  tlénal  jiersonnage  lluschins  jiarlant  de  la 
chnle  de  .son  ordre:  Hélas!  notre  ordre  canonial,  dit  cet 
auleur,  en  plusieurs  lieu.v  et  per.sannes  de  ce.  paijs  est  tombé 
en  tel  désarroi  f/n’//  est  du  tonl  aboli  sans  t/u’il  lui  resle 
auenne  margue  de  sa  jn  emière  institution .  Sans  (xnisser  outre, 
mon  cher  audilenr,  au  récit  d’une  telle  }d(dnle.  la  candeur  de 
la  co/i.s‘c/<*/n'e  ne  .serait-elle  pas  forcée  de  dire,  f/n’//  est  i>r<n 
({UC  ce  !>on  Père  jHtrlanl  de  la  débauche  de  son  ordre,  /larlc 
aussi  du  nàlrc.  et  (pie  ces  bons  Pères  (•nnf/re//é.s  par  le  Saint- 
Fspril  dans  rOratoire  de  France,  sont  aidant  de  /lambeau.v 
<fui  redonnent  le  jour  ù  no.s‘  ténèbres,  aida  ni  de  brasiers  gui 
ralliime.nl  nos  glaçons  cl  mangues  de  (7in/‘//i',  aiihad  de 
Saturnes  gui  nous  ramènent  le  siècle  d'or,  aidant  de  Polgclèles 


(1)  I  jF.  OpHtSHii  fuurbtT  dit  l*.  ilc  p. 


<ltû  corrîf/enl  à  !(i  iloctrinc  f/f  leurs  rèffles  les  (lèpraiKittons  (le 
1(1  tuUre:  (iii.v  iiuroirs  irrejn'éhctisîhles  <le  leurs  tmeiirs  el 
belles  actions,  ce  (jiie  ta  chair  et  le.  laeiisoiiffc  ani  çarronipiî 
en  nous  ;  coup ré(j(tl ion  enfin  d'àines  insinrées,  (jni,  dans  ce 
iHiUon  (te  misères,  font  [xtrailre  une.  connersalion  loute  aiuiê- 
li(liH\  enseà/naiil  ancc  des  paroles  de  nie  et  de  Inmièn'  les 
enseignemenls  de  la  nèrilahle  saf/esse. 

A  travers  ros  bizarres  traits  de  la  mauvaise  rhêtoriiiue 
(le  ce  tem|)s,  on  sent  ce  rju'on  pensait  et  ce  ([u’oii  prècliail 
niênie  de  nous  alors,  dans  une  ville  on  nous  n  étions  ])as 
étalilis,  ne  faisant  encore  t}ue  de  nailre,  ne  [laraissanl  au 
monde  (jue  depuis  douze  ans  et  au  fort  de  l’or;  ifte  t|ui 
s’éleva  contre  nous  au  sujet  des  troubles  des  (’annélites* 


vil.  Le  Père  du  Bois  de  Fontaines  (1) 


Anloiiie  ilii  lîois,  seigiuuir  de  l'on  laines  ■  é>‘‘  ntillionnnc 
'J'oiuanj^euii,  éUiil  d  iiiit'  riiiiiille  ludile  et  ancieinu*,  origi¬ 
naire  de  r-'latidres,  d'oiu  après  |)Iusieurs  allianees  avec  les 
])liis  illiislies  maisons  des  i’ay.s-lîas,  même  avec  celle  de 
Luxembourg,  elle  s’élail  vomie  établir  en  l 'rance  depuis 
trois  siècles.  Il  eut  pour  pèie  Austrouioino  clu  Lois,  (|ui 
tlans  les  jtremiers  troubles  des  lliigtienols  se  conduisil  en 
rervenl  et  zélé  caUioliiiue,  et  pour  mère  Jeanne  de  l'orthias, 
dame  de  grande  vertu.  Il  fut  rainé  de  leurs  eidanis.  Ils  lui 
a[)j)rirenl,  comme  de  véritables  Israélile.s,  à  craindre  Dieu 
et  à  s'abstenir  du  mal.  Etant  cru  en  sagesse  comme  en  âge, 
ils  renvoyèrent  à  la  cour,  où,  par  une  providence  de  Dieu 
toute  singulière,  il  conserva  son  corps  et  son  co’ur  exempts 
de  souillure.  Ses  bonnes  <|ualilés  lui  ac([uirenl  l’estime  et 
la  i>ieuveillance  des  rois  (’Jiarles  IX  et  Henri  III,  lis  lui 
donnèrent  l'un  et  l'autre  des  emjilois  considérables  jjour 
leur  service  et  ]iour  iebien  de  l'Etat,  ilonl  il  s’acquitta  avec 
honneur  et  succès  ;  entre-autres  irune  imporlante  ainiias- 
sade  en  Flandres,  qui  lui  l'ut  C(>mmise  dans  un  lemjjs  où 
la  conjoncture  des  alTaires  demandait  une  jjersonne  d’une 
grande  taqiacilé  et  d’une  lidélitc  é])rüiivéc.  Son  ambition 
n’en  fut  point  tlallée,  et  au  même  temps  que  le  monde  lui 
montrait  le  visage  le  plus  attrayant,  la  gi'àce  lui  inspira  du 
mépris,  et  le  porta  à  s’en  éloignei'  tout  à  l'ait,  en  se  retirant 
près  de  'l'ours  à  son  chfiteau  de  Fontaines.  Tandis  (ju’ÎI  y 
demeurait.  Dieu  mit  à  répreuve  iamour  qu'il  lui  avait 
donné  [jour  la  vie  obscure  et  tranquille.  Dans  la  confusion 
delà  ligue,  le  roi  Henri  111  se  voyant  contraint  d’éloigner 
un  de  ses  scerélaires  d'Etat  tjui  avait  le  soin  îles  jjrinci- 
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pilles  nlfîiiies,  (il  én  iie  à  M.  ilo  l'otiliiiiies  <lo  le  venir  ImU' 
VL'r  ])Oiir  exfiror  près  tléliii  cetlo tii:ii'^»e  si  honornhle.  Miiis 
U'  sei’vilcur  ilc  Dieu  l  eçiil  In  pr<)j)ositif)]i  avce  loitl  le  res¬ 
pect  et  loiile  lu  recoiiiiuissiiiice  iju’îl  lievuil  ù  son  roi,  cl 
néunniüins  en  s’en  iliMendunt  (te  riiece])lei‘  sur  lu  luiblesse 
(le  sa  santé;  prétexte  lioiiiu'le  dont  il  couvrit  son  éluigne- 
nient  des  honneurs  et  son  amour  pour  la  scjlitude. 

Dieu  lui  donna  une  reniine  saj'e,  sauir  de  M'”‘'  la  chan- 
cellière  de  Sillery,  ([ui,  ayant,  aussi  tnen  ipie  lui,  les  incli- 
nalious  tournées  à  la  vertu,  s'oceiipait  aux  exercices  dt' 
l'eligion  jiropi'es  à  son  sexe,  tandis  (jue  son  [tioux  niari 
s’exei'çait  ;urx  veilles,  iurx  Jeûnes,  ù  roiiiison,  iiii  soin  de 
régler'  ses  gens,  de  pourvoir'  aux  besoins  des  [rauvres  el  à 
la  lecture  des  Livres  sjiints.  Qrtiind  11  eut  [rei'du  cette  lidêie 
compagne,  n’nyanl  plus  le  coair  partagé  entre  Dieu  et  elle, 
el  ne  voyant  plus  rien  ])arnii  les  ci'éatm  es  rpii  pi'it  ai'iTter 
ses  pensées,  il  résolut  de  se  consacrer  ]>lciiremenl  à  Dieu 
niêrne  jrar  étal,  en  s'y  engageant  par  le  caradèi  e  du  sacei'- 
doce  ;  mais  il  dilTéra  (jiielijue  lenips  de  rexéculei',  jList|u'à 
ce  ((ii’il  eut  suriisaimiienl  alï’ernii  ses  enfants  dans  les 
voies  de  Dieu,  et  ifu'il  eut  donné  ordre,  comme  il  était  juste, 
à  rélalrlisseinent  de  ceux  epti  demeuraient  dans  le  nioiuie. 
Il  n'y  eiil<(ue  l'ainé  des  garçons  et  la  plus  jeune  des  filles 
([iii  prii'enl  ce  pai'li-là.  Il  eut  la  consolation  de  voir*  tout  le 
l'este  choisir  celui  de  st»  donner  à  Dieu  comiiie  lui,  t]ui  à 
l'âge  do  (îô  ans,  liil  ordonné  préti'e,  el  vécid  avee  mi  l  eiinu- 
vellemenl  de  ferveur,  de  zèle  de  la  gloii'e  de  Dieu,  et 
d’attention  à  lui  gagner  des  âmes,  (pii  répoiulail  à  la  sain¬ 
teté  de  son  ministère. 

Cependant  M,  de  liérulle  étant  allé  faire  en  1U04  un 
voyage  à  Tours  pour  traiter  avec  les  religieux  de  Mai'iuüii- 
tiers  de  l’église  et  des  bâtiments  du  jn'ieuré  de  Xoliv- 
Dmue-dcs-Chnnips,  ii  Paris,  où  il  olrlint  d'élalilir  le  jyre- 
niier  monaslère  des  Carmélites,  rendit,  [)ai‘  Iiomieur,  une 
visite  à  M.  de  Fontaines,  dans  la(|iiellc  il  fil  une  lieui'ense 
conijuéle  pour  ces  religieuses  en  la  personne  d'nne  de  ses 


—  ;»/ 


filles  la  plus  chéi  ie.  Sensible  à  la  perle  «pi  il  allail  l'aire,  ee 
leiulre  père  vtnilnl  la  eomiulro  lui  iiiènie  à  Paris,  dans 
l'espéianee  fjn'après  an  [ïremier  essai  de  ses  Ibrees,  la  déli- 
calesse  de  sa  sanlé  et  l'austéi  ité  de  la  règle  ue  lui  [nn  inel- 
Iraienl  ijas  de  eunsoinnier  son  saei  iliee.  Mais  la  lrtiu\unl 
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inébranlable,  et  voyaid  que  liieii  loin  de  la  «létaeiier,  elle 
lui  avait  enlevé  ses  detix  aulres  lilles,  quL  à  Pexeinple  de 
îeur  sanir,  voulureiil  prendre  le  même  pnrli,  il  enl  le  eon- 
rage  de  eonduire  liii-inènie  la  vieliine  à  l'aulel  ;  ]nns,  [Muir 
s’unir  de  plus  pi'èsà  elle  jiar  ses  prières,  il  se  logea  auprès 
de  M.  de  lîérulle  dans  les  dehors  de  ee  inoiiaslère,  el  (piand 
noire  très  honoré  Père  eùl  eainmeneé  l’Oraloire  il  le  suivit 
au  Pelil-Iiouil)on,  âgé  de  près  de  8(1  ans,  ne  Irouvanl  pas 
de  inoilleuie  école  pour  se  perreelionner  de  plus  eji  |)lus 
dans  le  sacerdoee,  (pte  sa  eonvei  salion  l'I  ses  bons  exein- 
pies,  el  celle  de  ([nanti lé  de  saints  prêtres  ipn  eoiiqxisaienl 
celle  maison  naissante  (1).  Il  ne  se  peut  dire  à  (jtiel  point 
de  sancliliealioti  il  [larviul  depins  (pie  Dieu  l'ei’d  iiisensi- 
blcjneul  délaelié  de  tous  ses  liens  les  [dus  légitinies,  pour 
rattacher  au  ininislère  de  ses  autels.  On  st*-  eonlenfera 
d'observei' (ju’aiH'ès  avoir  été  panui  nous  un  rare  modèle 
de  toutes  les  vertus,  et  v  avoir  vécu  avec  une  grande  édili- 
('(dion  durant  [uès  de  17  ans  (2),  il  lumirul  à  la  maison  de 
la  rue  Saint-Honoré,  plein  de  jours  et  de  mériles,  ('igé  do 
bb  ans  six  mois,  et  dans  te  baiser  du  Seigneur,  le  2P  avril 
1(127.  un  jour  de  vendredi,  comme  il  l'av'ast  ardeinnienl 
souhaité,  (din  de  [jouvoir  rendre  son  aine  ii  son  Sauveur  le 
même  jour  qu’il  avait  donné  la  sienne  |>our  lui,  elavec  la 


(1)  .ft*  MV^pnnl^  |Kis  plus  l’Iiiin-iiii  nt  sii  qiitililp  ilr  iii-rt*  tir  FOrtUitiir  ptirrr 

t[Lir  si  le  ]*,  "FEiltin  dît  hi  vi-nlr  tliiiis  l;i  vie  tic  su  lîllr,  u  tpFêtiiiil  Agr  dr  71  sitis 
il  riïti'n  ilaiis  la  (-oagre^çaiitHi  de  F()i-attiîrr  dr  Jésus,  se  perreetituiiiei’ 

dims  Fétut,  t‘le,  »,  I  diieiPii  Xécroloije,  rDiiiiineiu'e  Famirr  ajiirs  sa  iiitjrt,  lors* 
qu'il  eu  lail  nieiiUotu  tlit  siniphancut  que  Monsieur  (<‘1  non  |r  [ïênq  de  l"nn- 
liiïaes  i-etirr  en  In  nnnson  de  Paris  pour  y  lîuîr  ses  Jours,  y  luoiirul,  elt-.,  er 
qui  soinldr  designer  qu  \\  iFéInit  <ailré  <|ur  eamuie  en  un  stVininaîrr,  ainsi 
fpic  M*  \'ineeiil  [S.jVjîU'enl  de  Panl|  avait  l'ail. 

(2)  Sêcrùlotje-  Tai.on,  rie  de  lu  S,  Madch*tne-tle-S.-Jf}seph, 
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fonsolalion  d’avoir  01  i s  au  luondv  une  sainte  en  la  [ler- 
sonne  de  sa  chère  fille,  hi  bieiilioureuse  Mère  Magdeleine 
de  Sainl-Josei)ii,  cartnélile,  illustre  |)ai'  son  éminente  piété 
et  par  [dus  de  ‘2110  miracles  bien  alteslés  et  vériliés  dans 
1  I  [H’oeès-verbaiix,  dressés  par  4  arcbevètjues  et  <i  éve- 
(jues(  l  ).  Le  corps  du  IL  lie  I-'untaiues  fut  transjiorté  aux 
lîosiers,  [)rès  tie  Toui's,  (lOiii-  y  èlre  inhumé  (selon  ([u’il 
l’avait  souhaité)  y  ayant  fait  un  élablissetnenl  pour  nous 
<{ue  sa  modicité  nous  obligea  d’abandonner  dans  la  suite. 


<1)  T\l.  Op.  prêJ'Ètee. 
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Vf  il.  —  Le  Père  Jacques  Gastaud 

Knlrv  PI!  un  K  iumpI  ni 


.Iac()iics  (iaslaiiii,  tle  Niori,  tTi;u  dnclciir  (U‘l;i  nuiî.stïn  de 
Sorlionne  dès  l'an  ]()U2  (l),  était  priciii'  de  Saint-, Jean,  hors 
les  iiuirs  tle  la  ville  de  la  liochelle,  eu  celle  <iualilé  reeleiir 
des  curés  de  la  ville,  el  outre  cela,  olfieial  el  ffrand  vicaire 
de  Monseigneur  révè(jue  de  Saiules,  laiU  à  la  Rochelle 
(jue  dans  réleiuhic  de  son  districl.  Plein  île  zèle  [lour  la 
rélbrinalton  des  uueurs  du  clergé,  il  soupirail  a[)i'ès  l'exé- 
culion  du  projet  qu'il  savait  être  roriné  de[)uis  longtemps 
(rélal)lir  îu  Congrégation,  s’élail  oITcrt  à  M.  iJe  Réridle, 
pour  eu  être  un  des  |»reiniers  prélrcs.  cl. eu  allendaul,  tra- 
vaillail  avec  succès  à  la  Rochelle  ;i  en  régler  le  clergé;  ses 
charges  el  sa  vertu  lui  donnaiR  tout  crédil  [tour  cela.  M.  de 
Bérulle  avec  qui  il  était  loujours  en  grand  cuinutcree  de 
lettres,  lui  éerivil  au  coiuincneement  de  l’an  I(>11  t/if'il 
Dieu  tien  hfmnef!  ({iaftoailions  où  il  le  Irottixiil,  et  de 
l'espérance  ({U  il  dfuiunil  de  uenir  hienlôl;  (fiie  Dieu  paixdssail 
uouloir  aiHuner  et  établir  de  plus  en  plus  le  aiu/uel  il 

désirfdt  avoir  [xtii,  el  que  plusieurs  pensaient  éi  r/re  du  nom- 
ère;  (ju'ainsi  il  ne  eroijait  pas  tieuoir  tti(}érer  Itun/lentps  de 
cw/n/nencer  /'fcnnre  en  ubaïulonnaul  itleinenienl  le  .snicr.v  à 
Dieu.  Xoits  eherchons,  ajoutait-l-il,  /nir  place,  el  silôl  <jue 
nous  rauron.s  Irouuée  ou  à  louer  ou  à  (u  heler.  nous  l'accoin- 
uioderons  fMJiir  nous  ij  /ne//re.  .le  serai  bien  aise  tpie  vous 
pui.ssiez  1}  être  <lès  l'enfrée.  de  n  esliine  jxts  eependanl  tpi'il 
soi!  besoin  de  presser  voire  retour  plus  tpi't)  le  /eni/wqne  vous 
m'avez  nif/;7dé, 

M.  Gastaud  se  rendil  à  temps  el  lut  uit  de  ces  saints 


fl)  Sovh. 


prêtres  avec  lest|iuîis  M.  ih*  liêrulle  CDiuineaea  la  Coiigro- 
galion,  hii  sixième,  à  la  Saiiit-Marliii  de  l'an  Ifill  ;  mais  il 
fiü  oliligè  de  reloiiriierà  la  Hocdtelle  dès  le  mois  suivant 
pour  couper  cotirl  à  bien  des  {Icsordi  cs  (1)  (pn  dans  son 
altsence  avaient  altéré  le  peu  de  bon  règleinenl  (jii'il  avait 
eu  soin  d'inlroduiia'  parmi  le  clergé,  ptuir  l'entrelien  de  la 
loi  et  de  la  piété. 

Toutes  les  lettres  (ju’il  en  écrivait,  ne  martjuent  ([u’em- 
pressemejil  de  se  réunir  à  ses  chers  confrères  et  désir  d’y 
établir  l'Oratoire,  })as  tic  fKtssitm  jihis  oitu’  (jite  de 

oidrci'ltt  ({iie.ltjue  jt/iu'.  Il  vomliail  tjue,  pour  allenuii’le  bien 
(|u’il  lâche  de  faii'e,  M.  de  lîéi'ulle  lui  envoyât  tfiieltiiies 
ecclésiaslitjiies  ((f/ides,  (fu'ii  pùl  poiirix/ir  des  dcn.v  du  irais 
ciiuntùnies  (jiiî  stud  cncarc  à  sa  dispasilian.  paur  tttainienir 
le  bon  ordre  par  leur  e.vemjile,  a/iii  tiull  pi'd  s'tthsculer  sans 
préjudice  fie  la  réipilttrilc.  et  tpie  {'cfflise,  dont  il  csl  prieur, 
fut  assurée  à  la  ('juu/rétpiliau,  Itu’stpi'ellc  aura  ?)onibrc  suffi- 
sanl  de  sujets  pour  en  remplir  les  fancHims  (!2).  Au  7  février 
l(îl2,  il  n'esl  reienn  de  relourner  à  Paris  ipie  }>ar  la  crainte 
de  se  reiulrc  roinplahle  enuers  Dieu  eu  laissant  son  ceiivre 
iittpftrfaile.  Il  lâche,  toujours  de  disposer  toutes  c/ïo.se.s’  pour 
notre  prochain  élablissemeut,  [tersuadè  fpie  Dieu  noudra  s'en 
sernir  pour  sa  f/loire  dans  ces  fpuirliers  là,  iD  plut  à  Dieu, 
dil-il,  (pie  les  sujets  jiissent  ((ussilôl  prêts  à  i>enir  (pie  je  me 
pourrais  assurer  de  les  ij  faire  bien  recenoir  et  d'ii  avoir  bien- 
tài  tout  ce  fiai  leur  sérail  necessaire.  Il  a  laid  de  désir  de  se 
se  réunirait  fielil  Iroupeftn  fpi'il  esl  lont  résolu  de  ne  s'arréler 
pins  à  (jiioi  (pie  ce  soit,  et  de  le  prainl  vicarial,  su 

(pialilé  irofficial  el  le  luleure-cnre  de  la  Itochelle  entre  les 
mains  de  M.  de  Saintes,  si  M.  de  lîéralle  le  lui  caminniule. 

1.,’année  suivante  1(113,  pei'sislaiil  dans  ses  bous  desseins 
il  commença  |)ar  nous  l'ésigner  son  prieiiré-cur'c  de  Saint- 


(  i  >  (lASTAi  f.fttrp  ii  jîiiivîcr  Kiri. 

fu'lire  du  17  Jüiivï<»3"  UH '2. 
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Jean,  el  peisuatla  à  fous  les  ohanoines  de  son  église  de 
donner  la  déniission  de  leurs  bénéllccs  en  Cuveiir  de  l'éla- 
))lissenien(  crime  de  nos  maisons  à  la  Uocludle.  M.  de 
IJérulle,  en  le  remercianl  (  1  >,  s'excuse  du  relardcnienl  à 
le  laire  sur  les  embarras  cjne  lui  uni  donnés  les  traverses 
(lu’on  nous  susctlail  alors  |)om'  exclure  de  Sorl>ünne  nos 
]>ères  déjà  docteurs,  U’s<juelli'};,  dit-il,  iiutOjré  lu  dévision  eu 
noire  faueni'  de  id  noix  contre  t'i,  it’éluienl  futs  encore  lerini- 
née.s,  parce  c/n’on  était  à  fdnider  un  (xirtefucnl,  où  le  recteur 
de  rUniversité  en  avait  inlenlé  a])|u*l.  Il  ajoute  iiiie  dtiranl 
cet  ora</e,  (jiii  a  été  pins  niaient  (pi'il  ne  snnruil  exf)riiner,  il 
n'n  pas  jiufè  à  jn-npos  de  rien  retnner,  touchant  t'alJdire  de  la 
résijjtnttion  de  son  bc/)é//ri‘,  mais  (/ne  crofptnl  ipic  ce  dessein 
nient  de  Dieu,  il  espère  tpie  sa  honne  intention  ser((  accom¬ 
plie  ;  (pi'alors  il  aura  la  liberté,  après  il  sonfdre,  tie 

ne  ixKfner  pins  (pi'à  la  retraite,  el  ifu'îl  doit  se  contenter  en 
(diendant  d'en  conserner  le  désir,  pnis(iue  Dîen  lui  en  lient 
bon  con}}ile,  II  lui  a])|n’end  (ju'an  petit  lionrhon  ils  sont  ac- 
tnelleineid  et  c/u'on  //  doit  commencer,  te  Jour  de 

l  Assomption  de  la  Vierge,  éi  faire  <les  exhortations  an  peuple 
tons  les  dinumches  el  fêtes,  par  I  ordre  e.i'près  de  M,  de  Paris, 
Animé  jiar  ces  espérances,  M.  (lastaud  (car  c'est  ainsi 
<(ue  le  fjuaiilic  encore  Noire  'l’iès  Honoré  Père  dans  îoules 
ses  lettres  de  ce  Lemps-là,  ne  s  étant  arrêté  au  nom  de  {lère 
(ju  aju'ès  l<iî7),  M.  (Jastaud,  dis-je,  non  content  de  nous 
avoir  donné  le  |)rieuré  de  Saint-Jean,  se  démit  encore  en 
notre  laveur  de  ('eliii  de  l'ile  d'Aix,  ([u'il  [lossédail  aussi, 
en  poursuivit  runion  en  eoiii  cle  Home,  et  des  trois  cures 
de  Saint-Sauveur,  de  Notre-Dame  de  (>ognes  et  de  Saint- 
Harlhéleniy  dans  la  ville  de  la  Hoclielle;  l'obtiid  dès  1(114 
el  la  cimenta  par  toutes  les  rormalités  et  les  consentements 
nécessaires,  enlin  se  dépouilla  presijue  entièrement  cl  de 
scs  litres  cl  descs  biens  ))our  en  revêtir  la  (loagrégalion. 


fl)  ïih;nLLLi£*  à  (fdsfilluii  1(1  nolU  1613. 
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li  ne  joiiil  })Oiii'laiil  fias  du  repos  qu’il  se  proposail.  Dès 
k;  co:uincneeineiil  île  l(il7,  M,  de  lièrullo  le  supplia  (1) 
de  hivu  se  rendre  ù  f^oiliers,  pms(inU  se  IroiuxiU 

doM'j  /('  {unsinfujCf  nu  sujet  t}'iin  lunwel  êlftblissemeiil  pour 
Ic'fuel  nous  <uùons  (es  fonds  e/  l  aprêinenl  de  /'l'nêf/ae.  Il  s'v 
Iratisjioria  sur-le-elianij)  <2)  mais  sans  pouvoir  réussir  à 
lever  les  diriieidlés  qui  s'y  reneonlrèrenl. 

Il  lui  [ilus  heufciix  en  HiîU  à  'l'nulouse  (ii)  pour  nous 
laeiUler  renlrée  à  la  eoninuinaiilé  de  la  paroisse  de  la 
D.dhade,  ékdilisseineal  iiirporlaid  (fui  nous  inlruduisil  peu 
après  dans  la  eure  i-l  ). 

ICI  eoinine  si  (ont  ee  qu’il  avail  fail  justpies-là  fioiir  nous, 
ètail  jien  de  ehose,  Ü  voiilul  encore  nous  établir  dans  sa 
patrie  à  Niort  el  se  déniil  pour  cela  d’un  [U'îeiiré,  l’imiqiie 
bénélice  r|ui  lin  restait,  nous  achetant  en  outre,  de  .scs 
deniers,  une  maison  commode  [lournous  loj'cr,  el  jires.sani 
M.  de  lièridle  d’y  envoyei-  ineessaimnent  des  sujels  fiour 
hâter  la  l’ète  (fu’ll  se  faisait  de  nous  avoir  introduits  chez 
lui. 

Mais  parce  que  M.  de  iJérulle,  jugeant  cet  élablissenicnt 
moins  iinfiorlanl,  el  ncfiouvanl  suflireà  bien  d’autres  iju'i! 
était  i»lus  pressé  de  fournir,  ditTérait  de  le  satisfaire;  |>ar 
un  ell'et  assez  sui  fu  enant  de  la  faiblesse  Iiuinaine,  il  se  ftré- 
vinl  contre  lui,  jusifu’à  croire  (lu’on  ne  tenait  fdus  compte 
de  sa  fiersonnc,  et.  dans  son  chagrin,  abandonna  (â)  la 


(1)  î.etire  Ü  (iatiiffttiiy  Kijuiu  jrr. 

(2)  Méifî,  DoiiK^  3'^  jKirlÎL*,  Moîlîrrs* 

(H)  IhitL  'i\»uitHisr. 

I,  1)  LclÈix*  dr  lk‘nill(‘  iiit  Ik  (kislïiiul  i\u  21  imv rinhr't'  lldll  :  Vopjn  vlrs 
rviittia  ile  wa  de  in  Dnlhnde  funtr  et'  roitiiiieîunumf  rt  rMirou  iii'ï.’s  iPcHk'î 

/;  êtes  }itrvs.mire  jnsqiws  ù  ÎVHfttes..,  Je  luju.s  stifipltr  dr  iUHiloir  Idcn  ivfif/rk  ce 
^cruke  d  Xoife-Scitjtieur  ({iW  irinirodtihT  imtrc  fXinttriynlioii  à  l  iHtluttsc..,  fhen 
uunfi  tj  a  rendu  xi  effintee  et  si  titjrènhîr  tinc  festintc  fftic  c  est  un  indive  de  sa 
thdtniiê  à  Jîf'  utifilnir  sertnr  tic  iHais  à  eefte  ciifrre* 

(ô)  VoiVn  jKirnd  Il-n  k-tlrcs  inipi  iitu^cs  de  Ik  rulk%  les  (ni'il  îni  écrivit 

jHiiir  iVn  détoiii'iicr*  Cesl  la  2tS'k  \y,  752+  el  l;i  îîk",  p,  ^-*4* 


I 
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Rochelle  dans  un  leiups  où  sa  présence  y  élail  forî  néces¬ 
saire  pour  y  consoniiner  l’uuiou  de  ses  hénéficcs.  M.  <le 
liéndlc  etd  lieau  lui  écrire  qu'il  désirail,  aiilaui  iine  hii- 
luènie,  cel  éiahlissciucnt  de  Xinrl,  mais  qu'ohliyé  de  rem¬ 
plir  en  même  temps  laiçoji,  Poitiers,  la  Huchelle.  sa  peine 
était  de  trouver  du  momie  ]>oui'  tout  cela  ;  (pi'il  le  sup))liait 
donc  fie  retourner  à  la  Hochclle,  lui  représentant  ipie 
c'était  son  o'uvre;  que  Dieu  lui  reprocherait  justement  un 
jour  de  l'avoir  laissée  péi'ir  par  sa  l'ante;  que  rien  n'est  plus 
[iréscnt  à  son  comr  (jue  le  désir  de  le  satisfaire  et  la  recon¬ 
naissance  dont  lui  et  toute  la  ('.ongréi^ation  lui  est  redeva- 
hle  ;  t|u‘un  peu  de  conférence  avec  lui  dissi|)erail  sans 
peine  les  nuages  (pii  pourraient  s’ètre  insinués  dans  son 
csiu'il  pour  lui  jiersuadei*  lecontrairt*  ;  ([u'il  le  eonjure  donc 
fie  vouloir  bien  se  rendre  au  ]>!us  tôt  à  la  lîochclle  tamlis 
(pie  les  (iommissaires y  sont,  ne  fut-ee  fpie  jxmr  lui  donner 
le  temps  d’aviser  au  choix  de  quehpi'nn  qu'il  y  puisse 
substituer  à  sa  place,  le  tenant  jusfjn’alors  chargé  devant 
Dieu  de  celte  umvre  ipie  Dieu  lui-même  lui  a  mise  entre  les 
mains. 

(ielle  lettre  n'o[)éra  rien  sur  rcs|)rU  du  tîastauil  ;  et 
soit  (pie  son  grand  âge  rcùl  rendu  plus  soupçonneux,  soit 
(ju'il  eiil  de  i'impiiélude  sur  l'avenir  de|)uis  (|u'il  s’élail 
enlièremenl  dépouillé,  son  aliénation  dura  ipiehpte  temps, 
il  parut  vouloir  faire  liande  à  [lart.  Il  s'cii  fut  ;t  Rome  l'an- 
née  saillie  HViü,  il  lit  ipielcpies  [las  pour  essayer  de  renlrcr 
dans  une  partie  des  ficnélices  dunl  il  s'clail  dessaisi,  mais 
en  loiil  cela  [ilus  à  plaindre  (ju'à  censurer.  Il  soniTrait  une 
es])ècc  de  tenlalion  (1)  et  de  violence  inléi‘iciirc  doni  il 
irélail  lucsffuc  pas  le  mailre,  et  (pii,  sans  diminuer  le  iiro- 
fond  respect  (pi’ii  avait  toujours  junir  notre  'Très  Honoré 
Père,  et  sans  lut  cacher  tout  ce  tpi'il  avait  goiilc  de  dou¬ 
ceurs  tant  ([u'avait  duré  sa  liaison  avec  lui,  réloignail 


il}  ALidaDHT*  du  l/'nuix  jarîtnirc*  iU‘  Suinles,  (huLs  un  nirniùirc  tki  fid  février 
I  dîl  inu-  Cf  lui  eu  avait  la  il  raveii, 


—  (H  — 


roinine  malgré  lui  d'avoir  la 
sütiiie. 


mèinv  foiiliatioe  [jour  sa  pcr- 


Mais  eufin  Dieu  lui  ouvrit  les  veux,  tl  cul  houle  lie  sa 
l'aildcsse  et  regret  aux  démarches  {[u'il  avait  laites,  et  l'an¬ 
née  de  sa  mort  il  vint  se  retirer  à  Niort.  Aussitôt  île 
Hérulle,  (|ui  aurait  voiouliors  saerilié  les  intérêts  les  plus 
chers  de  la  (â)ngrégalton  au  désir  de  le  ramener,  jusqu  it 
èlre  jnès  de  lut  rendre  ses  hétiélices  (1),  lui  l’acilila  les 
voies  au  retour,  eu  douuaut  à  sa  eomluite  passée  le  tour  le 
plus  cliaritahie,  ainsi  qii'oii  le  voit  par  une  de  ses  lettres, 
que  je  ne  fuiis  m’empéeher  d'insérer  ici  [iresipte  toute  en¬ 
tière,  quoiqu'elle  soit  déjà  iin[)riinée.  lille  est  du  4  mars,  au 
1\  de  la  Dlanelie,  chargé  des  an’aires  de  la  (àjugrégaliun 
pour  les  maisons  d'au  delà  de  ia  Ivoire  (‘i)  : 

«  .l'ai  heaueoup  lie  regret  des  peines  et  des  traverses  {pie 
le  P,  (îaslami  a  reçues  dejmis  quelque  letti|)s,  (ondées  sur 
des  sujets  tort  éloignés  de  sou  inlenlion,  et  non  assez  eonsi- 
dérésel  assez  entenilus.  La  condition  du  pays  tic  la  Hochet  le 
et  l'étal  lies  ail’aires  qu'il  a  été  obligé  de  Iraîter  ne  lui  ont  pu 
perineltre  de  parailre  toujours  au  deliors  avilaiit  de  l’Ora- 
loire  cômine  il  eût  désiré,  et  eimime  il  doit  èlre  tenu  en 
etrel(i{).  C’esl  pourquoi  je  vous  prie  très  atreelueiiseînent  de 


(1)  l  Yn-  (Mir-:ïArii.  Lcttn^  (y  7  nplolnv  J'tii  nrn  ifutir 

pifiir  ronsüitttv  lit  priiSîitu  sur  /r  /îrfVf/i'd  tir  (Iruint^  [ixhIc  j);ir  ht  P.  (ixisLuicl 
cil  IVivcur  de  Niert...)  //  tfutulntîî  ttiirtt.v  tltutiin'  rrir  P.  (tuaîuui!  tm  futirr  tmuHeur 
hâtrfirtu  si  iutti  rsf  fpie  iumîs  rrfitser  tTÎiti-tù  th:  liti^  tm  vas  tut  il  ne 

rtiiftiiiie  pus  à  la  (lütujrééjfüion,  (Icliv  vititiv  rsi  hs^p  cirtiiitp\  l  atpttü  aa  si  zvii\ 
ri  (fïiïtjfïf:  rjjEC  des  voiottavs  tir  Itt  ( ûutffrr^pttioii.  flvttt  ut  rpiutaantr. 

Piï  HîciïridJL  iuipriums,  p.  74t'i. 

(,î)  M,  lU»  lîcnillï^  [lîirlc  là  connue  un  (iri'c  tiiii  cherche  ù  excuser  s.nn  eii- 
Coiil  catnnie  il  le  peut.  Mois  drui.s  le  iniul,  le  P.  (ïîishuul  ii  cluit  ]ï:i.s 
hieii  j‘evenii  jjuîsîpic  .M.  de  Bêrulle  écrîl  tlti  (î  jnin  ld27  :  fpir  /orj'f/LH  tpi  îi  ti 
pitt  à  hica  de  vattnertfer  M.  (rustaatl  en  su  prvutivrr  dis/wLsdron,  i!  se  refutstîil  sttr 
lui  pivinvfifiUU  pitnr  foiti  ce  tjtti  rnaeenuitt  ce  pafjs-lù  :  tuuis  tpfv  puiMpt  il  a  inisse 
su  eiiurifè  pmuièiw  dvpttis  tpf'H  u  pins  tie  suiu  tir  s'nrvrtufre  triuptu’etieitienf  tpte 
.v/i:r/J'fj'fd/t'jiHCii/,  tpf  à  lu  J'j'i!'f7/c  de  tpafter  ht  terre  il  soufjr  ti  s  p  enmauer  envifre 
plus  fartemenf  et  tpie  utèutv  il  est  tut  tle  cefLr  tpti  mats  Lfvui  snseiivr  des  rj//(nre.s, 
un  liiHi  (pi'napurmfuîit  il  les  aittortissaUt  v{t\ 


—  fi-ï  — 

n’y  nvoir  aucun  cfïarii,  cl  de  ne  laisser  pas  de  lui  rentire 
toute  la  cliarilé,  rhonueur  et  le  respect  (pie  mérite  une  per¬ 
sonne  de  sa  cotidition.  t^e  soin  ([u’il  a  eu  de  nous  donner 
culrée  à  la  liochelte,  avec  tant  ile  ])eine,  de  persévérance  et 
de  pruilence,  la  charité  ([u’il  a  téiiioif,mée  envers  la  Con- 
grégalion,  se  dépouillant  des  bénéJices  (lu'il  avait  i)our  l'en 
revêtir,  et  la  gratitude  que  Dieu  veut  que  l’on  ait  envers 
ceux  à  qui  l’on  est  si  élroilenient  ol)ligé,  retinièienl  de 
nous  (ju'on  lui  rende  un  respect  tout  ])ai’liculier,  outre 
celui  (|ui  esl  coininunénienl  observé  enlre  les  nôtres;  et 
combien  que,  par  modestie,  il  n’ait  ]>as  voulu  lu'endre  le 
titre  de  londaleur,  ni  à  Niort,  ni  îi  la  lîocbelle,  je  désire 
toutefois  (|u’on  lui  en  rende  les  devoirs  et  les  respects  et 
je  vous  en  pi’ie.  Domine  aussi,  encore  que,  jiar  l'élablisse- 
ment  de  noire  (Congrégation  à  la  Hochelle,  au  moyen  de 
rnnion  des  bénélices,  la  qualité  de  recteur  (fii'il  avait  ci- 
devant  demeure  supprimée;  néanmoins,  parce  que  notre 
usage  n'est  ])as,  ni  ne  doit  pas  être,  d'hontuer  moins  ceux 
(jui  nous  donnent,  nous  vous  prions  [lareillement  de  lui 
rendre  tout  l'bomieui'el  toute  la  révéïTiice  j)ossible,e1  même 
plus  que  si  cette  qualité  subsistait.  (Vest  une  sorte  de  gra¬ 
titude  et  tie  recomiaissanee  à  bupielie  nous  sommes  tenus, 
non  seulement  jiar  le  devoir  humain,  mais  encore  {larl’es- 
[)rit  de  ,Ii-:sus-(jim,ST  qui  doit  èlre  uohe  lègle  et  noire 
conduite,  .l’ajoute  à  ce  que  dessus,  (|ue  les  obligalions  qu’ou 
lui  a,  ne  iiermeltenl  jias  qu’on  enli'e  en  discussion  exacte 
avec  lui  de  ce  (|ui  lui  ajiparlient  ;  et  [>oiir  cela,  si  oulre  le 
tiers  des  bénélices  par  lui  résignés  à  la  ('.ongrégalion  il 
désire  (|uel(|uc  cliosc  au-delà,  j'aime  mieux  en  trader  moi- 
même  avee  lui  et  le  contenter;  et  je  vous  [uâe  de  n’eiilrer 
en  aucune  sorte  <ie  dillércnd  avec  lui  cl  de  nous  en  donner 
avis.  Car  l’esprit  de  cliarilé  qui  doil  régler  nos  actions,  et 
le  respect  particulier  ijiie  je  veux  l'cndre  jiour  plusieurs 
raisons  à  ce  bon  i’ere,  me  porle  à  faire  lout  ce  (jui  sera  pos¬ 
sible  pour  lui  donner  conlciilcmeiil,  .le  suiijdie  .li'isus- 
(biinsT  et  sa  sainte  Mère  de  donner  l’esprit  de  [laix  à  votre 


liATTHREL  I 


[F- 

D 


[iKtisüii,  etc.  j>  Le  P.  (Pislaïui  tnourul  à  la  maison  de  Niort 
le  0  juillet  1G2.S. 


iX.  —  Le  Père  Guillaume  Passard 


(X'  l^ère  était  de  Paris,  fut  reçu  à  la  ConLjrégation  (1)  au 
mois  de  novembre  Kilt)  dans  la  maison  de  Paris,  et,  envoyé 
à  Dijon  pour  être  supérieur  de  la  maison,  y  mourut  au 
mois  de  septembre  IfViS.  Xccroiof/e  <iit  (jue  c'était 

un  homme  de  Irh  (jnmde  verlii,  éloge  court,  mais  (jui  dit 
beaucoup,  |)arce  (fu’il  faut  remarfjuei’  (jue,  tpioiipie  ces 
premiers  temps  soient  lècoiuls  en  sujets  d'iiue  éminente 
piété,  on  est,  sons  les  trois  ])remiers  gouverucineuls,  tort 
sobre  et  fort  réservé  à  louer  les  morts. 


♦ 


(1)  .4nci>:t  cnlalogup. 
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X.  —  Le  Père  André  Tod 

Knlrt'  en  lüHï»  movi  cii 


J^ieii  SC  servit  de  ce  Père  [)our  unir  à  noire  (jongrégnlion 
hi  maison  (îe  X()lrc-l)aine  de  (iràces,  en  Provence,  tjni  par 
une  ludle  de  (dénient  ^'II1  de  Tan  lôitV),  avait  d’aliord  été 
érigée  ad  instar  de  l'Oratoire  de  la  Valieelie  de  Konie  (1). 
Il  était  de  Die|)i>e  et  dncleiu'  en  droit,  et  au  retour  d'un 
voyage  (pi'il  lit  à  Home,  i!  sc  l'etira  à  Xolre-Dame  de  (îràees 
où  il  fui  l'ail  sous-prieur,  ou,  eonnne  on  parie  dans  l'iiisli- 
tul  de  saint  Piiilippe  de  Néri,  vice-prélel  de  celle  conuuu- 
naulé, 

Knsuitc,  attiré  à  Paris  [lour  (pielqnes  afl'aires,  il  fil  con¬ 
naissance  avec  M.  tic  Béruile,  et  elianné  de  lonl  ce  (lu'ÎI 
avait  vu  (Pétlitianl  dans  sa  maison,  il  écrivit  à  Xolrc-Dame 
de  tlràces  (2)  (jiidijanl  satinent  nisilê  la  congréfjalion  et  ta 
conipagnie  <le  l'Oratoire  <le  Paris,  assisté  éi  leurs  offices,  vu  et 
revonnu  la  suave  odeur  de  dévotion  gu'iis  rcfutndenl  paiiout 
par  leur  conversation  et  vie  e,re;u/d(u‘re,  il  prie  ses  confrères 
d'ca'aininer  sll  ne  serait  fias  à  propos  pour  eux  de  faire  union 
avec  elle. 

Sa  pro|Josiliün  lut  goûtée.  De  retour  à  Notre-Dame  tle 
(ù  ’àces,  il  lut  chargé  <îe  pressentir  M.  de  Héiaille,  letjuel,  le 
2ti  Juin  l(jl4,  lui  répoutlil  tpi'il  tenait  ét  bénédiction  f/ue  la 
première  maison  gui  se  liait  avec  ht  sienne,  fui  si>éciaiemeni 
dédiée  an  culte  île  la  .S'fu/d(’  Vierge:  cl  lui  envoya  i  année 
suivante  son  acte  tracceptatioii  el  de  consenleinenl  à 
l’union  en  <iate  du  14  janvier  llilô.  Nous  en  rap[)orlerons 
les  conditions  en  son  lieu. 


fl)  .4 ne.  mkilotjiie, 

(2)  ArchivcH  du  X.-De-dc-Gràces. 


Kn  H>1(>(1)  le  P.  Toti  fii  un  second  voynge  à  el  fut 
reçu  dîins  la  (Longrégalion  [lai*  notre  Très  flonoré  Père  tjiii 
lui  donna  la  robe  au  l’elil-ltuiirhon.  où  nous  élions  encore 
loges. 

En  KilS  il  l’etivoya ((ucbjuc  temps  suiu'rieur  à  l)icp|)c (12), 
el  sur  le  milieu  tic  la  même  aniiét'  le  fil  ])remier  supérieur 
delà  maison  de  Dijon  (3),  où  il  fui  hienlùl  remplacé  par  le 
P.  Etislache  (iaull.  JCn  Î(il23  il  fut  aussi  k*  premier  supé- 

I  ieur  de  la  maison  des  Verliis  (4),  el  en  eetlo  tiuulilé  pril 
]>osscssiün  de  la  nouvelle  cure  ;  et  sur  la  fin  de  lb2(>  élu 
supérieur  de  sonatieieuue  maison  deNolrc-Damc  ticGràees, 
par  la  commuuauté,  selon  les  [u  ivilèges  <[u'el!e  en  avait  (5). 

II  y  Iravailla  à  faire  conflrmei-  |)ar  la  Cour  de  Home 
l'union  déjà  formée  avec  nous,  oblinl  |)our  eela  une  bulle 
(iu  Pa[ie  luhain  VIII  du  3  août  l(i2S  el  y  mourul  étant 
encore  supérieur,  le  (5  janvier  lb3b  ((5)  après  deux  ans 
révolus  de  maladie  et  de  soulïrances  aiguës  par  lesciuclles 
Dieu  avait  voulu  le  purifier  et  le  ])réparer,  son  mal  ayant 
commencé  à  jiareil  jour  (ju'il  était  mort,  il  y  avait  deux 
ans. 

Durant  son  premier  séjour,  il  donna  l’ouvrage  suivant: 

r 

Les  Annales  de  l'iù/lisc,  de  {'illnsfrissinte  el  rénérendissiiue 
Qesar,  cardinal  Bnronius  de  la  C(yntjré(/(ition  de  l'Oratoire. 

nol.  contenant  font  ce  c/u/  s'est  fait  et fuissè  depuis  lu  nais¬ 
sance  de  .//■i.S['.S-r.7//{/.S7’  pendant  les  cent  premières  années, 
tant  en  l'état  ecclésiastique  que  séculier.  Bnscmhlc  roriqine 

HT 

des  Iradilitms  el  coidiiines  anciennes  de  l'Iujlise  arec  la  déci- 
.sionde.s  principaux  jxrinls  coiiccrnanl  la  foi.  controner.sés  en 
ce  siêcte.  l'rad.  dn  Uilin  par  André  Tod,  prêtre  de  la  même 
('.anqréffation.  I*aris.  Citez  Chevalier,  IHli.  Cn  vol.  in  fol. 


(1j  .Inc. 

(2)  \^oir  Dieppe. 

(î^)  Vûii'  i}ijon. 

(4)  Voir  N.-fK-des-Veriusi. 

(,î)  lÏKut  t-M-.  i.ettvc  tlii  Kl  tlcopnilirp  1(ï2d, 

P.  (]ai  VIN,  Lrtîrr  tlii  14  jiiiivirr  105. 


Il  l’a  tltHlié  au  carilinal  tU*  Joyeusi'  (1)  par  l'ordre  (huiuel 
il  J'avail  composé.  Il  lui  lül.  dans  son  épilrc,  qu'il  a  eu 
riioiineur  de  le  voir  deux  fois  à  Home  êire  l'arljilre  el  le 
modéraleur  de  deux  grands  conclaves  (>î).  Il  est  le  [>remier 
qui  ait  entrepris  de  metti’e  Hdroniiis  en  franÇjaus.  I)  espère 
(jue  les  autres  tomes  suivront  ])ientôt  celui-ci,  mais  le  soin 
de  tant  de  diverses  maisons,  dont  il  fut  chargé  successi¬ 
vement,  ne  lui  peiaiiit  pas  de  le  faire.  Je  n'ai  trouvé  tlaiis 
aucune  hiblioiliècjue  (|uc  ce  volume,  ('.'est  celui  de  nos 
auteurs  de  ce  temps-là,  dont  le  style  est  le  plus  pur  et  le 
plus  a|)prochant  du  uôlre. 


(Ij  Awrtissciiii'nl  ilc  J’üuvrflge. 

(2)  Peut-f'lro  l'i  1Y*l('ctioii  île  XI  rl  :'i  celle"  etc  l’nul  V,  KKiri,  cnr  cc 

curdiiiiJ  s'y  Iritllva  ;  mais  îl  lui  aussi  à  celle  tic  (llcnieiil  V'III  eu  l.’iirj. 


Xi.  —  Quelques  pères  morts  en  assistant  les  pestiférés 


Depuis  1()28  le  royaume  fui  afiligé  pendanl  près  de  dix 
ans  (1)  d’une  pcslc  aussi  violente  cl  presque  aussi  lueur* 
trière  dans  sa  naissance  que  la  dernière  qui  a  ravagé  la 
Provence.  Dans  les  tliverses  provinces  (ju’elle  attaqua,  nos 
Pères  firent  leur  devoir,  comme  j’aurai  soin  de  le  remar¬ 
quer  i)üur  la  maison  d’Aix  et  en  divers  autres  endroits.  .Je 
mets  seuletnenl  ici  sept  de  nos  Pères,  qui  ne  trouveraient 
pas  si  naturellement  place  ailleurs. 

Le  P.  Jean  Morel  (2),  natif  de  Savoye,  mort  à  Marseille  y 
étaiit  supérieur  de  la  inaisoii,  dans  l’exercice  actuel  de  la 
cliarilé  envers  les  pestiférés,  au  mois  de  juin  J 030. 

I.e  P.  J’hünias  Cfiaillan  (IJ),  iirovençal,  mort  pareillement 
delà  peste  dans  la  même  ville  et  le  même  mois,  en  assis¬ 
tant  aussi  les  malades,  en  juin  lf530. 

Le  P.  Pierre  Beureville  (4),  natif  de  Troyes  (ü),  lequel 
inoLirul  à  Lhalon-sur-Saône  le  7  juillet  et  quoique  mort 
de  la  jieste  qu’il  avait  contractée  en  confessant  une  femme 
qui  eu  était  attaquée,  fut  enteri'é,  contre  l'usage  ordinaire 
dans  les  temps  de  contagion,  «lans  une  église  hors  la  ville, 
parce  (jue  les  habitants,  par  raffection  qu’ils  lui  portaient, 
le  désirèrent  ainsi  pour  être  plus  assurés  du  lieu  où  ils 
avaient  enfermé  un  dépôt  si  cher  et  si  précieux. 

Le  P.  Uoherl  des  Plasses  (Ô),  de  Vertaizon,  en  .Auvergne, 


(1)  .Werairc  «le  an  1628.  p.  .14. 

(2)  aiieieli  Xi'crologe. 

(3)  linii. 

(4)  Ibid. 

(5)  Il  grsiiu]  tmcle  lUi  fou frère  Henri  de  lleurcville,  mûri  «  Troyes  en 

1716. 

(6)  djir/rii  Xêvroloije- 


mort  à  Lvon  dans  l’exercice  de  la 

k. 

férés  au  mois  de  novembre  lb2S, 


cliaitlé  envers  les  pesti- 


fjC  P.  Guerrois  (1),  mort  à  Nantes  dans  les  mêmes  fonc¬ 
tions. 


Le  P.  Georges  (ilampen  (2),  hollandais,  le([uel  est  mort  en 
Hollande  assistant  les  pestiférés  au  mois  d'octobre  163(5. 

Le  eonf.  Jean-Baptiste  Néi’oii  (3)  natif  de  Caen,  mort  à 
Nancy  assistant  deux  des  nôtres  malades  de  la  [jeste  au 


mois  d'août  1631 . 


(1)  -4  fus 

(2)  ïbitL 
Ci)  Ihîd, 


XII.  —  Le  Père  Gaspard  de  Répichorï 

Entre*  t*n  1023,  riiorl  en  1031 


Ce  Pere  clail  (Piine  tics  meilleures  (ainilles  de  (’^aen  (l), 
qui  avait  riionneur  d’être  alliée  à  celle  du  P.  iie  Ilarlav-San- 
cy.  Il  fut  reçu  dans  rOi  aloireù  la  maison  de  Paris,  le  2JÎ  mai 
six  mois  après  (ju'il  avait  eu  la  générosité  de  nous 
étaJjlir  à  (iuen,  eu  nous  y  tionnant,  conjointement  avec  un 
de  ses  frères,  trésorier  de  France,  une  fort  lielle  maison 
qu’ils  y  possédaient.  C’était  un  don  de  plus  de  20, (KM)  fr.  et 
ce  ne  fut  pas  le  seul.  Nommé  supérieur  de  cette  maison, 
dont  il  était  à  si  jusle  titre  le  pèi’e,  vers  l’an  ]G27,  il  lui  lit  et 
lui  procura  tout  le  bien  qu'il  pût.  Son  dessein  était,  s’il  eut 
survécu  à  sa  mère,  de  nous  laisser  une  terre  seigneuriale 
f|ui  lui  devait  un  jour  revenir,  mais  une  mort  prématurée 
nous  l’enleva. 

l’dle  le  trouva  plein  de  bonnes  œuvres,  et  ne  songeant 
plus,  depuis  le  moment  c[u’ii  était  entré  parmi  nous,  qu’à 
se  faire  un  trésor  [>our  l'éternité.  Il  ne  respirait  que  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  charité  pour  le  prochain,  esprit  de 
mortirication  cl  de  sacrifice  à  l’égard  de  son  propre  coi  ps. 
C’est  le  témoignage  unanime  qu’on  lui  rendait  encore  dans 
son  propre  jiays,  i)lus  de  quarante  ans  après  sa  mort.  L’air 
de  modestie,  de  recueillement  et  de  douceur  qu’il  portait 
sur  son  visage,  louchait  les  cœurs  el  les  élevait  à  Dieu.  Il 
|)assait  une  partie  des  nuits  en  prières,  il  couchait  fort  sou¬ 
vent  à  terre;  lui  étant  une  lois  arrivé,  dans  cette  situation, 
d’être  foulé  aux  pieds  par  qiiehju’uii  (iid,  dans  les  ténèbres, 
ne  l’avait  pas  aperçu.  Il  répondit  aux  excuses  que  celui-ci 
se  mit  en  devoir  de  lui  faire,  dès  qu’il  le  sentit  :  Foulez. 


(l)  Lhr.  lîisL  f.Yipn. 


foulez  saua  crainle  ce  ({ui  luérile  luni  ilc  l'èlre.  Interroj'é 
dans  sa  dernière  maladie,  s’il  ne  craii'iinil  [las  beancouj)  la 
mort,  sa  réponse  l'iil  n’osait  trop  s’eji  occuper,  iiarce 
(jue  Dieu  lui  Taisait  ffoiiter  Iroii  de  consolation  seiisihle 
dans  sa  pensée  et  à  la  vue  de  ses  a|>pi‘oches. 

Il  in'ùlait  du  zèle  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu,  l/objet 
principal  <Ic  ce  zèle  était  la  conversion  des  liéréti([ues,  et 
c’est  dans  respérance  ([ue  l'Oratoire  travaillerait  dans  (’aen 
à  ramener  une  [)artie  île  ceux  du  pays,  iju’il  nous  y  Tonda. 
L’instruction  des  pauvres  et  des  ignorants  était  aussi  une 
de  ses  dévotions  piàvilégiées.  Il  ne  voulait  pres([ue  con- 
Tesser  iju’eux  et  c'est  ilans  cet  exercice  de  charité  iiu’il 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut,  (i’était  la  pesleiiui  désola 
Caen  en  Ibtiî.  Il  cnl  cru  de  manquer  à  son  devoir  de 
citoyen  et  de  supérieur,  de  suivre  les  conseils  et  les  exem¬ 
ples  de  retraite  que  bien  des  gens  lui  donnaient.  Il  se  |)ré- 
senta  au  péril  avec  un  courage  animé  de  Toi,  coiiTessant, 
soulageant,  animant  les  pauvres,  et  atteint  de  la  contagion 
an  milieu  de  ces  Tondions  cbarital)les,  il  en  alla  recevoir 
le  prix  avec  conTiance  le  dernier  jour  d'avril,  tie  l’an  Hiiil. 

Delà  maisott  de  Paris  où  il  fui  reçu,  il  avail  élé  ciivové  à 
Cliàloji  pour  y  commencer  notre  établissement.  Il  fit  du 
bien  à  cetle  maison  naissanle,  y  eut  beaucoup  à  sonfTrir, 
jusqu’en  1(127,  tie  la  part  de  l'évèque  (|ui  ne  voulait  point 
d'abord  de  nous  tlans  ce  [lays-là  (l  ). 


(1)  Voy,  (IhiiliUi, 
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XII [.  —  Le  Père  Paul  Metezeau 

t‘u  Itill,  iiiorl  oti 


(”esl  nue  nêgliffcnce  ine^cusal>le  dans  nolreancîeii  cala- 
logiie  d'avoir  Diililiè  U*  nom  de  ce  l’ère.  un  des  plus  lameux 
d'entre  ceux  avec  lesijiiels  M.  de  liéndle  jeta  les  ]>rciniers 
rondeineiils  de  l 'Oratoire.  Il  était  a! ms  en  sa  28"“^  année, 
parisien  tie  naissance  (  1  ),  ([uoi^ine  originaire  de  Dreux,  (2) 
de  la  Société  mais  non  encoi’C  docteur  de  Navarre,  au 
ra|)|)ort  de  M.  de  I^aunoy  dans  son  Idstoirc  de  cette  nudson, 
bien  plus  croyaljle  en  cela  ([ne  M.  du  Pin  (H),  ([ui  le  fait 
recevoir  docteur  de  celte  société  en  Hdd  (4)  et  ))uis  entrer 
dans  l’Oratoire  dont  il  était  déjà  deux  années  uupU' 
1‘avanl  (.à). 

(hélait  un  liomine  de  tète  et  de  l»eaucou[>  d'esprit,  niais 
plus  reconiinandable  eueorepar  sou  zèle  ardent  et  son  émi¬ 
nente  piété,  et  le  succès  de  ses  sermons  (b),  qui  nous  firent 
connaitre  et  a[)peler  en  divers  endroils(7). 


(1)  luatuiscritH. 

(2)  IjP  P.  Pfnsr^oîiig  diiiis  un  iiit’tufïin'  <’*cfU  rlc  .sa  iiKiin«  ]«■  dli  tJe  Drï^iix* 
iiKÙs  P.  xMc'k'y.Pîiu  SP  dïi  |Kirisipii  à  la  Ci'tp  iW  iuus  srs  (Hivf:if;ps. 

(  Ii>  l  aide  dés  x-lif/pf/r.";  KecliKsimiitiae^i,  p. 

(4 J  Ctrva  aiUliiiti  Hild  StiiHirrlcté  ntH  ielaii  itatîten  dfdii^  illos 

trlélmtrei  mius  tjîtilnis  /iVjW  in  l'hédltufta  inaftistér,  ad  ijaUlvaiii  Orafttrii  (lautfre- 
gatioiwtn  iranÿiidf.  f'ap.  1!*^  p.  !S,'Î2. 

(ô)  S'il  rpul  èli\  il  Vvùi  iiianjur  ù  lu  U'k^  dv  S(‘s  iuivra'^ps,  :kI  iiisLar  de 
iKt.s  aiilres  pères  dv  ce  teiiips-la,  siu'ioiil  tlejaiiss  itos  dênièlés  de  Sorhoniie  sur 
le  (locloruU  jxjtir  ne  jïus  poiaîlre  iciuïiieer  a  un  lilre  dont  un  no  vis  uviiit 
voulu  dt^^nuiller.  Or  il  ue  s'en  l'uiv  januiis  hünneiir. 

((i)  Launoy. 

f7)  D'îdïord  après  rétablisseinenl  de  l'Onilnii-e  M.  de  Bêrulle  IViivoy^i  A 
Lo  relie  aveu  le  P.  J.- P.  (jviinol  pour  tue  lire  la  Con^réfïaljün  luiissuiile  au\ 
pieds  et  sous  la  proleelioTi  île  la  Sa  in  te  ^ierge^  el  ils  eurent  l:i  eonsolaliori 
de  dire  tieur  Jours  (le  suile  lu  saîiile  luessc  à  celle  inlcnlîon  dans  la  sainle 
(diapcllc.  C-eeî  se  |iassa  eu  1()I2,  au  [rlii.s  lartl  raiinco  suivante  tnanl  sou 
retour  en  Uï14. 


/,} 


Dt’s  lfi]4  il  lut  établi  premier  sii[iérienr  de  Dieppe  (!)•  Il 
coJiitncMiçii  aussi  en  rétahlissenieut  de  Tours  (2),  et 
c'est  là  que  M.  de  lié  ru  Ile,  apprenant  i[u'il  se  ruina  il  à 
roi‘ce<le  travaux  el  d'austérités,  lui  écrivit  (à)  de  ne  modérer 
t‘l  de  ne  se  livrer  ni  à  i' étendue  de  son  zèle,  ni  ù  Ui  n}nlliinde 
des  (ijfaires  ilonl  il  était  aecalilé  :  (jne.  du  train  dont  il  if  allait, 
il  n’était  i)as  pour  rester  loiujtciniis,  et  f/n’//  rendrait  pins 
d'iionnenr  à  Dieu  et  plus  d'assistance  an  praclntin  en  se  met¬ 
tant  en  état  de  les  servir  }dns  lon</teinj)s  ([u'en  travaildiut 
comme  il  faisait  ét  se  con.vnmer  tout  à  coup.  Il  (iuil  ainsi  sa 
lettre  :  Croyez  autrui  et  non  notre  zèle,  el  pour  cela  adorez  la 
petitesse  apfiareule  de  ./K.Hrs-Cinî!ST  dans  sa  nie  humble 
el  privée,.,  (}  !  f/ne  de  yréive  il  y  avait  dans  celle  nie  cachée  ! 
([lie  de  rares  iditités!  (pie  de  Jouissance  et  de  /'écofjf///é  '  Kl 
(pi’il  1/  a  de  hasses.'ic  et  d’inalitité  dans  notre  nie  /ndd/f/ne  et 
dans  nos  labenr.s  les  /dus  apparents  ! 

DeToui's  le  P.  Melezeau  lut  envoyé  à  Anf(ers (4) fiù  l'état 
et  le  Iruït  tie  ses  (uédiralions  dans  l'éi'lise  de  Saint-Mau- 
rille  donnèrent  lieu  à  notre  établissement  ([ui  commeiiça 
en  1IÎ19.  Il  y  [lassa  près  de  deux  ans  dans  la  maison  du 
frère  du  P.  (joëzaiiU. 

En  ItibS  un  seul  earéinc  i)rèclté  <lans  l'église  inétropnli- 
taine  <ie  Sainl-lüienne  (à)  à  Toulouse  fut  suivi  d'un  pareil 
elfel.  Aussitôt  le  [>i'eniier  j>résitleiil  du  parlement,  (lilles 
de  Mazuyer,  et  le  grand  vicaire  de  rarclievèfpie,  .lean  de 


(1)  Voir  Diepfuc 
r^ï  V'nir  'î'Qiirn. 


[.rjfiiiic-  ;  iit*  Ih'^culic. 

(J>  il  l'ul iui]i:irtivjiiileii  I^arraitHv  cuv  M.  iIp  lui  fvi'i\  Ir  Ui 

(appni  PiiniR'iü  KÎIK  on  Irxhoile  ;V  l'cvrnîi  iiii  jilus  tni  Iv  rTpnndrf 

pcnir  .se  reiuire  nvaiil  lîrroiisstiiiil  ù  tn'i  nn  ii'  tlt  oniiuitul  ]wur  l'Avenl 

<‘l  le  {i:ifL'îiie  [noelKiiii,  el  Inn  uiller  ilurciinb  ee  leiiips^!!’i  n  I  elîiblîsseinetU  (le 
lie  Dnlbiule  ((irtm  nous  î#ro]U)snîL 

liernlle  n  Meleî:e;ui  ô  Toulouse,  le  llJi  iiinrs.  Aoils  oeo/i.s  oui  Je  diifcrs 
^ntlroUs  lu  miisfut'ihm  f/ne  lu  tnlh'  u  peeo  Je  oo/re  fiJi'eiJ  vf  /o  tfrûvp  tpie  .No/re- 
Si  if/netir  mus  i;  n  j'alite  ll'i’St  à  nous  Je  îui  eu  nauhr  tjnkrü.  Je  eoibseroer 
iiipîne  I  avcruiin*  paurce  vuréijw  par  ms  prières,  pur  ms  èîudrs  fi  par  Iv  choix  des 
nmiiêres  f/iie  eoif.'i  ffuer  à  traiter  dciHiiif  ce  grand  amUtuirc. 
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liudt'Ie,  jiroposèroiil  aux  paroissiens  de  la  Dalhade  de  se 
[irueure]' (îes su jels  d'un  eorps  (jui  aiinoneail  si  tiien  Jksus- 
(àiuiST  <1).  M.  rarelievèfpie  tie  lîtjrdeaiix,  le  cardinal  de 
Sourdis  (2),  (jui  l’enteiidil  pendaid  ce  carême,  en  fui  si 
cliarmé  (ju'il  l’arrêta  pour  la  slation  de  rannée  suivante 
dans  son  église,  cd  lui  donna  j>our  sa  mission  ces  mots 
adiessês  à  son  chaiiilre  dans  une  lelllre:  Mîtl»  ad  ms  aile- 
rtiiit  J^aaliini  in  cathedra,  (’aisanl  allusion  à  son  nom  de 
Paul  Melezeau.  Il  surpassa  même  l’altenle  (pie  cet  êl()j'e  si 
court  nuds  si  UKignili([ue  donnail  de  lui.  I^e  l^arlcmenl  de 
Bordeaux,  ravi  de  renleiidrc,  changea  plus  d'une  l'ois  les 
heures  de  ses  séaiu^cs  (|uand  elles  ne  cadraient  [kis  avec 
celle  de  ses  sermons,  ([ue  Dieu  hêidt  par  des  conversions 
éclatantes. 

l'aisuile,  après  avoir  été  deux  ou  trois  ans  suj)êrieur  de 
Lyon  (lî),  il  làl  j)rècher  raveiiL  de  HVid  à  Marseille,  ce  (fui 
nous  valut  rannée  suivante  la  direction  du  collège  de  celle 
ville,  ainsi  (pjc  de  celui  de  Toulon  ;  le  hruil  de  ses  juédi- 
calions  s'étant  répandu  justpic  là. 

('/est  sous  celte  année  «pi'il  l'aul  placer  l’ouvrage  sui¬ 
vant  :  Tlte<do(jiia  sacra  jii.vla  f'onuam  Kvantielicæ  pncdicidio- 
nis  distrihida  :  (iiithore  I^aulo  Mide^elio.  parisiensi,  coiujrc- 
</alionis.  Oralarii  ./.  L,  presbylero.  Liapliini.  Samplihiis 
Liutoidci.  ProsL  (4)  in  fol.  de  papes, 

(’/esI  un  cours  entier  de  sermons,  ou,  comme  porte  le 
litre,  un  corps  de  théologie  mise  en  desseins  de  sermons 
lin  ]>eii  étendus.  Il  y  en  a  pour  deux  ou  trois  a  vent  s  et 
autant  de  carêmes,  sur  tous  les  mystères,  sur  les  jirinci- 


(1)  OrdvTKi.:  lîîSi.  Luiuf.  pu^iï. 

(‘J)  l'.vmniL.  Mêuf.  jîitÇii-  ai'i  Hl), 

(,'i)  V  (Hiiiii  en  ii  nlUi  Inivailler  qudtjur  pMJips  ii  ;ivcî€  be:ui- 

(‘ou]j  di‘  bpinblteliijii  cl  y  (îriV'liiT  FOetavp  du  Sni  iil-Sncrpiuriit.  11  l'til  dpiiisnulLt 
jKxr  M+  Toulouse  pour  ullcr  rnCoiT  jîiwlipr  le  torrinr  suivnul  ù  lu  [>ïi1- 
l>:ub‘  (lÎKiu  LLK.  LpÜîh*  ù  AMvlPZtHttt  fc  LtAiiijrvXy  IG  ttud  IG^^t,) 

(4)  M.  de  LnnnoVt  M.  du  Pin  njnès  lui,  nicliont  ri  t  mivragc  en 


l  üu.s  dL*ii.\  so  ironippiiU 


paux  saillis  cl  sur  les  vérités  les  plus  înipoiiaiitfs  de  lu 
(loclrine  chrélionne.  'l’onl  y  est  appuyé  de  textes  de  l'Kcri- 
ture.  ipi'oii  sent  tju'il  a  l'orl  à  la  inaiii,  et  de  [lassagcs  elvoi- 
sis  des  l’ères.  Ou  voit  surfont  (jii’il  s’allaclve  i»  faire  eoii- 
naitre  et  à  [irèelier  .lKsns*(àtiî(ST,  ses  mystères  et  ses  rap¬ 
ports  avec  nous,  à  la  vérité  c)*mie  façon  (pii  est  souvent  uu 
))eu  trop  tuyslitpie.  {iouiiue  il  ne  faut  pas  eliereher  chez 
lui  le  détail  de  mœurs,  celte  précision  et  celte  justesse  rpii 
sont  tant  du  i^oùl  d’aujourd'hui,  aussi  faul-il  dire  à  sa 
louange  ipren  vain  y  cliercherait-oii  cet  étalage  d'érudition 
prufane,  ces  fades  allusions  et  les  autres  traits  du  inau- 
vais  goût  (pii  régnait  aloi's.  Ku  un  mot  c’est  un  des  pre¬ 
miers  d'entre  les  nôtres  cpii,  îi  la  faveur  des  leçons  de 
noire  Très  Honoré  Père,  a  le  ])lus  contribué  à  introduire 
le  1)011  dans  la  chaire.  11  prend  ([uclipiefois  ses  prîncijtes 
d'iiii  peu  trop  haut,  et  en  choisit  de  lro[)  scholastitjues  cl 
par  consétpieut  ti'0[)  secs,  mais  il  faut  observer  (jue  ce  ne 
sont  là  (pie  des  canevas  de  sermons. 

Il  demande  grâce  pour  toutes  les  fautes  d'impression  ([iii 
peuvent  s'étre  glissées  dans  son  ouvrage,  attendu  (pi’ayant 
commencé  de  veiller  à  celte  édition  ])eiidaul  cpi’il  était 
supérieur  de  F.,yon,  il  s'est  vu  tout  à  coup  ajipclé  ailleurs 
poui’  des  atVaires  pressantes  (|ui  le  rellennciil  encore  à 
cent  lieues  de  là.  c’est-à-dire  dans  la  Provence. 


/é/âcc/’cfce  iaiérii’nr  de  riunniue  (7)/'l'/;c/î,  par  le  l*.  Patit 
Metezeau,  [fièti’c  de  la  (Àau/rêgalion  de  rOrattdre  de  H'.si's- 
CinuST  S,  In-H",  Paris,  ('liez  Huré,  1027(1). 

Il  nous  ap])rend  (pi’ll  lui  est  arrivé,  à  l’égard  de  ce  livre, 
comme  à  l'égard  du  [uécédenl.  (le  <pii  donna  occasion  à 
celui-ci,  c'est  ([u’employé  souvent  à  prêcher,  il  faisait  scs 
collections  et  ses  desseins  de  sei  inous  en  latin,  méthode 
ipj'il  trouvait  plus  courte  et  jilus  aisée  pour  s’énoncer 


(1)  M,  du  J  Mil  ]p  ruppnrlr  û 

rinipriniiuir. 


ruii  I()I7,  Cfsl  :43jniri‘niiiinil 
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cnsiiile  dans  sa  langue  naliirellc,  el  tjue  des  personnes  de 
condilioii  ayant  vu  jiar  oceasioii  ces  veeueils,  les  jugèrenl 
utiles  au  pul>lie  et  le  [ii’essèrcut  <le  les  lui  donner. 

Kt  de  inèiiie  pour  ce  dernier,  il  s’est  rendu  aux  instances 
d'un  de  ses  IVères,  le  seul  (|ui  lui  reste  de  [)hi.sieiirs  autres, 
honiine  du  monde  ])ar  sa  condition,  mais  très  éloigné  du 
inonde  par  sa  vie  et  ses  sentiments,  lecpicl  ayant  exige  de 
lui  qu'il  lui  dressât  qiieUiues  exerciecs  de  dévotion  pour 
s’élever  à  Dieu  parmi  les  soins  de  sa  piofession.  Le  l^ 
Melezeau  ne  s'est  [iroposé  d'abord  ([ue  de  lui  mettre  sur  le 
])a])ier  ce  (|in  lui  viendrait  à  l'esprit  jieudaul  nue  quin/.aine 
de  jours;  puis,  s'apei'cevant  (lu’à  mesure  (|u’il  ajiprofon- 
dissait  son  sujet,  il  s’étendait  sous  sa  main,  il  s’est  résolu 
de  laire  un  traité  eompîel,  jiour  rormer  et  instituer  un 
véritable  chrétien  par  l'exercice  des  vertus  et  des  disposi¬ 
tions  ([u’il  lui  expose,  pour  les  jiratiquei’  pendant  le  court 
de  la  semaine,  ])ar  exemple:  le  lundi  adorer  la  puissance  de 
Dieu,  le  remercier  du  bieid'ait  de  la  création,  etc. 

Les  li'ois  doclenrs  ap[)robateurs  de  son  livre  bénissent 
Dieu  de  ce  que  Vapôtre  dv  noire  France,  c’est  ainsi  i[u’ils 
nomment  M.  de  licridlc  de  son  vivant,  a  encore  en  notre 
siècle  des  enfants  héritiers  de  sttn  esprit.  C'est,  eu  etïél,  sa 
doctrine,  sa  religion,  sa  [liélé  ([ne  ce  livre  respire,  mais 
non  ])as  son  style;  celui  du  P,  Melezeau  n’etant  ni  aussi 
nolile  ni  aussi  clair. 

Ce  (Vère,  au  reste,  iiqui  il  dédie  l’ouvrage,  était  ce  même 
Clément  Melezeau.  de  Dreux,  ïi  (jui  le  Müréry  de  la  nou¬ 
velle  ediliou  (!)  allriluic  l’invenfiou  de  celle  rameuse 
digue  ([ui  assura  eu  I()‘i8  la  prise  de  la  Rochelle,  et  non  a 
Pompée  'l'argoii,  dont,  selon  cet  auleur.  les  ilivers  ouvra¬ 
ges  el  estacades  ne  purent  pas  réussir  ii  reniicr  l’entrée  du 
port  aux  Anglais.  II  s’esl  Irouipé  dans  ce  <[u’il  ajoule  ([u’il 
lut  depuis  archilecle  des  bàliiueiils  du  roi,  car  il  l’elait  au 
moins  dès  cl  nous  en  avons  une  lionne  é[)0((uc  en  ce 


(1)  Dü 


(juc  c'est  lui,  selon  nos  incinoires,  ffiii  déterinina  le  l'oi, 
celte  année-là.  it  raire  sa  cliapclle  du  Louvre  de  noire  éjj;lise 
qu’on  nous  menaçai l  aiqiaruvaiil  de  nous  faire  ahaltre. 


m 

l'i'diti'  lie  lu  oie  ixtrfuHe  fiur  iiniUtliuu  cl  rf.'isciiihlftnvc  île 
JÈSI'S-CUHIST.  f^ur  le  P.  Mefezeaii.  i>rèlre  de  lu  ('.on- 

(jnujalioii  de  l'Ornloirc  de  •Hisi'S-rnmsT 
Paris,  (diez  Adrien  Taupinurd,  IH'i?.  in-S‘’  de  HOd  puf/es. 

Son  premier  dessein  (1  ).  à  ce  (|u‘il  assure,  élail  de  metli'e 
cel  ouvrage  à  la  sidle  de  ses  /f.rc/c/rc.s  de  ritonune  inlèrieur, 
mais  ayant  Irailé  ce  sujel  tle  rimüalioii  de  .IjîsL’s-CnmsT 
dans  deux  célêlnes  églises,  où  il  a  i>rèché.  à  Si-Sauveur <[ui 
est  la  calliédrale  d’Aix  et  ;i  Sainlc-Lroix  d'Orléans,  ce 
qu’il  en  dit,  y  fut  si  goûlé  (|ue  |dusicurs  personnes  le 
recueillirent  el  en  fii'eut  courir  des  copies;  et  ce  sont  ces 
recueils  dévelo|)[»és  qui  conqiosenl  ce  nouveau  livi-e,  (|ui 
est  fort  gros.  S’il  prêchait  comme  il  écrit.  Je  doute  qu’il 
put  être  à  la  [lorlée  de  toul  le  moiuie.  11  ne  parle,  il  ne  pré- 
senle  (]ue  ,li:sL-s-(  jihîst  ;  mais  .liisi  s-LimisT  reganlé  avec 
ces  yeux  d’aigle  de  ,M.  tle  Hérnile  son  tuaitiT. 


Paidi  Meleztdli  pari.sien.sis  (ionf/ref/fdionis  Orudirii  I).  J. 
presln/leri,  de  sanclo  sacerdfdio,  ejns  dipiuhde  id  faiHdionibiis 
sacris  ad  sacerdoltim  al<iue  uniiiiittn  fjid  orutioui,  niini.sleria 
oerhi  el  cane  (fnimannu  inctunhunl,  piaiii  insiilidioneni. 
Pnrisiis,  aptid  Hillidne  Iddl,  in-S". 

Le  livre  a  |)rès  de  ]2(H)  ]).  Il  est  divisé  en  ((uati'e  |)artie.s. 
Il  traite,  dans  la  jn'Ciiiière,  de  l’excellence  du  sacerdoce  eu 
général;  dans  la  2'“,  de  la  célébration  de  rKucliaristie ;  la 
embrasse  l'obligation  de  [n  ier  Dieu  pour  le  ijeiqile  el  de 
rinslruii'e,  ijui  est  ])ropre  aux  [irèlres.  La  4*"  [wrle  de  la 
condidle  des  âmes.  L’ouvrage  n’est  donc  fias  Iroj)  long  par 
rapport  à  riniporlance  et  à  la  l'écondité  du  sujet.  Quant  à 
la  manière  dont  il  est  traité,  trois  évèciues,  M.  Camus, 


(1^  Piéluce  du  li\  MT 


—  so  — 


<’vèr|uc  (le  15eliey,  Sébaslieii  ÎCamcl,  évè(]iK'  de  Ijiingres,  et 
le  eoiuljutciir  (rAvruiiehes  déeiarciit  (jue  ia  doctrine  en  est 
excellente,  sublime,  exacte,  iileine  d'onction  et  partout 
rexpression  bdèle  tles  incrurs  de  celui  qui  la  délnte,  lui 
l'emlant  ce  ténioignage  si  avantageux  (|u’il  dit  ce  (ju’il  fait, 
cl  ([ii'il  fait  précisément  ce  <(u'il  dit. 

Pour  lui,  il  avoue  ([ue  plusieurs  inolifs  l'ont  retenu  long¬ 
temps  (récrire  sur  cette  inalièrc  :  le  grand  nombre  d'au¬ 
teurs,  qui  l'ont  déjà  traitée,  son  peu  de  talent,  sa  vie  si 
occupée;  mais  le  désir  de  sa  propre  utilité,  e[y  se  i‘e()résen- 
tanl  les  devoirs  de  son  état,  et  l’espérance  d’ètre  utile  aux 
autres  prêtres,  l'ont  fait  passer  par-dessus  ces  premières 
considérations.  Le  corps,  dont  il  est,  n'a  point  d'antres 
vues  (]ue  de  rtjrincrde  saints  prêtres,  (^est  dans  cel  esprit 
(jiie  l’a  élevé  son  illustre  chef  donti)  regrette  la  perte.  Il  en 
l)rend  occasion  de  se  jeter  sur  ses  louanges,  son  éloigne- 
inenl  des  honneurs,  son  respect,  son  amour,  sa  foi  [lotir 
les  saints  mystères,  les  circonstances  si  jirécienses  de  sa 
sainte  mort  à  l’anlel.  M  ne  nian(|iie  pas  de  se  faire  honneur 
d'avoir  été  celui  (pii  le  reçut  entre  ses  bras,  (jnand  il  tomba 
en  faiblesse.  Il  ra[)pelle,  avec  la  plus  vive  consolation, 
l’avantage  tpi’il  a  eu  de  vivre  longtemps  avec  ce  grand 
homme  et  d'avoir  été  un  de  ses  premiers  com[)agnons.  Il 
ajonte  r|u’il  eut  suivi  son  exemple  do  ne  jamais  donner 
d'écril  imjjriiné  i|ue  jîar  rengagement  de  (juebpie  sorte  de 
nécessité  où  Dieu  le  niettail  de  le  faire,  s’il  n  avait  en 
même  temps  [uésente  à  l'esiuât  cette  autre  maxime,  qu’il 
ne  cessait  de  lui  incnbpier,  ((n'un  bon  prêtre  ne  doit 
jamais  rien  omettre  de  ce  (pi’il  croit  jiouvüir  contribuer 
au  salut  des  àmes,([u’il  doit  regarder  comme  sa  lâche  pro¬ 
pre  et  s’v  employer  tout  entier  et  à  chaipie  inslanl  de  sa 
vie. 

Celle  nicnie  année  1(531  se  tint  à  l’aris  notre  première 
assemblée  générale,  à  laquelle  il  fui  a]i[)elé  nommément, 
sans  passer  par  la  voie  ordinaire  du  scrutin  cl  des  élections  : 
distinction  (jui  était  bien  due  à  une  personne  qui  avait  jeté 


avec  notre  Très  Honoi’é  Père  les  premiers  rondements 
de  la  Congréi<alion. 


Mais  il  mourut  l'année  suivante  en  bon  soldai  de  .1.  C. 
les  armes  à  la  main,  au  milieu  d'un  carèine  (jn'il  était  allé 
prêcher  à  Calais,  au  ijirtntl  rcffref  de  Ionie  la  nille,  qui  lui 
rendu  les  demirs  fnnèhres  d'une  manière  iiroporlionnée  à 
la  haute  estime  qn'elle  anail  eonçite  de  sa  piêlé  (1).  Il  fut 
enterré  <ievanl  le  grand  aulel,  et  ré[nité  bienheureux  <ie 
tous  les  gens  de  bien,  ayant  encore  plus  édilié  ii  sa  mort 
qu'il  n'avait  fait  pendant  sa  vie.  Il  dit,  dans  cette  extré¬ 
mité,  bien  des  choses  f]ui  lurenl  pour  cetix  tjui  les  enten¬ 
dirent  un  témoignage  manifeste  de  la  sainteté  de  sa  vie,  et 
Monsieur  le  Doyen  île  celte  église  en  conserva  quelques 
mémoires  fort  précieux,  (jui  par  malheur  ne  sont  pas  venus 


jusi[u’à  nous. 

Il  mourut  le  1“  mars  lf)32  (2),  à  l’agc  de  ôt)  ans  (3). 


(Ù  Leltre  dti  Sitpêrit'iir  de  BotiIüf;iîc-  :ui  Père  cl Coiulren  du  20  mars  1632* 

(2)  *4fir(rji  Xécrologf.  —  Au  Ire  erreur  de  M.  du  i*iti  qui  mel  celle  mort 
eti  1040. 

(3)  Le  nciiiveati  livre  hlslorique  de  la  juaisoiî  de  Saîiit-lîoiiDrêp  *^prè.s  le 

tilre  des  mivrnges  de  ce  |*àri%  ajoute:  Nous  ns-oiis  encore  les  quatre  quî  suivent, 
peut-être  restés  manuscrits  :  1"  Opua  tnpftrtititm  tn  qiiiidraQenhiiti  atinplectejis 
Irîa  Ifitttporfi  prœdiaitioiiifi  JPIST  (llJIiFSl'I  —  2^  ilaiwersaltfjnei^  divînæ  J ICSU 
ciinisTî  ûï  Icmc  juxta  I-'unngeÂki  dfsmitiicfiîla  ioiiux  3'^  pesta  soUmnia 

sancloriiin.  —  4*^  CaUichesês  vhrisiiap'^  vndum  vPjûUif  cotuplectciiUs  omnia 

necesifarla  suni  «d  saluieiiu 


liATTf-RfJ,  [, 


XIV.  —  Le  Père  Daniel  Hotman 


rentré  en  l(i27,  iiiorl  en  lliîîl 


Tout  ce  ((UC  je  sais  de  ce  Père,  (jue  nos  livres  (1)  (jiiali- 
lient  (lu  titre  de  londaleur,  sans  dire  en  ([uoi,  c'est  ([u’il 
était  de  l^aris  ;  cju'il  lut  d'abord  de  l'Instilul  de  l’Oratoire 
de  Home,  dans  Rome,  à  la  maison  de  la  Val  icelle,  puis 
dans  la  maison  de  Notre-Dame  de  Ciràcesen  Provence  ;  ejue 
depuis  runion,  voulant  linir  ses  jours  dans  sa  patine,  il 
souhaita  d’être  et  lut  en  elVet  reçu  dans  la  maison  de 
Paris  le  b  août  llVi7,  et  ((u’il  y  mourut,  àj^é  de  70  ans,  le 
septembre  1004  (2).  Il  était  abbé  de  .luMIy.  Ce  u’est  pas 
l)OLirtanl  de  lui  (jue  nous  tenons  cette  abbaye,  mais  bien 
du  P.  (îihier  (H).  à  ({ui  le  P.  Ilotnian  l'avait  résignée  avant 
de  mourir,  et  <iiii  s'en  démît  en  laveur  de  runion  à  notre 
maison  de  Paris,  ie  18  mars  1007. 


(1)  /Ificifn  Catalogne, 

{2)  Ancien  Nécrologe,  ot  voyez  innison  rie  Paris. 

(îî)  Pierre  Gibier*  dXJrIcans,  à  Paris  Pim  U>2Î,  mort  à  Angers  en 
(4jïcicn  Cflfa/oyiif-) 


« 
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XV.  —  Le  Père  Charles  de  CréquY 


Entré  en  niorl  en  1037 


Cliarles  de  Créqiiy,  connu  dans  le  monde  sons  te  nom 
de  comte  de  liernienles  { 1  ),  né  dans  le  diocèse  de  Xoyon, 
après  avoir  servi  assez  lonj^tenips  dans  les  armées  tUi  roi, 
touché  de  Dieu,  se  relira  parmi  nous,  y  fui  reçu  en  H)23,  le 
29juillel  et  consacré  pi  èli’e  par'  un  L’Aira^lriupora,  le  12  no¬ 
vembre  de  la  même  année.  Il  véciiLavec  beaucoup  d'édili- 
calion  dans  la  maison  de  Sainl-MagloiiT  pendant  14  ans,  au 
Iront  desquels  il  y  finit  saintement  sa  cour  se  au  mois  de 
mai  IG37,  Il  fui  un  des  tlouze  prétresque  noli'e  Tr  ès  lloitor*é 
Père  emmena  en  Angleterre  avec  lui, à  la  suite  de  la  prin¬ 
cesse  Henrietle.  Mais,  comme  les  autres,  il  n'y  fut  (ju'un 
an.  H  avait  été  marié,  comme  on  voit  par  l'épitaphe  qui  est 
sur  sa  tombe,  dans  le  chœur  de  Sainl-Magloire. 


(1)  Ancien 

(yétait  1g  non  cru  ne  des  brauebes  iiinces  cîc  cetle  (Ancienne  e.l  illufilre  mid  - 
son  de  Crcqiiy.  {Voyez.  J/oréry), 


Le  Père  Charles  Gérault 


Entré  en  mort  en  1B42 


(Charles  Gérault,  nalil'  tie  Laon,  docleiir  dès  16(t4  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  (l  ),donl  il  fut  prieur  l'annce 
suivanle,  entra  <lans  la  Congrégation  au  mois  d’octobrü 
1(512,  après  avoir,  en  1(510,  converti  à  la  foi  un  ministre 
nommé  Guibeii,  qui  lit  abjuration  entre  ses  mains  à  la 
Rochelle,  et  c’est  ])our  cela  que  M.  de  Rérulle  l’y  renvoya 
après  environ  un  an  de  séjour  près  de  sa  personne,  dans 
l’espérance  qu’il  continuerait  de  travailler  aussi  fructueu¬ 
sement  dans  ce  pays-là,  et  il  y  vécut  du  moins  avec 
beaucoup  d’édilicalion. 

Il  y  était  supérieur  au  mois  de  mai  1621,  pendant  qu'on 
était  à  la  veille  do  la  guerre  des  huguenots,  an  sujet  des 
délibérations  de  rassemblée  de  la  Rochelle, qui  avait  formé 
une  liguedeious  les  calvinistes  du  royaume  pour  faire  entre 
eux  une  espèce  de  république.  Le  Mercure  françaia  (2)  remar¬ 
que  qu’on  fit  alors  une  double  observation,  qui  nous  fait 
honneur:  la  que,  sur  ces  mouvements  et  les  liruits  de 
guerre,  les  principaux  ministres  de  Paris  et  de  Bordeaux 
et  des  autres  grandes  villes,  qui  ne  parlaient  peu  aupara¬ 
vant,  dans  leurs  iirèchcs,  que  de  souffrir  persécution  et 
d’exhortations  à  la  souffrir  en  patience,  furent  les  premiers, 
quoiqu’on  leur  put  dire  pour  les  rassurer,  à  prendre  la 
fuite  et  à  se  retirer  hors  de  France,  abandonnant  leurs 
églises;  et  lu  2'”',  c'est  que,  bien  dilTérents  des  ministres, 
les  prêtres  de  l'Oratoire  de  l’église  de  Sainte-Marguerite  de 


ti)  Voir  llfigisliTs  dtr  la  Sorijomic* 
(2)  Men\  franr,  imii.  pag*  39Ü, 
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la  Rochelle  ne  purent  se  résoiuire  à  sortir  qu’nprès  le  coni- 
inamleinent  ex[>rès  qui  leur  en  fut  fait  par  le  maire,  qui 
leur  représenta  le  danger  évident,  où  ils  étaient,  de  perdre 
la  vie. 

Les  cireonstaiK'CS  lie  ce  danger,  ([ue  coururent  alors  nos 
Pères,  sont  rapportées  en  grand  détail  dans  nue  rélation, 
imprimée  de  ce  lemps-là,  intitulée  :  Le  bauiüssvntent  des 
Prêtres  de  l'Oratoire,  hors  de  la  iiocheite,  que  je  crois  devoir 
insérer  ici.  hdle  porte  : 

«  Lejour  de  rAscension, ‘iO  mai  de  l’an  Kî'iî,  sept  minis¬ 
tres  avec  ipiitixe  de  l'Assemblée  et  douze  de  ceux  iju’tls 
appellent  francs-bourgeois,  tinrent  conseil  pour  savoir  s'ils 
chasseraient  dehors  les  ])rèlres  de  l’Oratoire;  quehiues- 
uns  les  voulaient  faire  massacrer,  les  autres  voulaient 
qu’on  les  brûlât  dans  leui'  église  ;  les  auljes  disaient  qu’ils 
les  fallait  plutôt  jeter  par-dessus  les  murailles.  Kniin,  sans 
le  magistrat  qui  leur  remontra  (pi'on  en  [jourrait  faire 

autant  ailleurs  à  leurs  frères,  cela  allail  être  fait.  Avant  donc 

%• 

été  du  moins  résolu  <fu'ils  videraient  la  ville,  on  char¬ 
gea  le  maii'C  de  leur  en  [lorler  la  [jarole.  IVnir  cet  ell'et,  dés 
le  lendemain,  sur  les  trois  ou  ([uatre  heures  du  matin,  le 
maire  fit  dire  h  ces  Pères  (pic  (piehfu’un  d'ciix  eut  à  lui 
venir  parier  sur-le-champ.  Le  P.  Locquerel,  le  (jremier  (pie 
le  messager  du  maire  trouva,  fui  aussitôt  en  averlir  le 
supérieur,  nommé  le  P.  (liraut.  (C’est  Céraull  ([u'on  a 
voulu  inctlrc;  et  c'est  une  preuve  en  ] lassant,  (pie  ce  n’est 
pas  nous  (pii  finies  imprimer  celte  relation.)  Le  sujiérienr 
avec  l’autre  Père  se  rendit  incessammenl  chez  le  inaii’c, 
(pii  les  mena  an  collège  de  la  ville  et  leur  dit  :  Messieui's, 
les  insolences  tpie  ceux  de  votr  e  parti  conrmellent  à  l'en¬ 
droit  de  ceux  de  la  religion,  font  (pie  Je  ne  imis  [dus  tenir 
le  peujile.  Jiis(prici  j’ai  fait  tout  ce  (pie  j’ai  pu  [tour  votre 
conservation,  mais  maintenant  je  vous  déclare  mon  im¬ 
puissance.  Je  me  suis  distrait  d’une  cünqtagnie,  disant 
([ue  je  m'allais  reposer,  [lour  pouvoir  venir  vous  donner 
cet  averlisseinent  en  secret,  car  je  ne  voudrais  pas  qu’on 
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sût  clans  la  ville  ijiie  je  vous  ai  parlé.  Voyez  seuleinent  en 
(jiioi  je  pourrais  faeililer  votre  sortie.  Les  Prêtres  de 
Sainte-Marguerite  le  reniereièreiit  de  ses  bons  avis,  du 
soin  qu’il  avait  eu  d’eux,  pendatil  sa  magistrature,  et  le 
supplièrent  de  leur  donner  lui-niênie  eonseil  sur  ce  qu’ils 
avaienlà  faire.  Il  leurdit  (ju’il  était  d'avis  (ju’ils  feignissent 
de  s’aller  promener  deux  à  deux,  et  qu'ils  s’en  allassent  de 
cette  sorte.  Ces  pauvres  gens  repartirent  qu'ils  ne  ])ou- 
vaient  i)rendre  ce  parti -là,  sans  s’exposer  à  être  assassi¬ 
nés  par  celte  quantité,  qui  était  répandue  de  tous  cotés,  hors 
des  portes.  Et  le  maire  leur  dit  (ju’ils  n’avaient  donc  qu’à 
faire  comme  ils  l’entendraient,  mais  qu’il  ue  savait  pas 
autre  chose. 

Alors  ces  Pères  se  retirèrent  chez  eux  jiour  |)rier  Dieu  de 
les  diriger  dans  leur  retraite;  et  comme  îLs  allaient  sortir, 
leur  église  et  leur  maison  furent  aussitôt  assiégées  d’une 
inünité  de  ])eui>le  cjui  criait  à  i)leine  tête,  (ju'il  ne  fallait 
pas  les  laisser  sortir  vie  sauve,  proférant  une  infinité  de 
paroles  scandaleuses  contre  ces  bons  Pères,  à  (jui  la  mort 
eut  été  douce,  s’il  eut  plu  à  Dieu  en  cette  occasion  d’en 
disposer  pour  sa  gloire.  Au  bruit,  le  maire  accouru l  et  jnâa 
le  j)euple  de  ne  rien  faire,  dont  il  eut  ensuite  à  se  rei>c’nlir. 
Mais  voyant  qu’il  ne  gagnait  rien,  et  qu’ils  criaienl  encore 
plus  fort,  comme  autrefois  les  Juifs;  Tulle,  toile  il  s'avisa 
de  publier  tout  haut  cju'il  faisait  défense  aux  Prêtres  de 
rOraloire,  sous  peine  de  la  vie,  de  sortir  jusqu'au  lende¬ 
main.  Ces  pauvres  gens,  qui  ne  savaient  à  cjuoi  leiidail  ce 
délai,  rentrèrent  chez  eux,  oii  ils  se  mirent  à  [>i'ier  Dieu  de 
nouveau,  de  les  assister  eu  ce  péril  évident. 

La  populace,  croyant  qu'ils  ne  sortiraient  pas  jusqu’au 
lendemain,  à  cause  de  l'ordre  qui  venait  de  leur  être  signifié, 
se  retira  chacun  chez  soi  pour  dîner,  car  il  était  près  de 
midi,  SC  promettant  tous  de  revenir  le  lendemain,  alin  de 
les  conduire  à  coups  de  bâtons  et  de  halebardes. 

Le  maire  voyant  le  peujile  retiré,  envoie  vile  avertir  ces 
Pères  de  faire  préjiarer  un  bâtiment  pour  parti i‘  peiidant 
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que  le  peuple  ilînuil.  Ils  n'avaieiil  pas  grands  préparatifs  à 
faire,  n’ayaut  (}ue  leurs  inauteaux  ii  mettre  sur  leurs 
épaules  el  le  Saint-Sacrement  à  eîii porter.  Comme  ils 
étaient  à  délibérer  sur  ce  second  ordre,  le  maire  parut  à  la 
tète  de  quarante  hommes  armés,  leur  lit  fermer  les  portes 
de  leur  maison,  et  les  conduisit  par  la  porte  neuve  à  un 
bâtiment  (jui  les  attendaient  pour  les  mener  à  Brouage.  Le 
peuple  commençait  à  se  rassembler  autour  d'eux,  mais  le 
maire  qui  ne  les  (piitla  point  jusqu’à  ce  ((u’ils  fussent  em¬ 
barqués,  après  avoir  passé  la  porte  de  la  ville,  la  fil  fermer 
sur  le  peuple  qui  le  suivait.  )) 

La  relation  ajoute,  en  finissant  :  «  Ce  n'est  pas  d’aujour- 
d’bui  (jue  les  Hoclielais  [lerséculenl  les  callioliques,  et 
particulièreiueul  les  Pères  de  rOraloirc,  qui  n’y  ont  jamais 
osé  faii'e  leur  charge  librement,  parce  (pie,  quand  ils  vou¬ 
laient  aller  administrer  les  sacreineuts  ou  consoler  les 
malades,  ils  étaient  obligés  de  porter  la  sainte  Hostie  dans 
leurs  poches  ou  dans  leur  sein,  El  il  u’y  a  guères  qu’un  de 
ces  prêtres,  en  allant  visiter  un  malade,  fut  arrêté  par  un 
portefaix,  ([ui,  en  pleine  rue,  lui  vint  jeter  son  sac  sur  les 
épaules,  en  lui  disant:  Tû^iis,  (jfos  àne,  jtoiie  mon  sac.  » 

Eu  1827,  le  P.  Géraull  demeurait  à  Xantes  (1),  et  M.  de 
Bérulle  iiensail  à  le  renvoyer  à  la  Hochelle,  comme  étant 
un  sujet  hou  et  vertueux,  en  étal  d’y  faire  diverses  fonc¬ 
tions  très  utiles,  de  ])rèeher,  de  confesser,  de  catéchiser  et 
parce  que,  y  étant  déjà  connu,  il  y  serait  plus  utile  que 
plusieurs  autres, 

Depuis  ce  temps- là,  je  le  jicrds  de  vue  et  n’en  sais  plus 
rien  que  sa  mort  arrivée  à  Orléans  (2)  en  It>;î8,y  étant  supé¬ 
rieur.  Ou  assure  (jue  la  tradition  de  sa  famille  conserve  de 
sa  j)iété  un  souvenir  très  avaiilageux,  mais  je  n’ai  pu  par¬ 
venir  à  la  faire  expliquer,  ni  à  fournir  aucun  mémoire. 


(1}  lîtiii  Li-K,  Lettre  ù  (tibieuf  dü  lü  juillet  1C27. 
(2)  Aitcfen  SécFuhÿe. 
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Père  Jean  Bence 


Kntré  an  Kill,  inorl  en  1042 


Le  P.  Bence,  un  des  premiers  j^rètres  avec  lestpiels 
noire  Très  Honoré  I^ère  con'mença  l’Oraloii'C,  sur  la  lin  de 
11)11,  étail  de  Rouen .  Il  entra  dans  la  (^ongi'êHation  étant 
doclenr  de  la  maison  de  Sorbonne  de))uis  11  ans,  el  non 
pas,  comme  dit  Duj)in,  peu  de  temps  après  avoir  pris  le 
bonnet  (1).  Il  pouvait  avoir  alors  43  ans.  Après  4  ou  5  ans 
passés  au  Petit-Bourbon,  où  il  faisait  la  ])roposilion  de 
l'Ecriture  Sainte  à  nos  Pères,  [)rC5t[uo  tous  docteurs  comme 
lui,  M.  de  Bcrulle,  pressé  d'accepter  ])lusieui‘s  élal)Iisse- 
menls  {ju'on  lui  ollrail  de  divers  endroits  (2),  l’envoya  en 
Bourgogne  et  jusqu’à  Lyon,  avec  procura Iîojt  d’accepter 
les  maisons  que  l’on  Un  (irésenterait,  a])rès  cpi’il  aurait 
bien  auparavant  recommandé  la  chose  à  Dieu,  et  à  condi¬ 
tion  de  s’en  tenir,  dans  le  doute,  à  la  première  pensée  que 
Dieu  lui  aurait  donné  dans  in  prière. 

Ce  bon  Père,  qui,  quoique  Normand,  était  riiomme  du 
monde  le  plus  droit  et  le  plus  simple  sur  l'article  de  l’inté¬ 
rêt,  prit  trop  à  la  lettre  scs  instructions,  accepta  de  toutes 
mains  les  olfres  des  villes  qui  de  Ions  cùlés  voulaient  nous 
avoir,  ainsi  nous  plaça  à  Lyon,  le  3  décembre  Kilb;  à 
Mâcon,  le  (i  février  1017  ;  à  Langres,  le  13  août  1010;  à 
Dijon,  le  7  septembre  1023;  à  Chaton,  le  22  février  1024; 
à  Beau  ne,  le  H  seplcmbie  102-1  ;  mais  par  tout  sans  entrer 
presque  en  aucune  discussion  sur  l'article  du  revenu,  sans 
pourvoir  aux  moyens  de  la  subsistance.  Son  gi'and  et 
presque  son  uni((iie  soin,  était  de  prier  beaucon[)  pour 


(1)  respoiidit  de  Sorlmïiîctt  !Gf}î  {Reg^  Sorh>) 

(2)  FAitDBL,  Méiij.i  arL  2iSp 
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attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ces  maisons  naissantes. 

A  peine  était-il  logé  dans  Lyon,  ([u’il  y  voulait  bâtir  une 
église  (1).  Sur  quel  fonds?  On  en  jugera  par  ce  trait  d’une 
de  ses  lettres  à  M,  de  lîérulle(2),  où  a[n’ès  lui  avoir  exposé 
ses  vues  sui‘  ce  bàliineiit,  il  dit  :  Ld  Hhcrlc,  r/rte  uous 
nfciuez  donnée,  de  vous  reiulfc  compte  de  mes  pensées,  me  fait 
vous  dire  que  je  pense  (jne  celle-cî  vient  de  Dieu,  parce  ipie, 
sans  y  avoir  uppUyuc  mon  esprit,  û  mon  réveil ^  J'ai  eu,  en  un 
moment,  une  claire  vue  de  tout  ce  de,ssein.  Puis,  lui  parlant 
d’un  confrère  de  celle  maison,  (|ui,  se  trouvant  fort  à  son 
aise,  voulait  ap[)li:jLier  une  partie  de  son  revenu  à  l'entre¬ 
tien  de  deux  de  nos  maisons  an  clioix  rie  M.  de  Bérullc,  il 
ajoute  parlant  de  lui-nièine  :  de  vous  ai  écrit  de  tu  même 
manière  par  rapport  d  ce  peu  (jiie  j'ai,  et  vous  ni  déjà  fait  ma 
procnralion  pour  vendre  le  tiers  de  mon  bien  et  Vajfecter  ù  ta 
maison  de  lionen,  comme  vous  me  l'avez  écrit,  et  pour  te  reste 
du  revenu,  il  serait  bon  d'en  donner  nne  parité  ét  celle  maison 
de  Lyon,  (pü  est  très  panvrej  là  hnjnelle  je  trouve  aussi  (pi’il 
lit  préseul  de  1,001)  livres)  el  vous  ilisposerez,  s'il  vous  plaît, 
de  tout  cela  comme  de  moi-méme  en  tous  lieux. 

De  Lyon,  il  fut  au  mois  <le  ilécembre  KilT  nous  établir 
à  (ilerinont,  invité  par  les  plus  notables  bourgeois,  mais 
ce  fut  d'abord,  à  son  ordinaire,  dans  une  maison  de  louage 
et  sans  un  sol  de  revenu.  Il  transigea  aussi  la  même  année 
avec  Messieurs  de  Uiom,  qui  élaiciil  très  empressés  de 
nous  avoir,  et  se  lirenl  même  un  point  d’honneur  de  nous 
donner  entrée  cliez  eux  avant  (|ue  Clermont  l’eut  fait. 

C'est  aussi  de  Lyon  qu’il  accepta,  le  mai  Kilt),  la  cha- 


(1)  lîiîxCK,  F,^eîire  de  Ajyoji,  <lil  23  (jctolirr  1éî17» 

(2)  Li‘^  poiiilps  de  SiyiU’.leiiii  s’iidre-sserciiL  ;'i  luî^  est  11117,  iJOür  iivoîr  iiil 

bon  i>rt‘trc  fju'ils  [uissenl  pourvoir  de  la  ciu  i*  de  I]  eu 

écrivit  ;ï  M.  de  Bertille  qui  lui  eiivoyii  le  fîniieux  M.  X^incetil  de  Puul^  Siuii 
pénitent,  lequel  y  fit  de  grands  hiens^  niais  ne  put  se  <léiVndre  de  la  quitter 
an  bout  de  Tan^  pour  rciilrcr  dantî  la  maison  de  Gondy»  a  qui  M,  de  Bériille 
l’avail  d  abord  donné  pour  [iréccpleur  ties  en  fan  (s*  (Arir-uxY^  Vie  de  luficeii/* 
L.  1  ch.  îl.) 


pelle  de  N.-D.  de  Grâces  en  Fore/.  M.  de  Bériille,  alors 
résident  auprès  de  la  Heine-mère,  à  .Angoulême,  aurait  bien 
voulu  que  ce  bon  Père  eut  sursis  rex<k'iilion  jusqu’à  ce 
qu'il  eut  été  lui-mètne  en  Lyonnais,  ayant  pour  manière, 
avant  que  d’accejiter  ces  sortes  de  dévotions,  de  recon¬ 
naître  auparavant  sur  les  lieux  ce  que  c  était.  Il  pria  donc 
le  P.  (iil)ieufde  l’arrêter  s'il  enélait  encore  temps,  et  il  lui 
mandait  ;  //  jaut  donceinent,  cl  xans  le  dètlire,  arrêter  ce 
cours;  sn  patience  et  sa  })iélè  méritant  bien  d'être  ainsi  cou¬ 
vertes,  (ie  n’esl  pas  le  seul  endroit  <le  ses  lettres  par  où  il 
paraisse  qu’il  comptait  ]>eu  sur  ce  bon  Père  pour  les 
alTaires,  Il  écrit  du  avril  l(»2ô  au  P.  Thycrsault  i>our  le 
prier  de  se  transporter  incessanunent  à  Mnscon,  Châlon, 
liennnef  ne  fionvant  te  faire  Ini-inèine,  (jitoniue  sa  présence  y 
fui  /jéces.sfïi/’c,  yn  il  est  à  Paris  depuis  son  retour 

d'Italie  par  la  continuation  de  l'affaire  y  ni  t'y  avait  ap[}elè, 
(c’est'à-dire  le  mariage  delà  |)rincesse  Henriette  avec  le  roi 
d'.\ngleterre)  ;  que  Ikfiunc  est  un  cotlèye  nouveau,  yu'i!  vou¬ 
drait  (jiii  fui  bien  réylè  dès  ses  coniinenccnients,  et  qu'il 
s'adresse  à  lui  pour  cela,  à  cause  du  bon  ordre  qu’il  a  déjà 
établi  an  collège  de  Montbrison,  Puis  il  ajoute  :  Vou.s  con¬ 
naissez  la  facilité  du  l>on  Père  Pence,  (jui  a  donné  coinmen- 
cenienl  à  ces  nudsons,  et  Je  ne  puis  Fy  envoyer  pour  des  rai¬ 
sons  particulières. 

Il  le  laissa  donc  à  Lvon,  où  il  était  d’une  extrême  édili- 
cation  à  nos  confrères  qui  y  faisaient  alors  leur  théologie, 
et  d'un  grand  secours  pour  la  conduite  tlu  séminaire  de 
l’église  de  Lyon,  dont  Mgr  le  Cardinal  de  Marqncmont, 
archevêque,  venait  de  nous  conlier  la  conduite.  C’est  ce 
qu’il  nous  ap])rend  dans  son  Comtnenlairc  sur  les  évan¬ 
giles,  qu’il  y  composa,  en  faveur  des  ecclésiastiques,  ainsi 
que  la  suite  sur  les  épîtres. 

Manuate  in  sanciuiu  J.  C.  I).  N.  Pvangelium  Joannis 
Pence,  doctoris  Sorbonici  ac  Congregalionis  Oratorii  J.  C. 
presbyteri.  Lugduni,  siunfdibus  Claudii  Landry  .  102(1,  in-12. 

Il  le  dédie  à  M.M.  de  Sorbonne,  comme  un  ouvrage  qu’il  se 


souvient  de  leur  nvoir  entendu  désirer,  il  y  u  près  de  vingt 
ans,  quand  il  avait  le  honlieiir  d’èlre  disciple  de  leur  école 
et  meiMl>re  de  leur  société,  et  comme  un  témoignage  du 
respect,  tlonl  lui  et  sa  Congrégation  font  profession  envers 
eux.  Il  semble  dire  assez  clairement  (1)  qu'il  ne  donne 
d'abord  ciiie  TlCvangile  de  saint  Jean,  quoitpie  dans  cette 
première  édition  les  quatre  soient  tous  ensemble,  suint 
Jean  à  la  queue  des  autres,  selon  Tusage,  cl  (|ue,  dans  l’avis 
au  lecteur,  il  parle  comme  donnant  tout  à  lu  fois;  ajoutant, 
ce  qui  s’y  trouve  aussi,  qu'il  a  inséié  à  la  lin  du  livre,  une 
courte  méthode  de  méditer  sur  les  ICvaiigiles  et  sur  toute 
la  Sainte  Ecriture.  Il  suit  aussi  fort  exactement  ce  ([u’il  se 
propose  de  ne  dire  presque  rien  île  son  cru,  mais  d’ex¬ 
traire  succinctement  et  avec  choix,  ce  i[ui  s’est  dit  de  meil¬ 
leur,  tant  par  les  Pères  que  par  les  inlei  firètes  modernes  les 
plus  estimés,  dont  il  a  soin  île  mettre  un  catalogue  à  la 
tète,  pour  indiquer  ceux  oii  il  a  puisé  (2). 

Maimale  in  oinnes  1).  Pauli  cpislolafi,  ilidetn  in  septem 
Canoiticds  epislolas,  Joannis  lience  docioris  Sorbonici  ac 
Cüngregationis  Orulorii  ./.  C,  prcshgtcri.  Lugdiini,  suntp- 
tilms  Landry  JOW,  2  i>ol.  in-12. 

Outre  les  approbations  des  docteurs,  qui  sont  dans  le 

manuel  sur  les  Evangiles,  celui-ci  est  muni  de  celle  de 

trois  évêques,  M.  Sébastien  Zamet,  évêque  de  Langres  ; 

Achilles  de  Harlay,  évêque  de  Sl-Mâlo,  et  le  cardinal  de 

Marqueinont,  mort  à  la  véritédès  1(32(1,  mais  qui  avait  donné 
■ 

auparavant  son  approbation.  Et,  iiiianl  au  Père  de  Marlay, 
qui  n’élait  pas  encore  évêque  eu  162<S,  il  faut  savoir  que 
la  peste  qui  ravagea  Lyon  celte  année,  loi’sque  le  ]■"■  tome  de 
ce  deuxième  manuel  parut,  n’ayant  pas  permis  à  l’aulcur  de 
donner  pour  lors  Touvragc  complet,  il  le  fil  tlix  ans  après, 


(1)  ICcfe  vobix  offtrn  ûi  Joanneni  omnituit  inierjtreliint  seiüenliu.i .  liq).  (Itnli- 
cat.) 

(2)  SiMüN%  Hisl.  criiiq.  cutnnK  W  Tûniai.  p.  tlil  sva  notes  ne  sont 

que  l'abrege  d’isslius. 


(juoîqiiü  sej>liiajïénasre,  {wiir  dégager  sa  parole  et  répondre 
à  l’empressemenl  qu’avaîL  le  public  d’avoir  loiit,  et  c’est  la 
deuxième  édition  de  ce  manuel  entier,  à  Paris,  chez  Denis 
liecbet,  eu  K>3(S,  qui  contient  celte  approbation.  11  y  on  a  une 
troisième  de  Lyon,  en  chez  Aubiti.  Le  P.  Lelon  g  en 
cite  une  autre  à  Cbâlons-sur-Marne,  cliez  Jacques  Seneuze, 
en  1(382  et  1(383,  et  il  y  en  a  eu  [ilusieurs  autres, 

11  dédie  ce  manuel  à  M,  le  chancelier  Séguier,  et  il  me 
parait  assez  singulier  que  dans  répître,  où  il  prodigue 
assez  son  encens,  il  ne  dise  pas  un  mot  ni  des  sentiments 
d’atlection  de  ce  magistrat  pour  un  corps  qui  le  devait 
toucher  d'assez  près,  ni  de  la  vénéi’alion  du  corps  pour  un 
homme  si  lié  à  notre  Très  Honoré  Pèic,  Mats  je  n’en 
devine  pas  la  raison, 

11  était  encore  supérieur  de  Lyon  en  1(329,  à  la  mort  de 
M.  le  cardinal  de  lîérullc,  et  lors  de  l’élection  du  IL  de 
Cüudren,  tju'il  conlirma  hautement  de  son  sutîrage,  lors¬ 
qu’il  lui  fut  demandé.  Kn  H>3L  d  lut  appelé  de  Lyon  à 
notre  première  assemblée  générale  qui  lui  lit  l’honneur  tle 
l'inviter  à  venir  |)rcndre  séance  avec  elle  ]>ar  une  élection 
particulière,  comme  étant  un  de  ceux  qui  avaient  donné 
naissance  à  la  (iongrégalion. 

Son  âge  et  ses  gramis  travaux  rairètèrenl  à  la  maison  de 
Paris.  Il  s'y  conduisit  comme  il  avait  fait  à  Lyon  (1)  pen¬ 
dant  14  ou  ir>  ans  en  homme  très  exemplaire,  qui  s’élait 
toujours  distingué  par  sa  piété,  son  désinléressemenl,  et 
son  zèle,  qui  pratiquait  sur  lui  de  très  grumies  ausiérités, 
(jui  passait  uiie  jiarlie  des  nuits  à  prier  Dieu,  tlevaul  Je 
Saint  Sacrement,  et  qui  avait  contracté  de  ce  saint  com¬ 
merce  cet  air  de  sérénité  et  cette  admii'able  douceur,  dont 
on  nous  peint  les  prédestinés.  M  en  méiiia  aussi  la  mort 
douce  et  IratKiuille,  et  la  répiilation  universelle  d'une 


(1)11  y  rfîtoiii'iiD  :i]îrps  hi  première  Dsspniltk-t^  ou  et  y  eliiil 

encore  .sui)érieur  ;iii  iiiûis  de  mars  el  de  juin  UJII-Î. 


grande  sainteté,  étant  décédé  le  24  avril  1642,  âgé  de  74  ans 
après  avoir  dit  la  messe  le  jonr  précédent,  et  se  préparant 
tons  les  jours  à  la  nvort  depuis  fort  longtemps. 

Pendant  qu’il  demeurait  à  Dijon,  Sébastien  Zamct,  évêque 
de  Langres,  le  donna  pour  directeur  avec  le  P.  Lejeune 
aux  Dames  du  Tari  (1).  Ils  y  demeurèrent  depuis  le  mois 
d’octobre  1622  jusqu'au  ô  mai  ]G2;L  que  ces  religieuses 
furent  transférées  à  Dijon.  Ils  sei  vaient  de  prédicateurs  et 
de  confesseurs  à  celles  (]ui  voulaient  la  réloriue,  que  toute 
la  inaison  a  aujourd'hui  embra.ssée  et  snulienl  avec  édili- 


calion,  V  avant  été  introduite  iiar  les  lillcs  du  Port-Royal. 

^  ^  -fc. 

M.  de  lîérulle  avait  donné  le  P.  Pkmicc  à  M.  de  Langres 


pour  le  suivre  et  l’aider 
confessait  ce  prélat,  si 


dans  les  visites  (ie  son  diocèse.  Il 
applitiué  à  tous  ses  devoirs,  cl 


raccompagna  même  en  Provence. 


(Ij  ^  ie  cie  M.  dç  Pourhifiy  p,  127j  4urï  et  4i7* 
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XVI n.  —  Le  Père  Claude  BertîR 

Hnlrcî  on  H>12,  mort  êii  KiliK 


Nous  finies  une  grande  jierte  la  inèine  année,  en  la  per¬ 
sonne  du  P,  Claude  lîcrtin,  aussi  doeteiir  et  de  la  sociélc  de 
Sorlionne  dès  1()()9  (1). 

Le  P.  Gibieuf  el  lui  rurcnt  en  leur  temps  les  deux  arc- 
boutansde  la  Congrégalion,  les  deux  hommes  de  conliancc 
de  notre  Très  Honoré  Père,  cjui  les  enii)loya  aux  alïaires 
les  ])liis  importantes  qu’il  eiit  à  traiter  par  rapport  à  nous. 
Tous  deux  étaient  de  Bourges,  tous  deux  entrèrent  dans 
rOraloire dans  le  même  îem|)s  (2), c'est-à-dire  l'an  l(512(.'î), 
tous  deux  rurcnt  sur  les  rangs  pour  succéder  dans  la 
charge  de  supérieur  général  à  M,  le  cardinal  lie  Bérulle,  et 
partagèrent  si  bien  les  sulïiages  que  pour  élire  un  sujet  qui 
eut  le  nombre  compétent  de  voix,  il  fallut  convenir  d'itn 
tiers.  Hntin,  l’entrée  de  tous  les  deux  fut  l'occasion  et  le 
signal  de  ce  grand  orage  tpie  la  faction  de  Bichernous  sus¬ 
cita  en  Sorbonne,  pour  faire  exclure  des  assemblées  de  la 
Faculté  et  des  privilèges  du  doctoral  ceux  des  nôtres  qui 
en  jouissaient  déjà,  surtout  celle  du  P.  Berlin. 

Biclier  en  avait  fait  un  de  ses  disciples  pendant  sa 
licence  (4),  et  à  la  fameuse  thèse  des  Jacobins,  au  mois 
de  mai  1611,  pendant  la  tenue  de  leur  chapitre  général  à 
Paris,  thèse  fort  ultramontaine  où,  entre  autres  choses, 


(1)  Respoîiditde  Sorbonicdf  an.  U>ÎO^  Sorhon,) 

(2)  [l  écrit  fie  Home  le  5  nisii  au  P.  tribieuf:  Je  sttpplk  .Iksi'^î-Ciiiust 

fit' HOH.V  rendre  digne  fi  4le  le  sertnr  seion  Eioire  $ainie  immiion.  H  g  o  aitjoürd  hnî 
douze  ans  qu  il  iioas  dontiu  entrée  en  so  Maisott.  et  qn  il  HoMi  accepta  à 

iOH  sernicp.  O  /  que  je  roti?  g  vais  riche  ci  moi  extrememeni  pauvre! 

(3)  ^4  lie,  (ÀtUi!* 

î  (4)  Haillut.  likdier.  P.  2,  ii'*  L  J/ercure  de  France,  im  l(îl2* 


il  était  dit  qu'il  n’esl  aucun  cas  où  le  concile  soit  au-dessus 
du  Pape,  il  fit  argumenter  Bertin  contre  cette  lîroposition, 
que  celui-ci  traita  d’hérétique,  comme  étant  contraire  aux 
décrets  des  4'”*  et  5"’*  sections  du  concile  universel  tle 
Constance;  ce  qui  choqua  fort  le  nonce  Ubaldin  et  le 
cardinal  du  Perron  présents  à  l'acte;  il  fiilMit  avoir  des 
suites  fâcheuses,  dans  l’agi  talion  où  étaient  encore  certains 
esprits  peu  susceptibles  d’enlendre  pour  lors  raison  sur 
cette  question.  Mais  celle  prévenlion  du  disciple  eu  faveur 
du  maître  dura  assez  peu,  soit  (ju'il  fût  cliociué  des  maxi¬ 
mes  peu  mesurées  du  nouveau  livre  de  Hicher,  De  la  puis- 
eccUsiasthjue  et  polithpte,  soit  qu'il  lut  rebuté  des  manières 
sèches  el  dures,  dont  il  rompait  en  visière  avec  quiconque 
pensait  autrement  que  lui.  Berlin  l'ahandonna  l’antiée  sui¬ 
vante,  el  se  relira  parmi  nous;  matière  à  grands  regrets 
pour  Richer  qui,  de  l'aven  de  son  historien  (1),  résolut  dès 
lors  de  faire  du  pis  contre  nous,  pour  arrêter,  par  ses  décla¬ 
mations  et  par  ses  traverses,  le  plus  de  Sorbonisles  ([u'il 
pourrait  de  prendre  notre  institut.  Baillel  est  ci'oyal)!c  dans 
ce  qu’il  ajoute  que  M,  de  Bérulle  lui  adressa  le  Père  Berlin 
au  fort  de  nos  démêlés,  eu  lüKi,  pour  lâcher  de  le  rame¬ 
ner  en  lui  iaisant  valoir  nos  raisons,  el,  s'il  n’en  était  pas 
susceptible;  l’arrêter  du  moins  par  la  crainte  des  incon¬ 
vénients  où  il  se  jetait  en  se  déclarant,  sans  sujet,  ennemi 
d’un  corps  dont  la  reine  s’était  déclarée  fondatrice  el  M.  de 
Paris  protecteur.  Mais,  quand  il  fait  répliqnei'  Richer  par 
un  long  discours  (ju'il  met  exprès  en  caractères  italiques 
et  qu’il  a  louriiü  d’une  manière  directe  pour  faire  entendre 
qu’il  est  de  lui-même,  quoique  Ricliei'  eu  soit  très  capable, 
il  aurait  du  nous  apprendre,  s'il  voulait  en  être  cru,  de 
quel  monument  aulbentique  il  a  su  tirer  une  conversation 
de  plus  de  cent  ans  entre  deux  particuliers;  ou  plutôt  sup¬ 
primer  toutes  les  inii}erlinences  cl  les  injures  grossières 


(I)  fUri.i.idT.  l'fc  (ff  Hiçhtr.  [-.  a,  n*  .7. 


que  lui,  ou  sou  éditeur,  nous  dit  par  la  tioiiclie  et  sous  le 
nom  de  Htcher. 

Quant  à  ce  (ju’il  fait  dire  au  Père  liertiii,  qu’il  avait 
changé  sur  les  sentinienls,  et  qu’il  tenait  le  Pape  infailli¬ 
ble,  la  chose  est  certaine,  et  qu'il  était  même  molinistesur 
les  matières  de  la  grâce  (1).  Mais  ce  changement  ne  ]>oü- 
vait  venir  de  noire  Très  Honoré  I^ère,  qui  était  .\ugusti- 
nien  et  zélé  Thomiste,  et  il  y  a  plus  d’apparence  (}ue  c'était 
l'oiivrage  de  M.  Du  val,  conjointemenl  avec  lequel  le  Père 
liertiii  donna,  dès  Kih'î,  son  apjïrohation  à  rahrcgé  de 
lîdi'onim  de  M,  de  S[>ünde,  approbation  qui  fut  dénoncée 
vers  I(i2()  au  retour  de  l'université  par  un  anonyme,  sous 
le  nom  d'André  Pliilaletlics,  comme  donnée  à  un  ouvrage 
plein  fie  maximes  uUramontaiucs  sur  la  puissance  des 
Papes  et  le  temporel  de  nos  rois. 

Mais,  fjuel  qu’il  ait  été  sur  ces  divers  dogmes  (2),  ill'a  été 
sûrement  par  pure  conviction,  et  par  principes  bons  ou 


(1)  Vok'î,  iitMiiinoitiSj  m\  Git'haiitilloii  de  <iiwl  |iciisïill  sur  lu  sQcïétô,  Il 
rcrit  au  1*.  (libiciif,  :'i  lîoiiri^cs,  du  2(i  sept.  ll}22.  Je  ïif  swiVî  pfi.'î 

Perf,^  JcRiiiim  mms  aient  iranürüé.  Je  .•iernîs  plutôt  ^m^pvls  qii  ils  Jie  pas 

faîL  ïh  dniiucnt  assez  de  sujets  de  routfire  àüee  eu^v,  mais  il  se  faut  bien  garder 
de  les  aecepter.  U  semble  qu'ils  sautdifjitesde  emupaSAion  eu  eela.  Car  c  est  uti  argu- 
meut  de  diminution  de  la  gnici?  et  de  l'esprit  de  Dieu  dans  leur  cojnpttgnic^  Lu 
patience  et  la  charité  à  les  supporter  et  ù  les  couvrir,  riorrif  donnetii,  ou  plutôt  à 
XQire-Seujtmit\  h  uk-tQire. 

i-c  V.  (ïil)îeur,  son  in  lime  itinî^  êiaiit  aussi  tnolîiûJitc*  en  en  Iran  l  chez  nous, 
Le  chniif’enTeiit  qui  s*étail  fait  depuis  tlans  re  Ik'ïre,  avait  frappe  le  1^.  BerliîU 
il  en  Toulul  savoir  lés  motifs.  Il  léS  apprit  de  son  ami  cl  les  combattit  quelque 
temps  par  léltres*  puis  îl  scrcndil  à  hi  vérité  qui  se  lit  en  cITel  jour  diinii  ioîi 
esprit,  el  l'on  va  vnii%  dans  la  noie  suivante,  Ui  décUiralioa  de  ses  sentiments* 

(2) Lfi//re  du  !*ère  Hertiu  fV  fji'/uVn/'*  du  h  septembre  llj28*  pense  ï7otïS  avoir 
écrit  autrefois  mon  seufiiueut  sur  lu  doctrine  de  auxiliis,  fl  est  tout  eonfonne  à 
vehîi  gui  parait  être  de  saint  -4 fiÿtisiin.  Je  ifois  a  présent  autant  d  absurdité  dufi.s 
la  science  moijcune  ipî'autréfois  j'en  trouvais  û  la  nier,  et  Je  ne  puis  souffrir  que 
le  principal  (U>  l  fruvrr  de  notre  eojiaer.'ÇionT  ce  fpti  fait  la  dilférence  d  ftuec  celui 
gui  ne  se  convertit  pas„  soit  attribué  à  ia  vrèature  et  mm  pas  au  Créateur.  Je  Pot.v' 
fraroïc  plus  de  jour  à  maiutenir  lu  liberté  gue  je  n  en  vogais  pas  autrefois,  et 
ainsi  je  ünis  résolu  de  sature  Lavis  de  saint  Augustin  Ihuiec  ipse  perducat  ad  ea 
(piæ  noîidrmï  intelUgitis,  Un  andmlatc  tpw  pervenite  potnistà.  Jk  gralià 
tiheTtattf  art,  (i.  Cap*  !■) 


—  9' 


mauvais,  non  par  aucunes  vues  humaines,  étant  un  des 
hommes  les  plus  (iroits,  les  [ilus  pleins  (l’honneur,  de  reli¬ 
gion  et  de  probité  que  la  Congrégation  ait  protluits  dans 
les  premiers  temps,  comme  il  parait  par  ses  lettres,  qu'on 
a  encore  en  grand  nombre,  et  où  naturellement  il  s’est 
peint  tel  que  je  viens  de  le  rcfvrésenter,  et  comme  un  es¬ 
prit  extrêmement  net,  judicieux  et  modeste. 

("est  par  tous  ces  endroits  {jue  M.  de  Hérulle  en  fit  si 
grand  cas,  et  s'en  seivit  si  utilement  pour  les  établisse¬ 
ments  qui  demandaient  d'être  conduits  avec  plus  de 
dextérité,  d’abord  à  Nantes  en  Uil7  (1),  où  il  conduisit 
TafTaire  avec  tout  le  secret  qu’elle  retjuérail,  en  se  logeant 
dans  un  faubourg  de  la  ville,  avant  que  ceuxcjui  se  propo¬ 
sait  de  nous  traverser  en  eussent  le  veiil;  de  là,  auprès  de 
révêque  de  Langrcs  (2),  pour  écouter  scs  jiropositions,  et, 
avant  la  fin  de  la  même  année,  à  N’anex’  (H),  appelés  que 
nous  y  étions  par  M,  le  duc  de  r,orraine.  où  ayant,  du 
conseil  de  ce  prince,  et  pour  éviter  f(uelt|ue  mauvais  inci¬ 
dent,  disputé  au  concours  la  cure  de  Notre-Dame,  il  en  fut 
pourvu,  et  en  prit  possession  au  nom  de  la  Congrégation  en 
KilH. 

C’est  (îc  là,  et  cette  même  année,  qu’il  fut  envoyé  par 
M.  de  lîérulle  à  Rome,  le  théâtre  de  sa  gloire  et  de  ses  tra¬ 
vaux  (4),  pour  y  prendre  possession  des  six  |)lacesque  le  roi 
nous  avait  données  parmi  les  24  destinées  aux  chapelains 
desservant  rhü])ital  et  l'église  nationale  de  Saint-Louis. 
Le  dessein  du  roi  et  du  Pape  était  en  cela  d'introduire 
insensiblement  parmi  ce  clergé  composé  de  prêtres  fran¬ 
çais,  lorrains  et  savoyards,  la  régularité  et  la  disciiiline, 
dont  ils  avaient  grand  besoin,  vivant  la  plupart  du  temps 
d’une  façon  scancaleusc.  Mais  au  moindre  soupçon  qu’ils 


(1)  X'^oîr  Sanies, 

(2)  Voir  Lungrex, 
(iî)  Voir  Sancg, 
(-i)  ^  'oir  liotnc. 
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en  eurent,  ce  fut  un  tel  décliaînement  de  leur  part,  qu'il 
fallut  suspendre  ces  beaux  projets  de  réforme  et  se  tenir 
simplement  sur  la'défensive,  ces  Messieurs  iie  cessant  de 
nous  harceler,  afin  de  nous  faire  quitter  la  place  par  tous 
les  déboires  qu’ils  nous  donnaient.  Les  administrateurs 
temporels  de  riiôpital,  qui  nommaient  aux  places  des  cha¬ 
pelains,  et  qui  craignaient  d  être  un  jour  dépouillés  par 
nous  de  leurs  droits,  se  mirent  de  la  partie  ;  et  il  n’est 
sorte  de  mortification  qu’ils  ne  fissent  essuyer  à  nos  Pères 
de  Saint-Louis,  quelque  autorisés  (|u’ils  fussent  ])ar  ic 
Pape  et  ramhassadeur  de  France.  Ils  en  voulaient  surtout 
au  Père  Berlin,  qu’ils  savaient  cire  désigné,  selon  les  in¬ 
tentions  du  roi,  à  être  le  supérieur  non  seulement  lie  scs 
six  préires,  mais  encore  de  tous  les  autres  de  cette  église, 
et  pendant  près  de  douze  ans  qu’il  fut  en  butte  à  leurs  ava¬ 
nies,  il  soutinl  leur  choc  avec  une  sagesse,  une  fernielé, 
une  patience  liéroïques.  Il  demandait  parfois  son  congé  à 
notre  Très  Honoré  Père, suais  exhorte  de  continuer,  à  cause 
que  sa  présence  était  nécessaire,  il  se  conlenta  de  répon¬ 
dre.  Incolntiis  meiix  proloiufatn,^  e.sL  el  je  ne  snnrni'i  ajoiüer: 
Hei  milù!  parce  que  c'est  Dieu  qui  en  a  ainsi  ordonné  (1). 
El  une  antre  fois  il  lui  écrit  :  Nous  approchons  de  la  fin  de 
l'année  :  on  ne  manquera  pas  de  faire  effort  pour  nous  mettre 
hors  de  charge.  Je  nous  supplie  de  m'ordonner  ce  que  j'aurai 
d  faire  .sur  cela...  Je  pense  que  ioul  autre  y  ferait  autant  et 
même  plus  que  moi,  car  à  présent,  il  .suffit  de  conseruer  la 
place  jusqu'à  ce  que  Noire-Seigneur  nous  ouvre  quelque 
moyen  de  t'y  servir  plus  utiieincnt  que  nous  n'aoons  eu  tien 
de  faire  jusqu'ici.  Pour  moi,  je  n'nurui  point  d'autre  volonté 
que  vos  commn/îdenie/ds,  qui  me  seront  une  conduite  très 
assurée  (2). 

11  avait  grand  crédit  dans  Rome,  et  il  y  mit  la  Congs'é- 
gation  en  honneur,  par  sa  réputation  bien  fondée  de  pru- 


(1>  Leffrr  de  ù  (iiineiif. 

(2)  Lcifrtf  dâ  Berlin  à  Bérnlie,  septembre 
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dence,  dcrudilion  et  de  probité.  Bien  vu  chez  tous  nos 
ambassadeurs,  considéré  du  l^ape  et  d'un  grand  nombre 
de  cardinaux,  surtout  du  cardinal  neveu  François  Barbe- 

*  J- 

rin,  sous  la  pajîauté  d'Urbain  VI)!,  i)  ne  fit  usage  de  son 
crédit  que  pour  servir  la  Congrégation  avec  un  zèle  et  une 
assiduité  inl'aligahles,  dans  tontes  les  affaires  ([ue  nous 
eûmes  dans  cette  cour,  comme  les  unions  de  divers  béné¬ 
fices  appliqués  à  la  subsislance  de  nos  maisons.  Le  Uape 
Urbain  lui  en  donna  un  en  propre,  de  la  dépouille  du  car¬ 
dinal  de  Marquemonl,  mort  en  cour  de  Home.  Comme  il 
ne  l'avait  pas  rccberché,  il  raccepla  sans  façon,  mais  uni¬ 
quement  pour  en  employer  tout  le  revenu  à  rentrclien  de 
telle  de  nos  maisoÈis  (jue  de  Béruile  lui  ilésignerait, 
ainsi  {(u'il  était  alors  d’un  usage  assez  ordinaire  parmi  la 
plupart  de  nos  Bères  bénéficiers  (1). 

Il  se  donna  des  mouvements  Infinis  ponr  conserver  à 
M.  de  Béruile  la  qualité  de  visiteur  général  tle  Tordre  des 
Carmélites,  dans  la  mauvaise  conteslation  (jne  lui  susci¬ 
tèrent  les  Pères  Cannes  et  ie  peu  de  religieuses  qu'ils 
avaient  gagnées,  et  il  obtint  justpi’à  trois  brefs  de  confir¬ 
mation  de  trois  divers  Pa[)es;  Paul  V,  CrégoireXV,  Urbain 
VIII.  Bien  n'est  plus  honorable  que  le  lénioignage  que  lui 
rend  sur  cela  M.  <le  Béruile  :  Je  ne  Joule  fmint,  lui  dlt-i!(2), 
que  notre  envoi  à  Rome  n'ait  été  un  conseil  de  la  Providence 
pour  obvier  aux  tempêtes  (pi  il  avait  permis  au  malin  esprit  de 
nous  susciter.  K  vous  ij  avez  apporté  pias  de  conduite  et  de 
dextérité,  j)lus  de  force  cl  de  prudence, que  moi  de  soin  et  de 
vertu  à  en  faire  un  bon  nsaqe  et  à  en  (/lorifier  Dieu,  comme 
je  devais. 

Il  servit  M,  de  Bourges,  son  archevètjue,  dans  la  permis¬ 
sion  générale  (jiTil  demandait  à  la  cour  de  Rome  de  donner 
Iiii-mènie  disjjcnse  à  tous  les  pauvres  de  son  diocèse  qui 
coiilracteraient  le  mariage  dans  les  degrés  prohibés. 


(1)  l^EriTJN,  du  1)  févricT  HiÜT. 

(2)  liÉnuLLE*  Lettre  de  Juillet  1622, 
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Il  fit  le  voyage  du  mont  Cassiu  et  de  Naples  avec  ra])bé 
de  Béthune,  depuis  évê(|iie  de  Bayonne,  par  comjdaîsance 
pour  M.  l’ainhassadeur  son  père,  et  fui  reçu  très  gracieu- 
sctnenl  des  Pères  de  l’Oraloire  île  Naples,  eoinine  il  fut 
aussi  toujours  très  lié  avec  ceux  de  Home,  ({ui  en  faisaient 
fort  grand  cas. 

Au  coninieneeinent  de  ](î21>,  le  Père  André  de  I.,éon, 
religieux  espagnol  (1),  de  l'ordre  des  (dercs  Mineurs,  ayant 
donné  Palarine  au  Pape  an  sujet  de  la  Bible  polyglotte  de 
M.  Le  Jay,  cpii  coinnieneait  dès  lors  de  s’imprimer  :i  Paris, 
prétendant  que  les  paraphrases  chaldaïques  qu’on  y  insé¬ 
rait  étaient  remplies  d'erreurs,  dont  il  s'olTrait  de  mon¬ 
trer  justjues  à  deux  mille,  et  que  la  version  des  Septante  y 
était  fort  altérée  et  fort  dilïéiente  de  l’édition  valicane  de 
Sixle-Qnint,  Urbain  VIII  forma  sur  cela  une  congrégation 
composée  de  trois  cardinaux  et  de  quelques  tliéologiens, 
dont  le  P.  Berlin  fut  du  nond)re,  pour  examiner  si  les 
griefs  du  religieux  espagnol  étaient  l>icn  fontiés.  Le  P.  Ber- 
tin  fut  encore  chargé  de  prier  M.  le  cardinal  de  Béni  Ile,  de 
la  part  du  Pape,  d’ariéler  par  son  crédit  l’impression  de  la 
dite  polyglotte,  jusqu’à  ce  que  tout  fut  éclairci.  A  quoi  M- 
de  Bérulle  qui  était  à  la  tète  et  un  des  premiers  mobiles  de 
ce  projet  d’édition,  n’ayanl  garde  de  se  prêter,  quand  le  P. 
Berlin  le  sut,  il  fil  trouver  bon  au  Pape  et  aux  cardinaux 
qui  composaient  la  Congrégation,  île  s’en  rapporter  au 
jugement  de  M.  de  Bérulle,  lequel  ayant  examiné  foute 
l'économie  de  celte  Bible,  en  rendit  à  Borne  un  témoignage 
avantageux,  et  la  Congrégation  s'en  tint  là. 

Nous  perdîmes,  celle  même  atinée,  M.  de  Bérulle  (2). 
Des  raisons  [iressantes,  que  j’explique  ailleurs,  obligèrent 
nos  Pères  des  maisons  de  Paris  et  des  environs  de  faire 
seuls  et  de  Inaisquer  l’élection  de  son  successeur.  On  jeta 
les  yeux,  ijuoique  de  si  loin,  sur  le  P.  Berlin,  résidant  à 


(!)  Hkiitin,  /,earf  du  8  février  16'2S). 
(2)  Voir  Hi$t.  générale,  2"^  époque. 


Home.  Mais  les  sulTrages  se  Iroiivèi’etil  lellemeiil  partagés, 
pendant  deux  sessions,  entre  lui,  le  H.  Gibieuf  et  le  H.  de 
Hariay,  que,  dans  l’iiupossibililé  lîe  réunir  uii  nombre 
suffisant  de  voix  sur  aucun  des  trois,  et  dans  la  nécessité 
de  linir,  on  convint  réciproquement  de  proposer  quelque 
autre  sujet,  et  le  sort  tomba  sur  le  R.  H.  deCondren. 

Sur  la  fin  ilc  1Ü30,  le  P.  Berlin  s’en  revînt  en  France 
à  la  suite  du  nouveau  nonce  c|uc  le  Pape  y  envoyait, 
depuis  la  nomination  du  nonce  Bagny  au  cardinalat.  H 
vint  par  mer  jusqu'en  Provence,  sur  les  galères,  et  se 
chargea  de  l’exemplaire  du  Penlaleuqiie  samaritain,  que 
Pietro  de  la  Vallc,  son  graïulami,  prêtait,  à  sa  recomman¬ 
dation,  au  Père  Morin,  pour  le  collationner  avec  celui  que 
le  P.  de  Sancy  avait  apporté  de  Gonslanlinojile,  et  donner 
ensuite  son  édition  (1). 

Notre  première  assemblée  générale,  convoquée  en  Kiiil, 
l’invita  extraordinairement  à  venir  prendre  séance  au 
milieu  d’elle  jxtr  iecon naissance,  tiisent  les  Actes,  des  ser¬ 
vices  rentlns  an  corps,  et  pour  s'èlre  einploifè  iitileinenl  dans 
les  affaires  de  ht  (lonf/rèpation  à  la  (',onr  de  Roine.  Il  eu  fut 
nommé  un  des  consnlteurs,  et  eut  grande  part  aux  statuts 
qui  y  furent  f4dts  pour  constater  notre  étal  et  former  notre 
discipline,  qui  ne  resjiirenl,  comme  on  sait,  que  le  pur 
esprit  ecclésiastique,  dont  on  voit  par  plusieurs  de  ses 
lettres  à  M.  de  Bérulle  (ju'il  fut  toujours  un  grand  promo¬ 
teur  ;  portant  avec  peine  iju'ün  alTeclàl  de  se  distinguer, 
par  l'extérieur,  tle  la  prali(juc  commune  du  clergé  réglé,  et 
regardant  cette  conformité  du  dehors,  comme  un  moyen  de 
le  rapprocher  de  nous  et  de  le  porter  à  la  réforme  inléricure. 

Il  fut  aussi  considéré  dans  les  assemblées  suivantes  et 
nommé  assistant  dans  celle  rie  où  le  P.  Bourgoing 

fui  élu  siqtéi'ieur  général,  et  le  P.  Morin,  dans  le  libelle  (1)  où 


(1)  Ki'vlesiîv  OrienkiUs.  ji.  18^1. 

Aïorus,  Di'Liumtion,  p.  —  Sur  cei  niivrage  ol  k‘  préceklfiïU»  VEnsai 
de  hibllographie  orniorîennv,  p.  114  hI  115- 
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V.  déchire  toute  !n  terre,  ne  peut  s'etnpècher  ;i  ce  sujet  d’ap¬ 
peler  le  F.  Berlin  cel  homme  si  célèbre  ei  si  renommé  par 
tonte  la  France  entre  les  iloclenrs  de  Sorbonne,  si  connu  cl  si 
estimé  dans  Home,  on  il  sontinl  seul  tant  le  faix  de  la  Conprê- 
(jaliotif  oèi  il  fut  le  septième  (jiii  enlrUt  six  mois  après  son 
élablissemenlt  et  le  premier  après  le  P.  de  liéndle  (pti  par  son 
entrée  nous  donna  dn crédit  elfinelqne  renom,  les  six  antres 
(pli  raoaient  précédé,  étant,  dit-il,  des  personnes  obscures. 

Depuis  son  retour  de  Borne,  il  était  presque  toujours 
occupé  à  prêcher  avenl  et  carèiiie,  ou  dans  les  inissions 
aux  environs  de  l*aris.  Son  /:èle  nous  renleva,  étanl  supé¬ 
rieur,  pour  la  deuxième  lois,  de  la  maison  de  Paris,  le  28 
janvier  Il  s'engagea 'dans  une  mission,  où  prêchant 

souvent  avec  véhénicnce,  et  se  mettant,  au  sortir  de  sa 
chaire  à  entendre  des  cont’essions,  sans  prendre  au])ara- 
vant  aucune  sorte  de  soulagement,  il  contracta  l’indisposi¬ 
tion  qui  le  conduisit,  peu  de  jours  après,  au  tombeau. 


XIXelXX.— Les  Pères  Eustaehe  et  Jean«Baptiste  Gault 

Euislnclve,  en  lëltS,  mort  eu  l(i4Ü. —  entre  eu  iiiorl  eu  îi>43) 

éveques  fie  Marseille 


Nous  ii’avons  garde  de  si^parer  ici  deux  frères  qui  ont 
passé  presque  toute  leur  vie  ensemble,  et  tjue  la  nature  et 
la  grâce  avaient  si  bien  faits  Tun  jiour  l'autre,  qu’ils  souf¬ 
fraient  sensililcnieut  à  vivre  éloignés  lïQiir  un  peu  de 
teni[)s. 

Ils  étaient  fils  de  Jacob  (lault,  (lui,  allié  aux  meilleures 
familles  de  Tours,  passa  par  toutes  les  charges  qui  peu¬ 
vent  donner  du  lustre  à  un  bourgeois  dans  sa  ville.  II  n’eut 
de  Marguerite  Poitevin,  sa  vertueuse  é|touse,  (jiie  ces  deux 
garçons  ;  Eustaehe,  l’ainé,  qui  naquit  en  l'iDl,  et  .lean- 
ba|)tisle  le  21)  décembre  tô9â{l). 

Us  commencèrent  tous  deux  leurs  élutlcs  à  'rouis.  Leur 
père  les  fit  interrompre  à  l'ainé  pour  le  mettre  dans  le 
commerce.  Il  l’envo^’a  pour  cela  à  I.,yon  où  ne  jyouvaut 
vaincre  sa  répugnance  pour  cette  [U’ofession  iju'il  n’aimait 
pas,  quoique  ce  fut  celle  de  son  père,  il  la  quitta  et  prit  le 
parli  d'aller  faire  un  voyage  en  Italie,  tandis  que  son  cadet 
Jean-liaptiste,  (jui  l'avait  suivi  à  Lyon,  y  achevait  ses 
études  d'humanités,  [>ensionnaii'e  chez  les  .lésuites. 

Eustaehe,  étant  de  retour  a  Lvon  au  bout  (te  deux  ans, 

T  V 

après  avoir  repris  ce  (lu’il  avait  j)erdu  de  latin,  et  fait  avec 
son  frère  la  rhétorique,  ils  furent  tous  deux  apprendre  la 
philosophie  à  la  Flèche,  cl,  déterminés  qu’ils  élaient  pres- 
i[ue  dès  lors  à  embrasser  rélat  ecclésiasti<iue,  ils  vinrent 
aju'ès,  de  ragrément  tle  leur  père,  èludier  en  Sorbonne 
sous  MM.  du  Val  eide  Gamaches (2). 


(1)  P*  Vte  th  ÎL  dit  le  22  juin  15y4.  Je  suis  Xlarchettif 

qui|  ayant  écrit  depuis  et  en  plus  grand  détail,  parait  plus  sur, 

(2)  Marchûttÿ, 
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L-ur  cours  en  llu-ologic  fîni.  ces  deux  inséparables  frères 
eurenl  envie,  avant  (|ue  de  prendre  un  parti,  d’aller  voir 
Home,  moins  par  curiosité  (jne  par  dévotion  et  pour  con¬ 
tinuer  de  s’instruire.  Leur  tendre  mère  favorisa  leur 
dessein  jusqu’à  leur  donner  ses  joyaux.  Ils  vinrent  à  Mar¬ 
seille  pour  s’embarquer,  et  n’y  trouvant  poijü  de  bâtiment 
prêt  à  faire  voile,  ils  poussèrent  jusqu’à  Cannes,  petit  port 
des  cotes  de  Provence, où  ils  trouvèrent  une  barque  prête  à 
partir  pour  l’Italie.  Le  vent,  qui  leur  parut  trop  frais  jioiir 
risquer  de  s’y  embarquer,  ou  j>Iutùt  la  Providence  qui 
guidait  leurs  pas,  les  eu  empêcha  fort  heureusement,  car 
ils  surent  ([u’an  sortir  du  port,  cette  banjue  fut  enlevée  par 
un  corsaire  turc_  qui  ht  esclave  tout  l’équipage.  Ils  parli- 
l'cnl  queUiues  jours  apres  ])oiir  Cènes,  [lassèrenl  ensuite  à 
Livourne,  et  de  là  à  Home.  Ils  furent  très  bien  accueillis 
(les  prélats  et  seigneurs  fraiu;ai.s  (jui  étaient  alors  dans 
celle  cour.  Ils  furent  présentés  an  cardinal  Harberin.  qui 
depuis  conserva  ton  jours  pour  eux  de  l’esliine.  I>es 
Jésuites  auraicut  fort  voulu  engager  Liislache  à  entrer  chez 
eux.  Ils  Irouvaicnl  dans  son  génie  et  dans  sa  conduite  de 
quoi  faire  un  excellent  sujet.  Jeati-Haptiste  s'y  dislingna, 
en  soutenant  des  thèses  publiques,  anx(pielles  on  l'en- 

An  bout  de  IS  mois, ils  revinrent  en  France  par  la  Sui.îse 
et  par  rAIIeniagne,  el  troiivèretit  leur  [)èi*e  inorl.  C’était  un 
homme  à  vastes  desseins,  qui  laissa  ses  alTaires  dans  i’em- 
l>aiTas,  mais  sa  veuve,  (jui  était  vraiment  une  femme 
forte,  vint  à  bout  de  les  rajustei*  par  son  intelligence  el 
ses  soins.  Kt  quand  elle  y  eut  mis  un  ordre  sidhsanl,  elle 
eut  la  généixjsité,  non  seulement  de  consentir  à  se  priver 
de  ses  deux  enfants,  tous  deux  résolus  de  se  consacrer  à 
Dieu  parmi  nous,  mais  encore  le  courage  de  conduire  sa 
double  victime  à  Tau  tel,  en  les  suivant  à  Paris,  et  venant 
les  présenter  elle-même  à  M.  de  Hérnlle,  le  suiiplianl  en 
grâce  de  l'assoeicr  à  un  corps  auquel  elle  duiiiiait  la  [)Ius 

"^k’-même. 


O  l'ii 


Ils  enli'C'rcnl  en  l;i  maison  tîe  Paris  le  10  juin  IHIS  (]),  el 
prirent  hi  rol>e  la  veille  de  ia  Sain!  .lean-Haptiste,  Les 
secours  de  rinslruclion  et  des  bons  exem[)les  (iront  une 
impression  sensible  sur  dos  sujets  si  l)ien  j)ré])arés,  et  (jni 
ne  chorchaieiiî  ([tie  Dieu. 

.Jean-Haplisto  se  dislingua  par  sa  doiioeur  (2)  el  son 
liuinilité.  Il  élail  alors  dans  sa  ‘iiP  année.  (Vélall  un  esprit 
aimable,  avec  Ie([uel  lontos  sorles  d'iinniour  oonpialis- 
saient  à  merveille,  on  jibitol  ipii  se  laisail  admiraiiloment 
bien  à  toutes  sorles  (rbunieurs,  el  il  ne  s'est  jamais  tlémonli 
de  ce  caractère,  pas  nième  dans  les  tlispnlcs  de  soionces. 
Car, ([noiipn;  vireld'un  esprit  aisé  (jiii  lui  (ournissait  tou¬ 
jours  do  quoi  se  dérondre,  il  aimait  mieux,  céder  douce- 
mont  (lue  de  soutenir  sou  senti  nient  avec  la  plus  légère 
chaleur. 

Sa  piété  éclatail  truno  manière  sensible  sur  son  visage 
par  l'air  de  recnoilloiiioiit  et  de  modestie  ([u'îl  respirait. 
Il  s’était  acciuis  une  si  grande  facilité  do  penser  à  Dieu  ipie 
tons  les  objets  extérieurs  lui  en  raivjielaienl  la  pensée. 
Autant  il  s’exercait  à  s’unir  à  Dieu,  autaiil  se  délaeliail-il 

J 

de  liu-mémc,  de  ramour  de  son  eorps  et  de  sa  santé.  Le 
dégagement  allait  même  an  peu  an  delà  des  liornes.  11 
essuya  plus  d'une  fuis  des  reproches  de  la  pari  de  M.  de 
Ik'inlle,  de  ce  cpi’il  ne  se  ménageail  [las  assez.  Il  fallut 
que  pins  d’une  fois  ce  charilable  Pèi'c  lui  ordonnât  de 
modérer  ses  austérités,  billes  élaient  d'autan l  plus  adiiiira- 
liles  en  sa  jiersonne,  qu’on  élail  emnine  eonvaineu,  pour 
peu  (in'on  l’eùt  fréquenté,  <jue  ce  pénitent  si  austère  avait 
conservé  toute  sa  vie  riiinoceiiee  de  son  hapléme.  bhi 
clTel  un  de  nos  Pères,  à  ijiii  il  avait  fait  une  conlession 
générale,  déclara  après  sa  mort  (jn'il  n’avail  vu  dans 
tout  le  cours  de  sa  condnileque  de  ces  laides,  dont  les  plus 
justes  ne  sanraienl  enlièreuient  se  défendre;  et  il  avait 


(1)  j-ifitL 

(2j  SemutU* 


l'ail  lui-même  confulcnce  à  un  de  ses  inlimes  amis  de  la 
grâce  que  Dieu  lui  avnil  l'aile  dans  sa  jeunesse  de  se  con¬ 
server  dans  une  exacle  purelé  de  corps  el  <le  cœur. 
C’était  aulanl  de  disposilions,  (|ui  le  préi>araicnl  au  carac¬ 
tère  sacei’dotal,  el  il  le  recul  à  ’i’roves.  Tan  née  su  i  vaille, 
Ililll,  non  sans  peine  el  par  pure  dêrérence  pour  les  ordres 
de  M,  de  Bérulle. 

11  y  avait  suivi  son  frère,  ordonné  prêtre  avant  lui.  Le 
Père  Eustaehe  n’avait  guère  alors  (jue  29  ans,  mais  coniine 
c’clail  un  homme  de  lèle,  d’un  caraclèro  mûr  el  judicieux, 
ferlile  enexpédienls  el  plein  d'intelligence  pour  les  allaires, 
il  lui  envoyé  siipéi  ieur  ii  Troyes  avec  son  cher  frère  (1) 
suivi  de  leur  honiie  mère,  qui,  [lour  l’amour  d’eux  y  alla 
aussi  demeurer.  ICI  pour  cimenler  le  nouvel  élablissement 
que  nous  venions  d’avoir  dans  celle  ville  (2),  dont  il  fut 
fait  supérieur,  il  y  lit  unir,  a\'ee  tous  les  consentements 
nécessaires,  la  maitrise  spiriluelle  de  l’hôfiilal  du  Sainl- 
Espril,  (]ui,  rie  l'agrénieul  île  la  cour,  lui  avail  été  résignée 

J 

par  frère  Jean  Orient,  proies  ilu  Val -des- Ecoliers  ;  el  se 
dépouilla  généreusement  d'uii  [udeuré  de  SlMl  IVancs  de 
renies  qu’il  avail  dans  Paris,  le  cédant  à  ce  religieux  [lour 
favoriser  la  lésiguatiou  de  la  maîlriso  du  SaiuL-Espril,  en 
vue  de  riinir  à  noire  maison.  La  cession  ou  permu talion 
lie  son  héuélice  est  du  24  août  IdlU,  el  l’alfaircde  sa  déini.s- 
siüii  de  la  mai  Irise  en  faveur  de  Tu  u  ion  fui  consommée 
par  notre  prise  de  possession  eu  1(122. 

De  Troyes  il  fui  avec  sou  frère  à  Dijon  (J),  où,  quoique 
appelés  dcquiis  plusieurs  années,  nos  allaires  élaicul  encore 
plus  ein])rouillées,  étant  à  la  veille  d'èlre  obligés  de  déguer¬ 
pir.  Il  s’agissait  de  ruuion  dn  prieuré  du  petit  \’al-dcs- 
Clioux  ou  du  Sainl-Lieu,  fonds  unhjuc  (jne  nous  eussions 
l)our  la  suhsislnnce  <le  la  maison.  Il  nous  l’assura  vers  le 
milieu  de  1622,  par  un  concordai  tjn’il  jiassa  avec  toutes  les 


(1)  Morchcitij. 

(2)  Voyez  Troyes. 
Voyez  Dijon, 
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punies  intéressées  (1),  Il  s’éleva  ile  nouvelles  difficultés, 
avant  f|ue  de  fulminer  et  de  faire  enreffislrer  la  l>ulle 
d'union,  1-e  P*  .Ienn-15a|)tiste,  alors  resté  seul  à  Dijon,  trttuv'U 
une  opposilicm  si  opiniâtre  daiis  les  es]>rils,  ([u’il  se  voyait 
à  la  veille  de  se  retirer  sans  rien  faire,  Mais  la  nuit  même 
«le  son  départ,  ayant  déjà  pris  congé  de  tous  nos  amis,  il 
se  sentit  si  vivement  sollicité  de  recommander  cette  affaire 
à  Dieu  ])ar  les  mérites  de  sou  lidèle  serviteur  *\I.  de  lîérulle, 
qui  l’avait  engagé  dans  cette  œuvre,  et  il  le  fil  avec  tant 
d’instances,  (pi’il  trou  va  le  lendemain  les  es[)rits  tous  tlis- 
posés,  comme  par  miracle,  ii  consentir  à  ce  <.|u'il  voulait, 
sans  qu'il  leur  eut  fait  aucune  nouvelie  prü|)Osition  ni  ({u'il 
fut  arrivé  aa  dehors  aucun  changement  dans  la  situation 
de  celte  alfa  ire. 

En  1023  ils  furent  encore  tous  deux  à  Langj'es  (2) 
accepter  les  nouvelles  offres  de  révéqiie  de  celle  ville, 
M.  Sébaslicn  Zamet,  et  le  P.  .lean-liajitisle  y  prit  possession, 
vers  le  mois  de  Juin,  du  prieuré  de  (îrossaiive,  qui  venait 
de  nous  être  uni  j)Oiir  la  comluite  du  Séminaire, 

Dans  le  même  temps  le  P.  Kuslaehe  s’était  rendu  à 
Mâcon  (3),  par  ordre  de  M.  <le  liériille,  (lour  traiter  avec 
révè(jue,  M.  Louis  Binet,  Ce  prélat  nous  était  alors  aussi 
opposé  que  (iaspard  Binet,  son  oncle  et  son  prétlécesseur, 
qui  Jiüus  avait  apj>elüs  à  la  conduite  de  son  Séminaire, 
nous  avait  été  favoralde.  Les  alfaires  de  la  direc¬ 
tion  des  carmélites,  (jui  faisaient  alors  très  grand  bruit,  et 
la  hauteur  ilu  P.  Guillaume  «les  Moidins,  cjui,  de  jésuite 
s’était  fait  père  de  l'Oraloire  et  était  supérieur  de  cette  mai- 


(1)  MaiTÎiclty  met  ce  succc'îi  dcü  prieras  du  P*  Jean- aprè.s  son 
i-elour  d'E,spaf;iic,  connue  s'il  avuil  élê  deux  dîÜëreiites  Fois  à  Dijon.  Il  m*a 
paru  plus  naturel  de  Joindre  cel  éveiieiiicnt  ati.v  Iravunx  de  son  iVine  etimine 
uiïc  SLtiU:,  n'y  Ironvant  aucun  iiionninent  coiUrHlre  et  ne  sacluiiil  <[Liaud 
placer  ce  deuxième  séjour  de  Dijon,  parce  tpie  depuis  PFJa  (pi'il  revint 
d^Espagiié*  je  le  trouve  toujours  occupe  en  divers  autres  endrüîts« 

(2)  Voyez  ÏAaujres^ 

(3)  \%>yez  Aftîc'O/î* 


Son,  n’avaienl  ])ns  peu  conti’ibiR!  à  l’imlisposer.  Mais  le 
P,  Euslaclie  (iaiill  le  ciilnui,  et  lui  lit  [insseï*  une  nouvelle 
traiisaelion,  Ie4  juillel  l(i2:i,  (jiii  lui  lil  conlirniei’ les  traités 
laits  avec  sou  oncle,  nous  assui'cr  à  perpéluilé  la  direc¬ 
tion  de  son  séminaire  et  paeilier  Itudes  choses  (I)  selon 
que  M.  de  Hériille  se  l’était  promis  <le  ses  manières  iusi- 
nuanles,  et  du  succès  avec  letiuel  il  avait  déjà  traité  une 
autre  lois  avec  ce  prélat,  qui  lui  avait  témoigné  avoir  été 
satisfait  des  conférences  qu’il  avait  eues  avec  lui  dans  sa 
maison  de  cam|)ague  de  Homaney. 

Avant  la  fin  de  l'année,  il  se  |)résenla  une  alTaire  d'une 
plus  grande  conséquence,  dont  le  soin  lui  fut  encore 
coulié  (2).  Henri  de  Savroux,  français  tl’origine,  Iransporlé 
par  des  aventures  qui  seront  mieux  dans  leur  place  ailleurs 
au  fond  de  I'l*^spagiie,  où,  de  moine  de  Saint-Jeau-des- 
Vignes  de  Soissons,  il  était  {jarvenu  à  faire  grande  fortune, 
par  son  lestament  du  20  juillet  Hi'iÜ,  fait  à  Madrid,  au  lit 
de  la  inorl,  A  enait  de  nous  aj)poler  à  l’administration  d'un 
lïùpilal  [lour  les  Français  (jii'il  avait  l'ojulé,  et  fait  héritier 
de  tous  ses  biens,  et  rOraloire  par  indivis,  M.  <ie  Bérulle 
jeta  les  yeux  sur  les  Pères  (laull  [»our  aller  reconnailre 
l’état  de  celle  nouvelle  acqiiisilion  et  les  moyens  (|u'il  y 
aurait  d'en  jouir  dans  un  royaume  étranger  (îi).  Ils  parti¬ 
rent  sur  la  (in  de  eelteannée,  passèrent  par  Tours  pour  voir 
leur  mère  (4).  fdle  jdaidait  alors  pour  une  alfaire  de  ô  on 
d.OtU)  francs.  Sa  partie  lui  [iroposa  de  la  décider  par  arbi¬ 
tre  et  lî'cn  voulut  [las  d’aulre  ijne  le  P.  lùislache,  siii'  la 
répulalion  qu'il  avait  d'un  liomme  droit  et  intelligeid.  Sa 
mère  fut  aussi  aise  tle  ce  ciioix  «pie  surprise  et  un  ])eu 
fâchée,  quand  elle  vit  (jue  son  fils,  après  avoir  lieaiiconp 
jjrié  Dieu  et  examiné  tout  avec  soin,  prononça  nellemcnt 


(1)  L  ih  HèriiUc  (i  Vé-Ui^itie  de 

(2) 

(lî)  I-ts  Jêsuil^LîS^  (huis  IpIIit  au  carcüiinl  tk*  Hk-helipii  sur  la  fin  fie 
(lisent  (|ue  nous  ventuis  tlViivriycr  en  F^-spagiie  pniir  nn  nouvel  {'Uiblisseiiieiil. 
(4)  Marehetty^ 


contre  elle,  cl  lui  dcchira  (jn'il  l’eût  fnil  <le  même,  quand 
elle  aurait  dû  en  être  réduite  à  la  pauvreté. 

Le  séjour  qu’il  lit  ou  Espagne  (1),  ne  lit  que  nous  y  pré¬ 
parer  les  voies  jioiir  la  suite,  car  il  n’y  eut  pour  lors  rien 
<le  fait.  L'abbé  de  Savreux  revint  en  santé,  et,  à  sa  mort, 
qui  u'arrivu ({u'en  Idill,  après  avoir  révoqué  ses  |>reiuicres 
ilis])Ositions,  il  nous  iifimnia  simples  admiuisli'aleurs  de 
sou  hôpital,  tant  [xnir  le  s[u rituel  ([ue  ])aui*  le  tenqiorel,  à 
perpétuité. 

Les  deux  Irères  s’y  firent  counaîlre  et  goûter  de  M.  du 
Fargis,  notre  amhassadeui' ou  Espagne,  et  sa  feiunie  semil 
sous  la  conduite  de  .lean  Haptisle.  S’élaiil  trouvé  avec  M.dii 
Fargis  au  sermon  d'un  jésuite  (2)  (]ai,  prêchant  devant  le 
roi  catholique,  crut  devoir  S’aire  sa  cour  ou  se  déeliainaul 
d'une  manière  violente  et  injurieuse  contre  lu  l’ranee,  ils 
enipêehèrciit  notre  ambassadeur  d'en  taire  ses  [ilnintes  au 
roi  son  maiti'e,  ce  (|iii  eut  pu  attirer  un  nouvel  orage  sur 
la  compagnie,  parce  que  adressanl  la  [taroleau  roi  d'Espa¬ 
gne,  dans  son  sermon,  il  avait  i)Oussé  la  flatterie  jiisrpi'à 
lui  dire  que  toute  la  société,  [lassionnée  |>our  la  gloire  de 
scs  étals,  désirait  île  lui  en  voir  î>orler  les  homes  plus  loin; 
qu'elie  s'esfhncrail  Irés  heureuse  de  pouvoir  lui  assujettir 
tes  antres  royaumes,  rju'eile  en  méditait  le  dessein  et  les 
moyens  <le  pouvoii'  contribuer  à  lui  en  ac(|uérir  de  nou¬ 
veaux. 

Les  In([iiisiteurs  leui'  (irent  l'iKinneiir  de  leur  l'aire  exa¬ 
miner  «juehfues-unes  de  leurs  Béates,  ijiii  l'aisaienl  alors 
parler  de  leur  dévotion.  Le  F.  l'ùislacbe  eut  soin  d'en  voir 
une  qui,  en  certains  temps,  paraissait  comme  i  lu  ie  liors 
d'elle-mème  dans  roraison;  et,  en  <l'aulres,  se  roulait  du 
baiil  d'iin  csealici'en  bas,  se  mettait  lt)iile  en  sang,  restant 
tonte  bi'isée  et  comme  morte,  jusqu’il  ce  qu'ayanlélé  portée 


(1}  Vfiyo/.  MfidnVL 

(2)  MAfiriitiTTY,  Vie  de  Jenfi-Httjttixtc  (huilf,  p.  4^»^  IJhistorieu  m*  iiüijujii.' 
jitts  la  coniniiinauté  nmis  la  tK'sjgne  biiriisainnu'îiL, 
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selon  son  liésir,  devnnt  le  Sainl-Sncrenienl,  elle  reprenait 
tout  à  eoup  scs  lorecs,  et  revenait  aussi  saine  qu’avant  ses 
chutes.  Elle  s’était  donnée  à  l'esprit  de  inensonge  et  de 
vanité  jiour  opéier  ces  faits  extraordinaires;  et  par  là, 
jouir  du  plaisir  trètre  célèbre  et  de  faire  jnirler  d’elle. 
Notre  nouvel  inquisileui-,  par  son  adresse  et  ses  insinua¬ 
tions,  trouva  le  secret  de  lui  faire  avouer  sa  faute  et  de  la 
[lorter  à  la  iiénitence,  (jui  fut  suivie  d’une  parfaite  conver¬ 
sion. 

Celle (jiie  le  P.  Jean-Haptisle  eut  charge  d'exaininer,  était 
une  religieuse  du  'l'iers-Oixlre,  |)lus  l'anicuse  et  [dus  singu¬ 
lière  encore  [)ar  ses  prodiges.  Il  ne  vit  point  assez  clair 
pour  prononcer  sur  son  état,  ne  pouvant  se  résoudre  ni  à 
condamner  son  esprit,  ni  à  ajiprouver  sa  conduite. 

De  retour  d'ICspagne,  il  tomba  dangereusement  malade  à 
l'onrs,  cl  montra  un  tel  ilétacheincnl  de  la  vie,  et  de  tout 
ce  (jii'il  avait  de  [dusclierau  monde,  (pie  sa  |)ieuse  mère  et 
son  cher  frère  ne  jnirent  s’einpéclier  de  lui  en  faire  des 
rc(jrochcs.  Sa  mère  voulut  absolument  le  faire  transporter 
chez  elle  j)our  en  avoir  plus  île  soin.  11  n’y  consentit  que 
sur  la  ]>arole  expresse  ({u'il  fallait  ([u'ello  lin  donnât,  de  le 
remlrc  à  nos  Pères  de  Tours  pour  mourir  entre  leurs  bras 
au  cas{[ue  les  médecins  vinssonl  à  le  condamiier. 

Ses  forces  revenues,  il  se  rendit  à  Paris  (1),  et  y  arriva 
dans  le  tenip.s  ijueM.  de  Béi'idle  [lassait  en  .\ngleterre,  c’esl 
à- dire  nu  milieu  de  juin  lb2û,  et  il  raccomjiagna  jusques  a 
Boulogne. 

En  suite  île  eolle  entrevue,  il  l'iil  envoyé  supérieur  au 
nouveau  collège  du  Mans,  où  il  sc  chaigea  aussi  de  laire 
une  leçon  île  théologie  morale  (2)  comme  il  1  avait  déjà 
fait  à  [jangrcs,  iorstju'il  y  était  supérieur  ;  et  il  s'en  aeqiiilla 


(  I  )  Vte^  par 

(2ï  Sc‘s  hîïsloricTES  (Hspiil  maïs,  aux  icrnips  dp  la  JonchUioii,  ce 

tK  viul  pliv  U  IIP  leçon  dp  théologie  luomipj  et  puni  me  on  ne  faiiail  rpir  de 
rouvrir,  il  est  à  eroîre  iju'oii  sVii  leiiait  aux  leriiu'S  fki  conUat, 
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avec  une  gi'ancic  salisfaction  de  la  pari  de  révêijue  Charles 
de  Beauiiiaiioir,  (jui  nous  y  avail  a[ipelés. 

IjCs  tnoindres  volontés  de  ses  supérieurs  élaicnl  pour  lui 
des  ordres  auxquels  il  sc  faisait  une  loi  d'ühéir.  Queltjucs 
l)rélats  de  Flandre  ayant  demandé  ((uelijnes-uns  des  nôtres 
pour  V  établir  l’Oixiloire  et  y  fonner  une  partie  de  leurs 
ecclêsiastitiues  sur  noti'e  institut  ;  il  fut  elioisi  par  M.  de 
lîérulle  eoninie  un  de  ses  sujets  les  plus  ]>ropros  à  porter 
l’oilenret  res|)ril  de  la  Cou ji^réga lion  ilans  ce  pays-là,  (1  le 
lit  avec  tant  de  bénédiclion,  ipi'oulre  ([ue  son  zèle  lui 
ac([iut  la  gloire  d'y  être  traité  roulement  à  eoups  «le  liàton, 
par  des  hcrétitjiies.  «pii  le  laissèi'eut  un  jour  étendu  sur  le 
pavé,  eoninie  mort  (1  ),  les  prélats  auxipiels  il  fut  adressé* 
se  louèrent  extrèniemeiit  «le  la  uianiêre  dont  il  s’aequilta 
de  tous  les  emplois  où  ils  rap])liquèrenl.  11  aida,  en  111*27, 
dans  notre  étahlissenienl  à  Mauheuge  (2),  le  I*.  Pierre  du 
Hois,  flamand,  curé  et  doyen  de  cette  ville,  et  le  fondateur 
de  celte  maison. 

Après  ([uoi,  il  vint  rc]U'eiulrc  la  conduite  «le  celle  «lu 
Mans.  Quoi(|u'elle  fui  pauvre,  il  n'en  était  ])as  moins  libé¬ 
ral  à  fournira  la  sulisislanee  des  misérables  (il).  11  prélen- 
dait  par  là  lui  rendre  service  et  aüirer  les  bénédictions  île 
Dieu  sur  elle,  il  en  éprouva  plus  d'une  fois  les  elfcls  sensi¬ 
bles,  car,  n'ayani  plus  de  «juoi  nourrir  ceux  de  sa  inaistui, 
à  force  de  l’avoir  é|)uisée  [tarses  aiimtmes,  il  fut  obligé  un 
jour  de  s'aller  meltre  en  [irières  devant  le  Saint  Sac  renient 
pour  esjtoser  à  .fÉsus-tbiiiisT  ses  nécessités.  On  vint  l'en 
tirer  pour  lui  dire  qu’un  îiiconmi  le  demandait  à  la  [torte; 
et  il  vit  un  lîomme  <jui  lui  apjtortait  une  cînf|uantaine 
d’écus,  sans  vouloir  bd  dire  «l'oi'i  ils  venaient.  Ce  (|ui  lui 
arriva  nue  seconde  fois,  [trosque  en  pareil  cas,  où  la 
somme  fiil  même  jtlus  considérable. 


(1  )  Mitrt  hcUif,  p,  lire 

P.  di;  [ÆWAiUHi,  ifisioivc  de  IhdiHinl, 
Semuilî, 


Après  lii  prise  de  la  Uoclielle  (1  ),  au  mois  de  novend)re 
cl  la  réihu'tioo  trune  [lai'lio  du  Lauf^iiedoc,  le  roi 
résolu!  de  faire  faire  une  mission  à  Monlauban.  M.  le 
earditnd  de  lîéiulkp  à  (jui  il  en  avait  donné  le  soin,  en  fit 
chef  et  snjk'rieur  le  P.  Jean-Haplisle  Gaull,  tjui  s'était  déjà 
signalé  dans  celle  iju’il  avait  entreprise  au  Mans.  Itllle  fut 
eonsidéi'alile  par  le  noinhre  et  la  capacité  des  ouviiers.  Il 
prit  pour  sa  taelie  particulière  le  soin  des  pauvres,  selon 
raltrait  ([ue  sa  religion  lui  tlonnail  jmtii-  eux,  comme  les 
pauvres  réeipnxpiemeut  avaient  pour  lui  une  ouverture  et 
une  confiance  enlièi'c,  le  trouvant  toujours  prêt  à  tout 
(|uitter,  le  sommeil,  la  table,  pour  leur  rendre  toute  sorte 
d’offiees  de  charilé.  Il  fil  des  merveilles  dans  celte  mission 
par  ses  conféi'cnces  el  |>ar  la  Cerveui'  de  ses  oraisons.  Ses 
manières  douces  et  insinuantes,  la  modeslic  de  son  visage, 
ses  paroles  sans  fiel  et  sans  invectives,  gagnaient  si  fort  le 
cd’urilcs  liérélîtpies,  (|u’ils  ne  leignaieul  pas  de  dire  tout 
haut  (pi'ils  ne  balanceraient  pas  de  se  faire  tous  ealho- 
litpies-roinains,  s'ils  pouvaient  espérer  c]iie  tous  les  prè- 
li'cs  eatholupies,  auxtjuels  ils  auraieiU  affaire,  seraient 
comme  lui. 

Après  la  missicïn,  il  relourna  à  sa  su])érioi'ilé  du  Maus, 
«l'on  étant  allé,  (luelques  tem|)s  après,  voir  son  frère. 
Ivuslaehe  qui  élail  alors  supérieur  de  'l'onrs,  ils  apprirent 
en  même  lemj)s  l'aecablante  lumvellc  de  la  morl  de  notre 
'['lès  Honoré  Père,  et  pres<|ue  aussitôt  apiès,  (jii'on  leur 
ileinaiitlail,  de  la  maison  tle  Paris,  leur  consenlemenl  pour 
eux  el  pour  leur  maison,  à  l'élection  (ju'oile  venait  de  faire 
du  Hévéreiid  Père  de  ('.ondren  pour  sou  suceesseur,  sans 
appeler  les  autres  maisons. 

!,e  Père  .Ican-Ba[>tisle  lit  aussitôt  ta  réiionse  suivante  au 
Père  (tibieuf,  <le  Toiirs  inéiiie,  le  11  novembre  J'm 

reçu  la  UiHre  dernière,  portant  t'étectUm  déjà  faite  de  la  p€r~ 
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sonne  ihi  lî,  P.  (le  Condren  pour  ffnn’t’ftf  de  t'Oraloire.  Je  ne 
puis  qucn  même  lemps  je  n’approune  le  choix'  de  celui  qui  a 
élé  élu,  (tiKjuel  Je  crois  <}ne  Dieu  donnera  .sa  hênèdiclion,  cl 
(jnaussi.  qiuml  à  moi.  je  n'inifyronnc  la  façon  de  la  procé¬ 
dure.  qui  semble  être  contre  tes  formes  raisonnables.  On  n'al- 
tend  pas  (jite  le  P.  lîonrqoinq  nous  écrine  les  raisons  tpii  onl 
parlé  il  prêcipiler  ainsi  celle  éleclion.  H  sérail  bien  difficile 
d'en  alléqncr  de  nalable.s,  mais  Je  me  rends,  puisque  Dieu  l'a 
ainsi  disposé.,  el  nous  promets  de  faire  lout  mon  possible  pour 
mainlenir  la  pai.v  el  rnnilè.  El  si  fai  eu  de  iaffection  Jus¬ 
qu  ici  (t  scruir  Dieu  dans  t’Oraloire  sous  feu  Mqr  le  cardinal 
de  fiéndle  avec  qui  Xotre-Seiqueiir  in'avaii  ilonné  une  liaison 
très  forte.  Je  me  sens  nu  nouneaii  couraqe  pour  traiHiiller  êt  la 
même  œuvre,  que  J'ai  lonjonrs  cru  être  de  Dieu.  e(  tendre  êt  la 
qloire  de  .iilsrs-cnRisr. 

Vous  aurez  île  la  [udne  à  croire  que  nous  sommes  empê¬ 
chés  de  répondre  à  Ions  ceu.v  (/n/  Ironvenl  n  dire  êi  celle 
forme  d'élection ,  que  dans  ia.ssemhlée  générale  <ine  vous 
m’avez  écrit  qu'on  se  pré/mrai/  de  faire,  on  lionnerail  ordre 
pour  l'avenir  (pic  les  choses  idlassenl  selon  les  formes  néce.s- 
saires.  comme  éi  beaucoup  d’autres  affaires  très  importanles  éi 
mon  avis,  el  qui  Jusqu'ici  n'onl  point  paru  lelles  <i  la  favenr 
et  dans  la  ferveur  d'un  commencemenl,  mais  qui,  fi  ta  lonijue, 
feraient  de  l'éclai. 

Je  vous  écris  de  Tours,  on  Je  suis  venu  voir  le  P.  lùislache, 
et  nous  avons  Ions  dcn.v  formé  le  dessein  d’aller  bienlôt  <i 
Paris.  J'ai,  il  q  a  lonqiemps,  en  pensée  d'élre  quelques  Jours 
})rès  du  corf)S  de  noire  défunt  Père.  La  liaison  ipie  J'(n  eue 
avec  lui  vivant  .sur  la  terre,  me  con/inue  fi  .von  fi/fre  dans  le 
ciel  et  fi  ,vo;i  mr/j.s  an  /oni/>cf/(f,  fallends  ét  nous  dire  alors 
plusieurs  cho.ses,  priunl  cepmdanl  Xolre-Sei(fneur,  elc. 

Cclk*  (lu  P  Kiislacîie.  de  iiièiiK'  date,  el  au  iiotn  tles 
neuf  predres  (jui  eomposaieiU  la  tnaîsou  de  Tours,  et  qui 
l’onl  Ions  sigiu'c,  est  des  plus  polies.  D’abord,  grande 
elTiisioii  ireslimc,  d'attaelieînenl,  d’olifiissaiice,  jiniir  la 
personne  el  le  nouveau  caractère  du  ik'rc  fie  Condren,  puis 
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il  ajoiUe  que  quant  à  re  qu'on  lenr  mundaily  qu'on  aiirnif 
souhaite  })ouvoir  les  u/jpe/er  fous  à  son  élection,  ainsi  qu'il 
leur  semblait  nécessnirey  ils  le  croyaient  sans  peine,  sachant 
anec  co/u/)/e/i  de  soin  et  de  viyitance  il  a  toujours  travaillé, 
(c’est  au  P.  Giliieuf  qu’ils  écrivent)  à  maintenir  les  maisons 
en  paix.  Qu  ils  ont  au  reste,  été  consolés  par  ce  que  porte  la 
ietire  du  P.  liourgoiny,  que  tout  ceci  n'a  été  fait  que  provision- 
nellement  et  .sans  préjtuiice  de  ce  (pii  sera  plus  amptement  con¬ 
sidéré  et  ordonné  en  la  prochaine  assemblée  générale,  par  le 
grand  désir  qu'Us  ont  que  tous  les  esprits  se  conservent  en  une 
parfaite  union  et  par  l'e.spérance que  dans  une  assemblée  géné¬ 
rale,  tes  choses  nécessaires  à  ravanceinent  de  ta  Congrégation 
et  à  la  .satisfaction  des  particuliers,  senmt  el  plus  mûrement 
considérées  el  jdus  ef/icacement  décidées,  et  plus  gracieuse¬ 
ment  acceptées.  Il  (init  i)ar’  lui  dire  :  Je  vous  prie,  si  te 
R.  P.  général  arrive  à  Paris  avant  nous,  de  le  disposer  à 
exécuter  les  promesses,  qui  nous  oui  été  si  sonnent  faites,  de 
nous  réunir,  mon  frère  et  moi,  et  de  te  dinertir  de  tons  des¬ 
seins  à  ce  contraires.  Si  vous  saviez  le  tori  que  cel  éloigne¬ 
ment  me  fait,  vous  ne  marchaudricz  pas  un  moment  :  je  .suis 
impersuasihie  sur  cel  article,  parce  que  je  ne  conviens  pas 
dans  les  principes  qui  peuvent  seuls  me  donner  du  repos,  à 
savoir  que  Dieu  demande  cela  de  moi,  de  manière  que,  séparé 
de  lui,  je  me  sens  dans  une  violente  souffrance,  et  que  je  n'ai 
d'autre  moiif  qui  me  soutienne  que  le  respect  et  une  révérence 
humaine,  qui  est  nn  très  malheureux  état. 

Il  dressa,  üuire  celte  lettre,  un  mémoire  ])ien  raisonné 
pour  prouver  combien  il  était  peu  convenable  (jue  la  seule 
maison  de  Paris  fit  le  suijérieur  général.  Je  le  transcrirai 
en  son  entier  sous  la  deuxième  époque  de  notre  Histoire 
générale. 

A  ta  première  assemblée  généi'ale,  tenue  en  Hi31,  où  il 
assista  en  qualité  de  supérieur  de  la  maison  <le  Toui’s,  il 
eut  bonne  [jai'l  aux  i)rincjpaax  statuts  qui  fuient  ilressés 
I>our  fixer  et  constater  notre  état,  et  il  y  fut  fait  assis lanl. 

Le  Révérend  Père  de  Condrcti  se  reposa  entièrement  sur 
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lui  du  soin  de  régler  nos  eollèges  et  d’en  <li)‘iger  les  études, 
e!  dans  une  belle  lettre  circulaire  ([iril  écrivit  à  tous  nos 
régents,  du  mois  d'août  KiHl,  sur  la  vanité  des  sciences 
humaines,  il  dit  à  la  fin:  L't'Ufl  prhetil  de  Iti  Conf/régation 
ne  permet  pus  (jnetle  pnhae  encore  (woir  nn  ordre  arridè,  tel 
(pi'il  doit  être  pour  tonjonrs  d  rnvenir.  En  <il tendant  que  cela 
soit,  noiisanons  prié  le  P.  Enstache  (ianlf  de  f>rendre  le  soin  des 
études  de  la  Congrégation,  et  lui  en  anons  donné  la  charge. 
J'espère  gue  .Vo/rc-^SeiV/nc/îr  lui  donnera  sa  grâce  et  sa 
bénédiction  pour  sa  conduite  et  la  nôtre  en  ces  exercices,  et 
comme  nous  le  connaissez  tous  homme  démérité  el  de  capacité 
dans  les  lettres,  de  r/far//c,  de  douceur  el  de  prudence  en  son 
gounernement.  J'ai  cru  gue  nous  seriez  tous  dis/)osés  éi  recenoir 
ses  unis  uolontiers  et  à  vous  .souinettre  à  sa  direclion.  Vous 
nous  adresserez  donc  à  lui  dorénavant  pour  tes  besoins  des 
collèges.  Je  supplie  très  humblement  Xotre-Seigneur,  gui  l'a 
voulu  avoir  à  lui  en  la  Congrégation,  d'élre  à  lui  pour  vous, 
et  de  vous  donner  ù  tous  .su  charité  dans  l'exercice  des  lettres. 
Je  suis  ,  elc. 

Son  nouvel  emploi  d'assistant  lut  un  obstacle  au  désir 
de  se  réunir  à  son  frère  et  de  vivre  ensemble.  Ils  firent  l’un 
et  rautre  le  sacrifice  de  bonne  grâce,  en  faveur  tics  besoins 
de  la  Congrégation  rjni  les  attacbaienl  à  divers  endroits. 
Mais  la  Providence  leur  en  tint  conij)te  et  ne  fut  pas  long¬ 
temps  à  les  clédonitnager  de  cette  soumission  qu’ils  avaient 
eue  pour  ses  ordres.  Car,  après  tjne  l'un  eut  exercé  l’assis¬ 
tance  pendant  trois  ans,  el  ([ue  Pautre,  de  la  supériorité  du 
Mans,  où  il  avait  mis  la  réforme  à  l'abbavc  des  Dames  du 
Pré  en  secomlant  de  ses  conseils  leur  abbesse,  eut  passé  à 
la  supériorité  de  Tours,  on  il  fut,  jnscin’ciT  1034,  digne 
successeur  de  son  cligne  frère,  ils  se  virent  tout  à  coup  et 
par  une  disposition  ini[)révue  réunis  selon  leurs  socdiaits. 

Le  Père  Ihislaclie  élait  allé  [irèelier  le  carême  à  Bor¬ 
deaux,  L’ai'cbevéque  de  cette  ville,  Henry  d’Ksconblean  de 
Sourdis,  connut  aisément  son  niérite  dans  les  entretiens 
qu’il  eut  avec  lui  et  songea  à  arrêter  dans  son  diocèse  un 
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si  botî  ouvrier.  Il  l'employa  iiillctneiil  ;t  plusieurs  ronctions 
îinportaules,  cuire  autres  à  la  direelion  de  son  séniinnire. 
Mais  il  y  tomba  dangereusement  malade  0).  ï^oii  frère  prit 
aussitôt  la  poste  )^our  raller  voir;  ce  voyage  le  fit  eonnai- 
tre  du  ])rélat,  (fui  lui  trouvant  aussi  un  rare  mérite,  sc 
Patlacba  en  lui  donnant  dans  Bordeaux  (2),  de  l’agrément 
de  ses  supérieurs,  la  cure  de  Sainte-Eulalie  (3),  et  le 
faisant  juge  de  sa  prînialie.  Ces  nouveaux  établissements 
firent  conjecturer  à  ffuclffues  pei'sonnes  de  d’ours  (fu’ils 
avaient  rjuitté  rOrnloire.  Blessés  d'un  soupt'oii  aussi  faux 
qu’ils  le  tenaient  [loitr  injurieux,  ils  écrivirent  ]>our  le 
détruire  et  protester  qu’ils  s’cii  regardaient  toujours  comme 
membres,  et  (fu’ils  n’avaieni  fait  quc]iroriIer  du  moyen  que 
Dieu  leur  ouvrait  de  vivre  et  de  travailler  ensemble.  Le  P. 
Euslacbe  languit  longtemps,  et  ne  se  put  rétablir  qu’en 
allant  reprendre  son  air  natal.  II  élait  même  si  faible  (jue 
ne  fiouvant  souffrir  ni  le  ebeval,  ni  la  litière,  il  fallut  le 
porter  à  Toiirs  dans  une  ebaise  à  bras. 

Avant  d’en  sortir,  il  fît  un  acte  bien  généreux,  Quelffues- 
uns  des  principaux  habitants  renouvelèrent  les  instances 
qu’ils  lui  faîsaîeni,  depuis  douze  ans,  d’accepter  leur 
collège  jiour  rDraloirc.  Comme  il  savait  (jue  les  Jésuites 
te  poursuivaient  et  (fueUfiies  amis  |tour  eux,  il  dissuada  les 
siens  tant  (fu'il  jn’it  de  songer  davantage  a  nous,  leur 
représentant  (fu'il  nous  suffisait  du  petit  établissement 
(fuo  nous  avions  à  Tours,  et  (fu'ils  feraient  liicu  d’y  appeler 
les  Jésuites.  Il  déclara  à  M.  rArchevéffuc,  qui  les  désirait, 
qu’il  ne  tiendrait  pas  à  lui  que  ceux  qui  ne  voulaient  que 
de  nous,  ne  sc  relàebassent  en  faveur  de  ces  Pères,  et  il  les 
y  contraignit  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  de  se 
prêtera  leurs  lionnes  intentions  jiour  nous  (4). 

Les  deux  frères  se  firent  bientôt  une  telle  réfiulation, 


fit  p.  !)0. 

f2)  Ibid.  p.  in,i. 

(3)  U  y  (■inii  en  (ït'ceuihrc  U?;il.  (/iefyi.îfre  ffty  coitseil}, 
(■1)  Voyci  Histoire  (lèiiêrttle,  IV'''  é|)o<]vie,  année  Ififi?. 


el  nous  liront  tant  lH)niieiir  ii  llordcaux  par  la  sagesse  de 
leur  conduite,  leur  zèle,  leur  capacité,  leurs  liunières,  (pie 
iMM.  les  jurais,  tpii  songeaient  aux  nroycns  de  rétablir  leur 
collège  de  (îii  venue,  au  l  refais  le  plus  Harissa  ni  de  leur 
ville,  résolurent  de  nous  le  donner.  L'acte  en  est  du  2  avril 
Hvib,  accepté  pour  nous  |)ar  les  deux  Pci'es  (lault  et  conçu 
en  termes  fort  honoraliles  pour  la  (longrégalion.  Mais  cet 
élablissenient  luaiujua,  par  l’extréine  rclemie  (iu  R.  I*.  de 
(^ondren  à  en  [loursuivre  à  la  (’.our  les  lettres  patenles, 
pour  ne  pas  blesser  les  Jésuites,  tpii  y  ayant  déjà  un  collège 
ne  dissinuilaienl  pas  leur  impdétnde  de  voir  lomlier  celui- 
ci  entre  nos  mains,  el  raimaicnl  mieux  sous  la  direction 
des  professeurs  à  gages  tpii  y  étaient  et  dont  ils  [nenaienl 
moins  d'oinliragc. 

Ceju’iuiant  Dieu,  (jui  destinait  les  Pères  (lault  aux  jilus 
sublimes  fonctions  de  l'Kglise,  leur  en  faisait  faire,  sans 
([u’ils  le  sussent,  une  esjièce  de  noviciat  dans  la  manière 
dont  ils  exerçaieul  celles  qu'ils  avaient  à  Bordeaux. 

Le  P.  .L-lbqitisle  faisait  dans  Pétendue  de  sa  paroisse  ce 
(pie  révé([ue  le  [dus  charilable  peid  faire  en  son  diocèse  {]  ). 
Il  en  Irait  dans  le  deiaiier  détail  des  iiesoins  de  ses  parois¬ 
siens;  les  pauvres,  les  aldigés,  les  malades  trouvaient  en 
lui  des  cnli'ailies  de  i»ère.  Il  se  faisait  tout  à  tous.  Il  faisait 
toutes  les  instruelions  el  administrait  tons  les  saei’ements 
par  lui-inème,  et  ijuand  on  voulait  lui  peisuader  de  se 
décharger  d'une  ]>arlie  de  la  peine  sur  sou  vicaire,  il  répon¬ 
dait  agréablement  tpic,  comme  on  n’entrait  jioinl  an  eiel 
par  procureur,  mais  ipi’il  le  fallait  gagner  en  personne, 
c’était  aussi  pei  sonnellemenl,  et  nnn  [tar  procureur  (ju’il 
fallait  remplir  les  fonctions  ipii  nous  le  faisaient  mériler. 
Hors  de  l’exercice  du  iniiiislère,  il  se  tenait  rcnferiiié,  ne 
eoinmuni(]uant  presipie  ])oinl  avec  ses  paroissiens,  pour 
attirer  leur  resjiecl  sur  sa  personne,  et  sur  eux  les  grâces 


(L  Mafchelti),  l.iv.ti,, 
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df  Dieu  piu'  de  plus  abondantes  i)rières,  que  celle  sépara' 
lion  lui  donnait  le  loisir  de  l'aire.  Il  v  deslinail  tous  les 

V 

soirs  un  temps  très  eonsidéral)le.  Il  avouait  que,  (jiieUpie 
l'alii^tié  (jifil  fût  i>ien  souvent  fies  travaux  aposlolitiues 
de  ses  journées,  c'était  [)Our  lui  un  temps  de  délassenient, 
lanl  il  y  goûtait  de  consolations. 

J/altention  à  ménager  ses  monienls,  lui  en  lit  trouver 
pour  étudier  avec  son  l'rère  l'iiisloire  de  Tliglise  et  sa  dis¬ 
cipline  dans  les  conciles,  Us  se  la  faisaient  lire  à  table, 
outre  l’étude  particulière  qu’ils  en  faisaient,  et  pour  s’incul¬ 
quer  ce  (ju’ils  avaient  lu,  ils  s'étaient  imposés  de  ne  s’en¬ 
tretenir  entre  eux  d’autre  chose,  après  leurs  repas;  el  par 
là,  ils  s'étaient  remUt  eette  connaissance  si  familière,  que 
leur  historien  dit  avoir  éprouvé  par  lui-même  que,  les 
interrogeant,  le  livre  à  la  main,  sur  divers  [loinls  de  l’bis- 
loire  ecclésiastique,  ils  conlinuaienl  aussilol  et  il  lui  était 
impossible  de  les  surprendre. 

Avec  le  talent  nalurel  qu'avait  le  i*.  rêuslache  pour  la 
parole,  un  es[)ril  cultivé  par  une  érudition  étendue,  un 
caractère  aisé,  insinuant  et  ouvert,  il  gagna  le  cœur  des 
ecclésiastiques,  cl  y  jeta  d’iicureuses  semences  pour  en 
faire  fie  bons  minisires  des  sainls  autels, 

M.  l’archevêque  de  liortleaux,  charmé  de  l’avoir  et  des 
bieiis  qu'il  faisait  dans  son  diocèse,  fil  conlldence  de  son 
bonheur  au  cardinal  de  Richelieu,  auprès  duquel  il  éîait 
en  grande  faveur.  Ix*  cardinal,  ijui  songeait  alors  fort 
sériensemenl  à  lenqflir  l’iiiglise  de  Frajice  <lc  bous  minis¬ 
tres,  n’oublia  pas  ce  qu’il  en  apprit,  el  révéché  de 
Marseille  étant  venu  à  vaquer  peu  de  temps  après 
j)ar  la  mort  de  M.  de  Loinénie,  il  y  (il  nommer  le  Père 
Eustaehe,  au  mois  de  mars  Kidt). 

Celle  élévation  était  si  éloignée  de  son  cœur  et  de  sa 
pensée,  tpie  sc  trou  vaut  déjà  trop  honoré  dans  Borileaux, 
ils  délibéraient,  son  IVère  el  lui,  s'ils  ne  s’i raient  pas  con- 


liner  en  queb[ue  paroisse  de  campagne  pour  y  travailler 
ulilement  el  plus  sûrement  pour  eux,  en  s’y  offrant  pour 
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vicaires  ;  el  la  iiouveliti  (le  sa  iiominalioii  les  surprit  dans 
celle  i>cnsce.  Le  cardinal  de  Richelieu,  iirévoyant  (jue 
rhinnilil(i  devail  être  une  de  ses  principales  parties,  après 
loul  le  hicn  qu’oii  lui  avait  dit  de  lui,  eul  la  précaution  de 
mander  à  M.  de  IJordeaux,  en  lui  adressanl  le  brevet  du 
nouvel  évêque,  (pren  cas  de  refus  il  usai  de  toute  son  auto¬ 
rité  pour  le  contraindre  (1).  (A’pcudanl  il  n’eût  pu  se  résou¬ 
dre  û  accepter  si  son  frère  ne  lui  eût  fait  remaixjucr  ({ue 
n’ayant  en  rien  intlué  dans  son  élection,  elle  était  un  pur 
elîcl  de  la  Providence,  aux  volontés  de  hu[uellc  il  devail 
craindre  de  s'opposer,  cl  ne  lui  eiit  promis  de  l'aider,  en 
s’en^ageaul  de  lui  servir  de  grand-vicaire. 

Il  fui  donc  à  Paris  remercier  le  roi,  de  là  se  rendit  à 
Tours  pour  prendre  les  arrangeuieiits  nécessaires  avec  scs 
amis  et  sa  famille,  et,  à  la  prière  de  Mgr  l'archevêque  de 
Bordeaux,  fort  distrait  des  soins  de  son  diocèse  par  les 
alï'aires  d’état  cl  le  commandeuieiil  des  années  navales 
dont  il  était  chargé,  il  entreprit  d'en  faire  [jour  lui  la  visite 
en  allendant  l'expédition  de  ses  bulles. 

Son  frère  était  alors  à  Razas,  où  Mgr  l'évècpie  Henri 
Lilolli  Maroni,  l’avait  invité  de  se  rendre  iiour  faire  une 
retraite  à  scs  clercs  destinés  aux  ordres.  Le  P.  Lustacbe 
fut  l’v  joindre,  et  voulut  partager  avec  lui  celle  occupation. 
De  là,  il  vint  [«rèclier  l’Octave  du  Saint-Sacrement  à  Bor¬ 
deaux,  et  ces  divers  travaux,  jt^tnls  à  la  grande  ap[)licalion 
avec  laquelle  il  se  mit  dans  le  même  temps  à  composer  un 
discours  itnporlanl  à  la  religion  et  à  l’état  dont  le  cardinal 
de  Richelieu  l'avait  chargé,  dans  sou  voyage  de  Ihtris  (2), 
de  dresser  pour  un  grand  dessein  (pi’il  avait  alors,  le  lirent 
malade  du  même  mal  qu’il  avait  eu  en  ]()35,  en  arrivant  à 
Bordeaux,  (l’était  une  inflammation  des  poumons  qu’il 
avait  extrêmement  délicats.  Cette  délicatesse  fui  cause 
qu'il  ne  put  presque  point  exercer  le  grand  talent  (lu’il 


(1)  Marchetty,  ji.  112. 
Ibid.  p.  114. 
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avili L  poui'  ia  rhairc',  el  si  grand  qu’un  df  nos  prélats,  le 
meilleur  prédieuleur  de  son  lemps,  disait  (ju'il  aurait  voulu 
ju’üclicr  comme  lui  ;  mais  ses  forces  ne  lui  permirent  pas  de 
prèclîcr  plus  de  deux  ou  trois  carêmes.  Il  soidlVil  cimf  ou 
six  mois  des  douleurs  extrêmes  avec  une  patience  et  une 
Irauquillilé  admirables.  Les  médecins  lurent  d’avis  tiu’il 
retournât  à  Bazas  pour  changer  tl'air.  L’évêque  le  reçut 
dans  son  [udais  avec  autant  de  charité  ipic  si  c'eiii  clé  son 
propre  j>ère.  Mais  scs  douleurs  tlevinrent  plus  aigiics  :  au 
moimlre  ellorl  (ju’il  faisait  pour  se  tourner  d'un  côté  sur 
l’autre,  le  cœur  lui  mamjiiail,  et  il  lui  fallait  une  demi- 
heure  pour  reprendre  haleine.  Sa  toux  (init  par  luieenllure 
de  tout  le  corjjs.  Il  ne  trouvait  de  consolation  qu’à  jelei-  les 
veux  sur  un  eriicilix,  à  remhrasser,  le  baiser,  et,  la  larme 
à  l’oeil,  lui  demander  pardon  de  sesoirenses  en  se  frappant 
la  poitrine. 

Son  frère,  (jui  lui  tlisait  Ions  les  jours  la  messe  en  sa 
cliamhre,  le  confessait  cl  le  commun iail  aussi  Ions  les 
jours,  L’uvaiil-veille  tle  su  mort,  lui  ayant  demandé  s’il 
n’appréhendail  poii\l  île  moui'ir.  lYon,  dil-il,  /e  ne  le  crains 
pohil,  cl  cest  en  (jiwî  je  ne  puis  nsse:  adinlrer  la  i/raïuleitr  de 
la  rcli(}i<»n  t7jrt'//e/îiie,  fie  nous  donner  la  force  de  mépriser  ce 
(pie  le  monde  a  de  [dns  lerrihle.  ('ar  ipielle  con.volàh'o/i,  n'esi- 
ce  pas,  pour  an  chréiien,  d'espérer  qu'en  tnotiranl  il  ira  Jouir 
de  son  Dieu'}  Àh,  mon  frère!  Je  prie  Dieu  fjfr'fl  nous  tk'liure 
hieniôt  de  ce  siècle  pervers!  Que  faisons-nous  ici  davanlaffe? 
Buis,  s’arrêlanl  un  peu  cl  <ienieuraiil  les  yeux  collés  sur 
son  criu'ilix  :  Mon  frère,  vous  ne  lardere/.  pas  èt  me  suivre. 
Vous  serez  èvèque  après  moi  :  je  ne  serai  pas  sacré  dans  ce 
monde,  mais  Je  ,sonhaile  bien  del'élre  dans  l'aulre. 

Après  dix-sepl  jours  passés  sur  une  chaise,  nepouvanl  se 
tenir  en  une  situation  moins  pénihle,  il  senlii  sa  fin  appro¬ 
cher  cl  voulut  j-ecevüir  les  derniers  sacrements  do  la  main 
de  Monseigneur  de  ILizas;  ajnès  quoi  il  se  fit  mettre  à  terre 
sur  un  nuiîelas,  pour  allendre  dans  celte  posture  humiliée, 
et  en  criminel,  rnrvèl  <lc  son  jugeuicnl.  Là,  son  frère  l’ai- 
duil  à  faire  des  actes  d’aiiiour,  de  résignation  et  de  cou- 
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fiance,  où  il  cuirait  de  tout  son  coeur  avec  une  grande 
liberté  d’esprit;  et,  s'étant  aperçu  ((u'il  pleurait;  Xe  vous 
afjïûfez  fioinî,  mon  frère,  lui  dit-il,  vous  ne  lanterez  pas  après 
moi.  Xous  nous  verrons  dans  peu  devanl  Dieu.  A[irès  opioi  il 
expira  le  Ki  mars  HUd  (1  ),  âgé  de  4t)  ans. 

Mgr  de  Bazas  lui  fit  reiuli-e  tous  les  honneurs  ruiièbres 
usités  envers  les  évetpies,  |)arce  (ju'ii  avait  été  prO[)üsé  à 
Koine  et  qu'on  a[>prit  ;i  sa  mort  (pie  ses  bulles  élaieiil 
arrivées.  Il  le  lit  exfioser  durant  trois  jours  dans  la  salle  de 
l’évèché,  avec  le  cainaü,  le  rochet  et  la  croix  [laslorale.  Il 
officia  pontilicalénicnt  à  ses  obsèques  et  fit  lui-niénie  son 
oraison  runèlne.  Son  corps  fut  mis  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Bazas,  et  son  c(x*ur  jiorté  par  son  frère  à 
Marseille. 

C’était  un  homme  des  (dus  judicieux  de  son  temps  (2)» 
compatissant  aux  faiblesses  d'autrui,  ingénieux  à  couvrir 
et  à  excuser  leurs  défauts, d’une  humeur  gaie  et  d’une  con¬ 
versation  jdeine  de  bonne  grâce  et  de  politesse  ;  d'une 
bonté  de  naturel  tjui  ne  lui  permettait  pas  de  rien  refuser  â 
personne;  il  jirévenait  même  les  désirs  d'aussi  loin  (pi’il 
les  devinait;  il'un  caractère  noble  et  désintéressé,  (pii  ne  le 
rendait  sensible  qu’au  seul  plaisir  d'avoir  des  amis. 

Il  avait  beaucoiqi  de  goût  [tour  les  bellcs-îetlres.  ba 
partie  qu’il  en  cultiva  avec  plus  de  soin,  fut  riiisloire.  Il 
avait  fait  une  élude  particulière  de  îa  chronologie  et  de  la 
géographie.  A  sa  mort  il  eut  du  regret  de  s'y  être  trop 
adonné  cl  d’avoir  [lassé,  comme  11  disait,  tant  de  lenii>s  snr 
un  point  de  terre,  déclarant  hautement,  avec  confusion. 


(1)  Müi'clielly  dil  KiSÎ),  ce  (jui  iiic  j)araît  uti  anacliroiiisme  considérable,  car 
il  dil  ciuc  ce  t'ul  le  lîi  mars.  Oc,  le  lÜ  mars  KiliSi.  à  |iciiiu  étail-il  nommé 
évêque,  son  |jrédécessciir  ii'étiiril  iitcirl  ijll'au  mois  de  février.  IVàilIclirs, 
de])iiis  sa  iiumiiialioii,  il  le  l'ail  aller  de  Bonlcaiix  â  Paris  et  à  Tours,  retour¬ 
ner  à  liurdeaiis  el  èlre  six  mois  inabule,  ee  qui  lions  jelle  en  Aussi 

e’esl  celle  inêitie  aimée  el  le  même  ><>ur  du  mois,  lU  mars,  ijiic  notre  iiecruloge 
maiiiiseril  le  dil  mort. 


(*2j  ^Iiirclmlly,  j».  123. 
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que  l’Evangüe  et  les  Pères  auraient  dû  la  ire  son  unique 
occupation  et  les  seules  délices  d’un  prêtre.  Il  ne  laissait 
pas  d’êlrc  bien  versé  dans  la  connaissance  de  rini  et  des 
autres,  et  c'est  à  quoi  il  avait  i)rcs(iue  total ciiienl  consacré 
les  cinq  dernières  années  de  son  séjour  à  liordeaux. 

Il  était  un  zélé  disciple  de  saint  Augustin  sur  les  ques¬ 
tions  de  la  grâce.  \^>ici  un  petit  échantillon  de  ses  senli- 
inents.  Il  est  parmi  les  approbateurs  <le  l’apologie  de  notre 
Père  Camérarius  répondant,  en  l()iî4,  aux  deux  jésuites 
qui  lui  avaient  fait  un  crime  d’avoir  établi  la  jirésnotion 
pbj'sifjue  et  comhatti'c  la  science  moyenne  (1). 

Quis  loqueliir  potentiels  Dontini  ?  lîle  plane  <jiü  Ubcrnm 
arhitriiim  dini  næ  potentiæ  snhjlcit,  non  at  pereat,  sed  ne 
perefft.  Qnanla  nis  (fraluv.  ;  f/na’  ex  innito  nolentein  focit,  non 
moiaUter  et  ndaros^  trépidé  monendo  per  objectiun  sed 
phijsice  et  //iei'co.9,  secure  pneinovendo  per  spiritiun  qito 
(((funtur  fitii  Dei,  td  ail  Apostolus.  Al  periclitatur,  inquies, 
hninana  Hherlas  hàc  in  sententidŸ  Qnin  dicas  poli  us,  in  tua 
periclitutnr  dinina  pofeniia.  An  majore  fonnidine,  et  co//f- 
diore  tiinidilate,  bnniana  observas  (jiiam  diviner?  Nenlriiiu 
periclît(dnr,  bene  inletlectà  Camerarii  sentenlià.  Deo  tribuitnr 
(jnod  Dei  est  ;  creiduræ,  (piod  crenlurtv  est.  Deo,  potestas: 
crealitræ,  snbjectio.  Lepe  et  intellige  ;  anlhoris  senlcnliam 
nutximê  probo,  minime  approbo.  Xon  enim  tanîi  snm  at  meà 
approbatione  falciafur.  iMUtlalor  existerem.  si  meâ  lande 
crescere  ;)o.s'.s’e/  opinio,  scrijdnne  majeslale,  conciliorum 
aidhoritate,  patrum  reverentià  ac  Iheolofforani  qravitate 
slibnixa. 

Il  a  laissé  divers  ouvrages  et  (piclques-uns  iiu[)aiTaits, 
Le  seul  que  je  connaisse  imj)rimé  est  le  sid  vant  : 


Discours  de  l'état  et  couronne  de  divisé  en  dix 

chapitres,  cinq  (jéoqraphiqnes  et  cinq  historiques.  Fait  par 


(1)  Voypz  (iihîeiif  el  C«Jricmr/us. 
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E.  G,  T.  P.  I).  L.  I),  J.  chez  Germain  Olioier,  1633, 

jn-S°  p,  15'i.  Par  ces  lellres  initiales,  il  a  voulu  désigner 
Euslaclie  (iaull.  Tourangeau,  prêtre  ile  l'Oraloire  de 
Jésus. 

Il  commence  aiiisi  sou  discours  ;  Lu  descenk'  du  roi  de  Suède 
dans  r.l//t’nïuf//ic,  le  cours  impéliicux  de  ses  armes, 
oante  générale  gu  il  jet  le  et  sème  partout,  (diirent  aujourd'hui 
sur  lui  les  peux  de  toute  l'Europe,  étonnée  ({uun  prince,  éloigné 
quasi  du  commerce  des  hommes, se  trounc  néanmoins  logé  sur 
ces  belles  et  riches prouiuces  du  fihin,  sans  que  lanl  d'armées 
impériales,  enflées  du  succès  des  uicloires passées,  et  comman¬ 
dées  par  de  si  grands  capitaines,  aient  pu  ff/7'è/er  ce  torrent. 
Cette  admiration  a  otwcrt  la  curiosité  de  plusieurs  pour  être 
informé  des  états  de  ce  roi,  et  à  cette  curiosité  J'ai  entendu 
répondre  si  confusément,  dans  tes  compagnies  où  je  me  suis 
trouvé,  que  j'ai  pris  résolution  de  communirpter  au  pithlic 
(luelques  mémoires  que  j'ai  autrefois  tirés  des  plus  fidèles 
liLstoires  de  son  rogaume.  Mais  il  Tant  oljserver  <ju'il  [larlail 
ainsi  dès  1031  que  l’ouvrage  fut  achevé,  et  que  le  grand  (ius- 
tave  Adolphe  fulUiésurla  (in  de  pendant  riin|)ression. 
La  iieltelé,  la  piécision,  le  choix,  le  jugement  se  font  sentir 
dans  tout  son  discours.  Il  y  en  a  eu  deux  autres  éditions, 
rmie  à  Paris,  chez  Courhé  en  1(533,  et  une  seconde  du  Mans 
en  IGüti  (1). 

Vigneul  -  Marville  ilans  ses  Mélanges  (2)  dit  (pie,  com- 
menatni  <i  lire  la  lîîhte,  il  est  bon  d'aiHur  sous  tes  geux  la 
Description  de  la  Terre  Sainte  par  Adricomiiis,  donnée  au 
public  par  le  P.  Eustache  Gault. 

Je  trouve  écrit  de  la  main  du  P.  Bordes  qu'il  lit  impri¬ 
mer  une  Généalogie  <les  Ilérodes  avec  de  petites  noies  très 
utiles  pour  le  ilénoucmenl  de  plusieurs  ditUcultés  des 
évangiles  et  des  actes  des  ap(>trcs  ;  cpi'il  disjiosa  celle  des 
Césars  et  une  jVo//ce  très  exacte  de  l'empire,  avec  ])lLtsieurs 


(1)  BiblLolhecii 

(2>  Aiif*  iHlilimi,  L  L  p.  378. 


autres  pièces  concernant  les  intérêts  <les  princes,  <|n’il 
connaissait  bien,  mais  il  n’eut  [las  le  temps  de  la  publier, 
et  {[lie  le  cardinal  de  Hichelicn,  à  ijiil  M.  le  jirince  Henri 
de  Bourbon  et  M.  Ta  relie  vêt]  ne  île  Bordeaux  avaient  parlé 
de  son  mérite,  regretta  de  ne  l’avoir  eoniui  rpi'un  an  avant 
sa  niori. 

On  lui  allribnc  encore  iin  Discours  sur  le  lihin  dans 
lequel  suivant  le  cours  de  ce  fleuve  il  reniarque  l'origine 
et  les  raretés  de  loiiles  les  villes  qu’il  baigne  (1). 

Un  Discours,  (lui  juslilie  les  inétenlions  du  roi  sur  la 
Navarre,  et  qui  combat  l’injuste  usurpation  {{u'en  a  fait  le 
roi  catboliqne. 

Un  Traité  des  Conciles  el  un  Abrégé  de  toute  i Histoire  du 
VieiLV  Testament,  qu’il  a  laissé  iinparfaîl. 

Un  Discours  pour  conuier  les  souueruins  à  j)eser  combien  il 
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importe  à  l'Eglise  et  à  l'Etal  gue  les  lettres  ne  soient  pas  atta¬ 
chées  ô  un  seul  ordre. 

L’auteur  de  l'Innocence  défendue  conlre  les  calomnies  du 
P.  lîrisacier  (li)  cjui  est  M.  Arnauhi  ou  M.  le  Maitre,  dit  : 
que  ramour  de  la  gloire  a  faii  asjurer  les  Jésuites  à  cette 
ambitieuse  monarchie  des  lettres  et  des  sciences,  que  feu  Mgr 
Eustache  Caull,  évéqiie  nommé  de  Marseille,  célèbre  par  sa 
piété  el  sa  doctrine,  a  décrite  e.vcellemincnt  en  an  discours 
qu'il  a  composé  sur  ce  sujet,  et  il  dit  à  la  marge  que  quel¬ 
ques-uns  des  parenisde  ce  prélat  lui  ont  faii  voir  cef  écrit, 

("est  apparemment  de  ce  même  écrit  ((iie  veut  parler 
M.  Hennanl  dans  son  llisfoire  manuscrite  du  Jansénisme, 
quand  il  dit,  parlant  de  liit-mèiiie  en  tierce  [lersoune,  que 
dans  l'Apologie  de  l' Cniversilé  de  Paris  conlre  les  Jésuites, 
(|iit  parut  vers  KHL  composée  {uir  M.  Ileriiuint,  les 
ménioires  qu'on  yemidoya,  et  (lui  passèi  ent  pour  avoir  été 
rouruis  par  M.  Mailier,  ou  a  su  depuisqu’ils  avaienl  été  tirés 


(1)  JUil'cIttlIii,  1).  l'Jd  ;  1*.  Uiiiii)l;s.  /DS».  l't  îiiissi  Vllisloire  de 
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d’iiii  maïuisci'il  (lu  P.  Eiislaclic  <i;uilt,  ol  on  l'a  su  de 
M.  Pallii,  médecin  de  la  Faeidléde  Paris,  morl  à  Porl-Royal. 

I’]ii(in,  dans  un  des  faclunis  ou  libelles  (]ue  (jviclffues 
su[)i)('its  de  rUniversité  répandireul  eoulre  nous,  (|uand 
nous  plaidions  pour  le  eollèj'e  de  Provins,  on  nous  oppose 
le  P.  Kuslac’he  Gault,  et  on  dit  ([u'ayanl  fait  voir  dans  un 
traité,  (|ui  est  entre  les  mains  de  [dusicurs  personnes, 
combien  il  est  dangereux,  à  cause  des  mauvaises  opinions, 
fjue  tous  les  collèges  toin lient  pt'u  à  [>eu  entre  les  mains  des 
Jésuites,  si  ce  grand  botnme  vivait  il  eoncluerait  la  même 
chose  à  l'égard  de  sa  eüinjiagiiie. 

Ainsi  cet  écrit,  connu  et  cité  [lar  tant  de  personnes,  s'est 
conservé  partout  ailleurs  t|uc  chez  nous,  où  je  ne  Pid 
encore  pu  déleri’er  nulle  ]>art,  ([uelijue  perciidsitioii  fjue  j'aie 
faile,  et  (juoiqu’il  y  ait  grande  apparence  ((u’il  ne  l’a  fait 
que  pour  nous  et  à  roecasion  de  la  répugnance  des  Jésuites 
à  nous  laisser  entrer  dans  k-  collège  de  (îuyenne,  à  Bor¬ 
deaux,  afin  d’y  exercer  seuls  l’empire  des  lettres.  G’est  tout 
ce  (|ue  je  connais  des  ouvrages  du  P.  l'kistaclie, 

Cependant  sa  [irédietion  s'accomplit  (  I  ).  Dès  que  l'arclic- 
vè((ue  de  Bordeaux  sut  sa  mort,  il  [>ro[iosa  au  cardinal  de 
Richelieu  le  P.  Jeaii-Baplisle,  son  frère,  [lour  son  succes¬ 
seur,  et  il  lui  en  dit  tant  de  bien  (|ue  le  caiatiiuii  ne  balança 
]>as  à  le  nommer  èvètiue  de  Marseille. 

Le  P.  Gault  accepta  l'èvèchè  comme  il  avait  fait  la  cure 
de Sainle-Eulalie,  n’y  considérant  que  le  Iravaii  et  la  peine, 
et  les  occasions  de  servir  Dieu  dans  l'égÜse.  Le  cardinal 
qn’il  vint  remercier  à  Paris,  le  ]»rcssa  fort  de  lui  nommer 
ceux  (jii’il  connaissait  d’excellents ecclésiasli((ües.  niènie  de 
condition  médiocre,  dont  (ïii  pourait  faire  de  lions  évêques, 
et  après  s’en  être  déièndii  un  lenijis,  par  res[)ecl,  il  lui  en 
nomma  avec  simplicité  jusiiu’à  trois  dont  il  disait,  peu 
avant  sa  mort,  (lu'il  v  en  avait  déjà  un  mjininé  à  un  évê¬ 
ché  (2). 


(\}  Seuatdt  pl  j).  TiW, 
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En  nllendanl  l'expédiLion  de  scs  bulles,  il  alla  pendant  le 
oarcine  de  16-11,  accotnpagné  de  six  de  nos  Pères,  faire  une 
mission  dans  le  diocèse  de  Soissons  sous  le  l)on  plaisir  de 
rëvcquc,  allaul  de  village  en  village,  enseignant  les  uns, 
consolant  et  assistant  les  autres,  niais  avec  tant  d'ahoii’ 
dance,  qu'on  assure  qu'il  lui  en  coûta  Inen  près  de  mille 
livres.  Il  ménagea  aussi  peu  sa  santé  (lue  sa  bouise,  dilTé- 
rant  quelijuclbis  ses  repas  jusqu'à  deux  ou  trois  heures 
après-midi,  quoiqu'il  jeûnât  et  fut  au  travail  dès  le  grand 
matin.  Mais  il  ne  poin'ait  refuser  à  l’ardeur  avec  laquelle  il 
voyait  ce  peuple  accourir  en  foule  à  leurs  exercices. 

Au  retour,  il  fut  invitéà  notre  quatrième  assemblée  géné¬ 
rale,  indi(juée  au  (i  mai,  [lour  donner  un  successeur  au 
11.  P.  de  Condren,  que  nous  avions  jierdn  au  mois  de  jan¬ 
vier  16-11.  Il  y  fut  choisi  jireinier  consultant  à  cause  de  sa 
({ualité  d’évéque  nommé,  (a*  fut  à  lui,  sous  ce  titre,  à  [uo- 
claiiier  supérieur  général  le  H.  P.  llourgoiiig,  et  à  l'exemple 
de  celui-ci,  il  demanda  instamment  ([iie  rassemblée  voulût 
bien  lui  donner  un  Père  <jui  lui  servit  de  moniteur  dans 
ré[)isco])al,  et  l’avertît  en  particulier  de  la  conduite  qu’il 
tievail  tenir,  sc  croyant  comptable,  non  seulement  envers 
]'l’>glise,  mais  encore  envers  la  Congrégation,  comme  étant 
toujours  un  de  ses  membres,  et  il  pro|)üsa  ensuite,  et  fit 
dresser  par  l’assemblée,  plusieurs  forts  beaux  règlements 
pour  conduire  nos  séminaires. 

Les  fatigues  (le  la  mission  de  Soissons  lui  donnèrent 
d’abord  une  fièvre  lente  et  puis  un  mal  de  i)üitrine  auquel 
les  tnédecins  crurent  que  Fair  natal  l'emédierail  plus  sûre¬ 
ment  <(ue  tout  ce  qu’ils  ]>ourraient  lui  faire.  II  se  rendit  à 
leur  avis.  Ceux  île  Tours  voulurent  y  ajouter  le  lait  d'ânesse 
|)ris  à  jeun.  Mais  il  ne  put  jamais  se  résoudre  de  laisser  de 
dire  la  messe  (1).  Je  stits  obligé,  disait-il,  de  pourvoir  au 
,s(ihi{  de  mon  âme  gii'ti  la  sanlé  de  mon  corps  :  t Eiivhorislie 


(Ij  Mtirchedij,  p.  1-tti. 


est  toute  ma  force  et  ma  seule  consolât  ion ,  et  je  dois  faire  plus 
d'état  de  la  grâce  ci  de  son  niitenr  (jue  de  tous  les  remèdes  du 
monde.  Aussi  dil-il  tous  les  jours  la  messe,  quckjue  fai¬ 
blesse  qu’il  se  sentit.  Coiiuiie  il  célébrait  <laiis  sa  chambre, 
il  SC  Icnail  assis  jusqu’au  cauou,  et  depuis  le  canon  jus- 
qucs  à  la  fin  il  se  faisait  soutenir  par-dessous  les  épaules  ])ar 
son  valet  de  chambre  ;  et  quand  il  était  absolument  hors 
d’état,  il  SC  taisait  donner  la  communion  par  le  P.  Antoine 
Petit,  ])rètrc  de  l’Oratoire,  son  fidèle  ami,  iju’il  avait  tou¬ 
jours  avec  lui. 

Les  démêlés  que  nous  avions  alors  avec  la  cour  de  Home, 
ap])ortèrent  quehjue  relardemeixt  à  ses  indles.  Il  profita  de 
cet  inlervalle  pour  aller  laire  une  retraite  à  Notre-Dame 
des-Ardilliers,  et  ensuite  à  sa  maison  de  cam];a{|nc  îles 
Llieneaux,  ju'ès  de  Tours,  pour  méditer  ses  devoirs  et  faire, 
comme  il  disait,  son  noviciat  à  répisco[)at,  il  dressa  le 
pian  de  conduite  (|u'il  voulait  observer  dans  son  iliocèse. 
Son  liistorien  nous  en  a  conservé  les  pi'incipaux  traits, 
qu’il  avait  ouïs  de  sa  j)ropre  bouche.  Il  y  entre  en  un  nul 
détail  pour  régler  sa  j)ersonne,  sa  maison,  son  clergé,  son 
peuple,  et  en  faire  im  peuple  vraiment  chrétien.  Il  étudia 
fond  riù'ritiire  et  il  lut  avec  une  intention  singulière  la 
vie  de  saint  Charles,  se  le  proposant  i)our  modèle,  et  réso¬ 
lut,  quand  il  serait  à  Marseille,  d'aller  faire  un  pèlerinage 
à  Milan,  pour  demander  à  Dieu,  sur  son  tombeau,  (juel([ue 
partici])a.tion  de  son  espril]et  de  sa  sollicitude  pastorale, 

11  apprit  enfin,  tandis  (ju'il  était  au  Mans,  ([iie  ses  bulles 
étaient  arrivées.  Il  vint  sur-Ie-chainp  à  Paris  se  faire 
sacrer,  sans  vouloir  jamais  couseutir  de  passer  par  'l'ours, 
quehjues  iiislaiices  que  lui  en  fit  sa  famille,  qui  ue  couq)- 
taît  i)lus  de  le  voir,  et  il  dit  [)our  le  refuseï',  (jue  sou  frère 
qui  lui  avait  |)rédil  à  la  niorl  qu’il  serait  sou  successeur, 
l'avail  en  même  temps  avcidi  qu'il  ne  le  sérail  |)as  ioug- 
tcuips,  (pi’aiiisi,  ayant  peu  de  temps  à  vivre,  il  devait  le 
ménager  avec  soin  et  se  hâter  de  le  iloniicr  tout  entier  au 
service  de  son  église. 


La  veille  de  son  sacre  0  J,  il  lui  saisi  de  Irayeiir  du  redou- 
labla  fardeau  (jai  allait  lui  être  Imposé,  et  d’une  vive  dou¬ 
leur  d’avoii’,  à  ce  ([u'il  lui  senihlail,  acce[)té  trop  Icgêrcmeul, 
eu  sorte  (ju'il  fallut  toute  l'autorité  de  son  confesseur  pour 
rcin[)ôcher  lie  reculer.  Il  fut  saci'é  dans  l’église  de  Sain l- 
Magloire,  le  5  octobre  KUli  (2),  par  l'arcbevèque  de  d'ours, 
Victor  de  lîouthillier,  ci-devant  prêtre  de  l’Oratoire,  assisté 
des  évêques  tle  Vauuies  et  de  Boulogne,  Il  ne  cessa  de  pleu¬ 
rer  pendant  la  cérémonie.  On  le  vil  frémir  quand  on  lui 
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mit  sur  les  é|)aiiles  le  livre  des  l-lvangiles,  et  il  voulut  ser¬ 
vir  ce  jour-là  la  communaulé, 

U  fut  parti,  dès  le  lendemain,  (lour  son  diocèse,  sans  des 
ordres  exprès  de  la  Cour,  .^près  avoir  été  arrêté  jus(ju'au 
12  novt'inbre,  il  prît  sa  roule  en  droiture,  sans  passer  ()ar 
Tours  pour  voir  sa  famille,  disanl  qu’un  évétjue  ne  {ireiiaut 
plus  <i’autrc  nom  (juc celui  de  son  baptême  ilepuis  son  sacre 
o’élail  un  avertissement  à  lui  de  ne  plus  connaître  personne 
selon  la  chair.  Le  déhordeinenl  des  eaux  de  la  Durance  fit 
([u'il  ne  ]n'il  arriver  (fu'aux  Rois  de  l'an  Kî-W,  Il  en  passa  la 
fête  à  Atx,  on,  malgré  les  instances  de  l’arcbevèque,  Louis 
de  Bretcl,  d'aller  desccîidre  dans  son  palais,  il  fut  loger  à 
rOraloire,  servit  ce  juur-là  nos  frères  au  réfectoire  et  partit 
le  lendemain  pour  Marseille. 

Dès  qu’on  lui  cjit  (ju'il  élait  sur  les  terres  de  son  diocèse  (3) 
il  s'arrêta  un  moment  jxjur  en  saluer  les  anges  tutélaires  et 
les  SS,  rR'èfiues,  les  eonjurani  humblement  de  lui  obtenir 
de  Dieu  (juel(|uc  |)arlici[)alioii  delà  grâce  apostolicjue  dont 
ils  avaient  été  remplis,  et,  (juaiid  il  aperçut  la  ville  de 
Marseille,  il  s'écria  :  Voilà  donc  le  théâtre  dénia 
<m  lie  mon  saint  !  Que  Dieu  par  sa  iniséricordi’  me  fasse  ta 
pràce  d'y  iravailler  fhlùleinenl  jHtnr  son  honneur  cl  pour  le 
saint  des  âmes.  Comme  il  sut  <[u’on  lui  juaquarait  une  entrée 


(  1  ) 

(2)  yiarchetty,  p.  iSS. 

(H)  ScnaiiÏL 


où  il  y  auriùl  de  la  jMiinpe,  il  ne  voulut  point  passer  outre, 
et  alla  passer  huit  joui's  à  Auljagnc,  petite  villeù  trois  lieues 
qui  est  iiuc  baronnie  (lépeudaute  de  son  évèelié,  [mis  il 
entra  un  beau  matin  si  proniptcinent  et  si  sceretement  à 
Marseille  (fu'il  fut  trouvé  au  milieu  de  soti  église,  avant 
qu'oii  ]3ÛI  se  douler qu'il  lût  entré<lausla  ville.  On  lui  j>rc- 
sentades  vers  de  la  [lart  du  collège  selon  rosage  ;  et  coiumc 
il  vil  que  dans  le  litre  ou  rapjielail  Mgr  .loau-l>a[)lislc  de 
Gault  :  Effacez  ce  de,  ntes  enfanlfi,  dit-il  aux  écoliers  cjui  les 
récilaiciil,  ,/e  ne  reconnaît;  pas  là  Jiion  Jiani  (1). 

Dès  le  lencleniaiti  de  son  arrivéc  (2>,  n 'étant  [»as  encore 
remis  des  fatigues  de  sou  voyage,  il  luoiila  eu  chaire,  aver¬ 
tit  sou  peu[)Ic  avec  une  ardeur  ([ui  se  faisait  aiséiuent 
sentir,  qu'il  voulait  faire  régner  .lKSCS-(aiiusT  dans  son 
diocèse  et  s’eiu|)loycr  tout  entier  à  lui  former  de  vrais  ser¬ 
viteurs,  leur  protestant  haulemeul  (ju’il  leur  était  lendrc- 
lueut  dévoué  pour  scs  biens  et  [mur  sa  personne  ;  mais  que 
plus  dévoué  encore  aux  intérêts  de  .lésus-tanusT,  son 
maître,  il  n'é[)argnerail  [lersonne,  quand  il  y  irait  de  sa 
gloire. 

Après  ce  discours,  il  pi'océda  à  la  visite  de  son  église:  et 
aussitôt  après,  courut  à  celle  des  luqiilmi.x  où  son  cœur 
renlraiuail.  Ce  fut  encore  un  <lc  scs  {U'cmicrs  soins  de 
veiller  sur  les  maisons  des  Mlles  rc|icnties. 

Pour  se  consacrer  avec  [dus  de  liberté  à  l'assistance  des 
pauvres,  il  résolut  de  s'aller  loger  avec  eux  (d).  Il  se  llatta 
<lc  faire  approuver  son  dessein  eu  le  couvrant  du  prétexte 
que  sou  palais  était  au  bout  de  la  ville, au  lieu  qiieriiü{>ilal, 
étant  au  milieu,  il  serait  là  comme  au  contre  de  sou  ber¬ 
cail,  plus  à  [torléc  de  se  iciidrc  î>ai  lout  où  sa  présence 
serait  nécessaire.  Ne  pouvant  exécuter  son  dessein  jiar  les 
divers  obstacles  qu’on  y  forma,  il  se  contenta  de  donner 


(1)  p.  2i\2. 

(2)  Seï\<itil{,  ]ï.  82. 

(3)  hL,  p.  84, 
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tous  ses  revenus  aux  pauvres,  ne  leur  pouvant  donner  sa 
personne.  Trois  sortes  de  nécessiteux  s'en  ressentiren  t  plus 
que  les  autres;  les  tilles  du  rcluge,  les  prisonniers,  les 
pauvres  honteux. 

Il  coula,  uii  jour,  soixante  écus  d'or  sons  le  chevet  du  lit 
d’un  pauvre  genlilhoniine  qui  était  malade, et  se  relira  sans 
lui  en  rien  dire  (1).  Une  demoiselle  de  condition,  l’étant 
venu  voir  sur  la  répulalion  (jii’il  avait  d’un  évé(|ue  très 
charilahle,  avec  un  flouble  voile  sur  son  visage,  pour  épar¬ 
gner  son  honneur  en  découvrant  sa  nécessilé,  reçut  de  lui 
cent  écus  accompagnés  de  ])aroli‘s  si  consohinles,  que 
touchée  de  cet  accueil,  elle  voulut  se  découvrir  et  se  l'aire 
connaître  à  son  bienfaiteur,  mais  il  ne  voulut  jamais  le 
perineltrc  (2). 

II  visitait  souvent  les  prisons,  et  en  retirait  ceux  qui  n'y 
étaient  que  pour  dettes,  en  les  acrpiiltant  pour  eu.x.  Kn  peu 
de  teni{)S,  il  s’appauvrit  tellement,  qu'il  se  vil  réduit  à  être 
ohligé  de  reli'anchei'  le  nom))re  tîe  ses  doincslifpies  déjà  fort 
petit  et  à  prendre  autant  cpi’il  pouvait  sur  les  dé[)enises 
nécessaires  de  sa  maison.  Ayaiït  un  jour  tlemandé  à  son 
économe  s’il  ne  lui  restait  plus  rien  pour  donner  à  un 
pauvre  (}ui  lui  paridssail  en  très  grand  besoin,  il  lui 
répondit  qu’il  avait  bien  encore  (jnelques  écus,  jiiais  que, 
s'il  les  lui  ôtait,  il  ne  lui  resterait  plus  de  quoi  doiiuer  à 
manger  uses  gens.  Eh  hieii,  (hiuiez  toiijour.'i,  lui  répliqua-t- 
îl,  el  f/n’ofï  fmxe  veiuîre  inea  cheimiix  pour  iwoir  de  quoi  four¬ 
nir  à  ta  dépense  de  ma  maison .  fl  uc  sera  pas  dit  quuu  père 
fasse  nourrir  des  cheuaiLV  dans  son  écurie,  el  que,  nie//nn/  là 
son  argent,  il  dise  qn'd  n'eu  a  point,  quand  it  s’agit  de  la  nour¬ 
riture  de  ses  enfants. 

La  lièvre  continue  le  prit  pendant  dix  jours  au  milieu  de 
ses  exercices  de  bonnes  œuvres,  sans  que  son  médecin  j)ùl 
gagner  sur  lui  de  les  lui  faire  interrompre,  sans  qu'il  s'abs- 


(1)  p.  S5. 
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tint  un  seul  jour  de  dire  la  Sainte  Messe  (l),  sans  (|u’ou 
pût  lui  persuader  d’aller  ])rcndre  l’air  à  sa  baronnie  d’Au- 
bagne,  quoitfue  ou  lui  re]yrésenla  (jue  celui  de  Marseille 
était  Iroji  subtil  pour  ses  iiouinons  déjà  attaqués.  Moins 
altentirà  sa  santé  qu'à  son  devoir,  il  répondait  ;i  toutes  les 
inslances  qu’on  lui  i'aisait  que  Dieu  ne  l’avait  pas  fait 
bai’Oii  d’Aubagne,  niais  évé(iuc  de  Marseille;  cl,  coin  nie  on 
lui  rt’iiliquait  qu’il  ne  le  serait  pas  longlenips  du  train 
dont  il  y  allait  et  s'il  ne  se  modérait,  il  répondit  Proide- 
nienl  qu'il  ne  le  serait  et  ne  voulait  rèlre  (|u’autanl  qu'il 
plairait  à  Dieu.  Le  médecin  revenant  ;i  la  charge  et  croyant 
l’avoir  pris  jiar  son  faible,  lui  dit  encore  cju'il  se  jet  ferai  I, 
faille  de  inémigeniciits,  dans  un  étal  de  langueur  (jui  le  ren¬ 
drait  inutile  pour  le  reste  de  ses  jours  à  son  diocèse,  cl  le 
saint  évêque  lui  ré])lif|ua:  Jih  hieii,  (irais  ce  cas,  je  me  dé- 
meiirai  de  mon  énéché,  et  fanmi  /o  consolalion  de  m'être 
(la/nilié  de  ma  c/inn/e  laul  (ftie  Dieu  inratra  conservé  la 
santé.  Liilin,  coninie  on  lui  faisait  un  scrupule  de  ce  ([u'il 
s'incoinmodait ,  en  iiiangeaiil  peiitlanl  le  carême  tout  à 
l’buiie,  selon  l’nsage  du  [lays,  refjui  lui  était  fort  contraire, 
et  (ju’il  s'eu  faisait  un  à  lui-même  de  se  faire  ap[)rêtcr  au 
beurre,  de  peur  de  scandaliser  il  [uît  le  iiarli  de  se  priver 
de  l'an  et  de  l’autre  :  de  l’un,  jiour  ne  pas  contre  venir  à  la 
discipline  du  pays  sur  le  jeûne,  et  de  l’autre,  p-oiir  obéir  à 
ses  médecins,  ce  qui  rendait  sa  nourriture  fort  insi])ide  (2). 

Rigide  envers  lui,  il  était  indulgent  et  plein  de  condes- 
cciulaiice  pour  les  autres.  Un  bénélicier  de  la  cathédrale  lui 
demanda  la  permission  de  manger  tle  la  viande  pendant  le 


i  1  )  SeiiauU^  [»* 

(2)  11  ^îir<îa  dix  aiis  à  jsoii  üervîcp  un  (.lonipislic^iie  (UmU  riuiitieur  lui  étail 
înîsiipportjible,  el  jKiur  lequel  il  se  seiiUnL  une  anliprilhie  très  vive*  l^re^sé  de 
le  itieUre  hors  de  su  niubuii,  il  ne  vtnthU  jauisii,^  s'tMi  dêfoiret  disant  que  ses 
autres  ■serviteurs  èUiieiiL  assez.  aüenliPs  :i  l’aire  sa  volunle*  id  que  celui-ci  lui 
donnait  iiuneii  de  ne  pas  Paire  la  sîtuine ;  <iu’cMlinj  s’il  le  chassait,  ce  domes¬ 
tique  eu  soulTnrait  on  Perait  soniî’rir  quelque  autre  mailre^  qu^il  val  ail  donc 


mieux  qtie  ce  fut  lui  qui  pâlît,  y  tUant  déjà  exercé  par  tout  ce  qu’il  en  avait 
déjà  enduré.  (Marchetty} 


cat'cmc.  Il  paraissfiil  gros  cl  gras.  Le  sainl  évêque  lui  dit  : 
.le  neux  bien  croire  (jne  si  nous  n'<it>iez  tjnchine  besoin  secret 
(l'être  dispensé,  vous  ne  me  le  demanderiez  pas.  Je  vous 
or(/o;i/ie  seulement  (pte,  quand  vous  i>ous  mctlrez  à  table,  vous 
disiez  à  cbaf/ue  repas  :  //  {/  a  /an/  de  qens  p/us  inco/nnwdês 
que  moi  qui  ne  numqen/  point  de  viande  en  carême  et  moi  je 
ferai  qras.  Il  promil  de  te  tlirc,  cl  il  le  dit  d’abord  oonime 
eu  se  jouaut  cl  par  uiaiiièi  e  d’acquit,  mais  dès  le  li'oi.sième 
re))as  (ju’il  (il,  ees  |)ai'oles  ordonnées  en  pénitence  par  le 
prélat  :  il  q  a  tant  de  qens  pins  incommodés  que  moi  qui  ne 
font  point  qras  en  carême,  et  moi  Je  mangerai  de  la  viande, 
firent  une  impression  si  forte  sur  le  chanoine,  ({u’il  fil 
relirer  de  devant  lui  celle  <iu'on  venait  de  lui  servir,  cl 
qu’il  s’en  abstint  tout  le  carême,  sains  diminution  de  ses 
forces  (1), 

Il  s’élail  fait  un  conseil  des  eeclésiasli(|ues  les  plus  zélés 
et  les  plus  habiles  du  diocèse  (2),  sans  l’avis  desquels  il  ne 
faisait  rien,  et  on  voyait  sensiblement  par  les  fruits  (jui 
résultaient  de  cetlc  vigilance  comniune, qu’il  ne  faut  qu'un 
bon  évêque  pour  renouveler  tout  un  diocèse. 

Vivement  (3)  louché  d’apprendre  qn’il  y  av'ail  un  quartier 
liabilé  [)ar  des  femmes  de  mauvaise  vie,  il  s’y  transporta, 
il  en  rencontra  t|uelf[ues-unes  {{ii’il  aborda  avec  une 
extrême  douccui",  s'assit  auprès  d’elles,  leur  parla  de  leur 
déjilorable  état  avec  tant  de  force,  (pi’il  leur  lii  a  les  larmes 
des  yeux,  les  fil  résoudre  à  cpiîller  cette  vie  infâme,  et 
comme  il  coin])rit  qne  la  nécessité,  on  les  y  avait  engagées, 
ou  du  moins  les  v  retenait,  il  les  retira  du  crime  en  se 

llr 

chargeant  do  leur  subsistance. 

Mais  le  chef-d'tt’uvre  île  ses  travaux  (4),  et  ce  (jui  rendra 
sa  mémoire  iinmorteUe  dans  ce  ])ays,  c’csl  la  conversion 


(1)  f.eitre  mss.  au  P.  Le  Brun. 

(2)  SetHHilty  pt 

(3)  [).  95. 

f4)  p.  97. 


lies  forçats  (les  galt’ic-s,  nalioii  perdue  de  crimes, qu’il  entre¬ 
prit,  et  à  lacjirelle  il  r(*iissit  uii-delà  de  ses  espérances.  Dès 
Paris,  ils'élalt  proposé  cette  œuvre,  et  ([uoi(jue  on  lui  eût 
représenté  <ju*il  y  avait  une  espèce  d'impossibilité  à  faire 
de  lions  chrétiens  de  tels  scélérats,  aîiandoniiés  tle  tout 
temps  à  leur  endurcissement,  et  qu’on  était  accoutumé  à 
regarder  jus(juc-là  comme  portant  sur  le  front  un  sceau 
de  réprobation  :  a[)rès  avoir  lüngtem[is  recommandé  ce  tra¬ 
vail  à  Dieu,  il  renlreprit  à  la  tète  d'une  vingtaine  de  mis¬ 
sionnaires,  dont  (juatre  ou  cimi  étaient  de  nos  Pères,  vers 
la  mi-carème  de  l'an  Iti-hî.n'y  ayant  encore  (jue  trois  mois 
qu’il  avait  [iris  possession  de  son  diocèse. 

II  faut  savoir  ce  que  c'est  ([ue  la  condition  des  forçais 
pour  comprendre  In  dif(icullé  de  son  entrejirîse  et  le  mérite 
de  ses  suecès  (I  ). 

Les  galères  sont  des  prisons  où  le  moindre  mal  ([u’oii  y 
soufVre,  esl  la  jierle  de  la  liberté;  les  forçais  y  sonl  chargés 
de  fer,  nourris  de  pain  et  d’eau,  coueliés  sur  la  dure,  coii- 
duils  par  des  comités  (jui  s'expli(jucnt  plus  avec  eux  par 
les  coups  (jue  {lai'  les  paroles,  (^iomme  ils  oui  pres(]uc  tous 
mérité  la  mort,  el  (ju'ils  n'eiilreul  dans  les  galères  (praprès 
avoir  iouglemiis  croupi  dans  le  crime,  ils  y  porlenl  leur 
infeclioii,  (ju'iJs  se  communUjuent  les  uns  aux  autres. 
L’inqiiélé  et  l'irréligion  régnent  [larmi  eux,  souvent  jus- 
(fu’à  la  superstition  et  au  sacrilège,  ayant  recours  à  tous 
les  moyens  (]u’ils  eroieiil  propres  à  liuir  leurs  maux,  el 
rhnpurclé  y  esl  d'autant  |)lus  criminelle  (lue  les  lémines  en 
sont  bannies. 

» 

(ai  pliqiarl  ne  s’élaieul  pas  confessés  de|)uis  (|ulnze  ou 
vingt  années,  {[uaml  celte  mission  commença,  ('ejvemlant 
Dieu  liénit  lellemeiil  le  /èle  du  saint  prélat,  (ju’il  (il  fondre 
en  larmes  ees  ctï'urs  de  pierre. qu’il  (il  lomber  lesarmes  des 
mains  aux  plus  obsliiiés,  prestpie  uucuu  ne  iiouvanl  tenir 


(1)  SeJîrtuff»  P*  99, 
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contre  les  traits entlaininés  doses  exhortations  pathétiques, 
et  l’air  de  douceur  et  de  charité  avec  lequel  il  les  abordait. 
Il  embrassait  les  uns,  il  Imptisait  les  autres,  et,  mêlant  ses 
larmes  avec  les  leurs,  il  pleurait  les  }iéchés  et  convertis¬ 
sait  les  pécheurs.  Non  content  de  les  prêcher  et  de  les  caté¬ 
chiser,  il  les  conlessait  comme  un  simple  [irêtre,  il  écoutait 
leurs  plaintes,  il  les  consolait  dans  leurs  maux,  il  se  l'aisait 
tout  il  tous. 

'l'out  modeste  qu’il  était,  il  ne  put  se  dissimuler  les  liéné- 
dictions  ijue  Dieu  l'épandait  sensil>lement  sur  cette  œuvre. 
Nous  le  voyons  par  une  longue  lettre,  qu’il  écrivil  au  Père 
(luillarl  d’Arcy,  son  coulésscur  cl  son  cojiseil,  mouuinenl 
trautanl  plus  [uécienx,  (ju'il  l’écrivît  dix-luiil  jours  avant 
sa  mort,  cl  qu'on  y  voit  son  cœur  à  nu,  sa  douceur,  son 
humilité,  son  /èle,  sa  charité,  sa  prudence,  (Vest  pour  cela 
que  je  vais  l’insérer  presijue  toute  entière  (1). 

Mon  /^énc^■e^If/  Père,  la  f/rdcc  </e  JKSCS-ClllifST  Notre-Sei- 
(jneiir  soit  avec  vous  pour  jamais.  Je  reçu.s,  il  if  a  quelque 
temps  une  de  vos  iettres,  à  laquelle  j'aî  tardé  de  faire  réponse 
altendant  que  J'ensse  à  vous  rendre  un  plus  amitié  comple  de 
mes  affaires  de  deçà,  comme  fai  dessein  de  le  faire  :  vous 
priant  aussi,  aitrès  avoir  consulté  Dieu,  de  me  mander  tout  ce 
que  vous  jiiqerez  «  propos.  Je  me  servirai  de  vos  hous  conseils 
en  temps  et  lien,  selon  que  h  prudence  et  les  disposilions  du 
pays  me  le  pennetlronl,  comme  de  cetni  qu'il  vous  a  plu  me 
dorrner,  par  voire  dernière,  de  /le  point  tenir  laide  ouverle. 
.f'ai  bien  intention  de  le  .suivre,  mais  fai  cm,  an  commence¬ 
ment,  devoir  donner  quelque  chose  «  la  coutume  id  à  la 
manière  d’ayir  des  ('uêqneç,  de  fienr  que  d'abord  on 

n'attribnàl  cela  à  avarice,  ce  (jui  sérail  capable  île  décrier  un 
prêtai  ;  e.(  je  pense  que  cela  m'aura  réussi,  ainsi  que  je  l'avais 
pt'ojelé.  (Àtr  je  vous  dirai  que  Dieu  ina  fini  naitre  des  occa¬ 
sions  de  c/ifir//é.  (ftii  oui  tellemenl  éclaté  par  la  ville,  sans 
néanmoins  l'avoir  affecté,  que  je  puis  désoi'mais,  sans  blâme 


II)  Marcli^tiy,  !..  5  p.  2b\h 
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ni  tache,  reiranclter  la  dépense  de  mon  Irain  et  de  ma  table. 
Ce  (pli  .<ieraapprüin!éde  tons,  dans  la  croyance  (in' ils  ont,  que 
tout  cela  ne  sera  que  pour  auoir  plus  de  moyens  de  sindager 
les  nécessiteux. 

Consultant  ensuite  son  confesseur  sur  réleinhie  et  l'or¬ 
dre  qu’il  doit  garder  dans  la  distribution  de  ses  aumônes 
il  dit:  La  plupart  des  parliculiers  de  la  ville,  qui  sont  dans 
le  besoin,  s'adressent  à  moi;  s'il  y  a  de  pauvres  filles  à  marier 
c'est  à  moi  qu’on  vient;  fai  voulu  jusqu’ici  donner  à  t<ms, 
mais  je  vois  bien  que  si  je  consulte  la  prudence  humaine,  je  ne 
pourrai  fias  conlinuer.  Voyez  si  je  dois  fiasser  fiar-dessus  et 
me  remettre  entièrement  à  la  Providence,  ne  refusant  à  per¬ 
sonne,  ('(  rimitation  de  saint  Jean  ratimànier  ;  ou  bien,  s’il 
sera  mieux  que  je  me  ré.servc  pour  tes  charités  fiubliques.  Ce 
qui  me  fait  encore  vous  consulter  là-dessus,  c'est  que  je  firé- 
vois  qu'il  me  faut  force  ouvriers  pcnir  travailler  uu.v  missions, 
et  si  je  donne  à  ces  nécessités  fréquentes,  peut-être  ne  m’en 
re.s/era-/-i7  pas  assez  jiour  les  missions  que  je  regarde  comme 
un  jilus  grand  bien.  Cela  même  m'a  mis  en  peine  dans  une 
aulre  sorte  de  c7iu/“f7t'  qui  est  grande  et  fréqiienle  dans  ce 
fiays-ci.  Plusieurs  femmes  viennent  ù  /no/,  et  afirès  m'avoir 
représenlé  que  leurs  maris  sont  esclanes  à  Alger  et  ô  Tunis, 
parmi  les  Turcs,  en  danger  de  renier  la  foi.  me  prient  de  les 
assister.  ^4  la  //c/77e  cela  me  toaclie  grandement,  mats  pour 
tes  fiouvoir  soulager,  il  faul  des  annuiues  de  cenl  écits  fiièce 
et  il  eu  faiidrail  peu  pour  absorber  ce  que  j’aurais  ti  donner. 
Jugez  si  je  dois  écouler  ces  demandes  ou  me  conserver  pour 
/ra(/a/7/e/'  au  bien  spirituel  de  ce  diocèse.  Car  je  ne  puis  faire 
le.'s  deu.v  sans  un  petit  miracle  de  la  i^ronidence.  Il  esl  vrai  que 
cela  m’est  bien  sensible  quand  il  faut  refuser.  de 

.saint  Paulin  me  renient  en  la  mémoire,  qui  se  nendil  lui- 
niénie  pour  racheter  un  e,sclave...  Quelques-uns  de  mes  amis 
m'anaieni  jiroiiosé,  fionr  régler  mes  aumônes,  de  mellre  à 
pari  ce  que  je  fiais  et  veifx  donner  fuir  an,  et  de  le  t//,s7/7’- 
biier  en  sorie  que  je  me  resserre  Ici,  disant  que  tout  ce  que 
je  finis  donner  est  donné.  Mais  cette  co/u//(î7e  ne  m’agrée 
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parce  ijiie  c'est  Iroji  resserrer  ta  charité  à  mon  avis. 

Voiuint  eiisuile  à  i'arlick*  de  ses  liavuux,  il  s'cxjiliquc 
ainsi  :  Depuis  un  mois  et  demi,  fai  commencé  l'exercice, 
dont  je  nous  avais  parlé,  <jui  est  la  mission  dans  les  <faléres. 
,i  eusse  hie?i  désiré  al  tendre  (pie  nous  fussiez  venu  ici.  mais  la 

Pronidence  diuine  m’a  ohtiijé  de  passer  jxtr-dessus .  Il  ne 

.se  peut  dire  quel  fruit  celle  mission  a  fait  contre  loule  espé¬ 
rance,  comhicn  Dieu  a  touché  ces  cœurs  endurcis,  qui  étaient 
résolus  de  ne  se  jminl  confesser  :  jdusienrs  d'entre  eux  ayant 
déjéi  coulé  les  dix,  les  quinze,  les  vimjt  années,  sans  s'èlre 
Jamais  acquillé  de  ce  deuoit .  et  sans  nouioir  eu  entendre  par¬ 
ler,  tard  qu'ils  ser<dent  sur  les  qalères,  Mais  enfin  ta  qrùce  de 
.niSl'S-cnitiST  a  renij}orlé  ta  nicloire  sur  Satan  (1)  Tous  se  sont 
rendus  comme  des  aqneau.i',  et  Notre-Seiffiieur  a  teltement 
fait  paraître  sa  couduile,  quen  même  temps  que  nous  anons 
eu  besoin  de  prédicateurs  et  de  etutfesseurs  ilaliens,  il  nous  a 
etwoqé  des  personnes  qui  passaient  ici  pour  aller  en  Italie, 
que  J'ai  retenues  quelque  temps;  même  des  qens  cajtahles  de 
jrarler  et  de  trailer  avec  les  esclaves  turcs,  dont  plusieurs  sont 
prêts  à  se  convertir  ;  mais  Je  diffère  un  peu  leur  baptême  pour 
les  éprouver.  J'ai  donné  l'absolution  ét  plusieurs  hérétiques 
qui  étaient  dans  les  galères.  On  sait  eu  elTcl  (2)  qu'il  eoii- 


(1)  A  lu  lin  de  l:i  itiissîoii,  on  lu!  vînt  dire  qu'il  y  avait  un  foival  ([üi 

n’iivait  jainaÎM  voulu  SO  cOiileSscr.  Il  Se  (il  aussitôt  conduire  à  ta  giilèrf.sc  mil 
Il  cùle  ik;  lui,  lui  dL^uiuiidu  iivt'c  bonlé  la  cau.st-*  de  ee  reliis,  (Tesl^  tlit  le  Igr^'aL, 
que  je  ii\*ktîs  eonditmnê  qiùi  cinq  aas  de  tjaïères^  el  y  h  (7  y  eii  u  que  je 
soiilJ're.  Le  saîiil  iiréhil  lui  dit  (iimI  dcvciît  bieiitut  aller  à  Lyon  au  passaije  du 
roi  lui  ilemaiider  la  liherlé  de  tous  les  l'orçais  ijiu  avaient  t'ait  Unir  leinps,  e* 
qu'il  aurait  alors  la  ïïiéiine.  Le  forçai  répliqua  qu'il  ue  ne  üonrésüerait 
qu'alors,  quoique  h  saiul  piêlal  juit  lui  dire  qu'il  pourrait  niourîr  avout  ce 
temps,  salis  avoir  recouvré  ni  la  [)uhi,  ni  sa  lilierté.  Alors  il  se  lll 

apjiorler  viu  réchaud  de  braise  vive,  et  le  jiréseutaul  au  ma  th  eiireux  :  7Veïis, 
lui  dildlj,  fJie/HS  ha  iloitjls  sur  eeite  hi'mset  vt  iHfiüque  iu  uvux  amrir  iv  risque  d\*tre 
damné,  «ss/ire-iei  yue  ce  feu  ii  esl  qu  nue  fiitnée  en  cfiiïîparatxan  de  eelui  de 
Venfer  où  in  ueiix  ie  jirécipiler.  A  ces  mots  lUts  d^uii  /,éle  enllaiiinié  le  J'orçal  se 
jeta  à  ses  pieds  cl  lit  tout  ee  qu'il  voulut.  (iMai.wal,  f„elire  mss.  an  IK  Le 
Bmn.) 

(2)  Senauît^  p.  109. 
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verlil  douze  turcs,  et  (ju’il  lit  faire  ahjiirutîon  à  trcMile, 
deux  huguenots,  t'ou-s’ r^ui/er,  eontiiuie-l-il,  cc.s  i>anifres  (jens 
sont  (tnires  (jn'aniMii'dtHtnt,  rtlwlua  de  ne  }>liis  olfenaer  Dieu  et 
de  sonjjrir  leur  misère  c/i  paiience,  (jui  es-l  Imd  ce  <jue  Je  pré- 
leiulais.Itsuid  leurs  jirières  réglées  Inus  les  Jours,  sidr  el  inulin, 
nousij  élahlissons  même  nyic  (/t'/nf-Zic/ire  de  lecture  spiriluelle, 
les  dimanches  el  les  fêtes  (pi'Hs  ne  IrauaillenI  /«/.v. 

Il  prie  eiisuile  le  P.  d'Arev  fie  jn-esser  la  fine  liesse 
d’AigiiilIon  de  lui  faire  loucher  au  plus  lot  les  livres 

qu’elle  lui  a  promises,  [lour  achever  de  bâtir  rhô[)ilal  des¬ 
tiné  aux  foreals  malades,  (|u'il  espèi'e  linir  dans  six  mois,  el 
dont  le  P.  de  (îoiuly  avait  jelé  les  fondeuieuts  iieiuhuil  ([u'i] 
était  général  des  galères,  el  ajoute  en  liuissant:  Il  ne  se  i>eut 
dire  comhien  celle  s(dnle  vuoi.syjji  apjiartera  de  /wot'(/â'/iV)fi.s’. 
J'ai  bien  enuie  de  faire  du  mien  les  e/forls  possibles  pour 
rachevet\  mais  Je  ne  le  puis  ilaiis  ce  commencemenl  sans  em¬ 
prunter  des  sommes  considérables  :  ce  <pti  tue  donuerail  sujet 
de  craindre  de  melire  en  peine  ties  créanciers,  si  Je  nenais  à 
mourir,  car  ma  sanlè  n'est  pas  trop  assurée.  Je  suis  contraint 
de  finir:  ma  main  se  lasse,  el  le  uic  presse.  ,le  vous 

prie  de  m'offrir  à  Dieu.  Je  uïe  sens  la  même  nolonlè,  (jiie  fai 
eue  dans  mou  srfcrt’.  de  lr(ti>ailler  pour  sa  plaire,  nuds  Je 
crains  de  tomber  dans  le  désir  tlu  repos  et  dans  la  fuite  du 
Iravait.  San.s  doute,  pour  bien  faire  le  métier  d'éimpie,  il  faut 
avoir  du  zèle  et  bien  fort. 

Sa  crainte  u'élail  pas  fondée  (î).  A  peine  eut-il  lîni  la  mis¬ 
sion  fies  galères  qu’il  songea  à  eiT  entroiirendre  une  esjièce 
d’autre  tlans  la  ville  ])our  jiréparer  les  haliitantsau  sacre¬ 
ment  de  la  counnnalion,  <ju‘il  se  proposait  de  leur  flonner 
à  la  PiMilccôle,  et  après,  freii  faire  aulaid  sur  les  galères.  H 
lit  même  imprimer  un  [lelit  Catéchisme  .sur  ce  saeremeul. 
Mais,  comme  il  apprit  ([ue  les  galères  allaient  partir  inces¬ 
samment  pour  latùdalogne,  il  fut  oliligéfle  commencer  par 


(1)  ]).  lis. 
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elles,  el  de  se  presser  tellement  qu'il  lui  fallut  donner  la 
confirniation  à  trois  ou  <inatie  galères  en  une  seule 
matinée  (I), 

Cet  excès  de  travail  récliaufia  si  fort  ejuc,  dès  le  lende¬ 
main,  11  mai,  il  tomba  nnilade.  Il  avait  résolu  de  prendre 
un  peu  de  reposa  Auhagne,  mais  il  se  souvint  qu'il  avait 

i 

encore  (juel([ues  turcs  à  ba])tiser  el  ciii(|  ou  six  huguenots 
qu'il  n'avait  pas  encore  réconciliés.  Ne  voulant  pas  les 
exposer  aux  périls  du  voyage  qu'ils  allaient  faire,  sans  en 
avoir  fait  auparavant  de  vrais  chrétiens  et  de  bons  catlio- 
licjues,  il  fut,  dès  le  lendemain,  avec  le  P,  Antoine  Petit, 
pour  toute  ra[irès-diner  et  jiis([u’à  huit  iieures  du  soir  sur 
les  galères,  pour  achever  de  préparer  ses  prosélytes  :  et 
comme  ce  Père  le])rcssait  <le  sc  retirer,  à  cause  du  serein, 
que  les  métleeins  lui  avaient  dit  étie  mortel  [lour  sa  poi¬ 
trine,  il  répondit  comme  Jûsus-CnnisT  à  sa  Sainte  Mère: 
In  his,  (juæ  Palris  tuci  siinl,  oporfel  me  essv,  ajouta  (^ue  les 
plaies  qu'il  recevait  au  service  d'un  si  Imn  mailre,  lui 
seraient  toujours  glorieuses,  et  qu'il  avait  appris  de  saint 
Charles  ([u'un  évêque  qui  ménage  tant  sa  santé  ne  mérite 
[)as  d'être  évêque. 

Le  lieu  de  ménagement  (ju'il  eut  pour  la  sienne,  nous 
rciilcva.  Alt  sortir  de  là,  il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit 
avec  la  tièvre  el  un  abcès  aux  poumons.  Il  vit  approcher 
la  mort  avec  une  tranquillité  mei’veilleuse.  Il  reçut  le  saint 
viatique  des  mains  du  prévôt  de  sa  cal liéd raie  à  la  tète  de 
son  chaiiitre.  Il  se  fit  mettre,  en  le  recevant,  un  rochel  qui 
avait  servi  à  feu  M.  le  cardinal  de  Bérulle,  dont  la  maison 
de  Paris  lui  avait  fait  présent  eu  juirtaul  pour  sou  diocèse. 
Il  ,s‘eu  fil  revêtir,  comuie  faisait  saint  Antoine  du  manteau 
(le  saint  Paul  l'ei'inile  aux  jours  solennels,  par  respect 
pour  la  sainteté  de  celui  à  qui  il  avait  été.  Il  lit,  aiqiura- 
vanl,  nue  confession  générale  à  notre  l^ère  Petit,  (jui 
demeurait  dans  son  palais  avec  lui,  el  il  lui  avoua  avec 
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une  reconnaissance  pleine  ii'luimilité,  4[u'il  n‘avait  jamais 
eu  (le  sa  vie  la  moinclre  len talion  qui  eut  terni  la  pureté  de 
son  corps.  Il  voulut  avoir  loujours  nos  Pères  autour  de  son 
lit,  il  les  lit  ses  héritiers,  [ihilôt  que  les  pauvres,  contre  sa 
première  résolution,  non  cpPil  crut  (pi’ils  dussent  beau¬ 
coup  prolitcr  à  sa  succession,  mais  parce  que  se  tenant 
plus  obligé  aux  devoirs  <le  la  justice  (pi’ii  ceux  de  la  cha¬ 
rité,  il  leur  lit  l'honneur  de  croire  qu'ils  auraient  plus  de 
lidélilé  (jue  tout  autre  à  payer  les  dettes  que  la  profusion 
<le  ses  aumônes  lui  avait  fait  contracter,  U  déclara  au  I^ère 
ihicnnc  Gérard,  su[)érieur  de  la  maison  de  Marseille,  et 
qu’il  avait  fait  son  grand  vicaire  pendant  sa  maUulie,  (ju'il 
regardait  comme  une  grande  consolation  tie  mourir  entre 
les  bras  de  ses  frères  el  dans  le  sein  de  la  Gongrégalion,  sa 
bonne  mèie,  ayant  toujours  tenu  à  honneur  sa  (pialilé  de 
prêtre  de  rOratoire.  Il  leur  donna  à  tous  sa  hénédietion  ; 
il  en  lit  de  même  à  tous  ceux  tpii  se  [H'esentèrcnt,  ayant 
ordonné  (ju'on  ouvrit  les  [lorles  de  son  appariement  et 

r 

(ju’on  ne  refusât  personne.  Il  se  fil  lire  une  |)artie  des  IClé- 
oations  de  notre  Très  Honoré  Père  sur  le  uu/s/ère  de  F  In¬ 
carnation,  et,  ensuile,  l'évangile  de  noire  fêle  solennelle  de 
Jksus.  Ses  sentiments  de  rcrveui',  d’huinililé,  ilc  détache¬ 
ment  de  la  terre  édilièrenl  extrèmenient  tous  les  assistants 
inconsolables  de  perdre  un  si  saint  [)réiaL  II  répétait  sou¬ 
vent  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  Domine  Jicsi'  el  ces 

autres  :  Moriatnr  anima  mca  niorle  Justoriiin.  (T‘s  sovdiails 
furent  accomplis,  ayant  expiré  doucement  pendant  qu’on 
lui  faisait  par  son  onlre  cette  prière  tle  Tlèglise  :  Stiscipe, 
Domine  clemenfissime,  animam  famnii  sni,  sur  les  (J  heures 
du  matin,  le  samedi,  veille  de  la  Penlccôle,  vingt-lroisième 
jour  de  mai  de  l'an  1(143,  en  sa  4^“^  année,  (huit  il  avait 
})assé  2(i  dans  l’Oraloirc,  n'ayant  été  <jue  H  mois  évêque 
depuis  son  sacre. 

Quand  on  enl  exposé  son  corjis  selon  la  coutume,  il 
arriva  ([iieh[ues  personnes  inürmes ,  qui  ne  s’en  étant 
approchées  que  par  curiosité  et  pour  le  considérer  de  plus 
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près,  ayant  lüiiclic,  sans  y  ]K*nst'r,  à  sa  bière  etù  ses  habits, 
se  sentiront  tout  à  coup  j^uéries,  telle  qu’une  reinnie  incoin- 
niodée  de  la  vue  qui  la  recouvra  eulicrenient,  et  un  jeune 
liointne  boiteux  qui  marelia  droit  à  l’instant.  Le  bruit, 
{pli  s’en  répaïuht,  inonda  l’église  de  [leiqile,  et  eoimne  ces 
guérisons  merveilleuses  continuaient,  il  fut  inqiossible  de 
rensevelir,  jusipi’à  ce  tjue  la  niullilude  {le  la  ville  et  des 
environs,  et  même  de  toute  la  province, eut  eu  la  consola’ 
tion  de  voir  le  saint  évécpie.  Car  la  voix  [niljliijue  ne  le 
nomma  jamais  autrement,  ün  emliaumu  son  corps,  excejité 
ses  bras  et  ses  mains  aux(juelles  on  ne  loucha  point  dans 
rcsjiérancc  (jue  les  grandes  aumônes  dont  elles  avaient  été 
les  inslruiuents,  leur  coinmuivujueraienl  une  incorrupti¬ 
bilité  pl  us  durable  (pie  celle  de  toutes  les  drogues  aromati¬ 
ques.  Ses  eulrailles  t’ureul  (lomiées  à  la  maison  de  l'Ora¬ 
toire.  [..e  rliéloi'icicn  du  collège  prononça,  le  lendemain  de 
ses  oiisèipics,  son  oraison  runèl)re.  ou  i)lulôl  son  paiiégy- 
ritpie  dans  la  calbédi’ale.  Le  ([ui  se  [U'atitpiail  encore  tous 
les  ans,  plus  de  dix  ans  après.  La  crainte  de  soulever  le 
peiqile  ne  [>ermil  [joint  de  le  mettre  en  terre,  (pieltiues 
mesures  ([u'on  eut  [irises  [>Ilis  d’une  lois  [jour  cela.  On  se 
eonlenla  de  renfermei*  dans  une  grille  de  fer  à  travers 
hujiielle  les  [lèleidiis  [lassaient  les  médailles  et  autres 
choses,  ([u'ils  voulaient  faire  loucher  à  son  coiqis,  I)e[juis, 
[loiir  garderies  ordres  reçus  de  Home,  on  a  fermé  le  tout 
avec  du  [ihUre.  Dans  iiii  des  ciilés  du  cercueil  de  [iloinb 
où  sou  coiqis  repose,  on  a  a[>|)Hqué  une  lame  de  cuivre 
avec  une  inscri[)lion  fort  siinjile.  Llle  ne  contient  ([ue  scs 
litres:  Joanues  nie...  mitioni’  Titronus,  ex  Galllcî  ünitorii 

î). in  Kfn.'icnfmm  jMaÿsHien.sein  nominnlnn . 

Iii'C{>eiu  Ej)iüCùf>a(inn  })nhlic(i  s(inclil(iiis  jantà  c.rccpf'/. 

Sur  [irès  de  ([ualrc  cents  miracles,  ([u’on  dit  s’èlre  opé¬ 
rés  à  son  tombeau,  il  en  esl  du  moins  vingt-ipialre  bien 
aullicn tiques,  dont  parle  le  l\  Senaull  dans  sa  vie  (t) 
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pnisijuc  lies  commissaires,  nommés  par  le  vice -légat 
d’Avignon,  en  firent  la  vérificalion  dans  le  temps,  à  la 
prière  des  consnis  de  Marseille.  On  y  peut  remarijuer 
celui  d'un  sourd-muet  de  naissance,  celui  d’un  avocat 
il’Aix,  celui  d’un  chanoine  de  la  même  ville  guéri  tout  à 
cou  fl,  pendant  qu'il  enlendait  la  messe  à  son  tombeau,  et 
tel  autre  que  l’on  voudra, /car  ils  sont  tous  singuliers  et  au- 
dessus  des  opérations  naturelles.  lût  il  y  en  a  tel  qui  est 
attesté  par  des  villes  eriliêres. 

Le  monument  le  filiis  aiilhcnliquc  en  leur  laveur,  et  [lour 
la  certitude  des  vérins el  [irincipaiix  faits  rapfiorlés  ici,  est 
ta  tetlic  rpie  l’Assemblée  du  clergé  de  l’rance  crut  devoir 
écrire  trois  ans  après,  au  Pape,  [lour  demander  la  béatifica¬ 
tion  de  leur  saint  confrère.  lûlle  est  datée  du  2(i  Juin  Kilfi, 
Les  firélats  y  disent  que  quoiqu'il  n’ait  tenu  le  siège  épis¬ 
copal  que  six  mois, il  a  fait  paraître  en  ce  fieu  de  temps,  sa 
piété  envers  Dieu,  sa  charité  envers  les  pauvres,  sa  solli¬ 
citude  envers  son  troufieau,  sa  piireié  en  ses  mœurs,  son 
zèle  et  sa  constance  pour  les  intérêts  de  i'Iûgtise  et  toutes 
les  vertus  que  saint  Paul  demande  d’un  saint  évèifue  :  que 
son  zèle  fxiiir  le  salut  des  âmes  a  surtout  éclaté  dans  la 
conversion  des  forçais  des  galères  ;  qu'il  a  essuyé  dans  ce 
pénible  tiavai)  des  fatigues  incroyables  avec  une  douceur 
el  une  patience  inerveillense  ;  qu’incoiitinenl  afirès  sa  mort 
sa  jiiété  réfiandit  une  si  grande  odeur  que  Ions  d'un  com¬ 
mun  accord  en  faisaient  iiii  saint  ;  ifuc  ce  n'est  pas  là  une 
voix  inconsidérée  d’nne  [lopulace  siqierstitieuse,  mais  nu 
témoignage  confirmé  du  ciel  par  les  miracles  les  plus  cons¬ 
tants  el  les  plus  vérifiés  dans  les  formes,  ]iar  des  ccimmis- 
saîres  de  M.  le  vice-légal  d'.\vignon,  qu'aiiisi,  n’y  ayant 
pas  sujet  de  craindre  qu’on  se  Iiàle  inconsidércmenl  en 
décernant  les  honneurs  sacrés  à  un  homme  que  Dieu 
a  déjà  rciKiiï  si  illüslre,  ils  oui  cru  ([uc  la  (lif;iiité  de 
l’Kglise  gallicane  les  obligeait  à  fu  ier  sa  Sainteté  de  vou¬ 
loir  bien  ordunner  qu'il  soit  révéré  publiquement  dans 
l’Église. 
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Cependant  leur  pieux  désir  ne  lîit  [las  exaucé.  J’en  trouve 
la  cause  clans  un  manuscrit  in-folio  delà  Bibliothèque  des 
Pères  de  Suinte-Ceneviève,  côté  H,  n'’  iS83,  qui  contient 
une  relation  des  mesures  que  [iril,  en  1(579,  M.  l’al>l)é  des 
Fontaines,  parent  du  saint  évêque,  j)our  réussir  plus  efli- 
caceinent  (lu’on  n'avait  fait  avant  lui  au  procès  de  celle 
béai  if  ica  lion,  et  les  inslructions  ({u’il  reçut  de  Home  pour 
y  travailler  dans  les  formes,  aucjuel  manuscril  il  faut  join¬ 
dre  (juelques  lettres  de  cet  abbé  au  P,  Migiiot  et  au  P. 
Ha  hier,  qu’on  conserve  à  Saint-Honoré, 

Je  vois  dans  ce  mss.  ejuo  Mgr  Sforee,  vice-légal  d’Avi¬ 
gnon  lors  de  la  mort  de  Jean  -Baptiste  (lault,  auquel  les 
consids  cl  le  chapitre  de  Marseille  avaient  député  ]>our 
savoir  comment  ils  devaient  s'y  jirendre  pour  procède!'  à 
la  vérincalion  des  miracles,  leur  dit  qu’il  en  fallait  infor¬ 
mer  et  eiivover  les  informations  clauses  cl  scellées  à  Home, 
pour  être  présentées  ii  la  congrégation  des  Bites. 

Qu'en  conséquence,  le  grand  vicaire  du  chapitre,  sede 
iHwaïUe,  accompagné  <lu  gouverneur  de  la  ville  et  de  deux 
docleurs,  vérifia  par  CMUjuètes  et  bons  témoins  vingl-(juatre 
miracles  Irès  considérables,  et  le  cha [litre  dé[mta  un 
de  ses  tnein  lires  [jour  [lorler  à  Home  Fin  formation. 

Que  le  chanoine  député  a|)pril,  eu  y  arrivant,  qu'ou 
avait  manqué  dans  la  procédure,  [>arce  que  les  décrets  îles 
Pa|X's  sur  celle  matière  veulent  (ju 'avant  tout  on  com¬ 
mence  les  procès  des  canon i salions  par  en  faire  un  super 
non  cnlln,  c’est-à-dire,  pni'  des  altestalions  juridiques,  coin- 
me  (jiioi  on  n’avail  jiuinl  encore  rendu  de  culte  à  celui  qu’on 
voulait  faire  béatifier,  ce  qui  n'élail  jioint  vrai  dans  le 
cas  jirésentjel  comme  il  sut  par  toutes  les  [lerquisitions 
qu’il  lit  que  c’était  là  une  des  conditions  essentielles  et  un 
[iréalahle  jiar  lequel  il  fallait  [lasser  nécessairement,  il 
s'en  relourna  à  Marseille  poui-y  travailler. 

Il  le  lit,  en  elTel,  el  un  nouveau  député  reuqiorla  à  Home 
oulrc  le  [irocès -verbal  des  miracles,  un  autre  procès  dressé 
[lar  le  graml  vicaire  sur  le  non-culte,  Ictiuel  s'élaiit  trouvé 
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défectueux  eu  plusieurs  chefs,  ce  deuxième  député  n’avança 
pas  plus  que  le  premier,  et  s’en  revint  aussi  sans  rien  faire. 

L’alï'airc  en  resta  là  jusqu’en  que  l’abhé  tles 

Füniaines,  parent  du  saint  évêque,  et  (jui  était  avec  lui 
quand  il  arriva  à  Marseille,  lit  le  voyage  de  Paris  en  l^ro- 
vence  pour  la  poursuivre  de  tout  son  pouvoir. 

11  trouva  que  le  chapitre,  étant  tout  renouvelle,  depuis 
lit)  ans  qui  s’étaient  passés  depuis  les  jiremières  informa¬ 
tions,  personne  n’avait  plus  aucune  connaissance  des 
pièces  qui  avaient  servi  au  premier  procès  (l);  mais  enlin, 
il  les  recouvra,  partie  chez  M,  (iantez,  procureur  général 
du  parlement  d’Aix,  partie  chez  des  iiolaiies.  Il  reconnut 
cependant  qu'on  avait  toujours  continué  tle  rendre  beau¬ 
coup  de  culte  an  corps  du  saint  prélat,  iju’oii  avait  ])àli  une 
chapelle  à  son  honneur  (2),  qn’on  avait  mis  le  corps  sous 
l’autel,  qu’on  avait  tous  les  ans  prononcé  son  panégyrique, 
chanté  une  messe,  fait  des  feux  île  joie  le  jour  de  son  anni¬ 
versaire,  peinl  son  image  dans  un  tableau  de  l’église; 
toutes  choses  op])osée.saii  Jnit  (ju'il  se  })roposail. 

Il  obtint  qu’ün  mil  le  coiqis  sous  la  tombe  des  autres 
évêques  (g),  et  qu'on  siqiprimàl  toutes  les  autres  matxiues 
de  culte;  apiès  quoi,  muni  d’une  bonne  ]>rocnralion  du 
clia|)ilre  du  14  octobre  ll>7h  (4),  jiar  buiuelle  ils  consti¬ 
tuaient  M.  Pierre  Olîviei',  sieur  des  Fontaines,  prieur 
de  Müiilaille,  conseiller  aunioiiiei’  milinaire  du  roi,  leur 
procureur  spécial,  aux  lins  de  faire  à  Home  tout  ce  qu'il 
jugerait  à  propos,  pour  eontribuei'  à  la  susdile  Jjéalihea- 
tion,  ledit  abbé  fit  le  voyage  d'Italie. 

Arrivé  à  Home,  il  somma  juridifjuement  noire  Père 


(1)  Lettre  thi  Mignot,  l'»' juillol  1(57!). 

<2j  Aljjr  l'évûqiic  d'-Aiii,  du  Forfülu-CtdiHigntî,  ûlanl  lüvvol  de  lu  calhûdriile 
de  Marseille,  fîL  eouverlîr  eu  une  ebujxdle  sa  chaiidire  de  Ja  prévôté,  nù  !^! 
prélat  cliiit  mort.  Lettre  inss.  ou  l*.  Le  lirun,ei\  /7/ï). 

{!î;  Lettre  de  des  i-'ontoisu's,  1!}  août  lülO, 

(4)  Mas.  de  Sle-Oenet/iéve,  p.  t55. 
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supérieur  tie  la  niaisou  do  Saint- Lu uis  tlo  rendre  le  procès- 
vorlnd  el  inforiuations  juridiques  dos  vie,  mœurs  ol  mira¬ 
cles  de  Jcau-Iîaptisle  Ciault  laissé  oti  dépôt  eu  1044  par  le 
député  d’alors  entre  les  mains  du  Père  BoLir<lin,  lors 
supérieur  de  cette  maison;  et  a|)rès  avoir  reconnu  pai* 
devant  notaire  qu’il  l’avait  retiré  en  bon  étal  des  mains  du 
Père  Honoré  le  Blanc,  ])our  lors  su]>érienr,  il  le  lui  remit 
en  même  temps  de  nouveau,  à  titre  tle  dépôt,  par  le  même 
acte  devant  notaire,  du  14  mars  ItîSl. 

[|  commença  sa  négocialioi^  par  s’inlormer  exaolenieul 
de  la  manière  (ju’il  se  devait  comijorler  jiour  y  réussir, 
depuis  surtout  qu’il  avait  fait  supprimer  par  le  eliapitrc 
toutes  les  maniiics  île  culte  extérieur  ([u’on  avait  rendues 
à  son  saint  parent. 

On  lui  donna  donc  par  écrit  tout  ce  qu'il  avait  à  faire, 
lui  marijuant  exactement  el  dans  le  dernier  détail  ce  qu'il 
fallait  observer,  jus([u’à  lui  ilounerdes  modèles  de  tous  les 
actes  cpi'il  avait  à  dresser  dans  la  poursuite  de  cette 
alfa  ire. 

Or  ce  sont  toutes  ces  pièces  qui  composent  ce  manus¬ 
crit  de  Sninte-fieneviève.  Il  y  en  a  [lour  près  de  quatre- 
vingt  pages. Il  serait  inutile  de  les  transcrire,  mais  il  ne  [leut 
l’èlre d'avertir  où  elles  se  trouvent,  alin  ijue  soitijii'on  ré¬ 
veille  encore  celle  affaire,  soil  qu’il  soit  jamais  question  de 
]>enser  un  j)eu  sérieusement  à  la  béaliüeation  de  notre 
Très  Honoré  Père,  on  [)uisse  y  avoir  recours,  comme  à  une 
formule  exacte,  pour  ne  pas  procéder  en  vain.  J’observerai 
seulement  qu’on  y  dit  ([ue  la  béatification  est  une  afiaire 
d'assez  modique  dépense,  les  frais  n'allant  jius  au-dela  de 
2, OUI)  écus,  mais  d’n  ne  très  grande  patience  ]>ar  la  longueur 
des  informations  et  du  temps  que  l’on  ]>reud  a  Borne  avant 
que  d’en  venir  à  déclarer  un  homme  l>ieuheureux  :  au  lieu 
que  c’est  tout  le  contraire  de  la  eaiionisation,  pour  la(|iielle 
il  faut  de  grandes  soin  ni  es  d’argent  el  peu  de  temps  pour  le 
prononcer  saint,  dès  que  le  premier  pas  de  la  béatification 
est  fait. 


.Je  lie  suis  au  reste  à  (luoi  aboutit,  ni  ce  qui  accrocha  la 
négociation  de  M,  des  Fontaines  (1),  ie  manuscrit  ne  ni’en 
apprenant  rien  davantage. 

Au  re.ste,  Mgr  révoque  de  Marseille,  François  Xavier  de 
liel/nnce,  dans  sa  réponse  à  une  dame,  imprimée  en  172(1, 
en  continuant  de  déchirer  à  outrance  l'Oratoire  au  sujet 
delà  dernière  peste  de  Marseille,  parle  avec  grands  éloges 
de  son  prédécesseur  .lean-Bapli.sle  (lauU  et  des  miracles 
faits  à  son  tombeau,  et  ci’oit  détruire  ravanlage  ipie  nous 
en  ])Oiirrions  liier,  en  ilisani  que  la  (hmgrégation  avait 
alors  des  sentiments  liien  dilférents  de  ceux  tl'aujourd’luii. 
Mais  s’il  n’:i  ]ias  de  meilleure  défaite,  il  est  aisé  de  l’em¬ 
barrasser  ;  car  1"  ,îean-liaplisle  (iault  faisait  jirofessiou  de 
penser  en  tout  comme  son  frère  luistaelie,  zélé  auguslinien 
comme  nous  l'avons  vu  cî-devant.  2"  Il  avait  choisi,  pour 
son  confesseur  et  sou  conseil  dans  la  conduite  de  son  dio¬ 
cèse,  le  1\  d'Arcy,  un  des  jilus  férus  jansénistes  (|tie  nous 
ayons  eu,  en  grande  relation  avec  le  P.  Desinares  et  Port- 
Hoyal,  connue  on  peut  voir  sous  son  titre.  IP  II  prit  avec 
lui,  pour  comiuire  sa  maison  épiscojiale,  le  Père  Antoine 
Petit,  qn’on  voit  par  le  Journal  de  Saint-Amour  avoir  été  un 
des  pins  zélés  partisans  des  ilocteurs  envoyés  à  Home  an 
sujet  du  jaiiséaisme,  tandis  qu’il  était  supérieur  de  notre 
maison  de  Saint-Louis  en  et  s'v  être  même  rendu 

suspect  aux  Homains,  en  sorte  qu’il  l'en  fallut  retirer.  4“ 
Lancelot,  dans  la  vie  manuscrite  de  Saint-(jyran  (2™'  par¬ 
tie,  chapitre  îl),  dit  qu’on  assura  cet  abbé([ue  M.  tîault,  der¬ 
nier  évêque  de  Marseille,  avait  témoigné  beaucoup  d'estime 
du  livre  de  M.  d’'^’^pres,  et  qu’il  avait  promis  d'y  donner  son 
approbation,  de  (juoi  M.  de  Saint-tÿyran  eut  grand  regret 


(1)  Il  ne  fit  pas  davanliîfre.  11  so  plaint  dans  une  leltro  pue  indolence^ 

tant  la  Coiig réflation  que  le  chapîlre  de  Marseille  Tonl  abandonné.  Il  aurai L 
voulu  (jue  le  1^.  de  Sainte-Marthe  ont  mis  en  iiifiuvénienl  pour  cela  rAssein- 
hlée  du  elerfîc  de  lt380,  sans  laîie  atleiilinn  tpie  ce  I*tïr<î  n\avait  peut-être  pas 
asseiî  de  crédit  pour  cela* 


Kl 
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qu’on  ne  t’eul  i)as  retirée  avant  sa  mort,  5‘*  Enfin  nos  Pères 
de  Flandres,  en  1687,  dans  leur  remontrance  à  nos  Révé¬ 
rends  Pères  du  Conseil,  pour  exposer  les  motifs  qu’ils 
avaient  de  ne  vouloir  pas  souscrii’e  notre  fonnidaire  de 
doctrine  qui  leur  avait  été  adressé,  citent  Jean-liaplisle 
Gaull,  qui  avait  été,  comme  nous  avons  vu,  quelque  temps 
chez  eux  en  1627,  un  des  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de 
S,  Augustin  qu’ils  soutiennent  toujours  avoir  été  la  doctrine 
constante  et  commune  de  l'Oratoire,  car  voici  comme  ils 
parlent:  La  première  diffïcitité  (pie  nous  tronnons  dans  le 
staliit  de  1078,  c  est  la  conlrariété,  (pii  s'y  renconlre,  anec  ce 
(pii  avait  été  fait  dans  deux  on  trois  assemblées  i>récédeides, 
(jiii  nous  paraissait  tout  à  fait  conforme  à  l’esprit  de  la  Con- 
yréyation.  Car  il  est  ceiiain  (jne  la  doctrine  de  saint  Aa(jns~ 
tin  touchant  la  grâce  avait  été  regardée  par  la  plus  grande 
parlie  de  la  Congrégation,  depuis  son  établissement,  comme 
kl  de  t'iégtise,  et  la  seule  (piî  devail  être  enseignée 

dans  les  écoles  catholujiies,  surtout  à  l'égard  de  ces  deux 
principaux  poiu/s,  la  prédeslina/ion  graliiile  et  la  grâce 
efficace  par  elle-même.  Nos  plus  célèbres  professeurs  l'on 
toujours  enseignée.  Le  saint  évêque  de  Marseille,  Jean-Bap¬ 
tiste  Gauit,  l'a  toujours  fait,  et  le  Père.,.elc.  Voîlù  donc  M.  de 
Marseille  nettement  démenti  dans  ses  chimériques  suppo¬ 
sitions,  et  son  saint  prédécesseur  f[ui  nous  revient  tout  en¬ 
tier,  tant  avec  la  vérité  de  ses  miracles,  qu’avec  les  mêmes 
sentiments  de  doctrine  dont  nous  faisons  tous  profession. 

M.  Arnaud,  ilans  la  deuxième  partie  de  son  Apologie 
pour  les  calholiipies,  j).  847,  eite,  en  preuve  évidente  de  la 
continuité  des  miracles  qui  se  font  dans  la  vraie  Eglise, 
ceux  qui  s’opèrent  à  son  lomheau,  et  qui  sont  si  notoires, 
tel  que  celui  du  sourd  et  muet  de  naissance,  qu’ils  ne 
{)envent  être  ulés  de  bonne  foi  par  les  ]>rotestanls. 

Cependant,  un  d’entre  eux,  nommé  François  Hollin,  de 
Veynes  en  Dauphiné  (1),  fit,  peu  après  la  mort  de  Jean- 


(1)  î3on,\hi>y,  +Ue/JioiVes  jjiwjiuscrifs. 
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Baptiste  Gault,  une  disseiiation  sur  les  miracles  qui  se  fai¬ 
saient  à  son  tombeau,  et  c’est  de  lui  que  veut  parler  le  P. 
Senault,  quand  il  finit  ainsi,  en  1(>47,  l’iiistoire  de  ce  saint 
prélat  (1)  :  .remets  plus  de  ciiiquanfe  antres  miracles,  confir¬ 
més  par  le  témoignage,  non  seulement  des  familles,  mais 
des  villes  toutes  entières,  gui  clungeni  d’une  confusion  éter¬ 
nelle  ce  ministre  insolent,  gui,  crogant  aussi  peu  aux 
miracles  de  JÊsrs-CIIRIST  gii'â  .ses  mgslères,  a  osé  impu¬ 
demment  écrire  contre  ceux-ci,  gui  sont  confirmés  par  foute 
une  province,  et  gui  se  font  d'ordinaire  si  puhliguemenf. 


gu'ils  ont  souvent  2  ou  IfOOO  personnes  pour  témoins. 


(1)  SknAÜLT*  p. 


148 


XXI.  —  Le  Père  François  Bourgoing  de  Bourges 


liiitrc  cil  lüîfj,  sort 


J  cil 


Quand  de  la  maison  du  Petil-liourljon,  (|ui  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  du  Val-de-Gràces,  nous  eûmes  passé  à  celle 
de  la  rue  Sl-IIonoré  (1  ),  les  gens  de  la  cour,  {[ui  se  tenait 
alors  au  Louvre,  où  Louis  XIII  faisait  sa  résidence  oiaii- 
naire,  fréquenlèrenl  fort  tiolre  église.  Elle  devint  même, 
en  (]uelc|ue  façon,  leur  jturoisse,  depuis  (pie  le  roi  eut 
déclaré,  [lar  lettres  i)atenles,  qu'il  la  destinait  à  être  sa 
chapelle  royale,  et  nous,  ses  chapelains  du  Louvre. 

Or,  pour  leur  faire  goùlcr  les  divins  oflices  cl  les  attirer 
aux  exercices  de  la  prière,  M.  de  Hérulle  ci  ut  devoir,  au 
lieu  du  chant  grégorien,  introduire  dans  notre  église  une 
auti-e  espèce  de  chaut  musical,  ipii  tient  et  du  chant  ordi¬ 
naire  et  tle  la  musique.  L’exéeiition  répondit  à  ses  inten¬ 
tions  au-delà  même  de  son  altenle.  Ce  fut  une  aflluence 
de  toute  la  cour  à  tous  nos  ofllccs,  jusques-là  qu’on  nous 
apjiela  d'abord  dans  Paris  les  Pères  au  beau  chanl  (2). 

Des  esprits  crillipies  voulurent  à  tort  trouver  à  redire  à 
cet  usage,  comme  singulier  et  même  profane,  parce  tpi’on 
avait  mis  en  cc  nouveau  chant  les  psaumes  el  quelques 
caiiliques  sur  des  airs  ai)])rüchaiits  de  diverses  chansons 
communes  alors,  Simon,  lout  impitoyable  censeur  qu’il 
est  (piaud  il  s’agi l  de  mordre  sur  nous,  répond  dans  ses 
lettres  (pie  tel  a  été  de  tout  lem[)s  l’usage  de  l’Lglise,  de 
tourner  en  bien  les  inclinations,  même  profanes,  de  ses 
enfants,  pour  les  attirer  au  culte  de  Dieu  ;  comme  elle  a 


<1)  I'aiidkl,  Ménu  jn.u,  Simox^  Lelî^  erÎL,  i.  Il,  leUri^  neuvième, 
(2)  Simon* 


fait  par  exemple  dans  les  temps  les  plus  éclaires,  par  la 
majesté  de  plusieurs  cérémonies  (|u’elle  a  empruntées  du 
culte  idolâtre,  au  rapport  de  tous  les  auteurs  liturgiques 
qui  en  ont  montré  l’origine. 

Il  s’est  sculemenl  trompé  en  ce  qu'il  a  fait  le  Père  Bour- 
goin  de  Bourges,  l'inventeur  de  cette  nouvelle  espèce  de 
chant.  Le  Père  Fardel  (1)  l’attrilnie  au  premier  maitre  de 
la  musique  du  roi,  qui  était  chanoine  de  Péronne,  et  qui, 
étant  entré  parmi  nous  dans  ces  premiers  temps,  ()roposa 
d'abord  de  psalmodier  en  chœur  quelques  heures  de  l’office, 
composa  ensuite  le  chant  îles  litanies  de  .Iksus  et  de  la 
Vierge,  puis  celui  de  nos  vèi)res  et  de  nos  complies  qu’on 
trouva  si  mélodieux,  (urencouragé  par  raffluence  de  [icu- 
ple  qu’ils  attiraient  chez  nous,  il  en  lit  sur  tonies  les  autres 
parties  de  l’oflice,  sur  ï Kvundlcil ,  sur  le  liorale,  le  Miaererc 
qu’il  accompagna  des  diverses  parties  de  la  inusiiiue.  Ce 
qu’il  exécutait  tant  avec  des  instruments  lie  basse,  de 
viole,  qu'avec  des  voix  choisies,  qui  l’aisaieiit  un  cliæur  à 
la  trihune,  tandis  rjue  nos  Pères  eu  faisaient  un  autre  en 
])as  avec,  leur  clianl  nouveau.  La  musique  même  du  roi  s’y 
rendait  souvent  pour  cela,  cl  plus  souvent  celle  de  xM.  le 
duc  de  Nevers,  qui  i>assail  alors  pour  la  meilleure  de 
Paris. 

Depuis  celui-ci,  le  P.  François  Bourgoing,  natif  de 
Bourges,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  supérieur 
généial,  et  ijui  était  aussi  musicien,  fut  ix'çu  en  la  maison 
lie  Paris  le  2()  iiovcinbre  lOKi  (2)  et  fut  chargé  j>ar  noire 
deuxième  assemblée  générale  (B),  c-onti nue  le  P,  l'artlel,  de 
faire  de  notre  chant  un  livre  réduit  en  notes  de  musique, 
où,  vonlaiil  enchérir  sur  le  premier  conqjosileur,  il  nous 
iloiina  de  sa  façon  le  Iroisiéine  psaume  des  vèi)res,  liealus 


(1)  Fait  DEL,  lG-17. 

Faièdel  et  /Ifïae/J  Cahilogue. 

(3j  Je  <loiü  (jhservor  que  je  ji'eii  trouve  rien  dans  les  actes  de  ladite  assem- 
h\ve  que  nous  avons  en  leur  entier* 
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vit',  etc.  et  quekiiies  autres  eliants  comme  ceux  de  l’ot* 
fice  des  morts  et  celui  des  litanies  île  l’enrance.  lü  c’est 
ce  {{u’il  exécuta  par  l’ouvrage  suivant  : 

Brevis  psalmodiœ  ratio  ad  itaiint  preshyteroriim  Cotvjrega- 
iionifi  Oratorîi  D.  N.  J.  C.  iiistitiita  ;  m  gità  //uid,  f/tiooe~ 
modo,  fam  celeifranti,  tam  choristis  ant  cuilîhet  è  choro 
psallendiim  sit,  subjecttH  declaraliir.  Aulhore.  P. 

Francisco  Bonrgoing,  Bifuricethsi,  Coiigreg.  Orafor,  i).  iV, 
J.  C.  prcsbyiero,  et  domiis  nostrœ  parisiensis  chori  modera- 
lore.  Parisiis,  ex  officina  Pétri  Bnllard.  KiSi,  in-S». 

Il  paraît  par  un  trait  de  l’addition,  qui  est  à  la  fin,  qu’il 
n’avait  pas  composé  lui -meme  tous  les  chants  qui  sont 
dans  ce  Directoire. 

ï^es  chantres  de  profession  ne  sont  pas  toujours  gens  de 
grande  édification.  Cette  expérience  se  vérifia  en  la  per¬ 
sonne  de  celui-ci,  que  nous  ne  crûmes  pas  devoir  garder 
parmi  nous.  Voici  ce  que  portent  deux  articles  des  regis¬ 
tres  du  conseil  à  son  sujet  (1). 

Du  5  octobre  1689  :  Le  Père  François  Bonrgoing,  de 
Bourges,  ayant  déjà  été  exclus  de  la  Congrégation  pour 
quelques  sujets  importants,  qui  lui  ont  été  déclarés  plusieurs 
(bis,  ce  qui  n'a  pas  été  exécuté  ù  cause  de  t'infinnîté  qui 
lui  survint,  dans  laquelle  la  Congrégalîon  Va  voulu  assister 
charitabteinent,  maintenant  qn'il  est  guéri,  il  est  résolu  qu'il 
s'abstiendra  de  toutes  visites  en  ville,  de  confesser  et  d'écrire 
on  recevoir  lettres  qui  ne  passent  par  les  mains  de  son  supé¬ 
rieur,  ce  qui  lui  sera  lu  et  signifié  ;  et  s'il  ne  veut  s'ij  assujettir, 
ou  s'offrira  de  lui  payer  quelque  pension  hors  de  l'Orafoire, 
pour  l'aider  à  vivre  à  cause  de  son  grand  âge  et  de  sa  pauvreté; 
ce  que  néanmoins,  la  Congrégation  n'offre  que  par  charité, 
u'ayanl  que  trop  de  causes  de  t'exclure. 

Et  du  29  novembre  1640,  après  qu’il  eut  accepté  ce  der¬ 
nier  parti,  il  est  conclu  qu'on  ne  lui  donnera  plus  rien 


(1)  du  fo»?;.  ilii  lü  iitiûl  1C36  ; /.e  P,  Ihuryainti  sortir»  sans  délai  de 
celle  luaisoii  jxiur  se  rendre  ti  celle  de  la  tlaehellc. 
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qu'on  ne  s'informe  (uiporanant  de  la  suffisance  ou  insuffi¬ 
sance  de  la  condition  où  il  est,  qu'on  ne  sache  de  nos  Pères 
de  Sainl-Maqloire  où  il  anait  demeuré  séculier  depuis  son 
exclusion,  comment  il  parle  de  la  Conqrétiuliou,  et  qu'il  naît 
entièremenl  déposé  toutes  les  marques  de  notre  habit. 

(>ettc  nouvelle  condilioi;  êlail  une  place  (rauinùnier  de 
religieuses,  au  faubourg  de  Picpus  (1). 

Dans  le  loisir  qu’elle  lui  donnait,  il  s’avisa  de  se  faire 
auteur,  et  peut-être  dans  le  même  esprit  (jue  l’on  l’a  dit 
depuis  lie  du  Ryer  :  maqis  fami  quam  fuma'  consulens.  Le 
titre  de  son  ouvrage  est  tel  : 

Le  Dauid  François,  2  vol.  in-tS°‘  Laris,  chez  Huré  1041. 
Le  ^premier  volume  contient  2  traités  :  l’un  île  la  sainte 
psalmodie,  l’autre  du  sacrifice  de  la  messe,  que  je  n’ai 
encore  pu  déterrer.  Le  deuxième  volume  est  intitulé; 

Le  Dauid  François,  ou  Traiflé  chrouoloijhiue,  contenant 
plusieurs  remarques  sur  les  sacerdoces  des  loys  de  nature,  de 
Moyse  et  île  yrace,  avec  les  ordres  différens  qui  composent  la 
h(érarc/ife  ecclésiastique.  Seconde  partie.  Par  le  H.  P.  Fran¬ 
çois  Houryotny,  prêtre.  Paris,  chez  l^ouis  Houlanger  HUI, 
de  220  pages  in-8‘’. 

(VesL  nu  livre  indéfinissable.  .Te  ne  saurais  dire,  après 
avoir  parcouru  ce  deuxième  tome,  quel  peut  avoir  été  le 
but  de  l'auteur,  autre  que  d’avoir  voulu  faire  un  livre.  Il 
en  promet  sur  la  fin,  une  espèce  de  continuation,  qu’il 
donna  bientôt  sous  ce  titre: 


Trailté  contenant  plusieurs  remarques  sur  iélat  laïque  el 
politique  de  l’Eqlise;  et  particuliérement  sur  les  personnes 
sacrées  des  roys  et  monarques,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou¬ 
veau  7't's/n;jïen/,  qui  en  .sont  les  chefH  el  modérateurs,  et  qui 
lieuvenl  par  leur  piété,  zèle  et  grand  pouvoir  beaucoup  aider 


(Ij  [æ  Long,  lUblîothea  saenty  foL»  T,  2,  «J  calcerv^ 


Vêlât  ecclésiastique.  Ce  discours  peut  servir  de  quelque  eut  re¬ 
tien  à  un  jeune  jjrince,  pour  Vaninier  à  lu  vertu  et  suivre  les 
pas  de  ses  prédécesseurs.  Par  le  R.  P.  François  Bourgoiny, 
prêtre,  Paris.  Boulanger,  H>43.  in -8"  de  113  pages. 

y  s’y  soutient  fort  ]>icn  dans  sa  qualité  li'un  des  [)lus 
plats,  des  plus  minces  el  des  plus  frivoles  auteurs  que  l’on 
puisse  lire,  et  il  in’en  a  beaucoup  passé  par  les  mains  de 
cette  espèce. 


XXH. —  Le  Père  Edmond  Breuché 

Kiilri*  PU  H>23^  sorti  vprs 


Edmond  Breuchc’,  m'^  à  Troyes,  eiUra  clitv,  nous  en 
l(>2;i  (1),  et  prit  la  rolie  le  21  oelotjre  en  la  maison  de  l\ai  is. 


Le  diuerlissement  d'ErffCiste.  A  Idège,  chez  lîaudnin  Bronc- 
kart,  imprimeur  proche  des  Pères  .lésuiles,  ](i42,  iii-l«S. 

Ce  Père  nous  avait  quittés  (2)  et  était  curé  <Je  Flémal 
sur  les  Ijords  <le  la  Meuse,  près  de  Idège.  (juand  il  lit  im[>ri- 
merce  petit  ouvrage  sous  le  nom  emprunté  d’Ergasle,  et  je 
le  lui  àllrihiic  sur  la  foi  d'un  exenqilaire  tpie  J’en  ai  vu,  où 
est  écrit  à  la  main,  (i’un  earaetère  fort  ancien,  (pi’il  est 
sûrement  de  lui.  En  vérité,  il  lui  fait  honneur  par  l’air  aisé 
et  coulant,  et,  à  peu  de  chose  près,  élégant  même,  pur  et 
châtié,  dont  il  est  écrit,  moitié  [uose,  moitié  vers,  plein 
d’images  qui  foui  juger  qu’il  était  né  poète.  J’en  vais 
extraire  quelques  traits  où  il  parle  tk*  lui-inéme,  ce  qui  peut 
nous  metlresur  les  voies  aliu  d’en  savoir  davantage. 

11  dédie  son  livre  au  prince  de  (îavre,  seigneur  voisin  de 
sa  cure,  et  lui  dit:  Ij(  faveur  c/nc  vous  m'avez  fuile  de  rece¬ 
voir  de  mes  mains  les  livres  (jui  vous  oui  si  fidèlement  con¬ 
duit  et  enlreleuu  petulaul  mtire  vopape  d’Hulie,  me  fait 


fl)  *4jic. 

(2)  Reg.  du  vonsfil  du  31  janvier  10>  :  [Vrmis  au  lîppiiehts  en 
tant  la  niaisoîi  de  Nancy,  de  ï>as^ei'  par  Tmye?»  pour  se  rendre  à  Orléans. 

[)n  11  niar.s  lOi  :  ira  à  des  ^Vi■lus  eu  alU  iTidaiU  le  lenips  de  sa 

desLiiialion  pour  Hourf^eK. 

Du  27  août  Uïli?  :  Ayaiü  élé,  depuis  un  im  eî.  demi,  phLsieur:>  fols  avedi 
de  lie  taire  plus  de  voyage  sans  licence  des  supérieurs,  et  y  ayant  a  présent 
l)lus  d’un  mois  s|up  Ton  ne.  sait  où  il  est,  nous  le  déclarüiis  exclus  de  noire 
(longrégalîon,  ci  enjoignons  aux  supérieurs  el  ne  le  plus  recevoir  et  retenir 
en  leurs  mai, sou  s  en  celle  qualité. 


€sperer  que  iwus  i/  ctjou ferez  celle  de  prendre  votre  divertiase- 
ment  dam  celui  que  Je  vous  prcsenle,  I]  coiniiiencc  ainsi  sa 
préface  :  Depuis  qu’il  a  plu  ri  la  divine  Providence  de  me 
faire  quitter  le  séjour  de  la  cour  pour  m'ètahlir  dans  celui 
du  vîllaqe,  de  chanqer  reuiploi  tpie  J'avais  auprès  des  prim 
ces  à  la  conduite  d'un  troupeau,  et  de  tn'ohliqer  à  préférer 
la  Imulelte  des  hetyers  au  sceptre  des  rois.  J'ai  qoùté  tant  de 
douceurs  et  me  suis  vu  dans  un  si  parfait  repos,  (pie  j’ai  cru 
devoir  faire  part  au  public  et  à  mes  amis  des  contentements 
que  produit  une  vie  retirée. 

Il  n'ifjnore  pas  (fue  sa  (jualilé  tle  prélre  et  de  pasteur 
l'engage  de  consacrer  sa  plume  cl  son  tenijis  à  rédilication 
du  prochain  pliildl  qu’à  raniiiser  et  à  lui  plaire.  Mais  aussi 
cel  ouvrage  esl  moins,  pour  son  auteur,  un  travail  sérieux 
([u’un  délassenicnl  et  un  jeu.  D'ailleurs,  il  esl  bien  aise  de 
faire  connaître  quMl  goûte  ])lus  de  |)laisir  dans  sa  campa¬ 
gne  que  ses  disqràces  passées  ne  lui  ont  causé  de  tristesse. 

Dans  le  corps  de  l'ouvrage  qu'il  intitule;  Le  malheureux 
content,  il  dit  ; 


Ouy,  grandeurs,  dont  mes  yeux  furent  si  fort  ravis, 
Honneurs  que  j’ai  cliercliés,  princes  (|iic  j’ai  suivis, 
Pour  arrêter  mon  cœur,  vous  n’avez  ])lus  de  force, 

11  a  fait  avec  vous  un  éternel  divorce  ; 

.te  ne  veux  plus  me  mettre  à  lu  suite  des  rois, 

Je  ne  veux  plus  uinicr  que  ces  eaux  cl  ces  bois. 


Puis,  invectivant  contre  la  cour,  il  ajuule  : 

C’est  où  le  luxe  et  l’art  corrompent  lu  nulurc, 

Où  le  crime  triomphe  et  rinnocence  endure, 

Où  la  vüliiiîlé  churme  et  la  vertu  hût  |)ciir. 

Où  chacun  est  lrom])é,  s’il  no  devient  trompeur. 
,\insi  la  cour  des  rois  n’u  plus  rien  qui  me  lente, 
Mon  cœur  est  à  l'icmal,  Flcrnal  seul  nie  contente, 
Plemal  esl  le  lieu  seul  où  je  veux  demeurer, 

Kt  ce  n'csl  que  Flemal  que  je  veux  honorer... 
Itenriclte,  sans  pair,  plus  digne  tle  son  rang 
l’ar  le  droit  des  vertus  (pic  par  te  droit  du  sang, 


M'écrit  qu'étant  pasteur,  je  lui  donne  l'envie 
De  haïr  sa  t'orlunc  cl  de  chérir  ma  vie. 

Que  sa  cour  lui  tié])hut  avec  tous  scs  [>laisii\s 
Mais  qu'un  petit  trouijcau  horneraii  ses  désirs. 

Si  i'on  pouvait  s’assurer  (pie  cette  IlenrieÜe  était  la  reine 
(l’Angleterre,  au  lien  tjue  je  ne  fais  <pie  le  conjecturer, 
j’expliipierais  sans  peine  les  mal  lieu  rs  dont  Hreuclié  se 
plaint  d'avoir  été  poursuivi  à  la  cour  des  rois,  de  <jueU|ues 
mauvais  traitemeiiis  reçus  à  celle  d'Angleterre,  pour  avoir 
voulu  y  rester  fnc<Jffm‘/oaLi]>rès  de  la  reine,  après  inéiue  (jue 
nous  en  fûmes  chasses. 

Après  suit  une  descri jdion  d’iine  chartreuse  qu’il  inti¬ 
tule  Le  Paradis  des  anges  de  la  terre,  huj vielle  est  vive,  natu¬ 
relle  et  d'une  grande  beauté. 

Il  linit  par  une  description  en  prose  de  la  maison 
tl’Arislée,  cpi’il  dit  être  mie  conception  de  scs  jennes  ans, 
l'image  d'un  palais  en  partie  uèrit(d)le  et  partie  feint,  (jui 
tient  i'aulre  moitié  (lu  volume. 


XXIIL 


Le  Père  Jean  Dauviller 


A.vionuiki  aitfe  principia  logicœ  ac  melopysicæ,  breinbiis 
el  aperlis  illusirata  conimeniarÜH.  Aiilhore  P.  Joanne  Dau- 
villev  Oratorii  1).  .//>sr  prcslnjlero,  snciœ  Thmlotjiœ  bacca- 
laiireo  Sorbouico,  Nanneiis.  Apnd  mduam  Petii  Dorion. 
UiU, 

.le  ne  connais  presque  tie  ce  Père-ci  que  son  livre,  et 
ce  qu’il  nous  y  apprend  de  îui-inèine.  Il  était  philo- 
soj)!u‘  à  Dieppe  en  H>42  (I),  el  à  Nantes  quand  il  se  lit  im- 
j)rimer.  Dans  son  épître  à  la  saf^esse  incréée,  il  parle  d’un 
de  ses  oncles  de  l'Oraloirc,  dont  il  dit  beaucoup  de  bien,  et 
à  qui  il  parait  (ju’il  se  sentait  fort  redevable,  mais  il  ne  le 
nomme  pas. 

Plusieurs  de  nos  Pères  i'onl  son  éloge  en  vers,  à  la  tète, 
selon  la  mode  de  ce  temps-là,  un  enire  autres,  qui  signe  : 
Marc  Toiübianc-,  hiimanæ  diiHiKV(pie  elo(pientiœ ,  apnd 
liotlwinaijensen  }>rofessi>r,  [larce  que  nous  y  enseignions 
alors,  [)ar  ordre  de  rarclievètiuc,  datis  son  palais  arebié- 
}>iscopal,  pour  l'aire  ilépit  aux  .lésuiles.  dont  il  était  mécon- 
lent. 

Le  dessein  <le  son  livre  est  d'examiner  tous  les  axiomes 
ou  maxinies  communément  reçues  en  philosophie,  s'en¬ 
tend  dans  la  péripatéticienne;  et,  quand  ils  ne  sont  pas 
clairs  et  évidents  par  eux-mêmes,  de  les  rapproeber  des 
premiers  j>rincipes  dont  ils  sont  les  corollaii'es  et  de  les 
éclaircir  par  quehiues  exemijles,  par  où  il  espère  retran¬ 
cher  beaucou[)  de  disputes,  tpii  ne  viennent,  la  plupart, 
que  lie  ce  qu’on  ne  convient  pas  du  principe  ou  de  ra]>pli- 
cation  qu’on  en  l’ait. 


(1)  de  visiter  de  ht  /ïkiesoh  Je  Dieppe, 


Voici  un  cchaiilillon  de  sa  inétliode,  qui  fera  juger  du 
goût  cl  du  niérile  de  l'ouvrage.  Après  avoir  rapporté 
cette  niaxiuie  :  Conlnt  imjanlem  princijna  non  est  dispn- 
tamlniu.  —  Dialingiio,  ré[>oud-il  dans  l’explication  <|u’il 
en  fait.  Oui  bien,  si  on  nie  les  principes  reçus  par  tous  les 
philosophes  et  tous  les  lioinines  de  hou  sens,  comuie,  par 
exemple,  si  quelqu'un  s'avisait  de  nier  (jue  le  feu  soit 
chaud,  car  alors  pour  toute  réjîüiisc  il  faudrait,  selon 
Aristote,  lui  tenij“  la  niain  dans  le  feii  ius({u’à  ce  que  la 
douleur  lui  lit  conlesser  la  vérité  ([u'il  niait,  ou  encore  si 
on  niait  qu'il  y  ail  un  Dieu,  ])uis(jue,  dans  ce  cas,  Aristote 
(lit  qu’il  n’y  a  autre  chose  à  faire  (ju’ii  délivrer  la  Hépu- 
hliqne  d’un  houuue  si  dangereux.  Mais,  (juanl  aux  princi¬ 
pes  qui  ne  sont  i)ropres  <(u’à  une  secte  de  pliiloso])lies,  ou 
peut  sans  scru]>ule  ne  pas  les  passer,  et  luèiiie  les  atta¬ 


quer. 

Je  n'ai  pu  trouver  la  date  de  sou  entrée  ni  celle  de  sa 
mort. 


XXIV.  —  Le  Père  René  Demyon 

Kiitrc  PII  Tii28ï  inoii  ou  H>47 


Ce  père  élail  de  Sauiniir.  A  l'àgede  2!)  ans  i)  lui  reçu  prê¬ 
tre  dans  la  maison  de  Paris,  le  20  août  1()28  (1). 

Le  zèle,  pour  la  gloire  de  sa  patrie  lui  lil  en l reprendre  le 
petit  ouvrage  suivant  :  (2) 

Ilisloire  de  l'orufine  de  rimeufe  et  de  la  t'/inpe//e  de  Xolre- 
l)ame-de  la  Fontaine  des  Ardilticrs-les-Saumur,  et  des 
iniracles  que  Dieu  (/  a  opérés.  A  Saumur  1G37, 

tùîsuitc,  comme  il  s’opérait  tous  les  jours  de  nouvelles 
merveilles  dans  cette  église,  nos  Pères  du  conseil,  par  une 
délibéra  lion  du  12  lévrier  1844  (8),  prièrent  le  P.  Dcniyon, 
({ui  résidait  alors  à  Tours,  de  travailler  à  un  recueil  ries 
nouveaux  miracles  (jui  s'étaient  faits  par  la  sainte  Vierge 
aux  Ai’dilliers,  depuis  la  première  édition  du  livre,  et 
c’est  en  conséquence  que,  Tannée  d’après,  il  nous  donna  : 


Ilisloire  de  l’origine  de  l'iniage  et  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Fontaine  des  Ardittiers-tez-Sanmur  en  Anjou  ; 
des  plus  signalés  miracles  (pie  Dieu  g  a  opérés  en  sa  faveur, 
avec  au  recueil  de  nouveaux  miracles  arrivés  depuis  l'an 
KUiü  Jusqu'à  présent.  A  Saumur,  chez  la  veuve  André 
llernaidf,  16io,  iu-S",  p.  Fîd. 


L'ouvrage  est  assez  mal  écrit.  L’auteur  mourut  deux  ans 


après  à  Saumur,  le  29  mars  1G47  (4). 


(1) .4ricfen 

(2)  ÏUbU  Boîssier*  1)909, 

(3)  Cons. 

(4)  Nécrologe  manuscrit , 


XXV. — Le  Père  Nicolas  Bourdon 

Kiitrû  t‘ii  iiiüii  en  1(U4 


Nicolas  Bourbon  (1)  élail  de  Bar-sur-Aut)c,  ou  pliilôlde 
\^indeuvie,  village  peu  éloigné  de  Bar-siir-.Aul)e,  en 
Chain i)agne,  fils  d’un  niédecîn  el  petil-neveu  d'un  autre 
Nicolas  Bourbon,  ('aincux  poêle  latin  en  sou  temps.  Il 
avait  été  en  sa  jeunesse  disciple  île  Basserat  jKnir  les  belles- 
lettres  et  grand  ami  du  ijocle  Régnier,  Son  premier  emploi 
public  fut  d'enseigner  la  rliétoritjueau  collège  de.s  Crassins, 
depuis  en  celui  de  Calvy,  et  puis  encore  à  Harcourt. 

Pendant  iju’il  était  professeur  dans  un  de  ces  collèges,  il 
fut  emprisonné  pour  avoir  fait  une  satire  latine,  ijui  est 
dans  ses  œuvres,  intitulée  :  Imlû/natîo  Valeriana,  coiilre  un 
arrêt  du  Parlement,  qui  avait  supprimé  un  certain  droit 
de  Landit,  ipie  les  régents  de  rUniversilé  levaient  sur  les 
écoliers  (2).  C’était  une  contribution,  qu’ils  en  exigeaient 
pour  les  fenêtres  et  les  chandelles,  qui  se  payait  à  trois 
divers  temps  de  l’année,  el,  la  troisième  fois  vers  la  saison 
du  Landit,  foire  célèbre,  qui  se  tient  à  Saint-Denys,  le 
lendemain  de  la  Sainl-Barnabé,  el  parce  que  alors  se  levait 
la  plus  grosse  somme.  Tout  ce  salaire  fut  appelé  de  ce 
nom,  el  on  nomma  frifipe-iandit  ceux  qui  en  frustraient 
leurs  maîtres.  Or  Bourbon,  jiiqué  du  retranchement  d’une 
parti  de  son  revenu  que  lui  causait  ccl  arrêt,  donné  vers 
la  fin  du  xvi'^  siècle  ou  le  coinmencemcnl  du  xvii«,  ne  ])ut 
résister  à  la  tentation  de  décliargcr  sa  l>ilo  sur  les  ailleurs 
de  son  mal,  el  eut  recours  à  la  satire,  les  armes  ordinaires 


llj  PkiassoNj  Ifisioîrr-  de  VAwlènth  frftnçftise.  •  [)'()LrvKTt  llisîoirr  de 
l' Armiviuie  française^  1’.  1,  p.  247,  —  Snmituirth.  opprn,  11,  p,  18» 

(2|  MiînagKj  Origine  de  la  langue  française^  au  mol  Lamlitt 


I(>0  — 


<k's  poêles.  U  intitiilü  la  sienne  :  Imlignatio  Valeriamt,  par 
allusion  à  celle  (pie  le  graintnairieii  Valerius  Catolit.au 
rapport  de  Suétone,  sous  le  même  litre.  Mais  il  eut  le  temps 
de  s’en  repentir,  lorstju’il  vit  le  l^aidenient  décréter  contre 
lui.  et,  (ju’aprês  s’être  caelié  (pielfjue  temps,  il  lut  arrêté 
prisonnier. 

Après  qu’il  se  lïit  retiré  au  collège  d’IIarcourt  (l)püur 
vivre  loul  à  soi,  le  cardinal  du  Perron,  ayant  vu  {jue!()iu‘s 
vers  de  sa  l'at'on  sur  la  mort  d'Henri  1\',  le  nomma,  en 
([ualité  de  ^raud  aumônier  de  Fi'anee,  à  la  charf^e  de 
proresseiir  en  élofjuencc  grcc(]uc  au  (Collège  royal,  ce  (|ui 
lut  i’an  Hill  (2). 

l’infin,  las  du  Irain  des  collèges,  et  ne  se  Irouvant  plus 
si  propic  au  travail  à  cause  de  ses  indisjiosiiious.  et 
liarliculièrement  d'une  insomnie  presifue  perpétuelle  dont 
il  était  Ira  va  il  lé,  il  se  relira  parmi  nous  (d),  au  couiuien- 
eement  de  l’aunée  Kî'itl  (4),  ayant  alors  4(i  ans  (ô),  et,  par 
conséquent,  non  encore  sur  ses  vieux  jours,  comme  a  cru 
M.  !Y'lisson.  II  faut  aussi  rabattre  de  ce  ([u’il  ajoute  qu'il 
ne  voulut  être  obligé,  en  entrant  chez  nous,  à  pas  une  des 
ronclions  et  des  exciances  de  notre  état,  ni  même  soulïrir 
qu’on  rajipelàl  Père. 

Il  est  bien  vrai  qu’étaiil  inürme  et  déjà  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Langres  ((3)  Iors(|u'il  se  donna  à  nous,  sa 
sanlé  était  un  olistacie  à  une  austère  et  entière  régularité. 


(})  PiiLihSüN,  IhkL 

On  le  fonjcL-tiirc  vrai-scinbUinro  sur  vv'  que  î>on  jirtkk^cpssfur  tUius 

t'fÈlp  chnire  mourut  Ip  iivrîl  KML 

(:}}  BmtTiK,  Lctire  à  Bérulle,  du  murs  IfVJO.  Pin.issüX,  Jhui 
iA)  L’Aikupii  calîdof^uo  no  luil  pas  mciilîon  do  sou  outrée,  oc  qui  ne 
pi'ouve  ricu,  ou  ayant  oublie  bien  d'aulrcs.  Mais  lo  P,  Bcrtin  ccril  tic  Ikimo 
il  M-  de  Ik-rullo,  du  iiuirs  lU2t)  :  .Vous  omos  appris  <wcc  heaucaup  de 

roJ^^îof^^^^orl  fÉTu/m»  dr  J/,  /jfooj  (hjo  ro  la  (Aaîurcfti^lioiu  Cela  lixe  lepEKpie  de 
sou  culrôc. 

fâ)  FuisquCï  selon  l’élissoiu  d  tm  avuil  près  tlo  71)  en  J (144,  quand  îl  csl 
iiicî  ri. 

(U)  Voycï  les  écluircissemcntïi,  à  la  lin  de  col  ai  Uclcs 


—  H>1  — 

elqiic,  par  comiKiraisnn  au  reste  de  la  maison,  que  le  public 
noininail,  par  IionneLn’,  lex piètres  rèfonué.H,  il  pouvait  passer 
jioiir  peu  réf^ulier,  ,Ie  croirais  encore  (jn'lial)itiië  dans  le 
monde  à  être  nommé  :  «  i\Iinisieiir  le  chanoine  »  il  pouvait 
tenir  à  une  dénomination,  de  soi  si  imlitTérente,  que  nos 
Pères  eux-mèincs  avaient  balancé  juscpie-là,  dans  ces  pre¬ 
miers  temps,  s'ils  ne  la  conserveraient  pas  entre  eux. 
Mais,  de  prétendre  (]u'ii  fût  liomme  à  roni])re  en  visière  à 
qui  lui  donnerait  ranire,  cela  est  si  peu  ronde,  qu’il  se  la 
lionne  Ini-inème,  et  qiîe  Halzac,  depuis  leur  réeüucnialiun, 
lui  ayant  adressé  ces  vers  où  il  le  nomme  l^êre  d), 

El  Paler  inlcr  se  /)fi/ïîo/i  cl  alnntntis  Ainijnlas 
Gel  la  (}erent  Ÿ 

il  y  répondit  par  d'autres,  où  il  se  ipialifie  de  inème  : 

Annis  florenlem  fanaUine  salalal  et  Annjntain 
nie  noiH)  Damna  dictas  honore  i’À  TEK. 

On  convient  d’ailleurs  t2)  qu'il  s'habillait  comme  nous 
et  [lortait  le  même  collet,  ce  qui  lui  l'aisail  diie  assez 
joliment  que  pour  devenir  un  l*ère  de  rOraloire  il  ne  lui 
avait  pas  fattu  faire  ai}  (framt  chanifement,  puisfia'it  n’iautil 
fait  pour  cela  (pte  transiiorter  ses  manchet  les  an  cottcl  de 
son  pourpoint  (il).  On  a  ajouté  encore  (4)  qu'il  allait  seul 
en  ville  l'aii’c  ses  visites,  suivi  d'un  valet,  et  sans  eonqia- 
gnon,  contre  l’nsage  eonslanl  d'aiors  de  nos  PèiX's,  ce  qui 
est  assez  dans  son  caractère.  Mais,  quant  aux  antres  inédl- 
sances  que  fait  Ménage  de  lui,  comme  (ju’il  aimait  le  viu, 
même  la  débauche,  du  moins  depuis  qu'il  était  des 
nôtres  (.ô),  et,  ce  que  conte  M.  de  la  .Monnoye,  (pi'il  assista 


(1)  rôppi*i]i"  nnssî  fp  /Vjp  thuîrluM}^  tlons  s:i  Hrffuvfe  ilm  iHcliuiis. 

vuawv  iIp  Io  t.  4. 

(2)  l’^LIsso^,  fhui. 

1715,  I,  K  |>.  514. 

(4)  flihL 

u{  sü])r». 

]] 


1*  Patieukl* 
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un  jour  par  hiviiséance  uiix  U’iièbrcs  du  Vendredi  saint,  ou 
il  s’endorinil  jiis(iu'à  la  lin  du  service  (1),  comme  si  c'eût 
été  iwjur  lui  un  extraoi'ilinaire  de  s'ètre  trouvé  à  l'oflicc 
public  ce  jour-là,  je  n’en  conviens  point,  el  voici  püvirî{uoi. 
(i’esl  (|ifen  H>2y,  dans  rassemblée  t|ui  se  tint  de  toutes  les 
maisons  de  Paris  et  des  environs,  iioiir  réleelion  d'un 
successeur  de  noire  Très  llonoi'é  Père,  s’élant  présenlé 
comme  les  aiiti-es  pour  être  admis  à  donner  sa  voix  (2),  el 
ijuelques-uns  s'élanl  opiiosés  à  son  admission,  dans  les 
divers  griels  <iue,  lui  retiré,  et  la  chose  mise  en  délibéra¬ 
tion,  on  lui  iji tenta,  on  ne  i)roposa  contre  lui  aucun 
reproclie  semblable,  el  rien  qui  louchât  les  mœurs,  mais 
seulement  qu’il  dçmeurait  à  la  maison  plutôt  comme  hôle 
<jue  comme  du  corps,  puisqu’il  n'en  faisait  pas  les 
fondions,  el  ne  portait  pas  les  marques  d’un  Père  de 
rOraloire,  ce(|ue  nous  avons  vu  être  faux,  el  enfin,  qu'on 
disait  qu’il  avait  été  reçu  au  chajtitre  <le  lauigres  (T),  à 
condition  qu’il  ne  sè  dirait  jamais  de  l'Oratoire;  de  quoi 
il  ne  convenait  nullenienl,  mais  siiiiplcmenl  qu’il  avait 
promis  de  ne  pas  porter  le  surplis  de  l’Oratoire,  à  la 
romaine,  quand  il  sérail  dans  son  église;  ce  qui  n’était 
point  contraire  à  l’usage  de  l’Oratoire.  Aussi,  sur  la  certi¬ 
tude  qu’avaient  tous  nos  Pères  qu’il  avait  été  conslam- 
meut  reçu  par  M.  de  Jîérulle  comme  un  des  nôtres,  et  les 
assurances,  (ju’il  leur  donna,  qu’il  ]>rétendail  faire  toutes 
les  fonctions  li’un  vrai  prêtre  (ie  l'Oratoire,  autant  que  scs 
forces  lui  perniettraieul,  les  voix  recueillies,  disent  les 
Actes,  et  les  olfres  dudit  Fère  Nicolas  Bourljon  acceptées, 
il  fut  conclu  ((u’il  assisterait,  et  aurait  voix  élective  dans 
l’Assemblée, 

Ménage  dit  (4)  que  c’était  un  grand  homme  sec,  qui 


(1|  MKNAniAXA,  rii"  Htipra, 

(2)  Sai'Maisk^  .4 rids  actes  de  rAs&ciublée  de  J (>'29. 

(3)  Vüîr  les  édairelssemenU  à  la  fin  tle  cel  article, 

(4)  Menagiana,  Kdîi.  171â,  t,  L,  p.  *^14* 
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habUail,  à  Sainl-IIonoré,  une  si  pclile  ehanittrc,  qu’il  n'y 
avaîî  place  que  pour  quatre  personnes  au  plus  ;  de  sorte 
que,  s’il  survenait  un  einfiuième,  il  fallait  que  ([uelqu'un 
sortit  pour  lui  faire  place.  Cependant  (I)  il  se  faisait  chez 
lui  régulièrement  une  espèce  d'académie  i)ar  le  concours 
des  personnes  de  toute  soide  que  sou  savoir  et  son  mérite 
y  attiraient.  Sa  conversation  était  agréairle  et  pleine 
d’érudition,  à  la  faveur  de  son  excellente  mémoire;  car  il 
savait,  entre  autres  choses,  jiresque  par  creur,  tonie 
Vllisioîre  de  M.  lie  Thon,  et  tous  les  /^/of/cs  de  Paul . love. 
Sa  société  était  douce.  Il  s’étudiait  foid  à  être  civil,  à  ne 
rien  dire  à  personne  (]ue  d'obligeant.  Crand  ap]nol>atoiir 
des  ouvrages  d’autrui,  surtout  en  présence  tle  leurs  auteurs, 
mais  quelquefois  aussi  un  [leu  chagrin  et  un  peu  sensible 
aux  injures  (ju’il  croyait  avoir  reçues.  Ht  je  ne  saurais 
dissimuler  que  ce  caractèi  e  sombre  et  mélancolique  ne  se 
fait  que  trop  sentir  dans  ses  ouvrages,  où  il  parle  souvent 
de  lui,  en  homme  tfui  est  tonjonrs  sur  les  doléances.  <[ui 
se  plaint  ]>onr  se  faire  plaitulre,  (lui  vous  entretient  (tes 
peines  ((u’il  croit  (jiie  l’on  lut  a  faites,  de  ses  maladies, 
de  son  insoninie,  ou  de  sa  misère. 

Il  se  brouilla  en  1631)  avec  son  ami  M,  de  lîalzac  (2), 
pour  un  assez  mince  sujet.  Balzac  avait  beaucoup  d’adver¬ 
saires  jaloux  de  sa  gloire.  Petidanl  (pi’il  était  aux  prises 
avec  un  certain  auteur  (3),  il  crut  se  devoir  faire  bonneur 
du  sulTrage  du  Père  Bourbon,  en  ])roduisanl  une  lettre 
pleine  d’éloges  (ju’il  en  avait  reçue;  de  quoi  celui-ci,  (jui 
était  bien  aise  de  se  ménager  avec  l’antagoniste  de  son 
ami,  se  tint  olVensé,  et  lit  fort  grand  bruit  (4).  .le  ne  sais 


(1)  Pfiijssov,  fiûiL 

(2)  I^KMSSUN,  fhiiL 

(3)  (^<'1:1  II  Ir  iicttilii,  tirs  l't  ïiîJlatis,  f^tni'rnK  i'i-  l’rrr  innurtit  rxi 

(r;i|irr.s  ï|itr  lidmrhtiii  nit  rcril  su  Irltrr  ù  i^nl/ur  (Ajiafttj.  titnt- 
itient.  ful  Phijltirchiuuy  Pur  cr]Phyliiri|ii!i%  r^oitrlinii  vrul  iiiuri|iH‘r  Ir  W  (ïuulit. 
(4>  Jpo/oÿfiik.T  vof  mue  niai  tu  nés  mî  Pluiianhittn  auciurc  Xk\  Iknhfmtfit 
C'est  le  Utre  trun  ntivragr,  iiHliquê  dans  un  CaUilognr  impriiixr  des 
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s'il  n't'ii  vinl  poiiU  jusqirà  dosavoiier,  ou  à  vouloir 
faire  passer  sa  Icllre  [wuriio  lanf^nge  de  comi)limenl.  Mais 
il  esl  sûr  qu’il  ne  put  se  tenir  de  décharger  son  cœur  à  un 
anii  coniimin,  à  qui  il  fit  <k's  plaintes  amères  de  celle 
conduite.  C’est  sa  lettre  adressée  Andradiv,  e'esl-à-dirc  à 
M.  Guyel,  prieur  <le  Saitil-Aiidrade,  |)rès  do  liordeaux. 
Balzac,  de  son  eôlé,  [irit  la  chose  fort  vivemcnl,  et,  en 
s’adressant  à  ce  même  ami,  cpii  [lour  l’apaiser  tâchait 
(rcxeiiser  le  B,  Bourbon  sur  son  humeur  Inlieuse  et 
mélancolique:  It  a  beau  faire,  répond  Balzac  (1),  ites  nmix 
et  des  sacrifices,  faisant  allusion  à  sa  don  hic  quali  lé  de 
poète  et  de  prêtre  de  l'Oraloii  e, 

Kil  vota  furentem 

Nil  délabra  jtwatd. 


livres  1b  mi  iivtiil  tltniinrs  ii  rAcütliMiilB  IVuiu;;»ÎKt‘,  ei  ce*  îjb  doil  êlre 

qu'tino  pt'lîtB  fïrncliniv»  parer  (îu'il  partie  d\u\  rrciit^îl  l'rmlriiniit  un 

^raii({  iioiiihrr  (rîiuliT.s  iiuVvs, 

(loltc  brnduiiT  Ires  i"irC'  jh'bsI  rnliu  IiïiuIh'b  cnÉiT  Irtï  mains,  ïtillc  vnivUrut 
Irsïis  Irltrcs  tlv  Btiurbon,  \a\  1''\  Phrio  opktU*  RriiiîU’i^  îmtUi  n 

KIIb  L'sl  (lu  H)  ïibIiïIm’B  Ki^îll  (‘t  a  liî  Jl  s'y  pl:iiii[  (pie  Hnlzîic 

<lans  la  H'"  ediiintu  cpi’il  vciuiîl  de  tloiiiirr  de  ses  iBllres»  etil  rniiriT  eidle  (pic 
lui  BdUrhdTS,  lui  uvuil  il  y  avaîl  Imis  aies  ;  déelsiic  (|m‘  (  Vsl  à  sciii 

îiisu,  et  viuUrr  scîti 'îrè,  la  rêtrarle  ri  la  déMMV’éuu^  non  (|u’j]  y  ail  rinulil  doiil 
il  se  l'cpeiitiS  el  (pi’il  ri’Otc  mauvais,  iiniîs  eoiniiia  puldiév  à  tanilrc'-lcmps,  cl 
il  pat'uil  par  Uuile  letln-,  (pie  ta*  qu'il  erai^uail  le  plus,  riait  ](‘  [(vssrn” 

liïiieul  des  l'ruilhuts,  rl  dr  sr  Ls  allîrri-  à  (b>s,  rotmiu'  ayaiil  pris  parti 
conti'c  liaii’  rm  j^ruéral  pt)ui‘  lîaBrUr  stm  ada’ersaii'r. 

La  2''  îrltrr  ;  Friitiilsro  Audrud:r  H tudujaiv fiait  rsl  de  u  jaif^rs  îei-4",  el 
dater  du  1)  drcrtidjrr  llvUI.  It  y  juiraîl,  rotniiir  eu  la  prrerdriitr,  ijiir  rr  (pii 
pùjiiail  Iîoui’Ikîu  éUril  la  rraiulr  dr  sr  Inouiller  ,ivi‘r  1rs  KruillMiis,  rl  <[ur 
sou  but  rtaît  dr  sr  mrn:i?4er  avec  tolll  le  inaïuir,  U  se  pbdnl  que,  dans  sa 
Irilrr  a  lîalzar,  ou  a  rlum^r  dans  rinquessiou  tirs  prntnlrs  rultrivs,  (‘I  troiivr 
hirlie  dans  lîal/aCp  trallrr  rrvrilbu’  iiur  vtriltr  (pirrrllr  conlre  un  rnurîui 

|i 

iimrl  rl  de  romniellrr  juuir  rela,  stui  aniî  vîvaiib 

La  îî",  si  rllr  est  dr  kii,  ear  rllt*  a  putir  tilrr  :  (tronjifi  ('ampenio  Ifalc- 
inçnifi  Pcinis  A/o/o.  (IVsl  um-  salirr  des  plus  mordauUs  de  IVsinil  v\  des 
niiviuKes  dr  lial/aita  C'rsl  ap|uuemmriil  pour  la  laîrr  avrr  plus  dr  librrie 
(|ur  Buiirboii  u  [iris  un  nom  einpriuUe-  11  n'y  parlr  ]diis  S(Hi  dlfFr- 
rend,  el  il  !r  falbiil  ainsi  ]>onr  sr  mieux  raehrr.  lyaillruis  rVsl  son 
menir  stylr-  Kllr  rsl  du  mars  llsili.  l  oulrs  1rs  Irois  sonl  iVrîks  avec  une 
pun  Ir,  nue  êlêi^aiice  rl  une  foi  ce  dVspression  admirabUv  Llle  u  12  pa^u^s. 

(1)  f.dirf  d  A/,  du  *J.>  sejÿteinbrc  1(110. 
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Il  se  plaint  à  torl  de  la  raie  ef  des  antres  parties  inférienres, 
c'est  accuser  des  innocents  ;  le  mal,  sans  tloide,  rient  de  plus 
haut,  et  le  cerneau  est  cause  de  tout  ce  désordre.  I.a  connais¬ 
sance,  (ftie  j'en  ai,  m'obUrje  d’en  avoir  compassion  et  d’e.vcn- 
ser  en  un  docteur  de  soixante  ans  nne  friponnerie,  (pii  ne 
serait  pas  pardonnable  à  an  écolier  de  di.r-linît.  Tout  autre  que 
moi  (hnuerait  à  l'action  qu'il  a  faile,  le  nom  de  làchelé  et  de 
trahison,  mais  f  adoucis  ma  douleur  le  plus  (pte  je  puis;  je 
ne  deviens  pas  ennemi  tout  d’un  coup,  el  j'honore  encore  la 
mémoire  de  noire  amilié  passée,  el  je  ne  jiuis  vouloir  mal 
(t  une  per.Hounc  qui  m’a  été  chère.  Ils  lurenl  (juehjiies  aniices 
en  iVouleiir;  a})i’ès  quoi  ils  lii'cnl  en  niLMiie  temps,  sans 
s’ètre  donné  le  mol,  des  avinices  de  pari  et  d'aulre,  car  le 
P.  Bourbon,  ayaul  engagé  M,  ('hajielaiti  à  rompre  la  glace 
en  Faisant  pour  lui  les  premières  déniarehes  envers 
M.  de  Halzae,  eeliii-ei  lui  Ml  cetle  réptuise  ehréîiennc  (1)  : 
Je  suis  ré.s‘o/u  de  me  dépouiller  de  foutes  le.'i  fâcheuses  pas.sions 
lanl  pour  te  s(dul  de  mon  âme,  que  pour  le  repos  de  ma 

vie .  el,  depuis  peu.  fai  fait  (pande  réflexion  sur  le  qui 

dixeril  fratri  suo  Haca,  eU*.  C'est  pourquoi  je  veu.v  rendre 
il  l'aveuir  le  bien  pour  le  mal  et  commencer  par  M.  lU/arbon, 
que  je  recherche  le  premier,  sans  me  tenir  sur  le  point 
d’honneur,  ni  me  souvenir  des  choses  passées.  J'avais  dèjci 
prié  une  dame  de  nos  amies  de  porter  cette  parole,  quoique 
fiijuorasse  ce  qui  .s’est  passé  dans  t' .icadémie,  et  (pie  je 
n’eusse  point  reçu  votre  lettre,  qui  m'apiirend  le.s  avances 
qu'il  a  faites  tant  de  son  jiropre  mouvement  que  par 

ordre  de  la  Compaynie .  Ce  u’esi  ni  le  poêle,  ni  i orateur, 

que  je  recherche,  vesi  mou  prochain  avec  lequel  je  veux  me 
réctuicilier.  Ils  le  lirent  l'un  el  l'autre  de  bonne  grâce,  el  en 
con.saerèrenl  la  mémoire  ]>ar  les  petits  vers  latins  dont  j’ai 
rapporté  le  eommencemenl. 

Cetle  paix  se  fil  en  IbliT  (2),  pres<jue  en  même  temps  que 


(1)  Üafjsaç»  (Kuvres^  îii-roL*  lîv*  18,  Letlre  28,  p,  7&ô. 
(2>  Pkli&sün,  ïlntf. 
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le  i'.  Bourbon  cul  l'iionneiir  d’être  reçu  membre  de  l’Aca¬ 
démie  Frunçaisc,  pour  rcinplii’  la  place  de  M.  Bardin,  et  Ton 
ne  voit  point  que  la  Compagnie  ail  incidenlé,  sur  ce  qu’il 
élail  homme  de  comnuinanté,  (juoique  bien  connu  pour 
être  depuis  dix-se[)l  aiïs  ])èrc’de  l’Oraloire,  parce  (|iu%  après 
tout,  elle  savait  Inen  ([ue  nous  n'étions  que  simples  ecclé¬ 
siastiques  et  du  clergé  séculier.  Ce  lui  le  cardinal  tle  Riche¬ 
lieu  qui  l'admit  (1),  sans  cju'il  s’y  aLlendil  ou  qu’il  pensât 
le  moins  du  monde  à  briguer  celle  l'aveur,  à  ce  qu’il  nous 
apprend  lui-méme.  Ce  qui  ne  s’accorde  guère  avec  le  récit 
de  M.  de  l^élisson  (2)  Ce  ininislie  l’avait  employé,  trois 
années  auparavant,  à  lui  faire  (jiielques  inscM-iplions  latines 
pour  être  mises  sous  les  portraits  de  quelques  illustres 
Français  de  la  galerie  de  son  Eminence,  et  il  avait  été  si 
satisfait  tleson  travail  (pril  lui  avail  donné  une  pension  de 
bOh  livres  assignée  sur  l’Hbtel  de  ville  (Jî).  Il  en  faisait  cas 
comme  d’un  très  bel  espril,  s’en  étant  ex])li(jué  dans  ces 
mêmes  termes,  et  avec  de  très  grands  éloges,  à  .M,  de  Mes- 
mes,  (|ui  le  mande  ainsi  au  P.  Hoiirbon,  dans  une  lettre 
que  nous  avons  (4). 

Lui  ce]>endant,  qiioicjiie  sensible  à  cet  honneur,  avait  la 
modeslie  de  s’en  juger  indigne  ('>),  avonanl  à  cè  seigneur, 
sou  ami  intime,  son  ancien  disci|)lG  et  pour  qui  il  n’avait 
rien  de  caché  (b),  qu’il  se  senlaîl  très  ignorant  dans  la 
langue  française,  peu  haljile  dans  la  latine  el  hors  il'éîat 
trapi)rendre  (juelque  chose  <ic  nouveau  îi  l'àge  où  il  était. 
Il  lui  dit  que  depuis  ce  lcm[)s-là,  il  se  donne  les  airs  d’un 
homme  tk*  cour,  ne  paiaissanl  en  ville  (jtie  sur  son  propre 
el  iàchanl,  quoicpie  en  vain,  <le  donner  au  pul>lic  le  change 


(1)  (Ini-fïli  Otiüisii,  Ephi 

(!2)  Il  rechercha  d'elre  de  r.\e!iclé[iiîe 


.  [iorbfîîi^ 

el  il  y  fui  îLssidn.  (Péi.issok,  ütsloirt^ 


tîe  l  Aatd.  /Wi/icfrisey 

(3)  Oaiîuii,  Ep.  livrh.  1  iiov. 

(4)  (h.AUiï,  jMesïees  .  Li'tîrc  .faiiv.  Ili38, 

(5)  tkïEïdr,  Eplîeiîi.  KpEi.  /Jrjr/j,  Nov,  Hî38. 


((j)  Ttiiunhis  (Uaadü  PtilenJit- 


sur  su  vieillesse  et  les  iiifinnilés  (jui  la  suivent,  et  il  lui 
apprend  tpie  son  Eminence,  en  lui  dannant  entrée  à  l’ Aca¬ 
démie,  l'a  voulu  réconcilier  avec  lîalzac,  à  ipioi  elle  a 
réussi  (raulant  [ïlus  aisément  «fu’ils  désiraient  run  et  l’au¬ 
tre  de  se  ra[)proclier. 

Balzac,  dans  le  même  temps,  portait  un  jugement  à  peu 
près  semhlable  du  mérite  académique  de  sou  nonveata 
confrère,  et  l'amitié  ne  l’aveuglait  pas  tellement  qu’il  ne 
mandât  à  son  sujet  à  son  ami  Chapelain  :  Que.  nous  aeuihle 
du  choix  quon  a  fail  de  noire  noiwcau  confrère,  anec  hniitel 
Je  ifiens  de  me  réconcilier’?  Croijez-vous  (jn'H  rende  de  (jrands 
sermces  à  l' Académie,  et  ce  soit  un  instrument  propre 
pour  Iranaî lier  anec  nous  antres  Messieurs,  au  défrichement 
de  notre  langue’?  Je  nous  ai  autrefois  de  ses  lettres 

françaises,  (jui  sont  écrites  du  slijle  des  hardes  et  des  druides, 
et  si  nous  croyez  gue  s'escrimer  des  a  pires  du  droit,  gue  rofli- 
cine  d’an  artisan,  el  <jue  /’impéritie  de  son  arl,  et  autres  sem¬ 
blables  dépouilles  des  vieux  romans  soyent  de  grandes 
richesses  en  France,  il  y  a  de  guoi  en  remplir  le  Louvre, 
l'Académie  et  la  Hastille  (1). 

Véritablement,  ces  échantillons  ne  ]>révienncnl  pas  en 
faveur  de  sou  langage  français*  Aussi  u’a-l-il  rien  ilonné 
(|u’cn  latin  où  tous  conviennent  qu'il  excellait,  en  prose  et 
en  vers,  et  Balzac  lui-mèmc  était  un  de  ses  grands  admi¬ 
rateurs.  Il  lui  écrivait  de  Home  :  Il  esl  certain  que  Je  ne 
monte  Jamais  an  mont  Palatin,  ni  au  Capitole,  i/ue  Je  n'y 
change  d'esprit,,.  Cet  air  m'inspire  (ptelgue  chose  de  grand 
et  de  généreux,  (pieje  lé  avais  point  auparavant.  Si  je  rêve  deux 
heures  au  bord  du  Tibre,  Je  suis  tmssi  savant  gnc  si  j'avais 
é///f/îê  huit  Jours,  et  c'est  un  de  mes  étonnemenls  gu'en  étant 
si  éloigné,  nous  fassiez  de  si  beau.v  vers  et  si  proches  de  la 
majesté  de  ceux  de  Virgile  (2).  ICn  un  autre  eiulroit  (U),  pen- 


(Ij  îîu  fol.  T*  1.  Lp.IÎTe  dii  \i  iinvcnibre  KiST. 

(2|  Ibid,  Lp-ttre  i]\.\  25  mars  1021. 
f3)  Ibhî,  LHh*c  dti  22  avril  1037. 


tUiiil  qu’ils  t'[;iieiil  broiiÜIcs,  il  ie  cilo  foninie  uti  grtind 
counaisstur  eu  (ail  de  lalinilé.  l'uilin,  il  va  justju’à  «lire 
([lie,  presque  égal  eu  verve  el  en  énergie  au  Pi‘0[)hèle  roval, 
il  pouri'aiL  detlaiguer  dV'lro  eoiiijiaré  à  Virgile  ; 

éiù'  nohis  Ldlio,  Dditwu,  coines  ire  Mftroni 

Dit  lu  Suhjmæ  possis  proximiis  me  /î/r;e(I). 

II  l'a  uéanuioitis  accusé,  s'il  faut  eu  croire  Haillcl  (2), 
d’avoir  düuiié  dans  les  faux  pas,  ([u’il  avait  fait  remarquer 
aux  autres,  el  (juillé  sou  Virgile  pour  le  Lucain  el  le  Clau- 
dien  des  autres.  Sur  (juoi  lia  il  loi  me  renvoie  à  sa  lellre  à 
(Chapelain  du  2  jauvior  l()dS,([ue  je  u'ai  pas  vue.el  il  ajoute  : 

M.  Paliu  a  prétendu  (jue  M.  l'élisson  s’élail  Iroinjié 
(juaiid  il  a  dit  (jue  Bourhon  fut  estimé  du  [uihlic  le  meilleur 
poète  latin  de  sou  temps,  et  (]ue  sa  [U’ose,  quoiqu’elle  ait 
fait  moins  de  hrinl,  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  que 
ses  vers.  Ivllo  consiste  en  ijiielques  lettres,  quelques 
harangues  à  rouverlure  des  chusses  (juand  il  était  pro¬ 
fesseur,  el  quelques  préfaces  d’ouvrages..,,  (’ependaiit 
l’opinion  eomnuine  el  tous  les  critiques  lui  donuenl 
lu  palme.  On  lui  trouve  un  caractère  de  noblesse  dans 
tous  les  genres  de  poésie  dont  il  a  laissé  des  monu¬ 
ments,  une  élévation  ({ui  vient  de  la  véritable  grandeur, 
une  vivacité  d'cs]>ril  (jui  parait  dans  toutes  ses  jîcr.sécs, 
cl  un  style  proportionné  à  toutes  ces  qualités.  C’est  pour 
cela({ueM.  Xaudé  l’a  préféré  à  Buchanan  et  à  Casimir  et 
à  tous  les  [toètes  de  ces  deux  derniers  siècles,  et  M.  Hallcy, 
de  (vaen,  aux  meilleurs  que  i’Ilalic  ait  produils,  Paul 
Uomaiii,  qui,  selon  quelques-uns,  n’esl  autre  tjiie  le  Jésuite 
Vavassor,  assure  que  personne  ne  coniniissail  mieux  que 
lui  les  styles  el  les  caractères,  que  pei’sonne  n’était  plus 
pénétrant,  plus  judicieux,  jilus  lin,  pins  délicat  que  lui 
dans  le  discernement  des  écrits  de  bons  et  de  mauvais 


(1)  T.  2.  Lib.  !i.  ('.iirin. 

{‘ij  n.Mr.Lin',  Jtiiji;ii\eiita  îles  smumls.  lùlil.  iii-t",  t.  u- 
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goiil,  ni,  en  même  temps,  jiliis  enclin  à  censurée  et  à  trou¬ 
ver  ù  redire  à  tant,  ([noi(ine  grand  ;ij)|)rül)ateur  en  lu  [iré- 
sence  des  gens.  Mais  il  se  renl'erinait  ordinairement  à  ne 
juger  que  des  ouvrages  de  poésie  dont  il  savait  les  règles  à 
lüiul. 

Ses  insomnies  iJcrpétiielles  lui  hrulant  le  sang,  pou¬ 
vaient  bien  inlUier  un  jveu  ilaiis  celte  iiumeiir  acariâtre 
(juî  le  rendait  censeur  si  rigide.  Mais  ]e  ne  sais  comment 
le  détendre  liu  re])rüche  de  trop  trallaclienieiil  aux  ]Meus(l) 
et  qu'encore  qu'il  eut  14  ou  l.â.OlKl  livres  d'argent  comp¬ 
tant  qu'oii  lui  trouva  dans  un  cotTre  après  sa  mort,  il  sem¬ 
blait  ne  craindre  rien  tant  (]ue  la  [lauvrelé.  tuilre  la  pen¬ 
sion  que  le  cardiiinl  de  llicbelieu  lui  faisait  sur  la  liu  de 
ses  jours,  le  dernier  évêque  de  Beauvais,  de  la  maison  de 
Polier,  qui  avait  été  son  disciple  et  (|ui  était  dans  ie 
ministère,  auprès  (i'Aiine  d'Aulriche,  lui  en  établit  une 
autre,  dont  à  la  vérité  il  ne  Jouit  pas  loiigleuqjs,  étant 
mort  l'année  d'ajyrès.  Kt  (pioi  (jifon  ]uiisse  dire  [lour  l’ex¬ 
cuser  (jue  cela  venait  [:eul-élre  de  sa  vieillesse,  (ju  de  ([uel- 
(|ues  perles  considéraldes  qu’il  avait  faîtes,  il  faut  avouer 
(jue  e'csl  en  lui  une  espèce  (Je  maladie  et  un  vérilalile  fai- 
l)le,  criant  souvent  inisèi’e  dans  ses  ouvrages,  même  en 
ceux  qu’il  a  faits  n’étant  pas  encore  si  vieux,  et  ne 
paraissant  content  et  réconcilié  avec  la  fortune  que  dans 
son  remerciement  à  révèciue  de  Beauvais  (2).  Mais  il 
mourut  l'aniiée  d'après,  Ki-tl,  à  la  maison  de  Paris,  le 
7  août  (i{),  âgé,  selon  M.  i'élisson,  d’etiviron  70  ans. 

Ses  ouvrages  furent  imprimés  pour  la  tuTinière  fois  à 
Paris  par  les  soins  d'un  de  ses  amis,  sans  (ju'il  y  eut  d’an- 
Ire  |>arl  (jne  le  consentement  (ju’il  y  lUnma,  non  sans  )>eine, 


(1)  PKLrssON,  tü  supra. 

(2)  Voy.  les  éelîiiiTiîiseTneiils  upivs  ces  îirtîeles* 

(3>  Pkfjsüün  dil  le  H,  tnriîs  noire  Xtkrologe  mss,,  bien 
qnVi  mesure  que  qiicl<ju\iu  meurb  l  écril,  dit  le  7 
jour  que  le  inipe  L^rbàhi  \dll. 


plus  croyable  pi4rcc 
lUrr-rF.T  dil  le  même 
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par  une  de  ses  lettres,  qui  est  à  la  tète  de  celle  édition,  que 
voici  : 

lîorbonii  poamatia  cx'poîf/fi.  Alhtnam  oncrain  et 
iiutninu,  (jiià  sparsiin  jucetilia  toUereulnr  utrjiie  servaient  tir, 
nacla:  <iaihiis  acces^crnnt  alifjnoi  pnefationes,  el  diri  Cyrilti 
ardiiepisi'opi  Ahwaïuirini  Uher  !»!>  canlra  .Itiliantini  (jnvcè 
nnne  /iriiuiiin  etlîlns  ceodice  mss.  codem  Inlerpnde.  Parisiis, 
apnd  lioberlum  Sara,  }(h>0,  in-t'2. 

Le  lîhniire  déclare  d'al)ord  qu'il  u’a  point  suivi  l'ordre 
du  lemjïs  dans  celui  des  pièces,  mais  tju'oi]  lésa  insérées 
à  uiesure  qu'on  les  trouvait. 

Après,  l'auteur,  dans  une  lettre  écrite  de  Laugres  à  son 
ami  rédileur,  du  mois  de  févriei’  pour  consentir  à 

rinipression,  nous  apprend  (jii'il  ti'avail  jamais  tenu  grand 
eoinple  des  vers  {jti’il  faisait,  et  encore  moins  gardé  tle 
coi)ie,  eti  sorte  ([u'il  avait  été  plus  d'une  Ibis  obligé  d'ache¬ 
ter  ses  [iropres  ouvrages  cliez  les  libraires. 

il  dit  qu'il  a  Iradnil  en  latin  le  petit  livre  <le  Dlmivs  d’Ha- 
licarnassc,  louchant  le  caractère  de  'riuieydide,  {jui  ne  sc 
trouve  |)ourtanl  |)üinl  dans  cette  édition,  mais  on  y  a  mis 
le  premier  livre  de  saint  (!lyj'ille  contre  .lulion,  grec  el  la¬ 
tin,  et  il  nous  ap|)rend  dans  l'épilre  dédîcatoire  à  Jean  <lu 
Perron,  frère  et  successeur  tlu  cardinal  de  ce  nom,  que 
celui-ci,  daus  sou  concile  provincial,  l’avait  cliargé  au 
nom  de  ses  sulfraganls  de  travailler  à  (|iiel([ues  éditions 
des  l^'*res  grecs,  el,  en  i)arliculier ,  à  celle  tics  livres  de 
saint  <A’j'ilie  irxViexandrie  sur  l'Lvangile  de  saint  Jean, 
<iout  ec  cardinal  avait  fait  venir  un  bon  manuscrit  de 
Home,  qui,  dci)uis  la  mort  de  ce  prélat,  était  tombé 
entre  les  mains  ilu  Père  Fronton  le  Due. 

Il  nous  avertit  aussi  qu'il  a  traduit  du  même  Père,  des 
1()21,  des  fragments  sur  rEvaugiie  de  saint  Jean,  tirés  tles 
manuscrits  que  le  P.  Acdrille  de  Ilarlay-Sanci  avait  appor¬ 
tés  de  Lonslanlinople,  el  (ju’il  en  aurait  déjà  fait  pari  au 
public,  si  l'ouvrage,  ilout  [du sieurs  chapitres  se  trouvent 
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tron(|ués,  ne  lui  ;ivail  [>arii  devoir  I‘;iire  un  trop  petit  vo¬ 
lume  pour  être  donné  tout  seul, 

Enlln  il  souhaite  (lu'on  n’inipriine  point  (jueiqucs  vers 
qu’il  avait  faits  coulrc  l’Espaf^iic,  iorscjue  nous  étions  en 
gucne  avec  elle,  parce  qu'il  les  trouvait  trop  tnor- 
danls;  ce  qui  ne  convient  [joint,  dit-il,  ni  à  sa  douceur 
naturelle,  ni  au  caractère  île  vertu  et  de  religion  que  son 
nouvel  étal  exige  <k‘  lui. 

A  la  (in  de  cette  édition,  est  un  siqqjlémeul  de  quelques 
pièeesj  que  railleur  avait  données  liepuis  qu'elle  était 
achevée,  jiis(}u’cn  UilW  qui  est  la  date  de  l’impression  de 
ce  siip|)léinenl.  J’y  en  trouve,  ceiiemUinl,  de  heaucoup 
postérieures  à  cette  date,  comme  tle  Kî'iS  et  de  1043, 
M.  Pélisson  dit,  d’aitrès  les  critiques,  (]ue  son  chef-d'œuvre 
est  l'imprécation  qu’il  a  faite  contre  le  meurti'ier  d’Henri  IV, 
Diræ  iii  pairichUtin,  (jui  coniinence  ainsi  : 


Proh!  snperi  (qiiid  cnim  solcmiiîa  verljc  profalior?) 
litsnc  prophanalas  infainlo  eriniiiie  terras 
As])ieiüs?  Hcsidesiu’  jjroeiit,  inorhilia  cesti 
I,hiquere,  ilanmatuiu  furiis  [leriuitlilis  orheni? 


Je  conviens  de  tout  le  mérite  de  cette  [lièce.  Mais  j'ose 
lui  préférer  celle  qu'il  (il  sur  le  livre  des  (Iraiideiirs  de 
Jiisus  de  M,  de  lîériille,  <[ui  punit  pour  la  première  fois  à 
la  télé  de  cet  ouvrage  en  étant  des  nôtres  depuis  li'ois 
ans.  Aussi  se  dit-ll  au  has  :  Coiuj.  oral.  /jrt'.s7q//e/'.  (resl 
qu’oulre  qu’il  y  a  une  verve,  une  noblesse  et  une  éléva¬ 
tion  qui  vous  frappe,  comme  dans  tout  ce  qui  part  de  sa 
main,  j’y  trouve  plus  de  clarté,  l'éciieil  ordinaire  des  poè¬ 
tes  qui  ont  de  la  force,  ([uoiqiie  il  y  énonce  les  [ilus  su¬ 
blimes  vérités  de  la  religion,  ICn  voiei,  [lour  éehanlüion,  le 
commencement  : 


Re|)ento.s  cane,  Iluxasqiic  scqutMilia  .süi  tlc.s 

Corda  liumiiuini,  et  rcbiis  male  pectora  mersa  cadiicis, 

Este  procul,  jjrocul  iiiiie,  loloqiic  uljsistilc  lîhru. 


■ 
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Piirtinn  nil  innt  tnk'  soiniiis,  jaïutjue  iiiiiiviaet  astris  ; 
Diviiiosqiic  sains  et  îiiorialtilc  Niinien 
l’andcrc  iiKiUlur,  imindi  secrcla  Inteiitis: 

IJiuic  aiiiiTuis  iiiagiu)  Siipcrimi  |iercu)siLs  ainore 
ksiierc  luituanîe  discal  coiilaj^ia  laliis, 
l’cr  spreUis  cl  opes  cl  per  l’aslidia  lerræ, 
ilClhera  riiiiari,  i)alrioque  assiirgere  ceelo. 

Scs  poésies  sont  assez  rares  en  France.  Grijiliiiis  se  plaint 
(prelles  le  soient  aussi  en  Allemagne  (1).  Je  ne  connais 
[>üint  réclilion  in-H"  tju'il  cite  de  Kîôl,  niais  seuiemeiit  la 
suivante  ; 

Nicolai  iîorbonii  professoris  et  interpi’eiis  Repii  opéra 
onmia,  poemuht,  oralionea ,  eplaiohe,  uei'fiioneH  à  græcoi 
tpnbus  airesHÎl  ejiisdein  lanuilns  a  clarksimis  viria  exli  ncim. 
Parisita,  apiid  uiiluam  Hoherti  Sarep  îdôt,  in-/2. 

• 

Par  l'onlrc  et  le  noinhre  lies  pièces,  cette  édition  est  la 
même  que  la  première.  Je  n’ai  trouvé  «îans  aucune  ce 
rameux  disti<[ue  (juc  Moreri  attrilme  au  Père  liourbon  (2), 
et  ipie,  pour  sa  beauté,  je  voudrais  bien  qu’il  (ùl  tle  lui. 
Il  est  au-dessus  de  la  ])ürte  de  l'arsenal  de  Paris: 

d’jtina  luec  llciirico  Vulcania  tela  niinistrat; 

'l’ela  giganUeos  dcliellatura  furorcs. 

Dans  le  journal  du  voyage  de  Cliarlcs  Ogier,  secrétaire 
de  M.  Claude  de  Mesmes,  ambassadeur  aux  pays  du  Nord, 
C(U'oli  (hjerii  Ephemerides,  imprimé  à  Paris,  cliez  Le  Petit, 
en  1  ()')(),  iii-iS'’,  est  à  la  lète  une  lettre  du  P,  Hourbon,  [lar 
laquelle  il  l’exhorte  tort  à  tenir  registre  de  ce  v^oyage  pour  le 
l’aij’c  ensuite  iinjniuier,  et  cinq  autres  lellrcs  à  Monsieur 
de  Mesmes,  son  ancien  <lisciple  et  son  bon  ami,  duquel 
nous  avons  à  Saint-Honoré,  au  secrélarial,  sept  ou  huit 
réponses  latines  originales,  qui  niarqueul  Loules  qu’il  avait 


(1)  (jriiPiJjL^S,  Trmt,  Jtf  Ilislor.t  Î1  stpciî//»  271, 

(2)  MoitLiiij  Suppl 


liicii  profilé  des  leçons  de  son  innîlie,  el  conservé  pour  lui 
une  amitié  et  une  considération  li  és  ])articulièro.  L’édileur 
de  ce  voyage  sou  ha  itéra  il  que  loulcs  les  Ici  1res  de  ce  sei¬ 
gneur  Cussetil  données  ;ui  imblic.  Il  goiiloiait  sùremenl  la 
purelé  et  l'élégance  de  celles  que  nous  avons.  Notre  ]>oète 
y  est  loujours  (jualilié  sur  l'adresse  de  Père  de  l'Oraloire, 
demeurant  à  Saint-Honoré. 

Dans  une  de  ses  lelli'es  à  M.  de  Mes  mes,  du  mois  de  no- 
vemlne  1(U7  (1  ),  tlont  J’ai  déjà  cité  tjuelqties  traits,  il  lui 
fait  part  de  l'aventure  suivante.  Mlunt  à  la  campagne  chez 
M,  le  cliancelier  Séguicr,  avec  le  l'anieu.v  Monlmaur,  ijro- 
fesseur  royal  en  langue  grecque,  celui-ci,  au  sujet  de  cet 
endi’oit  de  saint  Paul  où  il  se  dit  condamné  aux  hèles, 
qu’il  prétendait  ex])li<]UOr,  avait  étalé  en  pi'ésence  de  la 
com])agnie  une  grande  érudilion,  et  cité  force  auteurs  grecs 
el  latins,  avec  une  confiance  cxtrénie,et  le  P.  lîourhon  s’était 
contenté  pour  lors  de  faire  entendre  à  la  c'oinj>agiiie  (]ii’il 
ne  se  lallait  fier  qu’à  bonnes  enseignes  ii  cet  étalage  de  ci¬ 
tations.  En  ellel,  de  reloue  chez  lui,  il  consulta  les  oj'igi- 
naux,  et  ne  trouva  pas  un  seid  des  lextes  (jue  àhintmaur 
avait  allégués  ;  de  (juoi  il  donna  avis,  dès  le  lendemain,  à 
un  des  convives.  On  ne  manqua  [las  de  dauber  .Monlmaur, 
et  celui-ci,  loin  d'èlrc  confus,  [dus  eIVronté  (pie  jamais,  de¬ 
manda  qu'on  i>roduisîl  [)ièces  sur  table,  el  se  lit  fort  de 
confondi  e  son  accusateur  devant  lout  le  monde.  M.  le  chan¬ 
celier  envoya  sui-le-champ  un  éijiiipagcau  P.  lîourbon  en 
le  priar.t  de  venir  et  avec  ses  livres,  l.e  P.  iiourbon  s'v  ren- 

V 

dit,  [lorta  avec  lui  Ilesychius,  Manilius,  Slrabon  el  tTau- 
Ires  encore,  cl  Monlmaur,  ;ayant  vaijiemenl  sué  pour  y 
trouver  ce  (jui  n’y  fut  jamais,  fut  grandemenl  honni  dans 
une  asscml>îée  comjiosée,  oulie  M.  le  ChatK’cIiei'.  de  plu- 
sieui‘s  personnes  de  dlslinction.  Et  rainhassatleur  de 
Hollande,  ipii  y  était,  lui  fil  cet  impi‘ümj)lii  [irisflu  feu  : 


% 


11)  Caiiül.  OijKiuIj  hpinî*  Horb. 
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Monliimui*,  c’est  fnit  de  tn  mémoire  ; 

Tu  bronches  sous  le  vieux  Bourbon, 
l'tuis  les  auteurs  le  l'ont  IViitx  Ijond 
Si  lu  h’lIs  recours  au  ‘'rinioirc. 

Dans  l’édiLioii  iioslliuine  de  scs  œuvres,  ra]>pot'léc  ci- 
dessus,  soiil  à  la  (iu  ini  grand  nombre  de  pièces  en  prose 
el  en  vers  grecs,  latins  cl  Irançais  des  beaux  esprits  de  ce 
teinpS“là,  à  l'honneur  du  P.  Bourl)on.  II  y  en  a  du  P. 
I^élan,  jésuite,  el  du  P.  Xieolay,  Jacobin  (1). 

La  |)rlncipale  de  ces  pièces  est  un  éloge  en  (irose 
latine,  d'un  de  ses  meilleurs  amis,  troù  M.  Pélisson 
seni))le  avoir  tiré  la  i)luparl  des  faits  que  j’ai  rapportés, 
d'n[)rès  lui.  El  il yesl  (iit  que  Bourbon,  non  eu  sa  vieillesse 
et  seuicincnl  pour  se  donner  du  repos,  selon  le  tour  que  M. 
Pélisson  donne  à  sa  relraile,  après  avoir  quitté  sa  chaire  de 
professeur  en  éloquence  grecque,  secessiim 

in  Oratnriiun  Purisiense,  ueluti  inhun  pacis  el  pic- 
tatis  poiintn,  (piodcnnupie  stipereaaet  œni subdnxii :  et  que  là 
Deo  nivem,  siln  et  ftinieia  ad  iniùsendnm  oenlitanlihus,  plti~ 
re.s  innocenler  annos  (/n/e/fi.s,  non  tainen  içjnotus,  tran.'ictjil. 
En  effet,  il  y  a  vécu  27  ans,  cl  si  cette  édition  non  idus  que 
la  précédente,  ne  lui  donnent  point  le  nom  de  prêtre  de 
rOraloire  dans  le  frontispice,  c'est  parce  cjn'elle  a  été  pro¬ 
curée  par  ses  amis  qui,  sachant  sa  tiélicatesse  sui'  ce  nom 
de  père,  ont  cru  entrer  dans  ses  intentions  en  la  suppri¬ 
mant. 

Or,  tous  les  ailleurs  ((ui  cntreiil  dans  la  slrucliire  de  ce 
moniimcnl  élevé  à  sa  gloire,  l’élcvcnl  jiisques  aux  nues. 

Je  ne  rapporte  [>oinl  les  léinoignages  d'estime  el  irune 
amitié  très  intime,  que  lui  donne  M.  le  comte  d’ A  vaux 


(1)  i)im»  t'îi v<‘i'liwcnn'iil  ili'  lu  IV  t’ililion  ilii  il  esl  purli- t!  lui 

Itorlmiiiuifu  ciiniiiif  d'in!  rci'iU'il,  i|ui  lU'  éli'ts  ilil-on,  (jiM'üt't'IIi-nl,  <‘l  <(il  il 

;i  souIuuUt  fUl’il  i»'  tlci]i<’iir;'il  plus  InngU'liip.s  iliiiis  I  nbsrurüt-, 
ainsi  ([ui’  ([UL'hpU^s  iiulrcvs  ouvragos  ilt*  itUc  cspt-cc  <(ii'oii  y  rilt'  cl  (|U  on  sup¬ 
pose,  comme  le  llorhoiiiana,  dans  le  cabine!  de  ((uelijue  curielii;. 

[Sur  ce  /fi)rfceiii!tijui  cIV.  VEsxui  de  i>(Wioy(V/»/n'c  oj-oiunVnm’,  p.  20. j 


(Unis  Itjs  sept  ou  iiuil  icîlres  (Jc’jà  cilêcs.  Ils  sont  Irop  fré- 
qiieiils,  et  il  faïulrail  copier  les  lettres  entières. 

Mes.sieurs  de  Sainlc*Murthe  rappellent,  après  l'éioge 
(|u'ils  font  de  son  grand  oncle,  rc(}ià  liiujuæ  yiæcîv  profes- 
sione  celehrenii  el  niirifica  Maronis  æirntlalione  vonspi-- 
citnm  (1). 

Pasfjiiier  resliinc  l’nii  des  preiniei  s  |)oètes  latins  de  son 
temps  et  de  notre  1-' rance. 

Le  jésuite  Vavassor  dit,  entre  autres  <‘hoscs,  de  lui  ; 


Nce  iitgcr  iiliiiis  adstringere  nonieii  adegît 
Livor  cl  iiiinieriluni  roderc  tleale  euteni... 


Nce  nervis  cai'ucrc  Sales  nee  aciiniine  Xervi 


In  milluni  ([iiainvis  .slrinxcril  arma  ea|>nl... 
Sctiiila  nuindiliis,  cl  eultii  intenta  .severo 
.\ssidiic  ca'ptum  lima  jxdihal  opus... 

Cujus  ita  ingenio  eerlans  prmlenlia,  et  arli 
Par  lat)or,  cl  jniietus  ciiiu  gravilate  leptts. 


iM,  (juyet  fit  deux  jolies  épigraniines  afirès  sa  mort,  lai- 
sanl  allusion  à  rinsomnic dont  il  se  plaignait  lanl  pendant 
sa  vie.  Je  les  tire  du  MejUKjtdntt,  <le  l’édilioii  de  1715  : 

Pervigilis  tandem  laxatu.s  eareere  vitie 
liorljoniu.s  eainpos  eossil  atl  l'dysios. 

Illic  püpuleà  stertil  seeurus  in  iniilirà 
Poslhahitis  vatum  liisitms  al((uc  (oeis. 

Vos  ()r|)lieii,  Mnsœe,  viro  ne  rum[)ile  somnuni, 

Hiinc  oculis  nunquain  viderai  ante  suis. 

Voici  l’antre: 


Traxil  in  anguslà,  ([ui  lot  (juimpiennia  eellâ 
Pcrvigil  infirmo  cor]mre  Borhonius 
Lxtrenuim  iiiedià  gnslans  in  morte  soporem,  ‘ 
Obonet  ail,  tandem  donin{>  ;  vila  vale  ! 


Encore  celle-ci,  d'un  inédecîn  nonitiié 


Jacques  Martin, 


(1)  iiortio/i,  ’/'uniiitus,  iiUer  opvra  liorh,,  tUlit,  lüi)]. 
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(J U!  esl  dans  le  recueil  d'iMoges.  Il  le  représenlc,  se  plai¬ 
gnant  de  son  insomnie,  el  ne  cessant  d’appeler  le  som- 
meil  à  son  secours,  i)nis  ajoute: 

Audîll  hune  ægrà  mors  sutnmim  voce  vocanlctn, 
Im|)tevil([iic  vices  fnUris  iiii(]ua  soi. 

Nuinina,  si  ([tia  pii  taiigit  vos  cura  poctîc, 
llunc  Incite  oplatà  jiosso  ([tiiele  trui 


Je  (inis  jiar  nne  é[)ilaphe,  (jui  est  coninie  le  précis  de  sa 
vie,  el,  en  ahrégé,  ce  (jne  nous  en  avons  rapporlé  : 


Ades  vinlor  ;  hoc([ne  (jihmI  legis,  lege. 
Ingcnlis  ille  incnlis  lios[)cs,  arliiini 
Filins,  cl  itiom  genitor,  ille  orc  et  manu 


Vilie  nrliléx,  diim  l’acta  vcrsii  dicci'cl, 
Ille,  ille  protium  pj'incipis  Academiie 
Sive  nareiiriens  sîve  tîrassinœos  cloccns, 


(-en  (icindo  ieclor  régi  ns  gr<eca  exfïlicans, 
Fopulos  se([Uaces  niiribns  suspemlcrcl, 
Ikirbonius,  eriiditionis  arhilcr, 

Horboiiîus  orbi  iiomen  o!  amabile. 


'l'nndeni  (jiiicti  (ic<liliis,  ('hrislo  saccJ', 
Scriplus(]ue  patres  inter  Orakirii, 

.F’inte  tandem  et  buidc  longieviis  senex, 
Ibciiè  asseculus  septiès  an  nos  doeeni, 
Mortalis  esse  desiil.  Quo  sit  loeii, 

Si  forte  (jnæris,  «puere  tpio  virlu-s  jaeet. 


ECLAIRCISSEMENTS  SUR  LE  P.  BOURBON 


J’ai  reçu,  dcjuiis  cet  article  fini,  quelques  extraits  <îes 
registres  tiu  (‘iia[)iliT  <ie  la  calliédralc  de  Langi'cs,  tjui 
reeti lient  et  éclaii’cisscnt  les  laits  suivants. 

J’avais  avancé,  stir  la  loi  d’un  auteur  qui  se  croyait  bien 
Ibndé,  que  le  Ik  lîourhon  était  iléjà  cliunoinc  de  Langrcs, 
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quand  il  entra  parmi  nous.  Sa  réeeplion  au  canon icat  est 
du  21  juillet  lf>23,  et  il  était  (.les  n(>ti'es  depuis  H)2I(  (1). 

«  Il  y  eut  d'abord  (pielfiue  dirncuUc  à  le  recevoir,  à  cause 
qu’il  avait  fait  résidence  et  porté'  l'haliil,  dit  la  conclusion 
capitulaire,  en  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Paris»; 
et,  pour  la  lever,  il  présenta  aux  chanoines  une  déclaration 
par  serment  «  (|u’il  n’avait  fait  aucun  vo'u,  et  ne  s’était  lié 
ès-iiiains  d’aucun  supéiàciir  et  congrégation,  cl  (|u’il  était 
prêt,  voulait,  et  eniendait  garder  inviolaldement  tous  les 
statuts  de  son  église,  comme  un  bon  chanoine  doit  faire; 
laquelle  déclaration  et  promesse,  mise  enti'e  les  Jiiains  du 
chapitre,  il  fui  reçu  et  mis  en  possession.  11  n’y  a  rien,  en 
tout  cela,  c|ue  tout  prêtre  de  l'Oraloirc  ne  jniissc  déclarer 
avec  vérité. 

Le  jour  de  sa  mort  parait  incertain  i)ar  ees  extraits.  Car, 
si,  d’une  part,  ils  le  disent  mort  le  tî  août  1(U4,  il  est  dit, 
daris  un  autre  endroit,  qu’ou  célébrera  le  7  août  son  anni¬ 
versaire,  pour  letjuel  il  a  fourni  4()d  fr.  ICI,  dans  ce  don  le, 
je  tiens  plus  sCtr  de  m’en  rajiiiorler  au  nécrologe  mss.  de  la 
maison  de  Paris,  où  il  est  moid.  et  ((ui  porte:  Le  septième 
jour  (tu  mois  d'août  de  Ton  /h’Pf,  le  Père  Xicoias  lionrbon 
est  décédé  en  cette  maison  tle  Paris  et  a  été  intuimé  en  noire 
séimltnre,  à  H  h.  dn  soir,  étant  mort  un  peu  après  minnil.  (ie 
qui  concilie  ces  deux  dates. 

Quant  à  son  âge,  dans  un  testament  qu’il  fait  à  Laugres 
le  ô  novembre,  il  se  donne  ôti  ans  X  mois,  (ie  tjui  fait  qu’à 
sa  mort,  il  était  dans  sa  70'  année. 

Il  conserva  jusqu’alors  son  canonical  (2),  (pu  fut  rem])li 
aussilül  après,  par  un  indiiltaii  e  ;  et  a[iparenimeut  qu’il 
l’allait  desservir  régulièrement  t(jus  les  ans,  ne  jiassant  à 
Paris  (pie  les  mois  du  concile,  ou  tju’il  éliiil  convenu  avec 
son  chapitre  de  n’éti  e  regardé  ([uc  coiume  chanuinc  liono- 
raiie. 


(1)  ff*'  i  ihjlisv  de 

(2)  Ibid. 

HATriuini.  L 


—  m  — 


XXVI,  —  Le  Père  Achille  de  HarlaY'SancY 


KiUré  en  Ifili), 


çvèqiie  de  Sninl-MaJo  en  1Ü31, 


morl  en  1046 


Le  P.  Achille  de  Harlay  Tiit  le  Iroisicinc  fils  du  fatiiotix 
Nicolas  de  Ilarlay-Saiicy,  surin Iciidaiil  des  finances,  pre¬ 
mier  maître  d’hôtel  du  roi,  colonel  général  des  Suisses, 
l’homme  de  son  temps  qui  rendit  de  j)lus  signalés  services 
à  nos  souverains  et  à  l’Etat  (1),  surtout  aux  rois  Henri  III 
et  Henri  IV,  et  dont  le  zèle,  incapahle  de  lâcheté,  fit  tort 
à  la  haute  fortune  qu’il  était  en  passe  de  faire,  et  qu'il  ne 
fit  pas.  Si  l’on  veut  un  récit  fidèle  et  plus  détaillé  des  aven¬ 
tures  de  son  père,  on  peut  consulter  les  remontrances  pré¬ 
sentées  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  qui  se  trouvent 
parmi  les  Mémoires  de  Vil  leroy. 

Il  natfuit  à  Paris,  en  1581  (2),  avec  un  génie  heureux  pour 
toutes  les  sciences  (8).  Incertain  pendant  quelque  temps 
entre  le  parti  de  l'Eglise  et  celui  de  la  rohe,  il  les  cultiva 
toutes  pendant  sa  jeunesse  avec  un  très  grand  succès,  sur¬ 
tout  la  philosophie,  la  théologie  et  le  droit,  qu’il  possédait 
à  fond  (4).  Il  se  fil  admirer  au  barreau  par  quelques  causes 
qu’il  y  plaida.  Il  aimait  aussi  à  s'exercer  dans  les  belles- 
lettres,  et  nous  avons  de  lui  une  ode  imprimée,  d’une  cin¬ 
quantaine  <rasscz  jolis  vers  pour  le  temps,  à  la  tôle  du 
Commentaire  kitin  de  Claras  Sijlvina,  c’esl-à-dire  Antoine 
le  Clerc  de  la  Forêt,  sur  les  lois  romaines.  (Paris,  cliez 
Orry,  1603,  iii-4“).  Ils  sont  à  la  louange  de  ce  célèbre 


(1)  MohjUît. 

(!2)  iJiss. 

(:V)  BütajMVLD,  Pünêgijruiiie  du  IK  de  Iliirluy. 
(4)  PiETKO  IJE  LA  Valle,  Rciatîoji  de  mtjage. 
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avocat,  sous  lequel  il  avait,  peut-être,  étudié  lu  jurispru¬ 
dence. 

Il  avait  à  peine  2tt  ans  que,  déjà  pourvu  de  Tahhaye  de 
Villeloin  en  juiis  de  celle  de  Sainte-Muric-des-Chale- 
liers  en  l'ile  de  Hé(l),  et  eivcore  de  celle  de  Saint-lienoît- 
sur-Loire,  selon  Morért,  il  lut  nonimc  à  révèclié  de  Lavaur. 

Mais  la  mort  de  son  IVère  aîné,  qui  fut  tué  au  siège 
d’Ostende,  lui  lit  quitter  rélat  ecclêsiastifjue  pour  se  jeter 
dans  celui  des  armes.  Il  parut  d’aburd  dans  le  moiule,  sous 
le  nom  de  comte  de  Moraiuvilüers  (2),  et  prit,  après  la 
mort  de  son  père,  celui  de  baron  de  Smicy,  sous  letpiel  il 
est  plus  connu. 

Il  lit  !a  guerre  en  Italie  et  en  Kspagne  (9);  et  Ton  voit, 
par  le  i)oèmc  en  vers  latins  que  lit  sur  lui  après  sa  mort  le 
1^.  lierlhauld,  qu’il  voyagea  dans  sa  jeunesse,  et  [lar  ses 
campagnes,  en  Angleterre,  en  Fia  mire,  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  à  ([uoi  joignant  son  ambassade  de  (à)nstanli- 
nople,  on  peut  direciu'il  avait  vu  prescpic  tontes  les  cours 
de  l’Europe, 

Il  V  fut  envoyé  au  commencemenl  de  la  régence  de 
Marie  de  Médicis,  Il  se  rendil  pour  cela  à  llaguse,  au  moi,s 
d’août  Itîll,  et  de  là,  par  terre,  à  (a)nstantino[)le,  où  il 
arriva  à  la  mi-oclobre. 


Dans  les  niamiscrils  de  Coislin,  de  la  Jîibliotliètjue  de 
Saînl-(jfermaîn-des-I^rés,  au  vol.  coté  N*'  79,  est  une  flescrip- 
tion  tic  son  voyage  [lar  I.efèvre,  un  de  scs  secrétaires. 
Le  Mercure  français,  année  1911,  le  décrit  aussi  assez  ample¬ 
ment.  Il  le  lait  partir  de  Venise  et  arriver  à  Péra,  au  com¬ 
mencement  do  seplemltre;  c’est  un  des  l'auijtuirgs  de 
■Constantinople,  sé])aré  de  mille  pas,  i>ar  un  bras  de  mer. 
Il  n’entra  ]Kis  d’abord  dans  la  ville,  parce  (|ue  la  i)este  y 
était  l'orl  grande.  Le  Craml  Seigneur  en  était  sorti  pour 
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(1)  fiKIlTIl.Vl’JJ),  O/J.  Cli. 

{2]  îîisiuii^c  Jes  dû  Saiiit-Mulo. 

(3)  ^Jïr.  Cakdotfae^ 
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s’en  garantir,  et  la  mortaTiWf'ul  lelle,  (jircn  six  mois  elle 
emporta  jirès  de  personnes.  Il  n’enl  donc  sa  pre¬ 

mière  audience  (ju’au  1"  novembre.  Il  s’y  dislingua  des 
aml)assadeurs,  scs  prédécesseurs,  j)ar  le  nombre  et  la 
magnificence  îles  gens  de  sa  suite,  dont  on  peut  voir  le 
détail  aux  endroits  cités,  .l’observe  seulement  ([ue,  (juand 
il  [larut  devant  le  Grand  Seigneur,  les  Caindjyis  (1),  qui  le 
menaient  sous  les  bias,  selon  la  coutume,  le  {toussèrent 
{tour  lui  l’aire  mettre  le  genou  en  lerre  <ievanl  leiii'  jtriiK'C, 
ce  qn’il  se  garda  bien  de  faii'e,  s’étant  tenu  ferme  sur  ses 
]>ieils,  et  se  coiilenlanl  de  le  saluer  à  la  française. 

Pendant  les  neuf  ans  ({u’il  fut  à  la  t^orle  (2), il  s’ac{{uitla 
avec  beaucoui)  de  ca|)acilé  de  tontes  les  négooRtions,  dont 
il  fut  chargé.  Ses  fonctions  n’ein{)èchèrent  pas  ([u’il  ne 
s’appliijuât  beaucoiq)  à  la  leclure.  Il  se  mit  à  étmlier  à 
fond  la  |)iiilosoi)hie  jilatonicienne,  et  il  la  jiossédait  par- 
laileincnl  ;  en  soi'le  qu'il  [leiit  [lasscr,  à  juste  litre,  pour 
être  fauteur  du  livre  du  P.  de  Morainvi Hiers,  sou  cou- 
si[i,  dont  rarlicle  suivra  de  jirès  celui-ci,  lequel  en  avait 

m- 

|)ris  le  dessein  sur  tout  ce  qu’il  lui  en  avait  ouï  dire.  Il 
reprit  aussi  son  jiremicr  goût  {tour  les  ma  thématiques, 
où,  dans  sa  jeunesse,  il  avait  fail^^*s  [uogrès,  (|ui  lui 
avaient  ilonné  une  très  grande,  r^btalion  (U).  Il  était, 
en  eU’el,  un  des  premiers  homiïtés  de  cette  {nofes- 
sion.  Il  avait  avec  cela  une  jiarfaite  conuaissance  des 
simples,  et  avait  pénétré  les  |>lus  intimes  secrets  de  la 
chimie.  Pour  les  langues,  outre  la  française,  qui  lui 
était  naturelle,  il  savait  l'italienne,  l’espagnole  et  l’alle¬ 
mande,  ainsi  que  la  grectpie  ancienne  et  moderne, 
aussi  parfaitement  que  la  latine,  et,  avec,  peu  de  (leine 
et  en  fort  |>eu  de  letn|)s,  il  apjirit  si  bien  l'iiébreu  à 


(1)  |l  ^ortiers  i]u  sét^iiiU  ct'ini  mot  tiir*.'  i[ii\  vetU  iIîip  lu  | 

(2)  Pi'fstjtie  Ions  cptix  qui  ont  jïiu’Ip  ninlnissmlp^  lu  l'onl  de 

dix  ans*  mais  c'est  pour  faire  le  eonipte  roiïd  + 

(3)  Pii:rito  ni:  r.A  \V\i.i.e,  ojk  ciL  M'^icQPEroHT,  be  luntbas^.,  L,  1,  secl.  8* 
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Conslanliiiople,  rju'il  eiitendaU  les  rahhins  et  le  parlait 
raisoniiableiiient.  'l'out  cela,  joint  à.  ce  (|u’iî  savait  de 
rhistûirc  <le  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples,  aussi 
bien  que  des  intérêts  des  [trinces,  Inrmait  de  lui  un  niiiiistre 
achevé,  dans  un  âge  où  les  aidres  eomtneiiceul  à  peine  à 
entrer  dans  la  connaissance  des  grandes  a  lia  ires,  car  il 
n’avait  alors  que  trente  ans. 

M  acheta,  dans  ce  pays-là,  (juanlilé  de  beaux  et  rares 
manuscrits  liébreux,  clialdaïques,  arabes,  syriaques  sur 
l’Ecriture  (1),  dont  il  enrichit,  à  son  retour,  notre  maison 
de  Paris,  entre  autres  le  bel  exemplaire  du  Penlaleuque 
hébreu  samaritain,  <{ue  le  savant  voyageur  Pietro  de  la 
Val  le  lui  acheta  ('i). 

Il  lit  encore  un  bien  |>lus  noble  usage  de  son  argent (8). 
Comme  il  avait  une  à  nie  lendrc  et  très  généreuse,  à 
rexeinple  de  son  père,  <|ui,  enti'é  au  service  de  ses  uiailres 
avec  ti0,h()0  livres  de  lente,  les  y  cousu  tua  [lour  soutenir 
l’Etat  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  il  no  put  voir  à  Constan¬ 
tinople  celle  mullilude  d’eselaves  chrétiens  et  français, 
sans  en  être  touché,  et  il  en  racheta  jilus  de  mille  de  ses 
deniers  (4). 

En  lfH2,  des  Moris((aes  grenadins,  qui,  chassés  d’I^spa- 
gne,  s'étaient  venus  établir  à  Constanlinojilc,  après  avoir 
fait  déguerpir  les  juifs  ilu  faubourg  de  Péra,  se  pra{)o- 
saienl  d’en  faire  autant  des  chrétiens  (jui  y  demeu¬ 
raient.  M,  de  Sancy,  en  ayant  porté  scs  plaintes  au  griuid 
vizir,  arrêta  leurs  mauvais  desseins,  et  assura  aux 
chrétiens  leurs  hahilalions  (5). 

En  IdlO,  il  se  présenta  une  nouvelle  matière  à  son  zèle 
pour  riionuetir  de  la  religion,  et  il  ne  la  laissa  pas  échap¬ 
per.  Dans  une  émeote  générale  du  jieuple  de  Constanti- 


(1)  BERTïL4UCn, 

ï--ELüN‘fi,  Di^iüotirs  sur  Ips  païtjghiUrs^  p, 
BEtn'iiAivs.o- 

(4)  ^[ouÉiti. 

(5)  Mtreure  frnii{\,  an.  1G12,  p.  27. 
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nople  contre  lescatliolitjucs,  il  fut  le  seul  des  anibassacleurs 
chrétiens  (|iii  se  remuât  (1).  ('/est  alors  (ju’il  sauva  la  vie  à 
six  missionnaires  jésniles,  qui  furent  sur  le  point  {rèlre 
empalés  ou  noyés.  On  les  aecu.sait  d'èliv  des  es)dons 
d'l-’spajj;iie,  d'avoir  dessein  sui*  la  jjersonne  du  (irand- 
Seignour,  de  iaire  profession  d'une  iioetrine  nouvelle 
qui  enseignait  à  •  attenter  sur  la  vie  des  rois,  de 
baptiser  les  Turcs,  de  receler  <les  esclaves  chrélicns,  et 
d’absoudre  des  i-enégals,  à  tjui  ils  faisaient  alqurer  le 
maltoinélisine. 

Le  jésuite,  auteur  de  la  vie  du  Père  (jOlton  (2),  n’avoue 
(pie  ce  dernier  gi- 

ief,  dissimulant  tous  les  autres.  U  ])réteiid 
(pi’ils  n’essuyèrent  celle  avanie  que  par  une  malice  du 
baile  (8)  de  Venise,  (pu,  croyant  faire  plaisir  à  ses  maîtres 
encore  aigiâs  contre  la  Société,  de])nis  ralïaire  de  l’inter¬ 
dit  lancé  contre  eux  [lai’  Paul  V,  rendit  ces  Pères  suspects 
au  (Laïmacan  par  de  fausses  suppositions.  Il  convient,  à  la 
vérité,  qu’ils  furent  bien  servis  par  le  baron  de  Saiicy, 
(jiii  travailla  vigoiireuseinent  ii  leur  délivrance,  mais  il  fait 
entendre  que  tous  ses  soins  eussent  été.  inutiles,  si  la 
Providence  n’cùt  secondé  son  zèle  par  un  de  ces  moyens 
inespérés  <pn  font  connaître  sa  main  et  sa  conduite.  Et  ce 
mayen  «l'esl  autre  (jii’iin  nicnsojige  très  oflicieux,  qui  les 
relira  d’intrigue,  (/ar,  ayant  été  saisis  avec  des  papiers 
concernant  la  religion,  qui  pouvaient  donnei'  prétexte  aux 
Turcs  de  leur  faire  leur  procès,  l'interprèle,  que  le  (juïma- 
can  fit  venir  pour  les  lui  traduire,  se  trouva  être  un  juif, 
fort  aireclionné  aux  jésuites,  pour  avoir  étudié  autrefois  sous 
le  Père  Maldonat  à  Paris,  el  (pii,  étant  d’ailleurs  frère  de 
rinlendaiU  du  (jaïinacaii,  et  par  là  luillemenl  susjiecl  dans 
sa  maison,  servi l  merveilleusement  liien  ses  anciens  amis, 
en  donnant  l’interprétation  la  plus  favoralde  à  leurs 
papiers,  sans  en  avoir  le  moindre  scrupule,  et  par  là,  les 


(1)  Mvirure  frunc,  an,  p.  4011. 

("i)  P,  j/Ohléans,  Vie  tic.  (^ùtion^  p.  17Ô, 
(H)  [Tilrc  donné  a  rnmbassadcni'  de  A^cnisc  à 


Coil^UiLitjiiop]e. 


justifiant,  donna  lieu  à  M.  de  Sancy  d'insister  heureuse¬ 
ment  pour  leur  délivi'ance.  Au  lieu  (jue  le  Père  Jean  de 
Sainl-Gal,  IVanciscain  et  vicaire  aposto]it|ue  dans  ces  can¬ 
tons,  <|ni  avait  été  saisi  en  même  temps  et  pour  même 
cause,  fut  élranglé,  n’aynnl  pu  exjiliquer  favcu'aljlement 
ses  papiers ,  [larce  que,  étant  vénitien,  le  truchement  juif 
ne  s’élail  ])as  cru  obligé  de  mentir  pour  lui,  comme  il 
l’avait  fait  par  reconnaissance  pour  les  jésuites.  Le  Père 
d'Orléans  ajoute  que  le  bai  le,  ptffué  do  voir  son  compa¬ 
triote  périr  et  les  jésuites  échapper  dans  une  cause  égale 
et  commune,  .se  donna  tant  de  mouvement,  qu'il  les  fil 
mettre  une  deuxième  fois  en  {>rison  par  le  ('.aïmacan,  et 
que  M.  de  Sancy  leur  rendit  encore  le  service  de  les  en 
faire  sortir.  Mais  il  ne  <levait  pas  omettre  ce  (jiie  le  Mercure 
frauçaîSf  [ïlus  fidèle,  a  soin  de  nous  dire,  qu’il  lui  en 
coûta  l,0tK)  écus  jiour  les  retirer  île  leurs  liasses  fosses,  et 
que,  par  son  crédit,  son  argent,  ses  soins,  il  vint  à  bout, 
non  seulement  de  les  délivrer,  mais  encore  «le  les  faire 
déclarer  innocents  des  griefs  intentés,  par  un  ordre  du 
Grand  Seigneur,  à  eondition  iju'ils  sortiraient  de  ses  états, 
mais,  en  même  temps,  avec  permission  à  lui  de  faire  venir 
d’autres  missionnaires  français  à  Constantinople  (1). 

Alors,  M.  de  Sancy  pensa  à  y  attirer  de  nos  Pères  et  pro¬ 
posa  à  M.  de  lîérulle  de  lui  en  envoyer  (|ne]ques-iins.  11 
pouvait  le  connailrepar  Mme  de  Hréanlé,  une  de  ses  soeurs 
qui,  ayant  perdu  son  mari,  se  lU  carmélite.  M.  de  Bérnlle 
lui  ré])ondil  en  ces  termes  : 

J'ul  appris,  par  diverses  fois,  de  sœur  Marie  de  ./X'Sr.S 
(c’était  sa  sœur),  le  soin  que  vous  prenez  des  araires  de  Dieu 
dans  le  jiays  où  vous  êles ,  el  inainienant ,  je  reçois  ntoi- 
inème  un  témoiqnaf/e  de  la  pensée  où  vous  êtes  de  nous 
ij  employer.  Je  loue  Dieu  de  .sa  qràce  et  des  effets  de  sa 
miséricorde  sur  votre  âme  ;  car  cesi  de  lui  que  viennent  ces 
soins  et  ces  pensées,  el  il  vous  les  donne,  ù  /non  avis,  comme 


(i)  Mûtviire, 


({es  semences  et  des  indices  des  jdiis  (jraiides  grâces  qiiil  oeiit 
vous  [(tirey  si  vous  êtes  humide  el  fidèle  à  recevoir  celle-ci. 
L’ôvènenienl  fU  bientôt  voir  ([it'il  éhiit  ])m[ihèle.  Il 
eonlintie  :  Si  Xuchêe  eùl  négligé  lu  première  pensée  (jii'il 
eut  de  voir  passer  le  l'Hs  de  Dieii  sur  le  chemin...,  il  eût 
perdu  la  grâce  de  le  loger  chez  lui,  lu  grâce  de  sa  conversion, 
la  grâce  et  la  dignité  d'un  de  ses  principau.c  disciples  et  peui- 
èlre,  encore,  son  élernilé.  O!  combien  fiouvcdl-il  aisément 
être  diverti  de  sa  lU'cmière  pensée!  ()  combien  de  grâces 
étaient  cachées  en  celle  première  grâce,  gui  lui  étaient  incon¬ 
nues  I  Xe  laissez  donc  écouler  aucune  des  bondes  pensées  que 
Dieu  vous  donne,  car  vous  ignorez  souvent  où  elle  tend  et  ce 
que  vous  perdriez  si  vous  veniez  à  la  perdre.  Xe  laissez 
échapper  aucune  occasion  de  servir  Dieu  el  son  Eglise,  el 
crogez  (pie  de  telles  œuvres  sont  les  seules  œuvres  éternelles 
que  vous  puissiez  faire  en  la  terre.  Je  di.s  œuvres  éternelles, 
car  tout  ce  (pie  l'on  fait  pour  Dieu,  durera  autant  que  Dieu 
même  :  je  dis  tes  seules,  car  loul  ce  qui  .se  fait  pour  les  grands 
et  pour  le  monde,  passera,  el  périra  comme  le  monde  même. 
En  apparence,  c'est  un  grand  roi  qui  vous  a envogé  en  ce  pays- 
là  pour  la  conduite  de  ses  aff'aire.s,  mais,  en  effet,  cest  un 
grand  Dieu  qui  vous  y  a  envoyé  i>onr  avancer  le  règne  de  son 
Fils  sur  la  terre.  Chérissez  plus,  honorez  plus,  exercez  plus 
cette  commission  que  rantre,  et  honorez  d'aulani  fdus  te  Fils 
de  Dieu  en  votre  âme,  qu'il  est  moins  connu  dans  ces  quar¬ 
tiers-là  (1  ). 

Quant  à  la  proposition  d'envoyer  des  sujets  à  Constaiili- 
uopie,  il  s’excuse  de  racccpler,  parce  qu’il  ne  pouvait  suf¬ 
fire  à  fournir  pour  lors  à  tous  les  établissements  qu’on  lui 
oiTrait  en  France,  et  il  lénioiffive  seulemeiil  qu’il  voudrait 
fort  pouvoir  oblenir,  par  son  crédit  à  la  Porte,  la  liberté 
d’avoir  un  hospice,  ne  ful-ce  que  pour  une  ou  deux  per¬ 
sonnes,  aux  saints  lieux  de  Jéi'usalcin,  comme  des  dépu¬ 
tés  (fe  la  (Congrégation,  pour  liouorer  par  leur  résilience 


(1)  I.  eilrsÿ  ifiïp.jp»  K70. 


les  mystères  de  la  vie  voyngère  de  JKSUS-('ïitiisT,  et  plutôt 
pour  y  soiifïrir  avec  lui  ([ue  dans  respérance  d’y  pouvoir 
rendre  quel([iie  serviee,  rassurant  (pi’ il  en  a  déjà  obtenu 
l’agrément  du  l’ape,  et  (jiie  (|uel(prun  lui  a  promis  de  raire 
les  irais  de  eet  élnhlissemenl.  Mais  les  iVieheuses  aU’aires 
qui  arrivèrent  à  M.  de  Saney  (pielque  temps  après,  et  les 
révolutions  de  la  cour  Otloinaiie  ne  lui  [leriuirent  pas  de 
travailler  à  cette  bonne  (inivre, 

Surla  iin  deH)17,  le  sultan  Acbmet,au  til  de  la  morl,  lit 
tirer  de  prison  Mustapha,  son  frère,  et  le  déclara  tuteur 
d’Osman,  son  dis,  âgé  de  douze  ans.  à  tpii  il  laissait  ses 
états  (1).  Mustapha  promit  tout.  Mais,  <[uaml  son  frère  eut 
les  yeux  fermés,  il  fit  enfcrnicr  son  neveu  Osman,  se  tU 
déclarer  grand  seigneur  et  se  mainlinl  quebpie  temps  par 
un  grand  nombre  de  cruautés.  Oar,  comme  alors  le  grand 
vizir  (pii  se  trouvait  à  la  télé  d'n  ne  grande  armée,  se 
déclara  pour  le  souverain  îégilime,  et  s'avaiR'a  avec  ses 
troupes  vers  (ionslaiilinoplc  pour  détrôner  Mustapha,  la 
ville  se  trouva  partagée  en  dilférentes  ludions  enlre  cet 
usurpateur  et  le  jeune  Osman,  son  neveu,  et  il  lâcha  de  la 
contenir  dans  son  obéissance  par  la  rigueni’  des  exemples. 
M.  de  Sancy,  ipii  s’éîail  peut-être  Iroj)  déclaré  contre  le 
parti  de  rusnrpateur,  s’en  sentit  (2).  (ion Ire  le  droit  des 
gens  et  l’honneur  de  son  caractère,  Mustapha  lui  (il  donner 


(l),\/eïT.  /j‘.  uii*  LEGfi.irs,  A7//. 

(2>  Diiiis  kl  renioiitraiicc  i>rêsentôe  au  tji'iind  Scî^iieur*  le  Ki  fevr.  1GÎ9, 
par  les  sieurs  de  Nans  él  Augusse  de  la  pari  du  pour  denïaiider  répara* 
liüii  (i'ijoiiueiir,  iU  disenl  iprau  sujcl  de  la  fui  le  d*im  esclave,  cni  a  ppareai- 
iiieiil  M»  de  Saacy  avait  favori-séej  le  caïiiiacaii  Mehemel-kaelia-Paseîa, 
contre  lüut  droîL  et  raisou,  hil  lîl  une  iiiliiiilé  trîdîronlSj  el  le  fît  metlre  eu 
prison  el  loiirmeut(?r  un  koniîne  de  (pi alité,  avait  à  lui,  qiril  voulut  htî 

faire  peur  eu  le  nienaçaut  de  lui  Taire  Inmeiier  la  télis  et  ([ue  M*  de  Saney, 
demandant  à  porter  la  plainte  devant  le  (irand  Seigneur,  le  (]:iTjitaean  lui 
avait  répoiuhi  ((ii^il  eoininetieerait  par  lui  taire  trancher  la  télé,  el  ijii^il 
ferait  ensuite  sçji  reuioiitrances.  Kiifiii  que  les  antres  anibassadeurs  qui 
étaient  alors  à  la  Porte,  lui  ayant  représenté  pour  rhonueur  eoininiin  de 
leur  caractère,  qu^oii  n'avait  jainaïs  fait  paieil  afïronl  a  leur  dignité,  U 
avait  répondu  qu*ll  ne  serait  pas  le  premier  qidon  aurait  lait  mourir 


(tes  gardes  et  le  retint  comme  prisonnier.  On  insulta 
encore  son  sec  r(î  taire,  elle  caïniacan  le  lit  tourmenter  sous 
(irvers  |>r(itexles.  .l’entrevois  [lar  une  lettre  à  M.  de  Marque- 
mont,  archevêque  de  Lyon,  au  roi,  du  17  mai  IGhS  (1), 
•  ju'on  faisait  un  ci-ime à  nolreamhassadeui- de  la  piaiteclion 
donnée  à  un  étranger.  Ce  sehjnetir  polonais,  <lit-il,  qui 
s'échappa  ces  jours  passés  des  châieaa.v  de  (hatslanlinoplet  el 
((  t'occasioa  duquel  M.  le  hanm  de  Sancq  fui  injurieusement 
Iraîté  par  les  7'nrc.s,  est  nudtdenaul  en  cette  nilîe,  où  Sa 
Sainteté  lui  o  fait  tant  plein  de  caresses.  Il  niesl  oenu  insiteft 
et  inadit  être  très  affectionné  à  notre  Majesté,  et  très  ohliqééi 
sa  prolection  pour  les  faneurs  et  a-ssistances  quen  ptusienrs 
manières  il  a  reçues  du  seiynenr  de  Sancy  dont  il  se  loue  très 
fort. 

L’amhassadenr  d’.-Vngle terre  fut  aussi  mis  en  prison, 
mais  cet  oi'age  ne  dura  ))as.  Le  grand  vizir  ayant  rétahli 
sur  le  trône  le  jeune  Osman,  un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  remettre  en  liberté  notre  ambassadeur  et  de  lui  faire 
satisfaction  en  particulier  de  ce  qui  s'était  passé  sous 
rusurpateur.  Mais  il  fallait  une  réparation  bien  plus  au- 
tlientitjue,  et  (|ui  répondit  à  la  grandeur  de  son  caractère. 

Il  doiijia  avis  au  roi  du  mauvais  traitemcjit  (ju’ou  lui 
avait  fait  el  demanda  son  rappel  (2).  Il  fut  d’abord  résolu 
au  conseil  du  roi  tenu  au  mois  de  février  KiKS,  de  déclarer 
la  guerre  an  Turc  et  d’y  intéresser  tous  les  princes  chré¬ 
tiens  par  l'entremise  du  Pa|)e  cl  de  ses  nonces,  et  d'en¬ 
voyer  auparavant  à  la  Porte  les  seigneurs  de  Nans  et 
d'Angusse  pour  demander  raison  de  cet  alfronl  fuit  à  la 
couronne  (d).  Le  Grand  Seigneur  fut  informé  de  ces  démar¬ 
ches  el  que  les  envoyés  étaient  en  chemin,  jinr  M.  de  Sancy 
lui- même.  Là-dessus  le  grand  vizir  et  le  miifly  conseillé- 


(1)  Ai  nrjtA%  }itiuc  ht  ûk  de  Hirheiieu. 

(2)  fr.  —  (Aitsîiii,  71). 

(3)  L'insli’iiclioii  tloniipc  pnr  kl  CfUir  ;i  ers  ^îpssuriirs,  tlu  4  nuii  IGhS,  jiorte 
que  le  roi  se  seul  griàveiiieiü  oHense  qiroii  nÎL  ainsi  (étm'nüreîmut  (iltcnlê  «  la 
persùiitie  de  Süji 
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rent  au  jeune  sultan  (l’envoyer  en  Fi  ance  un  chiaoux,  qui 
vint  en  etTel  avant  la  fin  de  l’année,  à  dessein  de  eonliianer 
l'alliance  et  les  Irailés  de  commerce,  et,  comme  |)ar  occa¬ 
sion,  léinoif^ner  au  roi  le  dcplaisir  de  son  maili'c  de  C(‘  (|ni 
s'ciaîl  passé.  Le  snllan  se  (‘onlimlait  de  dire  à  ce  sujet 
dans  sa  lettre  :  Si  (inpaniiuiiü  r/nc  (/‘(‘//■c  (tu  Inhtc  ôn/jcr/n/, 
celui  <jui  fuit  uos  alfuices,  uatre  atnlntssudeur.,  u  reçu  (jueltjue 
méconlenlenteni,  en  mon  leinps  il  en  sera  d’uniuitl  plus  lut- 
noré,  caressé^  el  coninte  les  premiers  umhassudeurs  l'onl  été. 
J'ai  cojï}nif//ï</é  <pi'it  en  soit  ainsi,  car  je  uinis  le  certifie  /e/(l). 

Mais  le  roi  ne  fut  (las  contenl  (2).  Il  voidut  qu'un  nou¬ 
veau  ministre  vint  tout  exprès  lui  faire  satisfaction  (8),  On 
lui  eiîvoya  un  second  cliiaotix,  (jui  arriva  en  France  au 
commencement  de  l'an  Kilt).  Ses  excuses  ne  terminèrent 
pas  la  querelle.  Le  roi  ordonna  à  ses  deux  envoyés,  ([ui, 
depuis  le  mois  de  février  de  celte  année,  étaient  à  Conslan- 
lino[)le,  de  demander  la  tète  du  caïmacan,  auteur  de 
l’insulte,  et  s’ils  ne  [ion valent  rolilenii",  ([u’il  fut  dépouillé 
de  ses  charges.  Après  bien  des  négociations  el  des  instances 
qui  ne  linirent  ([u’au  mois  de  juillet  Kilt),  ils  obtinrent 
qu’il  sérail  chassé  de  la  cour  el  son  palais  rasé,  et  alors  le 
roi  salisfail  envova  ambassadeur  à  la  Porte  M.  de  Cesy*  à 

t.  v> 

la  place  de  M.  de  Sancy,  qui  était  de  retour  de  son  ambas¬ 
sade  deiniis  quelques  mois  (4). 


(1)  français. 

(*2)  i/ê  Cüis/ffi,  11“  7(î. 

{♦3)  A lii  IjihliolliiMiue  des  Miiiiines,  plticc  lïoy:de  (iiiss.  :nii!»aris.  l  ui i|uk%  f.  -L 
n“  Kl))  esl  iiiiü  rtUiLîoii  siip  rtîtivtj]  de  ce  prciiiU'r  chhioiLV*  cjui  fiVst  |ïïis  lavo- 
ridile  M*  tk*  Siiiicy,  luî,  s'il  l:i  finit  croîm,  ijiii  nhtlnl  de  la  Purte 

l^Giivnî  de  ce  chiaoux,  jiarcc  t[iie,  ne  vuiihml  pas  {|ae  la  cour  de  Krance 
apin'nfoiidîL  Irop  la  cause  de  ses  dis^ïraecsj  vi  vU  qidil  y  avait  donne  sujet 
par  ses  exactions  cl  ses  violences,  il  criil  l'eiiipecher  jiar  là  d'envoyer  tics 
comniissnires  IVançai.s  sur  les  lieux,  el  îl  sc  fliiUa  (|ue  l'envoyé  ehoisï  parluî- 
incine,  no  disant  que  du  bien  de  sa  coiidnile,  on  k*  Jalsserail  encore  atnlias- 
siuieur  à  (loinjtaiitiiiüple,  oj  il  avaU  si  l)ieii  fait  ses  alTaires,  qLdil  avait  déjà 
amassé  4  ou  liv  res  de  Ijîeii,  surtout  les  2'ures  le  Roubailinil  et  ne 

consenlaiit  à  son  rappel  qii'avçc  peine. 

(4)  Il  clail  parti  dès  la  nii -février,  et  avait  pris  sa  route  par  la  Valacldc,  lu 
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Celle  iiveiüiire  lui  fil  fnire  des  ré  11  exion  s  séi'ieuses  sur  son 
salut.  Il  résolut  de  se  reliror  et  du  service  el  du  inonde,  et 
se  [iréseotn,  six  mois  ît[)i’c*s  son  relou r,  au  \\  C i bien f  pour 
être  reçu  parmi  nous.  Ce  Cère  liésilail,  tiaus  rap|UTheiision 
des  ohsiaeles  que  sa  laniilli'  et  la  eovir  jiouiTaienl  melireà 
celle  retraile.  Il  eonsulla  M.  de  liéi  ulle,  alors  à  Poiliers, 
auprès  de  la  reine- mère  (jii’il  venait  de  réconcilier  avec  le 
roi,  son  lils.  Il  rcpondil,  du  21  novembre  Idll)  :  Je  loue 
Dieu  <(en  peitKêes  de  M,  l' (unlnissudeur.  C'est  tiue  affaire  diffi¬ 
cile,  mais  (ju'il  faut,  à  mon  aois,  conduire  et  mm  empêcher. 
Nous  n"en  somines  pas  les  auteurs:  elle  uieul  de  Dieu,  uoilà 
(pli  doit  nous  suffire.  On  l'a  ruui  autrefois  à  l'Ef/lise  ou  il 
était  destiné,  et  Dieu  veut  l’i}  faire  rentrer.  Il  faut  de  la  pru¬ 
dence  d  acheminer  son  dessein,  et  à  mon  anis,  n’ij  pas  résister 
ne  uienl  (pw  de  lui.  Je  niipwre  pas  les  difficuUês, 
mais  il  me  semble  (pt'il  nous  faut  maintenir  dans  celle  rete¬ 
nue  et  celte  modéndion,  ne  sachant  fias  les  desseins  de  Dieu 
sur  lui,  et  les  respeclaul  (fuaiifue  difficiles  el  inconnus. 

Il  prit  donc  la  robe  au  mois  de  novembre  l(ill)(l)  el  non 
11)20,  ([iioiqu’en  dise  l'ancien  catalogue  (jui  esl  fort  sujet 
à  caution.  Vivement  pénétré  de  Dieu,  il  commença  à  se 
donner  à  lui  avec  une  ferveur,  un  ;îèle  et  un  amour  extra¬ 
ordinaire  pour  la  [irière.  M  ))assalt  aux  pieds  des  autels  les 
jours  et  souvent  même  les  nuits  entières,  el  son  exein|)le 
était  d’une  édilicalioii  extrême  dans  la  maison  (2).  Deux 
mois  après  son  entrée,  M.  de  liériille  écrivait  à  Home  (*1): 
,Vou,s’  n'auous  point  reçu  iextra-teinpora  pour  M.  de  Snncij 


Triinsyl v;viik‘  cl  Vienne,  et  rtrrîva  iï  lu  eoitr  de  l'rnnecj  qui  étciil  alors  A 
'rom  s,  mi  eoiunieneemeiil  triioùt.  ICl  le  lei^ileitanin  qu’il  eut  fuît  lu  revérence 
an  roi,  il  toinljn  innlude  de  iu  petilfî  vérole,  fie  lui  appuretnmeiit  dans  celte 
nududle  ipi’il  prît  la  réscdiUion  de  sc  relirer. 

(1)  l^eltrc  de  Sébastien  le  Boutliillier,  évéqiie  (l'Aire^  ù  ïon  frère*  de  Paris 
le  3Ü  iiovoinbrc  lIllU.  «  l^e  buron  de  Suricy  eiilré  dans  l'Oratoire.  »  Mss, 
di*  liouîhillîer .  ^^oi^  auw  rAficieii  (Ailalogiic* 


(2)  Biiirrii  VI  i.i). 

(3)  PéiiCLLE,  Lettre  à  Berliut  15  janvier 
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qui  languit  après^  et  qui  fuit  très  bien  JusquVi  présent,  en 
sorte  que  s'il  continue  comme  il  commence,  il  sera  capable  de 
prêcher  en  notre  onitoire,  u’nyaiil  point  c'iicorc  d’église^  avant 
que  ces  deux  années  se  passent,  et  le  monde  s'y  afteml.  Kn 
elTet,  toutes  ses  lumières  et  ses  talents  naturels,  animés  et 
sanetifiés  par  la  grâce  (ie  sa  vocation,  ne  pouvaient  man¬ 
quer  de  faire  de  lui  un  cscellenl  ministre  de  la  ]>aro)e, 
sans  ([ii’il  fut  obligé  de  passer  par  les  essais  et  les  [U'épara- 
tions  ordinaires.  Aussi  le  fit-il  bientôt,  et  je  le  tronve  prê¬ 
chant  <lès  1()24,  ainsi  que  j’en  juge  ])ar  utîc  lettre  de  M.  de 
lîérulle,  écrite  de  Home  au  t*.  (iîbieuf,  où  il  soubaile(|ue 
par  considération  pom-  la  léputation  de  cet  illustre  con¬ 
frère,  qui  doit  nous  être  si  chère,  et  parce  que,  en  parlant, 
il  s'abandonnait  à  sou  zèle,  sans  s’astreindre  à  composer 
(tans  les  formes,  on  ne  l'evijosàt  ])oint  en  public  avant  (jiie 
de  l’avoir  essayé  en  particulier  sur  sa  manière  de  dire. 
Dejniis  il  le  lit  à  Xancy,  à  l.,angres,  à  Lyon  et  en  divers 
autres  endroits  avec  le  succès  et  l’édification  iju’on  j>eut 
présumer  d'un  homme  de  sa  condition,  tie  son  mérite  et 
de  sa  vertu, et  dont  la  conversion  éclatante  était  toute  seule 
une  prédication  des  plus  efficaces. 

Son  iidelligence  [vour  les  affaires  le  lit  aussi  enqïloyer 
pai‘  notre  'Près  Honoré  Hère  à  divers  établissements  (ju'on 
nous  pi’ojiosait,  comme  à  celui  de  (’.aen,  dont  il  fut  le  j>re- 
niier  supérieur  en  au  Mans  et  à  Saunuir,  dont  il 

accepta  les  collèges  en  11)24.  fondé  de  procui'atio]!  de  M.  de 
lîérulle,  ainsi  (ju’en  11)20  à  l’égard  de  celui  d’Angers,  et 
encore  de  celui  de  Troves  en  Iblîi). 

Il  fit  don  à  plusieurs  maisons  de  sommes  considérables 
comme  à  celle  de  l'royes  pour  se  mettre  en  nieLiJ)les  ; 
l.lKMt  écus  à  celle  de  l)ie))pe,  [tour  achetei’  les  vieilles  ]>ri- 
sons  de  rarchevèché,  afin  de  nous  agrandir;  autant  à  celle 
de  Nantes  j>our  aider  à  bâtii'  un  corps  de  logis;  2,0(10  éens 
à  Clermont  [lour  l’achat  de  la  maison  (jue  nous  liabîtons. 
On  eut  dit  (jue  la  Providence  l'avait  suscité  tout  exprès 
pour  SLilivenir  aux  jtlus  pressantes  nécessités  de  nos  mai- 
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sons  dans  leur  origine.  Celle  de  l^aris  s’en  rcssenlil  plus 
abondanimcnl  (pie  tonte  autre.  Il  lui  donna  plus  de  dix 
mille  écus,  pour  acheter  une  partie  de  la  place  de  notre 
église(]),  Ces  prieurés  de  Manie  et  doThoiiy  nous  viennent 
aussi  de  lui.  Jamais  Père  de  l’Oratoire  ne  mérita  mieux  ie 
titre  d’insigne  bienraitenr  <iue  nos  assemblées  lui  donnent. 

l>e  son  vivant,  cl  tout  en  entrant  |)armi  nous,  il  (it  pré¬ 
sent  de  ses  livres  (2),  dont  il  ne  se  réserva  que  l’usage, 
entre  autres  des  rares  et  beaux  manuscrits  qu’il  avait 
apportés  de  Constantinople,  tels  que  le  Penlalcuque  sama- 
riluin  dont  j’ai  <léjà  parlé;  <li verses  lûbles,  dont  deux  ou 
trois  sont  d’un  très  grand  prix,  et  qiianlilé  de  rabbins  eide 
commentaires  sur  l’Ecriture,  soit  manuserils  soit  imprimés 
à  Constantinople  et  à  Saloniipie  et  bien  ineillenrs  que  nos 
éditions  ordinaires,  estropiées,  la  plupart,  en  ce  qui  regarde 
la  religion  ehi  éliemie,  ou  faites  sur  des  mss,  peu  exacts. 

Sa  libéralité  se  répandit  jus(|ues  sur  les  Pères  Jésuites, 
à  ([ui  il  fil  don,  depuis  qu’il  fi'il  des  luMrcs,  de  ]2,IK)0écus, 
encore  bien,  dit  notre  'l’rès  Honoré  Père  (J),  que  nous 
eussions  assez  de  bestïins  nous-mêmes,  pour  recueillir  cl 
nous  a [q)liqucr  celte  charité,  surtout  dans  l’cxlième  retenue 
que  nous  avons  pour  n'êlrc  à  charge  à  personne. 

Ces  Pères  ne  laissèrent  pas  de  porter  leurs  plaintes  au 
roi,  contre  lui  et  contre  nous,  de  leur  avoir  fait  maïujuer  le 
prieuré  de  Sainte-Catherine  de  la  Coidure,  ({u’ils  trouvaient 
fort  à  leur  hieiiséance  (4).  A  (juoi  il  n’y  avait  d’autre  loiide- 
mcnl,  sinon,  que  ces  Pères,  en  ayant  traité  avec  l’évêque 
de  Digue,  (jui  en  était  pourvu,  sans  pouvoir  Jamais  conve¬ 
nir,  ce  prélat  le  periiuila  avec  d'autres  i)elil.s  bénéfices 
(|u'avail  le  de  Sancy,  dont  il  trouva  les  conditions  [)lus 
avantageuses  (ô). 


(1)  ^^>y*  Mnîscjii  âc 

(2)  SiMo>i,  Lellrfs  T.  IrCltrc  1  1*'. 

{'A\  l.ettri'  lÊfi  c/i/ii.  tk  IJic/ie/ini.  Ocfvivibrc  lt>23. 

(1)  A  L^Urc  di'S  Jésuites  au  carJûtal  rfp  /{k/icficir. 

(5)  M  vitiLLACj  J/éJaofres:  juss. 
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En  1625,  M.  de  Bérulle  le  mena  en  Angleterre,  pour  le 
laisser  après  lui  supérieur  des  douxe  prêtres  destinés  à  être 
chapelains  de  la  reine  et  son  conl'esseur  (1).  Il  partit  à  la 
fin  de  juin.  Au  hout  de  deux  mois,  M.  de  Bérulle,  sur  le 
point  de  passer  en  France,  lui  écrivit  tl’auprès  de  la  Reine, 
à  (|ui  la  peste  avait  lait  quitter  le  séjour  île  Londres. 
Dans  un  jonr  on  deux  on  nous  ennerra  nn  homme  exprès 
de  la  part  de  la  reine,  pour  faire  aller  à  Xomcheitt,  et,  dans 
1  on  S  Jours,  nous  vous  rendrez  ici  pour  la  confesser  à  la 
fêle  de  la  Natinilè  de  Xolre-Daine.  Car  je  pars,  inopinément 
envoijé  par  la  reine  en  France,  avec  promesse  de  revenir  tlans 
im  mois.  Je  désirais  vous  noir  et  aller  à  Saint-James,  où  nos 
Pères  étaient  logés,  mais  l'affaire  ju'esse.  Il  lui  dit  ensuite 
que  M.  l'évêque  de  iMende  doit  lui  donner  quelques  avis, 
avant  qu'il  parle  à  la  reine,  sur  la  manière  de  se  coitduire 
dans  la  direction  de  celte  princesse  ;  <iue  pour  lui  il  croit  <p)'il 
convient  de  lui  parler  peu.  de  le  faire  avec  douceur  et  respect 
et  de  ne  la  charger,  ni  ta  presser  an  delà  de  ce  que  son  âge  et 
sa  conduite  le  comporlent  :  qnil  peut  même  dans  ce  commen¬ 
cement  être  moins  a.ssidn  à  ht  cour  et  en  vaquer  d'aulanl  plus 
au  soin  de  nos  Pères  (2).  Arrivé  en  France,  voyant  que  la 
cour  et  les  alTaîres  ne  lui  jjertuctlaienl  pas  de  tenir  la  pa¬ 
role  qu’il  avait  donnée  pour  son  retour,  il  lui  donna  par  ses 
lettres  toute  la  consolai  ion  et  tous  les  avis  dont  le  P.  de 
Sancy  pouvait  avoir  besoin  seloji  roccurrence.  Il  lui  mande 
du  10  lévrier  1626  :  .le  vous  recommande  heaucoup  de  faire 
tonl  ce  qui  sera  possible  pour  t>ous  accommoder  avec  ces 
messieurs  les  ecdésiasliques  de  la  reine.  Il  leur  fanl  déférer  en 
loai  el  ne  pas  donner  préfe.rte  à  la  division,  quon  voudrait 
introduire  entre  eux  el  nos  Pères  ilc  ce  paqs-là.  Xotre  partage 
est  la  souffrance  et  lu  croix;  lai.ssons  aux  aul res  à  chercher 
autre  chose.  Je  vous  prie  de  m'avertir  de  loid,  comme  voas 
/ailes,  (le  supporter  tout,  d'obéir  et  d'édifier  en  loui...  L'œuvre, 


(1)  de  France^  au-  1625* 

(2)  Oiiiy,  de  Béridle^  [i.  755* 
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que  voti^  anez  atlre  Ica  indina^  csl  une  tciivrc  de  croix  :  il  la 
faut  faire  telle  qtie  Dieti  dous  la  donner  cl  ne  point  tant  cher¬ 
cher  le  moijen  de  i?oiis  en  dècharqer  que  celtii  d'en  faire  profit. 
Donnez  du  teinpa  à  Dieu  <ians  l'oraison,  an.v  htniunes  par  la 
conuuunicalion  anev  enx,  à  nons-tnèmc  jmr  la  retraife  et  le 
relonr  sur  vous  el  sur  nos  actions,  afin  que  le  vide  de  la 
nature  .soif  rempli  de  la  qràcc,  et  que  l'esprit  de  Jlusrs  soit 
notre  esprit  el  notre  plénitude.  .Je  nous  prie  de  fttire  quelque 
prière  en  coinnuin  à  et  à  .sa  Sainte  Mère  pour  la  reine, 

pour  rAnqleterrc,  f)oar  les  besoins  de  la  (AJnqréqaliiUi  en  ce 
paqs-là,  comme  ntnis  le  pndiqiions  ici.  Dtins  une  unlre  leltre, 
il  le  ])i  ic  de  faire  Ions  tes  lô  Jours,  on  du  jnoins  une  f(/is  le 
mois,  une  e.vhorlalion  à  tonte  la  maison  de  la  reine,  .soit 
quelle  q  a.ssisfe  on  non,  d'auoir  bien  soin  que  no.s  Pères  rè- 
pandeni  une  qrande  odeur  d'édification  dans  celte  petite  éylise 
nai.ssanle,  de  les  e.vborter  soiuient  tt  honorer  le  î'ils  de  Dieu 
dans  leur  ministère,  .sa  croix  par  leur  p(dience  el  leur  charrié. 
Cl  servir  avec  zèle  les  ccdholitfues,  qui  portent  depuis  si  loiuj- 
temps  cette  rude  croi.c  de  la  persécution,  i/ut  recommence 
dans  ce  pays-U'i,  et  île  faire  des  prières  publi<iues  pour  l'apai¬ 
ser,  non  .seulement  dans  notre  chapelle  de  Sainl-.lames,  mais 
encore  dans  celle  de  la  reine.  I^uisil  u joute  :  J'ai  de  la  peine 
de  n(}us  rendre  si  peu  île  scrnice,  et  et  nous  et  ci  nos  Itères,  cpie 
j'ai  d'antanl  plus  présents  ci  l'esprit  (pie  Je  sais  cfiiils  portenl 
le  poids  du  Jour  et  île  la  chaleur. 

Imi  eüel,  les  An^'inU  ne  ccssaieiil  de  les  liareelcr,  puni* 
les  obligier,  s'ils  pouvaienl,  à  se  reltrer  ireux-uièincs.  bon 
en  peut  voir  le  détail  dans  une  relalion  d’un  des  ülliciei's 
de  la  reine,  ([uî  est  au  Mercure  francpiis^l).  (>et  oITicier,  qui 
n'est  poiiît  nom  nié,  n’csl  autre,  à  ni  on  sens,  que  le  P.  île 
Saney  lui-iiième.  .le  le  conjeelurc  de  ce  qu'aprês  avoir  dit 
(pie  les  rois  aîinenl  leurs  eonlidenls.  et  ((ue  leurs  conlidenls 
ne  s’aiment  ipreux-niémes,  il  ajoute  ipie  depuis  cinquante 
ans,  il  a  vu  la  jiraliipiede  tout  cela  dans  loules  les  cours  de 
l’Euroiie  el  à  Cünslantino])le  et  patioul.  Puis  il  rapporte 


(1)  Amiéû  IBUH, 


combien  toute  cette  maison  <le  la  reine,  comijyoséo  de  seuls 
calliolitjues,  était  regardée  ilc  mauvais  œil  par  les  Anglais 
et,  en  particulier,  par  le  duode  Buckingham,  le  grand  favori. 
Il  observe  toutes  les  mesures  «ju'oji  jirendra  pour  les  ren¬ 
voyer  en  France  à  la  [iremière  occasion  favorable;  (]uc  bien 
loin  (]ue  leur  arrivée  ail  a[>porté  du  soidageinenl  aux 
catholi<iucs  anglais,  comme  on  s’en  dallait,  et  que  le  roi 
d’Angleterre  l'avait  promis  par  un  article  secret  du  mariage, 
on  a  ju'is  à  lâche,  dès  ce  moment,  de  les  ijuiuicter  encore 
davantage,  et  (pi’il  est  visible  qn'on  ne  songe  qu'à  cher¬ 
cher  noise,  tanl  aux  laïques  qu’aux  ecelésiasti(jues,  (jui 
composent  celte  maison. 

Aussi,  dès  la  fin  du  mois  de  juillet  ](î2fi(]),  ils  furent 
tous  congédiés  à  la  fois,  non  seulement  nos  Pères,  tuais 
encore  l'évèciuc  de  Mende,  le  grand  aumônier  de  la  reine, 
ses  (lames  (riionncur  et  tous  ses  l>as  ofliciers.  On  ne  voulut 
|K>inl  leur  permellre  ni  leur  donner  le  loisir  d'éerire  en 
France el  d'allendre  lesordrcs  du  roi.  Tous  les  [)orls  d’An¬ 
gleterre  étaient  fermés  jusqu’à  leur  départ,  el  il  fallul 
céder  à  la  force. 

La  reine,  éplorée,  eut  beau  protesler  ((u’ellc  ne  mange¬ 
rait  et  ne  se  coucherait  (ju'on  ne  lui  eût  rendu  ses  gens, 
el  se  mettre  en  devoir  de  tenir  parole  (2).  On  lui  accorda 
àgrand'jjcine  deux  de  ses  (illes.  Elle  deiuanda  Irèsinstam- 
menl  de  voir  le  P.  de  Sancy,  afin  de  pouvoir  du  moins  se 
consoler  avec  soji  confesseur.  Il  lui  fut  (jpiniàlremenl 
relusé.  On  lui  ollrit,  à  sa  place,  deux  autres  prèlres  en 
mauvaise  réfiulalion  sur  la  foi,  el  (ju'on  l’avait  déjà  avertie 
(jue  le  roi  avait  dessein  de  mettre  auj)rès  d’elle,  (jiiaml  il 
aiirail  renvoyé  son  monde.  File  ne  voulul  jamais  jneiidre 
j)ersünne  (jue  de  la  main  de  son  confesseur.  Le  roi  d’iVngle- 

terre  envctva  donc  le  lendemain  au  P.  de  Sanev  le  uoinmé 
*  « 

Biomonl  jiour  lai  ctnnmamier,  de  sa  juirl,  de  lui  notu- 


(1)  Mercarc  fraïu-tm,  p*  2(>0j  on* 

(2)  HïCiifiLiia’,  Histoire  mss.  de  sa  vie,  an*  Uï2ü. 
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mer  trois  [nx'lies  ciilro  lesifucls  il  choisirait  celui 
qu’il  jugerait  à  [iropos  {jour  confesseur  de  sa  fenvinc. 
Le  Père  tle  Saney  les  ncmiina  de  telle  sorte  iju'il  lit 
tomber  le  ctioix  du  roi  sur  celui  (ju’il  jugeait  le  plus  con¬ 
venable  à  la  reine,  savoir  le  l\  Uol)ei  t  Philippe,  écossais, 
qui  la  servit  si  utilement  jusqu'à  la  mort,  comme  on  le 
verra  dans  peu,  Süus  son  article. 

Après  (juoi,  il  fallut  pai  tii  sans  tiélai  en  la  compagnie  de 
nos  autres  Pèi  es.  La  cause  anecdote  et  [)rüchaine  de  ce  ren¬ 
voi  contre  la  foi  des  traités,  n'était  nullement  rimpianlcnce 
de  leur  conduite  cl  leur  zèle  outré  pour  la  religion,  comme 
les  Anglais  le  [jublièrent  de])uis  pour  s'excuser  à  la  cour 
de  b’rance,  mais  unitjuement,  comme  le  P.  de  Sancy  nous 
l’apprend  dans  un  écrit  imprimé  dont  je  parlerai  ci -après, 
la  nouvelle  cjii’un  des  conlidents  du  duc  de  Hukingliam  ap¬ 
porta  de  Paris  à  Lomlrcs,  que  les  cartes  étaient  alors  fort 
l>roui liées  en  France,  qu’à  l’occasion  tle  l’emprisonnement 
de  MM.  lie  Vendùnie  etilu  marécbal  d'Ornano,  il  se  formait 
contre  le  roi  un  grand  parti  de  tous  les  seigneurs  attachés 
à  la  maison  de  Monsieui',  (|u'ainsi  on  pouvait  renvoyer 
toute  la  maison  de  la  reine  sans  craiiUe  i[üe  la  cour  de 
l' rance,  si  intriguée  au  dedans,  fût  en  étal  île  tirer  justice 
de  cet  afl'ront. 

Kllc  fut,  cependant,  vivement  piquée  (Pune  contravention 
si  formelle  aux  conditions  du  mariage  (1).  Fn  eotiséqucncc, 
elle  refusa  de  donner  audience  au  baron  de  Monlaign, 
envoyé  de  la  [)ait  du  roi  d’Angleterre  pour  jiislilier  sa 
conduite  auprès  du  roi  son  beau-frère.  Néanmoins,  pour 
n’èlre  pas  obligé  de  rompre  ouverlemenl  avec  lui,  le  roi  lui 
envoya,  de  son  côté,  deux  mois  ajirès,  le  mai'éebal  de 
lîassoni pierre,  en  qualité  d’ambassadeur  ex Iraonü nuire, 
pour  demander  le  rétaljlissemenl  de  la  maison  de  sa  sami-. 

Le  maréchal  parfit  au  mois  iPoctobrc  ](i2(j(2).  Le  P.  de 


(1)  Mercure  de  France.  i\n,  1ü2(l 

(2)  HiciiELiEUj  Vie  ins$.  ;in.  1626, 


Sancy  eut  onlre  du  roi  de  l’accoiiipagner,  Innl  pour 
'l’inslruire  de  la  vérité  des  laits  dont  il  avait  été  témoin 
oculaire,  et  détruire  les  iniposlures  dont  les  Anglais  pour¬ 
raient  nous  charger  pour  se  iliscuiper,  que  pour  donner  à 
la  reine  d’Angleterre  la  consolation  de  le  revoir.  Mais,  <lès 
qu’ils  furent  à  Londres,  un  officier  vint,  le  t)  oclohre,  de  la 
part  du  roi  d’Angleterre,  faire  coniniandemenl  à  l'ainlias- 
sadeur  de  renvoyer  en  France  le  P.  de  Sancy  (1),  qu'on 
avait  su  qu’il  avait  amené  avec  lui.  M,  de  Bassompierre 
en  fil  un  refus  ab.solii,  disatil  (ju’il  eu  faisait  son  confes¬ 
seur,  que  ce  ]>rince  n’avait  (]ue  voir  en  son  train  et  aux 
personnes  de  sa  maison,  et  tiu'il  sortirait  jiUitôt  de  ses 
états  que  de  consentir  à  ce  qu’il  voulait. 

Peu  fie  jours  ai)rès,  le  comle  de  Monlgoméry  vint  de 
rechef  à  la  charge,  dans  une  visile  (ju'il  fit  à  l'and)assafieur. 
Il  rcm[)orla  la  même  réponse.  Ivnsiiile  le  roi,  (lui  avait 
promis  une  aiulience  particulière  au  maréchal,  lui  lit  dire, 
pur  un  de  se.s  secrétaires,  qu'il  ne  la  lui  don  lierai  l  point 
qn'il  n’eul  renvoyé  le  1*.  de  Sancy  en  France,  et  il  réjiliqua 
à  son  ortlinaire  iju'il  n'e-ii  ferait  rien,  pour  les  raisons 
(ju’il  avait  déjà  exposées,  et  f[u’il  devait  suffire  au  roi  eju’il 
eut  l'attention  de  tenir  le  P.  de  Sanev  renfermé  dans  son 
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]>alais,  et  qu’il  Ifii  promit  pour  ce  Père  de  ne  voir,  ni  prati¬ 
quer,  ni  conférer  avec  personne,  ni  même  de  se  montrer 
sa  cour  ou  dans  la  ville  de  Loiulrcs,  Ajirès  (|Uüi,  on  n'in¬ 
sista  pas  (lava litage  sur  le  renvoi,  et  ü  ohtiiil  audience  le 
]5  octobre. 

Louis  XIII,  à  qui  il  avail  rendu  comjile  de  cet  incidenl, 
lui  réjioudil  (2)  qu’il  lui  savait  très  hou  gré  de  la  fermeté 
qu’il  avail  montrée  pour  con-server  le  P.  de  Sancy  [irês  de 
sa  personne.  Il  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  lui  fournir  sa 
réponse  aux  griefs  tpic  les  Anglais  [ireiiaienl  pour  jirélexle 
de  notre  jenvoi.  Mais  ce  détail  ajipartient  nalurellement  à 


(î)  Mémoires  de  Bussoinpierrej  T*  3,  p.  32. 
(2)  Histoire  de  Bonis  XÎIlj  piects. 
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la  vie  <  le  M.  de  licrulle,  coin  me  inlêressutil  les  douze  Pères 
(ju'il  avait  menés  dans  ce  pays-là,  et  c’est  lii  qu’oii  le  trou¬ 
vera.  Aussi  bien,  n'y  a-t-il  rien  de  personnel  au  P.  de 
Sancy,  et  tout  ce  que  le  maréelud  dit  de  lui,  c'est  qu'après 
avoir  raconté  qu’étant  un  jour  chez  la  reine  trAnglelerre, 
la  roi  y  vint  et  prit  querelle  avec  sa  femme.  Sur  quoi, 
ayant  voulu  les  accommoder,  et  juiis  [uis  te  parti  du  roi, 
il  inenaea  la  reine,  <{ui  s’en  fâcha,  de  prendre  dès  le  lende¬ 
main  congé  d’elle  et  de  venir  dire  au  roi,  son  frère,  qu'il  ne 
tenait  (|n’à  elle  ([u’on  fît  la  paix.  Il  ajoute  cjne,  de  retour  h 
son  logis,  le  l^ère  de  Sancy,  à(jni  la  reine  avait  écrit  aussi¬ 
tôt  celte  hrouîllerie,  s'entreinit  de  raccommoder,  et  s’y  prit 
de  telle  manière  que  ce  fut  entre  eux  un  nouveau  sujet  de 
fjuerelle.  Ils  quittèrent  I^ondres  le  2  <léceinhre  a]>rès 
avoir  obtenu  rélargissement  de  tous  les  prêtres  prison¬ 
niers. 

Kn  1(>2S,  le  cardinal  de  Richelieu  renvova  au  duc  de 
Savoie  pour  traiter  une  négociation  secréte  et  très  impor¬ 
tante.  On  la  couvrit  du  prétexte  d'un  établissement  de  nos 
Pères,  qu’on  ])ensait  véritablement,  depuis  t]uelques 
années,  à  faire  dans  ce  pays-là,  saint  François  <îe  Sales 
l'ayant  plus  d’une  fois  proposé  à  M.  de  Bérulle,  et  y  ayant 
disposé  les  choses.  H  partit  au  mois  iroclohre,  et  eut  bien 
de  la  peine  à  passer  incognito  dans  ce  pays-là,  à  cause  que 
les  l-'sjïagnols,  alors  occupés  à  disputer  au  nouveau  duc 
de  Manloue  la  jouissance  de  ses  étals,  tenaient  par  leurs 
troupes  une  partie  de  la  Savoie.  Il  écrivit  donc  la  lettre 
suivante  au  cardinal  de  Rérulle,  tlu  8  octobre,  de  Mon- 
laltier-lez-Belley,  pour  lui  en  donner  avis  : 


Monseigneur, 

Je  vous  siipglie  très  litnnhietnent  Je  me  Jonner  notre  sainte 
hénéJîclion.  Voici  la  troisième  lettre  ipte  je  nous  écris,  par  !a- 
(luelle  Je  vous  donne  nnis  de  rempècheinenl  g  tic  j'ai  rencontré' 
en  mon  passage  en  Savoie.  Je  nous  ai  écrit  l' une  par  (a  noie  de 
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Grenoble,  l'anlre  par  celle  de  M.  d'Alincourl,  celle-ci  par  la 
voie  du  courrier,  (pii  prend  luaintenanl  celle  voie  /xnir  aller 
en  Ilalie,  el  fiasse  par  lielleij,,.  Vous  nie  jionvez  donc  ail resser 
voire  réjionse  ti  lîelleip  dans  an  patpiel,  adressanl  à  Mpr  l'êvè- 
(pie  de  lîelley,  afin  (pt'il  suil  pins  sûrement  reiidn,  Mondil 
senjneiir  l'énèipie  (Pierre-Jean  Cainns)  pari,  toul  mainlenant, 
pour  aller  en  Savoie,  et  me  mène  avec  lui,  comme  deson  train, 
afin  de  m^mvrir  rentrée  en  Savoie,  et  me  donner  moyen 
d'aller  an  moins  jns(pi<i  M.  le  prince  ’i'homas,  et  essayer 
d'mioir  de  lai  fiermission  d'aller  jnsiptes  <'i  7Y(/’(/î.  Je  ne  sais 
si  l'on  n'arrètera  pas  Mc/r  révèifne  de  Ikdley  et  moi  Yi  la  fire- 
mière  frontière.  Il  y  a  (pinnlilé  det/ens  dcynerre  en  Savoie.  Gen.v 
tpii  en  disent  le  moins,  croient  (fii'il  y  a  plii.s  de  ''20,00f)  homme.s. 
Ils  commencent  èt  n  avoir  pas  tant  d'abondance  de  vivres,  on 
leur  en  envoie  de  Piémont.  .Pai  va  un  gentilhomme  (pii  a  un 
frère  an  service  du  Duc,  fpn  m’a  dit,  (pi'ii  semble  (pie  son 
Atlesse  ne  s'abandonne  pas  lout  à  fail  (t  ta  confiance  des  Pispa- 
ijnols  :  la  ciladelle,  (pi'il  a  fait  faire  contre  leur  y  ré  à  l'rin, 
une  des  places  (pi'il  a  prises  an  Mont  ferrai,  et  (pii  est  déjéi  en 
dèfeii.se,  le  lémoiyne,  et  ta  liberté  (pi'H  a  donnée  à  son  fatiori, 
(pi'il  avait  emprisonné  pour  l'amonr  d'en.v,  parce  (pi'ils  le 
tenaient  iionr  français.  J'attends  ici  vos  commandements,  si  je 
ne  jtuis  passer...  Je  me  recommande  très  bnmhlement  éi  vos 
prières,  et  suis  en  JESi’.S  et  sa  très  sainte  Mère, 

Monseiynenr,  votre  très  bntnble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
7/, s  et  servilenr, 

I)k  IIahlay,  prêtre  de  iOraloire. 


il  trouva  poutiaiil  le  passage  libre,  et,  dès  le  20  octobre, 
le  prince  de  l^iéinoiil,  Victor-Aiiiédée  écrit  ii  M,  de  lîéi'iille 
<|u'il  a  su  ])ar  le  l*ère  de  Sancy,  arrivé  dans  ee  j)ays-lii, 
l'ulïaire  dont  il  a  éerit  au  due  de  Savoie,  son  |>ère,  et  ce 
duc  lui  répond,  le  4  novembre  î(i2(S,  jiar  une  longue  lettre, 
où,  après  lui  avoir  déchargé  son  cœur  avec  confiance  sur 
ses  griefs  contre  la  cour  de  l'raiice,  dont  il  pi'éteiul  iravcûr 
pas  été  bien  traité,  malgré  son  attachement  pour  elle,  il 
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lui  dit;  Le  Père  de  Sanci}  m*(i  rcndn  voire  lettre,  par  laquelle 
el  de  sa  propre  bouche,  fai  appris  les  désirs  que  vous  avez 
d'iiilrodidrc  les  Pères  de  i()ratoiredans  mes  états.  Je  me  sens 
extrêmement  ohllqé  iie  celle  [>roposiliou,  tant  pour  le  tlésir 
d'éleudre  le  service  de  Dieu  dans  mes  édals  tpie  pour  l'estime 
singulière  que  Je  (dis  de  Vfdre  personne  et  de  tant  de  braves 
sujets  <iui  se  trouvent  parmi  vous.  Je  suis  scutement  marri 
que  ces  dernières  occasions  passées,  mdujent  obligé  de  les 
remplir  de  gens  de  guerre,  pour  empêcher  les  mauvais  des- 
sein.s  de  ceu.v  qui  les  voulaient  troubler,  el  qui  continuent 
encore  à  les  menacer  ;  et'  qui  me  fait  croire  que  ce  serait  très 
«  propos  de  dilager  cette  résolution  itour  quelque  temps,  et 
jusqu'à  ce  qu'une  meilleure  conjeclure  rendit  l'affaire  plus 
facile  au  commun  conlentemejil. 

Quant  à  l'alVaire  d’Iviat  que  le  Père  de  Sancy  avait  à 
iiê^;ocier,  Je  n'en  ai  encore  pu  déterrer  ni  le  sujet,  ni 
rissiie  (1). 

L’année  suivante,  qui  lut  celle  de  la  mort  de  M.  de 
lîérulie,  le  Père  de  Sancy  Fut  sur  les  raui's  pour  être  son 
successeur  (2).  Dans  rassemblée  particulière  des  maisons 
des  environs  île  Paris  qui  se  tint  pour  cela,  il  eut,  pentlant 
trois  sessions,  le  tiers  des  sulîra^es.  Sa  capacité  et  ses  libé¬ 
ralités  le  rendaient  bien  digne  de  cette  place  ;  le  cardinal  de 
iiiehelieu  la  lui  souhaitait,  cl.  [)eul-élrc,  lro[)  ouvertement, 
et  je  ne  sais  si  la  qualité  de  protecteur  de  la  Congrégation 
qn’il  avait  Fait  demander  à  lîome  i>our  lui,  el  la  erainle 
qu’il  ne  Jious  dominât  troj!  ]>ai-  rentremise  d’nn  général 
aussi  dévoué  que  lui  élaü  le  P.  de  Sancy,  ne  contribuât 
point  à  lenir  les  voix  si  obstinément  partagées  entre  lui  et 


(1)  Dans  Ic^s  ppêsult'îiis  dti  Purleîu^tii  de  Parts  pap 

tic  [ jhcri’iiî tc-Sotiiîpi’s  d  l^*  raiitjoïs  liliiiifliardt  Pafis  Ib’J-Dj  p,  243^  il  ii  est 
iuissi  parlé  Je  celle  iitraîrc  qu’eu  cl  sous  ces  Icriiies  ;  «  Sou  lioii  es¬ 

prit  el  îc  succès  qu’il  avaîl  eu  eu  qiuinUlê  Je  luViciulious  qu'il  avait  enlre- 
prises,  oJJiijcrem  le  roi  Louis  Mil  à  reuvoyor  en  Savoie  pour  Uailer 
d'airaires  Iniporlaiilcs  au  bien  de  la  ehrt  UeuLé,  >i 

(2)  j\des  mss.  de  réleclion  du  P.  de  Coiidren. 
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les  Pères  (libicuf  el  Berlin.  Mais  il  lallut  (juc  toute  l'as- 
seiublée  eonvinl  de  ne  plus  domiei'  son  suIlVage  à  aucun 
des  trois,  après  surtout  c[uc  le  P.  de  Sancy  eut  prié  [ilu- 
sieurs  t'ois  tout  haut  (pi'oii  ne  pensât  plus  à  lui  ;  ce  ([ui  les 
réunit  tous  en  hivoui'  du  1*.  de(à)ndren,  auquel  d'abord  on 
ne  sotigeail  pas. 

Ix  cardinal  de  Uichclieu,  voyant  s()[i  coup  manqué  de  ce 
côté,  nous  Pecileva  <iuel([ue  temps  après  jvour  le  l'aire  évè- 
(]ue  de  Saint-Malo,  (le  fut  au  mois  d'août  KKil,  pendant  la 
tenue  de  notre  première  assemblée  générale  (I  ),  à  laquelle 
il  avait  été  invité  extraorilinairement  d'assister  avec  son 
frère  le  P.  Henri  de  Harlay,  à  litre  d’insignes  l)içnfaileurs, 
el  comme  méritant  d’y  avoir  un  rang  honorable  par  les 
grands  biens  qu'ils  avaient  faits  et  qu'ils  contiiiuaienl  de 
faire  à  la  Congrégation.  On  avait  d’aljord  dessein  de  le 
faire  P*'  assislaiil,  mais  comme  sa  nomination  ne  permet¬ 
tait  pas  de  lui  imposer  celte  charge,  on  le  siij)])lta  néan¬ 
moins  de  vouloir  ])ien  par  honneur  souirrir  qu’on  lui  en 
donnât  le  litre,  avec  la  distinction  el  la  préférence  due  à 
son  caractère,  et  comme  une  manpie  thi  désir  qu'on  avait 
(pril  nous  contimiàt  rassislancc  de  son  conseil  el  de  son 
crédit. 

Il  avait  déjà  refusé  deux  prélaturcs  beaucoup  plus  consi¬ 
dérables.  Kn  1(521,  Sébastien  Zamel,  évêque  de  Cangres, 
songeait  à  le  faire  son  coadjuteur,  el  ^oici  comme  il  écri¬ 
vait  à  M.  <icBérulle;  Je  n'ai  encore  ouvert  mon  dex- 
seîn  à  ma  belle-sœnr.  Je  lai  en  écris,  estimant  le  ilcvoir  faire 
par  respect.  Sitôt  (pie  f  aurai  eu  sa  ré/m/ï.ïe,  J'en  écrirai  à  M. 
d'IIerhanlt,  ,iin  des  secrélaîrcs  d'I'Jal’.  .4  rouverlnre  (pic  j'en 
fis  an  P.  de  Siau'ij.  il  me  témoigna  d'g  avoir  de  la  répugnance, 
fondée  sur  ce  f/n’irn  coadjnlenr  doii  être  comme  le  fils  (pii 
allend  la  succession  de  son  père,  (jnoigne  je  sois  plus  jeune 
(pie  lui.  Mais  ce  n'est  poini  lét  ma  pensée,  car  je  le  regarde, 
non  comme  un  futur  successeur,  mais  comme  un  vrai  coad~ 
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jnlciir  el  coUèfjiite,  non  pour  demeurer  oisif  peudaiît  ma  oie, 
mais  pour  IraiHÛlIcr  auec  moi  el  posséder  solidairemeid  le 
spirilnel  cl  le  lemporel  tic  mou  iliocèse.  J’csjièrc  (juc  Dieu  eu 
sera  (jlorifié,  el  ipi'ii  me  fera  ta  pràce  de  oivre  hien  avec 
lui  (1). 

Sii!‘  la  fin  (k’  H}27,  (Liiarles  Miroii,  arclicvcque  <le  Lyon, 
inalîuleà  Angers,  était  fort  sollicité  de  sedéniellre  eu  laveiii' 
de  l’évêque  d'Orléans,  il  le  voulait  hien,  pourvu  que  ce  lut 
pour  tnellre  à  sa  place  le  P.  <îc  Sancy.  Mais  sa  honnc 
volonté  u’eul  pas  lieu,  [)arce  tjue  ce  Père  n’en  voulut  pas 
faire  usage,  ni  M.  de  Hérulle  y  songer  pour  lui  (2). 

(les  deux  faits  font  voir  le  foînls  cpi’il  faut  faire  sur  les 
calomnies  de  Levassor,  lorsque,  co[)ianL  l’ahhé  de  Saint- 
Germain  dans  ses  injures  les  plus  grossières,  i!  nous  peint 
le  P.  de  Sancy,  de  dé])il  d’avoir  inamjué  le  généralal  de 
l’Oratoire  cl  d’être  obligé  ile  ramj)er  devant  le  P.  do  Gondren 
<|ui  lui  avait  été  préféré,  aboyant  après  une  prélalure,  fai¬ 
sant  sa  cour  au  catxiinal  de  Richelieu  par  mille  bassesses, 
el  aspii  anl  niènic  au  cardinalat  (3).  G’est  un  furieux,  (jui 
<léchirc  toute  la  terre,  et  {jui,  [lar  là,  ne  mérite  aucune 
créance . 

Il  est  bien  vrai  ijue  M.  de  Saint-Malo  se  <léclara  haute¬ 
ment  pour  ce  cardinal  dans  ses  démêlés  avec  la  reine- 
mère  el  dans  quelques  autres  alTaires,  mais  nous  verrons 
<iue  son  dévouement  pour  lui  eut  des  justes  bmaies. 

S’il  se  joignit,  comme  on  le  prétend  (4),  au  P.  .loseph, 
j)our  lever  les  scrujiules  de  la  conscience  de  Louis  XHl,  en 
lui  décidant  en  commun  ce  cas  (jue  la  loi  de  Dieu  n'oblige 
l)oini  les  enfants  à  garder  toujours  auprès  d'eux  leiu'  père 
et  mère,  el  qu’il  pouvait,  sans  se  rejulre  coiqjable  d’aucun 
péché,  reléguer  la  reine,  sa  mère,  où  il  jugerait  à  propos, 


(1)  Leilrc  du  1  murs  1(Î24. 

(2)  Hïîuullï^s  à  RlcheUeiîf*^^  dtktotibrc^  l(î27* 

(^t)  [/EVASSOtî,  Hîsloife  de  I^otiis  A7//,  Lîv*  21),  p,  5-Î7. 
(4>  Levas süw,  IbkL 
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pour  le  bien  de  ses  all'aircs;  poun[uoi  ne  pas  supposer 
qu’il  j>arlail  selon  ses  luniièresjet  lui  suhstiliier  des  inolils 
imUgnes  de  sa  générosité  niitnielle  el  de  sa  coiidnile 
passée? 

Il  ne  pouvait  tnanquer  de  se  rendre  odieux  aux  partisans 
de  eetle  ])rincesse,  en  ]n’êlanl.  comme  on  assure  qu’il  lil^ 
sa  plume  aux  défenses  du  cai'dinal.  Le  premier  ouvi'age 
(ju’on  lui  attribue  en  ce  genre,  est  eehd-ci: 

Di/tcottrs  f/'nn  pietLV  courtisan  désinlcre.'istl  sur  lu  lellretiuc 
la  reine-mère  du  roi  a  écrite  ô  sa  Majesté,  Ufirèsèlre  sortie  du 
royaume,  in-8‘‘,  lOdl  (1).  (ic  tliscours  est  aussi  imprimé  dans 
les  recueils  <le  Du  (diàtelel,  p.  4.>;î,  el  l’abbé  de  Sainl-der- 
main  ratlribue  au  P.  de  Sancv  dans  son  (mIou  chrétien. 

Hi- 

On  le  fait  aussi  auteur  tle  cet  autre: 


liéponse  <tu  tibelle  intitulé  :  Très  hundylc,  très  uérilahle  et 
très  importante  rcmonl rance  au  roi, 

dl 

w 

Je  lire  cet  écrit  du  2""=  tome  du  recueil  des  [liéees  pour  la 
défense  de  la  l'eine-mère,  où  on  l’a  inséi'é  à  caLtse  de  la 
réplique  de  l’abbé  de  Saînl-dermain,  qui  vient  ensuite  sous 
le  litre  de:  Repartie  à  la  réponse  à  la  très  humble  remon¬ 
trance,  (jui  était  aussi  l'ouvrage  de  cet  abbé.  L'éerit  du  Pèi'o 
de  Sancyest  à  la  p.  a(i7,  el  a  [U'ès  de  <SO  jjages.  Il  esl  mieux 
écrit, (|uoi  ([ii'en  tlise  l’abbé  de  Mourgues,  (juc  la  remoii- 
trance  de  cet  écrivain,  qu'il  réfute.  Il  est  vrai  (jue  celui-ci 
lui  re|>roehe  que,  sachant  ]>liis  d'arabe  c}ue  de  français,  il 
a  fait  limer  et  retoueher  sa  réponse  [uir  cjuehjue  avocat, 
mais  sans  le  pi’ouvei'.  Le  style  en  esl  vif,  il  a  du  feu,  de 
réloquence,  du  naturel,  et  il  tloime  un  tour  heureux  et  aisé 
atout  ce  tpi’il  dit.  J’aurais  seuUMueut  voulu  ({u'il  ne  se  fût 
pas  iiïonlré  apologiste  si  })assiomié  du  cardinal  de  lîiclie- 
lieu,  dont  il  canonise  en  tout  la  conduile;  qu’il  n’eût  pas 
parlé  quebiuefois  (rune  manière  un  peu  sèche  de  rinfor- 


(1)  Bibliothèque  lûslùriqiiet 
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lunée  reine  Mûrie,  lilànié  si  <iurenient  les  Marillac,  donl 
sun  évêché  était  une  partie  de  la  dépouille,  ayant  d’abord 
été  destiné,  avant  leur  disgrâce,  à  un  lUs  capucin  du  gai'de 
des  sccaus,  et  dit  des  injures  à  l’abbé  de  Saint-dennain, 
(pii,  le  niellant  hoi's  des  gonds,  lui  ont  fait,  à  sou  tour, 
vomir  conirc  lui  toutes  sortes  d’indignités,  jus(]ii’à  l’aecu- 
ser  d'avoir  vendu  une  de  ses  abliayes  dans  sa  jeunesse,  de 
s’ètre  attiré  ravanîe  de  Constantinople  par  son  avarice  et 
son  expidsion  d’Angleterre  ])ai‘  ses  imprudences. 

M.  de  Saint-Malo  fut  sacré  en  l();i2  (1),  et  il  se  rendit 
aussitéit  dans  son  diocèse,  où  Ü  lit  son  entrée  [lublitjue  le 
2tS  mai,  veille  de  la  Pentecôte  (2).  Le  lendemain,  il  oflicia, 
et,  au  inilieu  de  la  messe,  il  annonça  la  parole  de  Dieu  à 
son  peuple. 

Il  emmena  avec  lui  deux  de  nos  Pères  pour  l'aider  dans 
son  ininislère:  le  Père  Louis  de  Morainvilliers,  son  eousin, 
doeleur  de  Sorlmune,  tju’il  lit  son  grand-vicaire,  coinine 
nous  verrons  bientôt  sous  son  titre,  et  le  Père  Perlliauld,(|uj 
fut  son  gi'aiul  jiénilencier,  el  aura  aussi  son  article  jiarli- 
culîer. 

Il  seprofiosait  de  partager  son  teinjis  entre  le  soin  de  son 
diocèse  et  l’étude  ({u’il  aimait  fort.  Mais  il  se  Irouvaît  sans 
livres,  de[mis  (|u'il  nous  avait  donné  tons  les  siens.  Pour 
y  sujipléer,  il  passa  une  déclai'alion,  par  dcvanl  notaire, 
du  ItJ  avril  ](îü2,  [>ar  hujuelle  Ü  reconnaît  ipie  noire  maison 
de  Paris  lui  a  permis  de  faire  jioj  ter  el  voiturer  à  Saint- 
Malo,  en  Il  II  il  grandes  tonnes,  la  valeur  d’environ  LôOO  volu¬ 
mes  apparlenaiil  à  ladite  (Congrégation,  |)our  s’en  servir  [icn- 
danl  sa  vie,  après  en  avoir  fait  dresser  un  inventaire,  signé 
et  arrêté  delui,  selon  leiiuel  i!  veut  el  consent  (jii’apiês  son 
décès  Icsdits  livres  soient  repiâs  el  retirés  par  ladite  mai¬ 
son,  comme  à  elle  appartenant.  Mais,  a[irès  sa  mort,  les 
livres  ne  revinrent  point,  et  on  s’accommoda  avec  l'erdi- 


(1)  Gaîlla  chriîilktnij. 

ri)  ïftülaîtT  tUx  i'tfikiiieiî  iie 
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nand  de  Neurvlllc,  son  neveu  et  son  successeur,  qui  lui 
bien  aise  de  les  garder,  nn;yennaivl  une  rente  [jerpéliielle 
de  ôü  écus,  destinée  à  entrclcnîr  la  bihliolhèquc  de  la  mai¬ 
son  <le  Paris. 

En  1()34.  M.  de  Sainl-Malo  présida  à  rassemblée  clés 
Etats  de  Bretagne.  eoiivo(|iiés  à  Dinan  (1  ),  et  il  s'y  fit  beau¬ 
coup  irhonneiir  par  sa  [>éiU‘[ralion  et  son  intelligence  dans 
les  allaires.  Presque  tous  les  avis  ((u’il  ouvrit,  y  fiireuL 
suivis.  On  le  lit  arlntre  de  plusieurs  dilTéreiuls,  (ju'il 
pacilia  avec  celle  élocjucnce  et  cette  sagesse  qui  lui  étaieid 
naturelles. 


La  mémo  année,  il  l'ut  un  des  ([nuire  prélats  eoniinis  par 
les  brefs  du  Pape  (2),  (juc  le  roi  lui  avait  fait  demander, 
pour  faire  le  jû'ocès  aux  évé([ues  de  Languedoc,  (pu,  con- 
joinlcmenl  avec  le  duc  de  Monlinoreney,  gouverneur  de 
cette  [)rovince,  Pavaienl  fait  soulever  contre  le  roi  en 
faveur  de  Monsieur.  Ils  avaient  oiiverl  leur  cliambi'c  ecelé- 
siaslique  aux  grands  Augiislins  de  Paris,  dès  le  22  mars 
1033.  Les  accusés  étaient  les  évé(]iies  d’Albi,  de  Xi  mes, 
d'Uzès,  de  Lodève  et  de  Saint-Pons.  Ils  prélendaicnl  n'avoii' 
rien  fait  contre  l'Etal,  mais  senlemenl  i)r(jlégé  Monsieur 
contre  l'oppression  oi'i  le  cardinal  de  Iticlielieu  le  lenail. 
Mais  il  était  de  notoriété  piibliijue  ([u'ils  avaient  fait  [iren- 
dre  les  armes  à  leurs  peuples  conlro  les  lrou|)es  du  roi. 
Pendant  l’înslriiclion  du  procès,  révé{jue  d'Uzès  moiiriiL 
Le  roi  défend  il  aux  commissaires  de  [)Oursnivre  celui  de 
Xinies,  à  cause  ((u’il  était  frèi'e  du  maréchal  de  Thoyras, 
homme  nécessaire  à  i’Elal.  (leux  de  Lodève  et  de  Sainl- 
Pous  furent  renvoyés  ai>sous.  Le  seid  évêque  d'Albi, 
Aljïbonse  d'’Elbène,  paya  pour  tous,  Accusé  et  convaincu 
qu’il  fui  d’avoir  été  la  principale  cause  du  soulèvemeiit 
(le  celte  province,  d'avoir  fait  révolter  sa  ville  éj/iscopale, 
reçu  dedans  les  troupes  de  Monsieur,  fait  pointer  le  canon 


(1)  Ont!,  chrisl.-lfistoire  iitss,  des  vvûques  de  St-Mtdo. 
.  (U>  Hjci]E[.[eu,  Histoire  mss.  de  sa  vie. 
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contre  Tarmée  du  roi  eoinniandée  ]}:ir  le  maréchal  de 
Schomherg,  sollicité  M.  le  duc  de  Moiilmorciicy,  levé  des 
getis  de  guerre  sur  les  [tierreries  de  la  reine-mère,  t[u’clle 
lui  avilit  envoyées.  Ajii-ès  ilouc  que  lesfjiiati'c  jirélats  com- 
missaircs  eurent  su[)])lié  le  roi,  si  ledit  évèijue  d'Alhv,  (jui 
s'était  sauvé  en  Ilalie,  loiuhail  jamais  entre  ses  inaîjis,  <ie 
ne  |>as  user  eiivi'i’s  hd  de  toute  la  rigueuj'  des  lois,  ils  le 
dégi'adèrent  de  loid  earactèi-e  épiscopal  et  saeerdolal, 
mènie  de  tout  privilège  clérical,  et  le  condamnèreut  à  i>asser 
le  reste  de  ses  Jours  dans  un  monastère.  La  sentence  est 
de 

tlené  de  Kieux,  évêque  et  comte  de  Léon,  i(in  était  hors 
du  royaume  de|)uis  Hiîil,  accusé  d’avoir  favorisé  la  retraite 
en  l'iamires  de  la  reine-mère,  fut  aussi  <léféré  au  tribunal 
de  M,  de  Saint-Malo  et  de  ses  confrères,  les  commissaires 
du  l*ape,  qui,  par  sentence  «lu  «lernier  jour  de  mai  Kitiâ, 
i'ititerdiivnt  tant  de  ses  fonctions  épiscopales  «jiie  «le  sa 
charge  de  maître  de  l’Oratoire  du  r(ji  (1). 

Dans  l’assemblée  «lu  clei'gé  de  l()cSr)(2),  «lout  la  lecture  se 
lit  aux  Augustins,  le2ô  mars,  le  roi,  voulant  faire  prononce)' 
les  prélats  sur  la  nullité  du  mariage  de  ^rojisieui'.  son  frèj'e, 
avec  la  princesse  Mai'guerite  de  Lorj'aine,  leur  fit  pi'ofioseï' 
ce  cas;  Si  les  princes  dit  saut/,  héritiers  présomptifs  de  la  ron¬ 
ronne,  se  poiinaient  tépilinrentenf  marier  sans  le  Cf))f.¥ev)/e- 
inent  et  inénie  contre  la  vohpilé  expresse  il  a  prince  réf/nant. 


(1)  /îcOfi/»»»  tle  liietix,  lum  mlininl$lrufiot>v  f.i'Otttnsis  (‘CftcsiT,  quant  a 
imighUylii  anilürlx  t'hrhiiutihsitut  Ihmiim  noslrl  lliHjis  reiuoiH^nduui 
removemus, 

(ti)  Vi}\r  h*  Le  <îeM  acles  dv  eetle  îissviîjhlée,  eompasé  pur 

M*  Müïi'iiu,  îibljê  c[e  SaiTiKf<issej  secrelrtire  de  i’As,seînl)lèt%  (|ui  est  iiiss.  tin  ci  s 
la  l>irdloLhrit|iie  <Ie  Sahittî’doiieviève,  venant  de  celle  tle  AL  le  rellic’r,(lîl  qn^clle 
ne  fui  eoiivoijiiée  <jn';ui  mai,  vt  Igs  séances  ne  etnniiH'iiceiil  que  (le  ce 
j(jue-là.  Au  reste,  elle  dursi  près  tLun  ii'nyaut  lini  que  le  21  avril  KïlilL 
Les  prélats  .sVïhslitiércïil  lungletiqis  à  ne  vnultiir  |ïus  Unit  flnnuer  au  roi,  ni 
en  Li  forme  (fiie  le  roi  voulait,  et  à  ne  von  loir  jxnnl  signer  le  contrat  de  leur 
don*  fjuc  le  roî  ne  signât  do  son  c(')lé  bien  des  clmses  cjiLils  dcinaudaieul,  Leu 
à  peu*  le  cm di liai  les  dompta,  et  les  fit  venir  à  son  [îoiiil,  en  tetiiporisiint  et 
les  divisant* 
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L'iisscnibiée  iioniina  alors  quelques  évètjues  [>our  exa¬ 
miner  la  [U'oposilioti,  cl,  sur  leur  i'a|)porl,  se  (létermiiiei'. 
iM,  tle  Sainl-Malo  fut  (tu  noinlirc,  Il  eoucliil  avec  ({ualre 
autres  (le  ses  eoiilVè'res  à  déclarer  le  mariage  Jiul,  mais  ce 
fui  rêvèque  de  Moiilpellier,  le  clierde  la  comtnissiuii,  qui 
fil  le  l'apport. 

Dans  celle  même  assemblée,  M.  de  Sainl-Malo  (il  bien 
voir  (pie,  quehpie  bienvenu  (pi'il  fiVl  an])rès  du  cardinal 
de  Richelieu  (I),  il  ne  savait  lui  complaire  (prautanl  (jual 
croyail  le  pouvoir  faire,  selon  les  règles  de  son  honneur  el 
de  sa  conscience,,  el  jamais  au  [U'ejudi*'  de  son  devoir. 
Car  il  ne  voulul  jamais  consciilir  à  une  augmcnlalion  de 
décimes  (2)elà  une  aliénalion  de  biens  ccclésiasliipies  (d). 


{]  )  L'iibhc  tle  Süîiit-Jüsse,  dans  le  jouriiiil  cité  cbdessiis,  après  avoir  fait  le 
porlrail  de  rarchevécpïc  de  liordciiiix.  Sourdis,  et  de  l’èvéqiie  de  (]hnrlres Jes 
deux  mobiles  de  l'Assemblée»  dît  (si'ssiou  du  4  août  «  ('-es  prélals 

LienneiU  en  lulelle  toute  rassemblée,  cl  hi  lunulruienl  bien  davaTila^^<%  sans 
la  liberté  de  M,  die  Sainl-Nîaln  a  ties  eht>s<^s,  cfuiiuie  elles  sont*  taii'  il 

approche  Iccardiuil  de  llichelîeu  frau.ssi  près  (pi'eiiXH  11  est  btimme  de  nals’ 
sauce  et  habile  homme  eomme  eux,  el»  s'il  avait  aillant  d'expèrieucc  cpiVux 
aux  allaîres,  îl  leur  tloimerail  Jjîen  de  IVxercice.  Tcnitidois,  îl  arrèle  leur  course, 
(|uand  ils  couchent  du  tioiiï  de  Mi  le  (hirdiiial,  disant  alor.s  bnuteuieiit  (péîl  est 
son  servi  leu  l't  atiîaul  et  plus  t[u*aüeiiri  de  la  cutnpa^oîte*  et  ipic  ledit  sîeiir 
(..ardiiiub  ayant  les  inteutîoiis  justes  et  sahites,  il  ne  faut  pas  eroirc  (|iul 
veuille  autre  chose  que  le  ])ien,  ni  qu'il  désire  de  rAssemldée  autre  chose 
que  des  résulu lions  g'énéreuses  et  avantageuses  à  tout  le  clergé,  » 

(2)  l.îiVAssoit,  tltsL  dv  Louis  A///.  iJv.  311»  p.  134. 

(3)  On  peut  voir,  dans  le  même  journal,  le  discours  vigmireux  ([ii  il  fil,  le 
marilj  27  novciniire,  coiilte  celle  aiiéiiatioTi.  On  [irétcnd  qiiMl  s"y  était  pré¬ 
paré  che?:  lui»  quelques  jours  auparavant,  ([u*il  y  était  retenu  |iar  la  goutte, 
11  est  trop  long  pour  être  inséré*  Il  appuie  sur  les  canons»  el  prétend  qu  otJ 
ru»  peut  consentir  à  cette  aliénalion  sans  encourir  l'exconununication,  M.  de 
Bordeaux  voulul  le  réluici%  il  lui  lit  deux  ou  Irfiïs  n’‘plî(|ues,  .VI.  de  Nînie.5 
prit  aussi  la  parole  poui’  le  eoiiibalti^c»  et  e'est  aloi's  que,  pour  relever  ce 
quil  dît  f|u  il  tailaît  domier  an  roi,  dans  la  situation  }>résenlc,  non  comme 
au  roi,  mais  comme  au  plus  |Kiuvre  de  son  royaumr,  et  |iar  égard  aux 
besoins  extrêmes  de  sou  étal,  M.  de  Saiiit-.VIalo  répli ipia  fjue  s'il  était  aussi 
bascjutni  venait  fie  le  laîre  entendre,  U^s  (rois  millions  de  livres,  (|u'ija  leur 
dcmatidail,  ne  seraient  pas  [uuir  le  soutenii'  la  jours,  qti^aii  ri'ste  il  ne 
pouv'aîl  se  persuader  que  le  mal  en  lïu  là.  Sous  le  gouverntnnent  d’nn  génie 
aussi  sage  que  celui  de  son  Bminence,  parce  t[u'cJle  serait  eenséc  avoir  mal 
tins  ses  mesures,  de  prendre  ce  Eemps  [jour  déclarer  la  guerre  à  riCspagiie, 
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dont  le  cardinal,  (jiii  avait  déjà  assez  foulé  le  clergé  de 
Fj'aiice,  voulait  encoi’e  le  charger.  Il  prévit  hieu  <[Li‘il 
encourait  sa  disgrâce,  mais  il  ne  s’o]>()Osa  jtas  avec  moins 
de  courage  à  sa  volonté.  Un  prélat  tle  rAssemblée  exagé¬ 
rant,  dans  son  avis,  les  nécessités  de  l’Utat  pour  en  con¬ 
clure  celle  des  secours  (ju’on  leur  demandait,  M.  de  Sancy 
ne  feignit  j)oinl  île  dire  tout  haut,  ({ue  c'était  allatjuer 
indirectement  la  ré])utation  de  son  imminence  ijiie  d’insis¬ 
ter  tant  sur  les  Ijcsorns  du  royaume,  parce  que  c’étail  insi¬ 
nuer  maligiiemenl  qu'un  ministre,  aussi  prévoyant  et  si 
sage,  aurait  conseillé  au  roi  de  la  ire  la  giierre,  sans  avoir 
pourvu  préalahlcmenl  aux  moyens  do  la  soutenir.  Ce  ijui 
fut  pris  parles  prélats,  et  }uir  le  cardinal  meme,  comme  nn 
trait  hcaucoup  plus  malin  que  celui  (]u’il  iàisail  semblant 
d’avoir  voulu  relever.  Unsuitc,  aposlrophaiil  ce  i)rélal,  qui 
était  Cohoii,  évôque  de  Ximes,  cl  lui  reprocbanl  de  jiarler 
contre  les  intérêts  de  son  ordre,  il  lui  dit:  Vous  devriez 
nunirir  de  honte.  L Eglise  inms  a  tiré  de  la  poussière;  de  quel 
fronl  osez-imiis  ainsi  la  Irahirf  (1)  (^e  discours  ne  manqua 
[)as  irètrc  Incntol  rappoilé  au  ror,  qui  en  lui  vivcmenl 
pi((ué,  et  dans  les  rej)roclies,  qu'il  lui  en  fil,  quelques  jours 
après  que  révèijne  de  Sainl-Malo  fut  obligé  de  le  voir  (2), 
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ctmunr  nous  veninns  de  le  fnîrin  II  rt^|ïoUi,  ce  qtfj]  avnil  dejn  dil  i^ihisieiirs 
lois,  qu'il  l'îaît  uiUuiU  cl  plus  disposa*  qiin  tout  xuiliT  U  donner  lihérolcineiil  iUi 
roi,  mais  qu  il  no  cesserai l  d  iiïsîstt^r  [lour  que  ce  fui  diuis  les  furmes  ei  selon 
les  rt’irlcs  prescriicts‘  qLdil  exlinrtait  ses  eujdVêriïs  û  se  souvciur  du  sonnetdi 
qnüs  fxiisaieuL  toLus  a  leur  sucre,  au  sujcl  dos  hïeus  d  Eglise:  fsoii  doHfîiîô, 
jioji  ueiidaiiî,  non  itupîtjnarahtt^  el  que  sî,  pour  le  malheur  diielergé,  il  se  IroU’ 
vxiil  tout  seul  tic  sou  avis,  il  se  liai  lui  l  qti’uii  jour,  uiî  lrll>unal  <le  ^llvst’s^ 
(uiiiTST,  ils  peuseraîeul  tmis  coin  me  !iîi+ 

fl>  L'ahhe  de  Saînt-Josse,  quoique  fnrl  allciilif  à  rappnrliïr  loul  ce  qui  fui 
dil  de  pari  eL  d'autre,  tlans  celle  di.spute,  tic  rapporte  point  ce  reproche.  Il 
nVu  dît  mol. 

Sehi-n  le  jonmal  de  l'xdibê  de  Saiu h-fosse,  ce  fut  le  IG  décemlire  que 
\h  de  Sainl-Malu  fui  charge  par  russeiublée  d  aceompaguer  rarchevêqiie  de 
d'oulouse  allaiU  faire  des  reuionlrauees  au  rnî  sur  le  tlon  qu'il  fleinaiidaîl 
au  elergén  M*  de  Sxihit-Malo  prit  sou  temps  jKuir  hiî  rciu’ésenler  que  les 
cotïons  avaient  êiabli  cerlaîncs  formes  pour  disposer  des  bîcii.s  de  1  Eglise. 
Le  roi,  déjà  blessé  des  faux  ra[spürLs  qti'oii  lui  avuil  faits,  qu  il  soj>p<3snil 
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il  [ni  dit,  entre  autres  ctioses,  (ju'it  aurait  dù  se  souvenir 
lui-Jiiême  des  tncnfails  que  son  maili'e  tui  avait  faits,  et 
qu’il  l’avait  aussi  tiré  de  ta  poussière.  Je  raiwite.  Sire, 
répoiutil-il  sur  le  eliainp,  mais  en  cela  noire  Majeslé  n'(t  fail 
que  me  rendre  justice.  Car  elle  sait  (jue  mon  i>ère  anail 
dépensé  ioul  son  bien  pour  aider  le  feu  roi  à  monter  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres.  Louis  Xltt  s’arrêta  alors,  sentant  la 
foree  et  la  justesse  «le  la  l'êpartie. 

Mais  leeaidinal  en  eonsei'va  un  ressenliment  contre  notre 
prélat,  donl  il  ne  revint  jamais.  Du  mois  de  janvier  HKiti, 
le  F,  Bon rboii  écrit  à  M.  d’Avaux,  son  ami  (1),  (jiie  révêf|ue 
«le  Saint-Malo  n’est  plus  en  faveur  aupi'ès  de  eelte  L’ini- 
nence,  j)Our  s'éli'e  explifpié  trop  tihrennuit,  à  son  gré,  «lans 
la  dernière  assemblée  sur  les  tiouvelles  imjxisilions  dont 
on  voulait  cliarger  le  clergé;  que  le  rfii  l’en  a  tancé  rude- 
menl;  «^ue  le  cardinal,  en  divers  entretiens  particuliers 


îUlx  xcL'olirs  exiges  de  rDsseiublAt^  lui  dit;  Je  m'êlimne  tjue  iJons,  r/ufjfi! 
relire  de  rtfiumUte^  prerile~  tiaxsl  ptirit  vouii'e  mes  înitrèls.  Il  esi  vrnij  rt'plî- 
qu:\  iiiissilôl  M.  clt'  Siiint-M;do^  <iue  mon  père  vsi  tuorl  pamtre  e(  tjtieti.v  pottr 
le  se  rince  du  feu  mi  imtrc  père  ci  des  mis  ses  prêdrcesseitr^  et  tptil  ne  m'a  rien 
Itfissc  fpiv  /  a//'e*drV)Ji  an  service  de  Dieu  el  de  I  VjIjv  dftijrsfe,  tpw  je  ctniset  verni 
jusqu’au  dernier  moment  de  mu  vir,  ci  je  tiens  ù  très  tjrund  uvanîafje  que  les 
biens  de  mes  pères  aient  è(é  si  qîorietiscment  enqtlutjês,  Lo  mi  îusîïïId  cl  dîl  : 
Mais  uaiL'î  avez  dit^  dans  imfic  assemblée,  qu  il  ne  me  fnllaii  rien  donner.  M.  de 
s'est  retiré  sur  rctlc  crdtituiiît%  jiriniil  le  roi  de  Îuî  en  iifitniiier  les 
auteurs,  et  s'uiri  mut  de  les  erud’oiidre  eu  su  prêsetiee  ;  cju'il  u*nv!sJl  eouibaltu 
cpie  la  ferme  dti  don  el  iifui  Itr  dun  iiiétiiet  cl  relu  ulîn  (lu’utï  lie  lil  rSeii  faire 
au  roi  et  à  eux  cou  ire  la  dîsposîliou  des  saiuls  cuuoiis,  parce  (tue  la  liêiié- 
(Hcllon  des  années  veiiail  du  ciel  plu  lui  tpie  tics  linauces,  et  d(^s  lÏTJnuces  de 
Le  mi  a  répcjudu  qu'il  ne  fnlluît  pas  uéf»li#^er  iKiur  cela  les  secours 
hiuiiaîus,  mais  (|u'au  resle,  ce  qu’il  lut  veiiail  de  illre,  ne  prncédail  d'aucime 
mauvaise  volotilé  eonire  lui,  el  quand  il  en  aurait  le  pouvoir,  j]  lui  ferait 
vülonlieri  du  bien.  T/ahlK*  de  Saint^dosse  ajoule  à  eellc  relalîûu  que  ce  ^èle 
et  crtle  vi^^ueur  rie  M.  de  Saiul-.MaSo  luî  fait  parlouL  lioiiucur,  même 

dans  l'espi  il  de  ceux  cpii  en  sont  le  plus  blessés  dans  leurs  desseîuSj  et  qu'it 
celle  occasion,  cliacuu  se  rappela  il  qiu^  sou  père  itvail  été  suiâulemlaul  des 
^biaucGs,  et  que»  dans  une  charge  où  les  plus  inai|^res  sVugiaîsSideul^  il 
avail  dépeusé  el  [lei^du  eu  fonds,  [lour  \e  service  de  nos  rnis,  justpi'a  8Ü  injUc 
lîvies  de  renie,  eu  sorte  qu'il  ne  se  trouva  aucun  argent  à  sa  morl  pour  faire 
ses  frais  funéraires. 

(IjCu.  OüiEU,  Ephèniérkhs, 


qu  il  a  eus  avec  ce  [U'élal,  ii’a  jamais  pu,  ut  par  prières,  ni 
par  menaces,  ni  j>ar  le  souvenir  de  l’ami  lié  lendre  donl  il 
l’a  honoré  Justju’ici,  et  des  services  t|u’il  lui  a  rendus,  lui 
faire  changer  d’avis.  Qu’à  cel  article  })rès,  M.  de  Saint- 
Malo  parait  toujours  également  dévoué  à  Son  Kniiiveuce, 
mais  que,  ([uoique  celui-ci  lui  fasse  au  dehors  le  même 
visage  (ju'à  rordinaire,  ou  est  convaincu  à  la  cour  qu'il  y  a 
euli'e  eux  une  vraie  rupture,  et  que  M.  de  Sauey  est  disgra¬ 
cié  [tour  toujours. 

Aussi  ne  songea-t-il,  depuis  lors,  qu’à  s’aller  coufiner 
dans  son  diocèse  jtour  s’appliquer  loiil  entier  à  le  I)ien 
régler.  On  a  conté  (1)  à  ce  sujet  une  petite  anecdote, 
(jni,  vraisenihlahlemcnl,  ne  contribua  pas  peu  à  le  eonlir- 
mer  dans  celle  résolution.  Le  cardinal  tenait,  dit-on,  un 
registre  exact  de  tous  les  faits  odieux  que  ses  créatures  lui 
rapportaient  des  divers  seigneurs  <le  la  cour  avec  ([ui  il 
avait  allàire,  même  de  ceux  qui  étaient  le  mieux  avec  lui. 
C’était  comme  une  espèce  de  chronitjuc  scamlaleuse  de 
leur  conduite,  on  il  [jourrail  avoir  recours  au  besoin  cl  en 
lirer  des  armes  contre  eux,  <juand  ([uelqn’un,  comme  il 
arrivait  assez  souvent  sous  ce  règne,  vieillirait  à  lui  lonr- 
ner  casaipie.  lül  le  hasard  voulut  ([u’un  jour  que  l’évéïjiie 
de  Saint-Malo,  alors  très  familier  avec  lui,  se  Iroiivail  dans 
son  cabinet  avec  celle  Cininence,  elle  fut  oliligée  d'en 
sortir  pour  aller  parler  à  quelqu’un,  cl  ijiic  le  jnélal,  resté 
seul,  ayant  eu  la  curiosité  d’ouvrir  ce  registre  qui  se 
trouva  sous  sa  main,  y  tomba,  sans  le  savoir,  sur  son 
[uopre  article,  cl  y  AUt  ]>ar  où  le  cardinal  se  [iroposail  nn 
jour  de  le  prendre,  s’il  venait  à  lui  échapper.  D’où  il  con¬ 
clut  aisément  que  ces- précautions  de  Son  Eminence  deman¬ 
daient  aussi  de  sa  part  <[u’il  ehereliàl  les  siennes  dans  la 
roi  rai  le,  avant  ifue  les  choses  en  viussenl  entre  eux  aux 
ilei  niers  éclats. 

11  jiarlit  ilüiic  i>üur  son  diocèse  vers  la  fêle  de  la  l’en- 


(I)  Joachim  le  (jHanil 
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tecôte  fie  1636  (1),  Il  l'eul  rail  ptiislôt,  sans  la  goutle  dont  il 
fut  longteiïips  travaillé.  lille  l’obligea  même  de  s’en  aller 
dans  une  litière,  ({lie  le  cardinal  lui  oITril;  ce  ([ui  ayant  fait 
juger  dajis  sa  jirovince  ({u’ils  étaient,  contre  le  bruit  (jui 
s’était  ré|)andu,  toujours  bien  ensemble,  lui  valut  à  son 
arrivée  bien  des  honneurs  et  des  distinctions  de  la  {larl  des 
lirctons,  ({u’il  u'eut  |)as  eus  sans  cela,  ((uoicjue,  au  fond,  les 
choses  fussent  toujours  dans  les  mêmes  termes. 

Il  se  fit  aîmei'  de  son  j>euj}lc  {lar  la  droiture  de  ses  inten¬ 
tions,  la  bonté  de  son  cœur,  l’afTabilité  de  ses  manières  et 
une  conduite  toujours  égale  (2).  Il  gagna  même  (jiiei(|ues 
jïorsonncs  de  considération,  d’abord  un  {leii  [)révcnues, 
[larce  ({u’ii  avait  été  obligé  de  les  re{)rendrc  île  leurs  tlésor- 
dres. 

Il  fut  très  assidu  à  faire  ses  visites  é{)iscoi)alcs  et 
se  lit  accoin|tagner  dans  cet  exercice  de  ({uchiues- 
uns  de  nos  Pères,  (ju’il  y  cm|)loya  (h);  en  sorte  {{u'il  y 
en  avait  toujours  ciinj  ou  six  résidant  chez  lui,  {)armi 
lesquels  les  listes  de  nos  assemijiées  des  années  Kîtl  et 
1044,  ijui  mar({iient  Saint-Malo  ])our  une  tie  nos  résidences, 
en  com|)tent  plusieurs  qui  étaient  du  jiremiei’  mérite  tels 
que  les  Pères  d’Orgeville,  Duruau,  Berlliauld,  du  Heautme, 
d’IIérissy,  Cbabiiers  ou  (iamerarius,  et,  jus([u'ii  sa  mort,  il 
leur  faisait  faire  une  mission  tous  les  ans. 

Il  fut  le  {U'emier  évêque  de  Bretagne  (|im  songea  ii  établir 
un  séminaire  dans  son  dioeèseff).  Bavait  même  résolu  de 
nous  le  donner.  Les  articles  et  conditions,  tant  sur  les 
revenus  (]ue  sur  les  ehai'ges,  élaicnl  déjà  l  églés  et  consen¬ 
tis  en  l(î4d.  Je  ne  sais  i)as  quel  obstacle  arièta  l'exécution, 
mais  ii  V  mil,  ce  me  semlde,  les  Pères  de  la  mission,  li  le 
phu;a  à  r  abbave  de  Saint-Mècii (.■»),  dont  il  élail  abbé,  non 


(î)  Caiiol.  OtiKiui,  Ephe.t}Wfiih*s . 

(Ü)  Hisiüire  cte  thwtiucs  de  Sfdiii-Malo, 

<3)  Regislre  du  (lonaeît  ÎG39  et  sitio. 

(4)  îhid* 

(5)  ïUstoère  inis$>  des  évéqttes  de  Süiiü-Midû. 
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sans  essuyer  (le  grandes  o|>îiüsitiQus  de  la  part  des  Béné¬ 
dictins.  Mais,  an  boni  de  quatre  ans  de  peines  et  de  ijrcjcès, 
il  parviiil  à  y  faire  unir  la  nianse  nionaeale  cl  à  le  loger  dans 
celte  abbaye,  tel  ([ii’tl  est  eneure  anjourd'luii.  J'ai  vu,  à  la 
biblioUiè(pie  de  Sainl-Germain-des-Prés,  un  beau  factnin 
inijuÎEné  in-4",  pour  la  défense  des  droits  du  prélal  sur 
celle  inalière.  Mais  les  Hénédicliiis  en  foui  M.  l’aldié  J.-B*“ 
du  Hamel  an  leur. 

Le  prélat  enlrepril  encore  de  faire  la  visite  de  son  église 
cathédrale.  Ce  ne  fut  pas  sans  avoir  à  soutenir  plusieurs 
procès  contre  son  cliapilre.  Mais,  conitiie  il  n’exigeail  rien 
d’eux  ({ue  de  juste,  il  les  gagna  tons,  el  réussit  à  y  corriger 
les  divers  abus  (jui  s’y  ctaienl  inlroduits.  Voici  le  litre 
d'un  des  facluins  qui  furent  faits  pendant  la  dispute; 

Discours  pour  la  iléfensr  de  M.  réuêffue  de  Sainl^Mah 
contre  tes  prétentions  du  chapitre  de  Saint-Malo,  auquel 
sont  examinées  deux  (jueslions  de  droit:  la  B*,  savoir, 
si  la  juridiction  épisco])ale  proi)rc  aux  cvètjties  peut  être 
prescrite  par  (|nelquc  cou I unie,  [>our  ancienne  qu'elle 
puisse  être,  par  un  chapitre  non  exempt.  La  2'^,  s’il  ])enl  y 
avoir  dans  l’Cglise  une  juridiclion  épisco|)aIe,  laquelle 
appartienne  alternaliveinenl  à  l’évêque  et  a  son  chapitre. 
In-4r“,  1(>4().  Cet  ouvrage,  que  je  n’ai  jias  vu,  {yourrait  bien 
être  de  la  même  main  (juc  le  premier.  Car,  [lour  ce  <|ui  est 
du  prélal,  on  m'assure  de  Saint-Malo  (pi'il  n’y  a  au  grelTe 
ecclésiasti([ae,  ni  nuire  pari,  aucun  ouvrage  impiimé,  ni 
mandement,  ni  statuts  (jui  ]»orleiil  son  nom. 

Je  le  trouve  seulement  parmi  les  approbations  du  livre 
De  la  fréijiiente  com?nuniùn^  de  redilion  latine  de  1644,  et  il 
fut  nn  si  constant  a[>pro)>ateur  de  la  doclrine  de  ce  livre, 
qu’il  signa  celte  même  année,  et  encore  en  164ü  et  1646,  les 
trois  lettres  (|ue  les  évè(iucs  écrivirenl  pour  su  défense  aux 
papes  Urbain  VIH  et  Innocent  X. 

Pendant  son  épiscopat  les  religieuses  du  Cad  va  ire  .s’éta¬ 
blirent  dans  son  diocèse  et  sur  le  lief  de  son  église  (1). 


(1)  Histoln  mss.  dw  éoiqnç$  de 
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Avant  lui,  les  Cannes  réruriiiés  cîe  liretagne  avaient  vai- 
neinonl  tenté  plusieurs  fois  de  faire  un  élulilissenient  à 
Josselin,  où  ils  avaietd  toujours  été  traversés.  Il  les  y  mit 
et  les  {jrotégea. 

S'il  persista  à  ne  vouloir  |)as  recevoir  à  Saint-Malo  les 
bénédictins  anglais,  (1)  ce  n’était  pas  inainiue  tl’estiine  [toui' 
leur  ordre,  mais  seulement,  çoinine  il  l'écrivit  au  cardinal 
lîagny,  tjue  ces  religieux  étaient  gens  suspects  sur  un  [lort 
de  mer,  j>our  le  temps  où  nous  serions  en  guerj’e  avec 
rAngleterro  ou  rEspagne;  ituif  ik's  tîans  une  ville  île  com¬ 
merce,  et  incommodes  dans  un  terrain  assez  éti'oit,  dont 
tout  est  il  ménager,  tel  ijue  Saint-Malo. 

Car,  d’ailleurs,  il  honorait  et  ])ortait  fort  tous  les  ordres 
religieux(2).  Ses  prédécesseursaviiient  consenti  à  la  réforme 
de  plusieurs  maisons  religieuses  de  sou  iliocèse.  Il  acheva 
ce  ({u’ils  n'avaieul  fait  ruréhauclier,  tennnl  la  nmin  à  l'cxé- 
cullün  de  ce  ijui  avait  été  seidemenl  projeté  sous  eux,  ce 
qui  lui  fil  beaucoup  d’honneur  dans  sou  diocèse,  et  lui 
attira  les  bénédictions  du  ciel  et  des  i^ens  de  bien. 

O 

Enfin,  pendant  les  15  années  qu’il  fût  évêque,  sa  géné¬ 
rosité  naturelle  et  sa  charité  [laslorale  ne  se  démentirent 
Jamais  (3).  Il  soulageait  les  misérables  de  lontc  espèce  :  les 
prisonniers,  les  iuqdlaux,  les  pauvres  Iionleux  se  ressenti¬ 
rent  de  ses  libéralités.  E'aiuour  des  ]>auv]'es  le  suivit 
jiisques  au  tombeau,  ayant  ordonné,  jiar  son  leslavnenl, 
qu'on  i'enterràl  près  d’eux,  dans  ie  lien  le  ]>lns  obscur  de 
son  église.  Mais  son  neveu,  qui  lui  succéda,  ne  crut  jias 
devoii’  déférer  sur  cela  à  sa  volonté,  et  lui  lit  dresser  un 
mausolée.  Son  cœui'  est  à  notre  église  de  Sain  1-1  lonorc, 
dans  la  chapelle  de  Ilarlay. 

Ce  neveu  était  Ferdinand  de  Xeufville,  onele  du  mai*é- 
cbal  de  Villeruy  d’aujourd'hui.  Sa  famille,  sentant  les 


(1)  SiMOMj  LtiUrcs  cîioiRwa,  L  LtUU  tiG, 

(2)  HUioire  iiiss.  des  éuéqnes  de  Sütnl-Mulo. 
(Ü)  liKlïTHAt'LU,  OirJJE  puneg. 
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forces  <lc  notre  préint  diiiiiiuier,  le  lui  avait  fait  acre[)ter 
j>oui' coaiîjiileui’ (  1).  II  le  consacra  lui-niême  évèi|ue,  ilans 
son  église,  le  2S  août  1()-14,  assisté  des  évêques  de  (lor- 
nouaille  et  <le  Saint-Hrienc,  et  se  démit  en  sa  faveiii'  de  son 
abhave  tk*  Saijit-Méen. 

Il  inoiirnt  deux  ans  api'ès,  à  Saint-Malo,  le  2(t  novem¬ 
bre  1()40,  âgé  de  (lô  ans  ;  et,  en  rabsence  de  son  neveu, 
l’évèque  (te  Sainl-iirîeitc  lit  scs  funérailles. 

Le  P,  Lclong  (2j  lui  attribue  rouvrage  suivant  ipie  je  n'ai 
pas  vil  :  Jotjniftl  <lu  Cdrdinal  de  îdchelien  par  Achille  de 
îlaiiai}  de'Süiicij,  évèf/tie  de  Saini-Mah,  in-fol.  de  la 

bibliulhèrfue  tle  M.  le  premier  président  de  Harlay. 

Dans  la  traduction  de  i'Jiiat  présent  de  renipire  oiloiiiaii 
par  Ricaul,  il  est  parlé,  dans  la  table,  d'une  Relation  de  la 
niorl  du  sultan  Il>r<diini  par  M.  de  Sancy,  dont  on  dit  s’être 
servi  dans  cet  ouvi'age  (3), 


(1)  Gailîu  ührîÿliana. 

(2)  liihUoihêqiiô  hi&loriqne  N®  13!ï53. 

f3)  lîoNAFtDYj  Méiiioires  ijïss. 
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XXVII.  Le  Père  Henry  de  Harlay 

Entré  eu  mort  en  16t)7. 


Les  ol>l igalions  que  nous  avons  au  P.  Henry  de  Flarlay 
(1),  ne  nous  sanraienl  [ïermeUrede  l'ouli lier  dans  oes  Mémoi¬ 
res,  ni  son  cœur  no}>le  cl  lil)éral,  de  le  séparer  île  son  frère, 
révêquc  de  Saiiil-Malo,  (luoitiue,  lui  ayaiil  longtemps  sur¬ 
vécu,  i!  dut  être  placé  [ilus  bas.  Il  était  son  cadet.  Il  prit  le 
parti  des  armes,  et  servit  un  temps  dans  la  cavalerie,  sous 
le  nom  de  baron  de  Palemor.  Mais,  quelque  flatteuses  que 
fusseut  ]>our  lui  les  espérances  du  siècle,  se  voyant  unique 
garçon  dans  le  monde  et  à  la  veille  de  recueillir  Imilc  la 
succession  paternelle,  il  sacrifia  géuércusetueiil  Ibut  cela 
au  désir  de  se  consacrer  à  Dieu,  et  vint  se  joindre  à  son 
frère  ilans' sa  retraite  de  la  maison  de  Paris  le  2d  mai  H>27, 
qu’il  y  fui  reçu. 


(1)  Extrait  des  Ehges  des  })reîitïcrs  pnhklenîs  dit  Parlement  de  Parîs^  pur 
fJieniule-SaulierA,  l’aiis,  jd 'i-lr'ï.  *t  ifi'iiryde  lîîirhiy.  btiron  de  Mmilé,  de 

[^iilêinor  et  fie  Sîincy^  t’iil  élevé  iitipi’és  de.  Jti  pet*sumte  tJ’l  ieiii’V  IV»  ïl  eominciuui 
à  porter  îes  uniies  sous  hi  eoïKiiiîle  du  seigneur  de  d;ius  lii  citiulelle  de 

CîiUiis,  d’où  il  sortit  pour  prendre  urie  etuupugtde  d;ni-s  lo  régiiiieul  de 
(iîinaples,  qui  iitLiit  servir  le  duc  de  Suvoic  contre  l'Espugiic,  upres  Ju  iiiort 
dTIciiiy  IV*  \^>y:iiiit  que  lu  Frmico  ne  lui  jHmviiil  présenter  truiitres  fjcca- 
sîoiis  de  se  sigiuiler  que  daits  les  iiuillieiirs  des  guerres  civiles,  où  il  iViirl 
s'nrtuei'  contre  les  siens  jîropre.s,  il  résolut,  rnu  IGTi,  de  faire  le  voyage  des 
IndcSj  nynuL  pris,  pour  cel  ellet,  le  droit  ilti  marquis  d^rrlc,  lequel  éluit  chef 
de  rentreprise,  que  les  sieurs  de  In  Kuvurdiére  et  de  Uu/.illy  faisjiieiil  sur 
(jindqnes  cuiitoiis  dn  Nouvemi-Mmide»  De  retour  fie  voyage,  et  apprenant 
c|UG  la  guerre  se  rallLnuait  en  Itiilie,  eu  H.UCu  il  îiieua  iioiiiuics  nu  duc 

de  Savoie,  où  d’abord  il  eut  rhonneur  trenlrcr  le  premier  daus  ta  êverœur, 
ville  du  Piémont  qui  fut  emportée  de  force.  Ceux  de  lu  religiou  prétendue 
réformée  ayant  porté  î-ouîs  XIII  à  leur  faire  la  guen'c,  il  crut  fpéil  devait 
Â  son  prince  et  n  su  religion  les  assistances  cpéil  reiuiail  aux  anties.  II  se 
trouva  dfjiic  an  siège  de  Monlouban,  on  il  recul,  à  Tassant  de  N^îlle- Bour¬ 
bon,  un  cou  JJ  de  pique  au  bras  et  une  mousquelade  daus  l'épaule,  et  plus  de 
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Il  y  a  vécu  pendanl  40  ans,  avec  loul  rhoniïcur,  la  droi- 
tLire,  la  probité,  la  religion  uièint,  ([iii  étaient  dignes  de  sa 
naissance  et  d’iin  si  beau  sang. 

Il  ne  le  céda  jamais  à  son  IVêi'c  en  inclinations  géné¬ 
reuses  et  bienCaisanles.  H  entra  en  part  avec  lui  dans  tout 
le  l)ien  qu'il  nous  lit,  n'ayaut  (lu’une  même  volonté  de 
soutenir  la  (Congrégation  naissante  de  leurs  facultés, 
jusqu'à  se  dépouiller  eux-mèmes  pour  l’amour  d’elle.  Ils 
étaient  si  connus  dans  le  public  {)ar  cel  eudroil-là,  que  nos 
ennemis,  en  les  accusant  indirectement  de  Idiéralilés 
indiscrètes,  les  tournaient  eu  reproches  directs  contre 
nous,  pour  avoir  soulîerl,  dit  un  libelle  de  ce  tcinps-là  (1), 
qu’ils  donnassent  à  l’Oratoire  jusqu’à  des  22,000  écus, 
tandis  qu’ils  laissaient  leur  propre  père  chargé  de  néces¬ 
sités  et  tîe  dettes;  ce  ([ui  néanmoins  est  sans  fondement, 
car  je  vois  qu'en  reconnaissance  des  obligations  que  nous 
leur  avions,  et  des  sommes  qu’ils  avaient  employées  en 
pur  don  à  l’acbal  d’une  partie  de  la  place  de  notre  église, 
M.  tie  Héi'ulle  s’élaîl  voloiilairemeiil  engagé,  et  de  son 
propre  mouvement,  à  leur  faire  une  pension  viagère  de 


cent  coups  de  pierre,  (jiii  le  reiiversèriMil  du  hïuil  de  la  brèche  où  il  était 
monté,  iiii  fond  du  fo.ssé,  et  il  y  detnetira  lou^tomps  comme  mort.  L'année 
d'aprèi^  lé  .siège  de  MonUiulnin,  (jiiî  fut  l'an  1H22,  il  se  trouva  ii  celui  de 
Royaii,  où  11  eut  le  bras  droit  cassé  d'une  moiisqitctndeK  Kn  les  rebelles 

étant  rentrés  dans  leur  devoir,  il  relil  un  régiment  ptnir  aller  derechef  en 
Italie  servir  sous  le  comiéLahlr  de  Lesdiguiéres,  qui  avait  prî.s  en  lui  une 
confia lïce  merveilleuse  à  cause  de  rexpèrience  qu'il  avait  faite,  eu  diverses 
rencontres,  de  son  courage.  Les  Espagnols  ei  les  Géiiok  allant  assiéger 
Gavy*  grande  et  mauvaise  place*  qui  était  qnasi  sans  mnrailles,  il  se  jeta 
dedans,  et  la  défendit  avec  autant  <le  valeur  que  de  force.  Le  danger  pré. sent 
ne  put  jamais  robhgcr  ù  capituler  (|iie  deux  jours  après  ((ne  le  pain  lui  eùi 
maii<[ué,  celui  qui  cDriiiiiandaît  dun.s  le  cliiiteau  n'ayant  jjas  voulu  l'y  rece¬ 
voir*  de  peur  que  ses  provdsiems  ii'cti  fussent  plus  lût  eonsumées,  Bn  11526*  le 
roi  ayant  rappelé  ses  troupes  en  l'rance,  il  se  lassa  de  suivre  les  trompeuses 
espérances  que  le  monde  présente  pour  cotinr  Ujirès  des  biens  plus  solides* 
cc  qu'il  fit  en  se  retirant,  eu  lb27*  dans  les  Pères  de  TOratoirp,  où  il  vît 
encore  avec  une  modestie  et  une  dévotion  qui  édifient,  non  seulement  cette 
sainte  eongrégatîün.  mai.s  encore  toute  la  France*  >» 

(1)  Heusent,  .4r/(Vù's  concernant  la  Conyrêgation* 
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1 ,000  éciis  sur  In  tète  <ie  l’uii  après  raulre,  à  prendre  sur 
les  revenus  des  prieurés  de  Manie  et  de  'Fhoiry,  qui  nous 
venaient  d'eux.  D'où  l'on  inlère  aiséincnl  s’il  eût  été  lionime 
à  souHrir  que,  i>our  nous  aider,  ils  eusscul  laissé  dans 
l'indigence  leur  ])ropre  père,  t|u’ils  perdiient  cti  1021).  fl 
fut  aussi  déclai'é  député-né  ii  toutes  [los  assemblées. 

Outre  ses  largesses  coin  mu  nés  le  1*.  de  llarlay  nous  en 
lit  de  particulières,  tant  (ju’il  vécut  (1).  Il  les  ()ai'lagea  entre 
la  maison  de  Paris,  sa  lésidenee  ordinaire,  cl  celle  de 
Montmorency,  qu’il  alï’eclioniiail,  et  où  la  Ijcaulé  de  la 
silualion  et  de  la  campagne  lui  laisail  [lasser  la  j)ellc  sai¬ 
son.  fjCjardijî  de  celle-ci,  ([ui  lui  revcnail,  à  ce  qu’on  m'a 
assuré  sur  les  lieux,  à  plus  de  I0,d()(l  livres,  est  son  ouvrage 
et  un  de  ses  don.s.  O'csl  [mur  cela  (pi'ou  y  (ait  lous  les  ans 
un  service  non  seulement  [)our  lui,  mais  encore  [)our  la 
niaisoîi  de  Vil  leroy,  qui  rai  ilia  scs  hienralls  comme  étant 
héritière  universeiie  de  la  maisoiî  de  Harlay-Sancy  par 
.lacqueline  de  flarlay,  sreur  de  nos  deux  Pères  et  a'ieule  du 
maréchal  de  Villeroy  d’aujourirhui. 

Si  le  Père  de  llarlay  avail  [)u  [jremlre  sur  lui  d’ètre  un 
[)cu  |)lus  grave,  il  n’eut  [kis  été  vraiseiiihlatdemenl  si  loug- 
tenqis  parmi  nous  sans  y  exercer  les  premières  charges, 
car  il  avail  (railleurs  un  sens  droit,  un  cœur  solidement 
chrélien,  craignant  Dieu,  cl  élail  un  Ibrl  htm  |)rèlrc.  Mais 
il  ne  [>ijl  jamais  se  défaire  d’un  ccrlain  air  jovial  et  lacé- 


H)  ï)u  18  rêvrier  Î(it7,  Ir  IVtro  lïtMirycIp  Uarlny  nous  Tsiil  iloiiation:  pnlre 
vîf.Sj  par  drvanl  lîeaiifort,  nohili  p,  dv  8, (KH  J  livri*s  de:  i  on  le  au  |ir  ltici[3al  de 
livrets  h  i^rpiuirt*  sur  les  dioréscs  de  Xantps,  X'aiiiu's  vi  (lonioiiaîlle». 
fJiHinial  liiskiîisiîtc  tic  lu  Mainon  dv  Purisj» 

Noire  112’  assemblée  i^éiiéraTe,  lenue  a  Lyon  en  IbBli  (sessioti  ordonne 
(jn'oii  Léiiioif^nera  sa  reeomuiissaneo  au  P,  do  îhirlay^  <|iii  elaîl  présent^  pour 
Itms  les  bienfaits  el  partieulièi'oiuenl  îles  dernières  mnr(|i.ies  de  son  aRV^elion 
cl  tic  sa  lîliéralilé  envers  les  maisons  de  Paris  el  do  Mmilinoroney,  J*ar  son 
leslainonl  oln^raphc  dn  8  janvier  îl  doiiiio  à  la  maïsmi  de  Sainl- 

Htmoré  loul  Tor  et  l'argent  monnayé  qui  sc  Irouveruît  hiî  ap|iarleiii!\  tous 
les  arrérages  de  lèniies,  renies,  peiisimis,  qui  liiî  seraîenl  diiSj  el  générale- 
nicnl  Ions  ses  meubles  el  eHets,  sou  seul  cabinel  de  cnnosîlés  élaiil  c.slîmé 
valoir  plus  de  vingt  mille  livres,  /'./oiir/i(d  htsioriiiue! . 
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lieux  «{u’il  avail  apporté  liu  monde,  el  qu’il  s’était  rendu 
si  fainillier,  ([u’il  lui  luisait  tourner  presque  tout  en  plai¬ 
santeries,  quelquoi'ois  assez  déplacées.  On  dit,  par  exem¬ 
ple,  (|Li’un  lie  nos  Pères  priant,  un  soir,  en  un  coin  de 
l’église,  et  s’y  croyant  seLd,  s’écria  tout  liant  dans  la  Ter- 
venr  <le  son  oraison  :  lïh,  mon  Dien,  me  ferez-rons  miséri¬ 
corde  à  moi  un  xi  grand  pécheur?  Gi  (jne  le  l*6re  de  Harlay, 
caché  dans  un  autre  coin,  prenant  sa  voix  terrible,  lui  cria  : 
iVofi  !  .l'ai  aussi  vu  imprimé  {ju’étant  au  chevet  du  Père 
Miirin  agonisant,  et  un  autre  Père  lui  ayant  dit  :  Le  voilà  qui 
raie,  faisons  tes  prières  de  ragonie, —  Vousnij  entendez  rien, 
lui  iépli<|iia-t-il,  il  ne  râle  pas,  mais  il  parle  samaritain  (1). 
On  lait  de  lui  bien  d’autres  contes  de  celle  espèce,  qui  dans 
res]>rit  de  l>ien  des  personnes  ont  un  peu  altéré  l’estime 
(jue  le  fonds  de  sa  piété  el  de  sa  religion  méritaient,  ïl  mou¬ 
rut  à  la  maison  de  Paris,  le  27  mars  16(>7. 


(1)  Simon,  Vie  Alorin^ 
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XXVIIl.  Le  P,  Louis  de  Moraiiiviller  d'Orgeville 

l!iitiû  1-11  riioi-l  1-1)  Kifil 


Ce  Père,  né  dans  le  diocèse  d’IOvreox  (1),  élaU  proche 
parent,  oncle  ou  cousin  fjermain  (2).  des  Pères  de  Haiiay, 
par  .Jacqueline  de  Morainvillier,  knii'  aïeule.  Il  enlra  parmi 
nous  au  mois  d’avril  l(i2(),  si.x  mois  a]>rès  le  Père  de  Sancy, 
louché  peul-èire  de  rexeinple  de  sa  l  elraitc.  Il  était  dès  loi's 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sori>onue  (il),  y  ayant 
été  admis  en  11)17,  prieur  de  la  maison  en  KihS,  et  l'ail  sa 
sürl)onni(iue  l'année  suivante. 

Formé  de  ce  noble  et  généreux  satig  de  la  maison  <le 
Ilarlay,  à  fjui  l’Oraloire  est  si  redevahle,  il  lui  consacra 
son  bien  et  sa  plume.  Son  bien  (-1),  en  ce  ([ue  le  premier 
pas  ({u’il  lit,  en  niellant  le  pied  dans  la  maison  de  Paris, 
lui  de  se  dépouiller  en  sa  laveur  et  à  (in  d’union  de  l’al)- 

baye  de  Notre-Dame  des  Cbaleliers,  en  l'ile  île  Hé,  qu’il 
avait  eue  du  Père  île  Saney,  et  qu’il  nous  résigna  par  acte 
du  2ô  août  1()2(1:  et  en  ce  (pPil  nous  remit  généreusement, 
quelques  années  ai)iès  (â),  les  ceiil  pisloles  de  [Hmsioii 
qu’il  s’était  d’aiioi'il  réservées. 


(1)  Vf>ir  cYi/ff/oywCj  el  Leilvt,  Vie  iim,  de  Uéruile. 

(2)  Lc.s Pères  fîcrvée^  î^e  lUnt,  tluiis  leurs  vies  niss  de  lîértille*  le  tliseiil  oiicte. 
Ils  pou  Vident  Fiiv'oir  aiïprls  de  nos  ancien. s.  Le  premier  ajoute  fjue  ee  Père 
avait  été  à  ConsiauÜMople  avec  sou  neveu,  el  i|idîls  uvînenl  ajiprîs  ensemltle 
l’hélïren  d\iii  rabbîii. 


(li)  Ue^hire  de  hi  Sorbonne. 

(4>  Voye’A  yïüison  de  Paris. 

(5)  Hn  1637»  par  acte  du  17  décembre»  reçu  à  Saîiil-Molo»  y  élniiL  vicaire 
fçcncral,  où  îl  dit  qLril  nous  quitte  et  reiniet  ladite  pension  pour  rallèetioii 
qifil  nous  porte»  à  coridiUon  neanmoins»  ([uc  sî  le  l\.  1\  gêuèrairenvoyail  en 
quelqu'une  de  xim  maisons,  il  serait  en  ce  cas  tenu  quitte  de  toute  pension  et 


cuire  Lien. 
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Sa  plume,  par  la  iléfense  ((u’il  enlrepril  de  la  doclriiie  de 
nuire  Très  Honoré  IT*rc,  aUyrs  déchiré  [mr  les  libelles  des 
Cannes  el  des  .lésuiles.  Il  en  pleuvait  (îe  tous  eùlés  eoiilre 
lui,  el  il  lie  leur  o[)posail  qu'un  profond  silence.  Mais, 
comme  ils  s’en  prenaieiil  h  sa  foi  (1),  cl  raccusaieiil  de 
(jneU{ues  [n‘u}K>silioiis  qu'ils  marquaieid  en  parliculier,  Phi¬ 
lippe  Cospean,  évèijne  de  Xanles,  paria  pour  lui  dans  une 
lielle  lellre  laliiie,  impiimêe  en  1622  sous  ce  litre:  Reve- 
reiul.  Dm.  Philippi  (msjicam  Ndiîneiensiftin  episcopi.  ad 
illiislrisHininm  (rdUuv  proleclorem  pro  RcneremL  P,  Renillio 
eidsloîa  apoUtf/elica.  Les  Carmes  ne  demeurèreid  |)as  sans 
réponse  el  M.  de  iîérullc  cnil  devoir  laisser  publier  par  le 
Père  d’Orgeville  la  réiiliipie  snivatile  : 

Rcponse  à  un  libelle  difj'amaloire.  [ail  sons  le  nom  de 

l'amij  de  in  nériié,  contre  la  lellre  de  Mgr  le  Répèremt 

èoèfpie  de  Xanle.s  û  Mgr  riltiislrissime  (Cardinal  Renli- 

■ 

noglîf  comprolecteiir  de  France,  adressée  an  même  iltu.<;- 
trissime  Cardinal  par  Logs  de  Morainidllier, 

doclenr  en  théologie  de  la  faciillé  de  Paris,  et  prélre  de 
rOraloire  de-fltsi  s,  Paris,  chez  Fslienne  iu-iS",p.  l)ô. 

Il  y  juslifie  |>aiTailemenl  «luelques  ex[)ressions  de  M.  de 
lîénille,  que  ses  ennemis  irailaiciil  de  monolliéiile  el  de 
jacoliite.  L'ouvrage  commence  ainsi  : 

.Monseigneur,  la  lellre  gne  Monseigneur  l'évètine  de  ÀS-antes 
nous  écrinit,  il  g  a  (pielgnes  mois,  pour  témoigner  por  eel  acte 
public  (/ne  l'on  ne  ponnait  blâmer  nu  formulaire  de  dénolion 
tiré  des  papiers  du  R.  P.  de  Rérnlle,  sans  s'allaqner  à  trois 
antres  énègues  anec  tni  el  ét  nu  bon  nombre  de  docteurs,  gui 
tous  ranaient  approuné  par  écrit,  signé  de  leur  mniu,  devait 
bien,  ce  me  semble,  avoir  assez  de  force  pour  donner  gnelgue 
ressentiment  de  respect  aux  auletirs  des  tibelles  d///‘fi;n(i/o/re.ç, 
gu'on  avait  fait  courir  à  rencontre  el  distribuer  soigneusement 


(1)  Sjmüs,  Lettres  dwisks,  !I,  Lellre  îl. 


I 
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par  tonte  la  France^  etc.  Le  fonds  de  l’ouvrage  roule  sur  la 
justilicatioii  tle  ces  (|ualre  propositions  lliéoIogi(]ues,  ipie 
les  moines  <iécriaienl  comme  i)eu  exactes  :  1“  La  'l’rinilé  a 
uni  la  nature  humaine  à  la  divine  essence;  2’’  Je  révère  le 
dénnmcnl  ([lie  i’iuimanilé  de  ,li-:sL's-(àimsT  a  de  sa  [iropre 
suljsistunee,  pour  être  revêtue  d'une  autre,  étrangère  et 
extraordinaire  à  sa  nature:  d’où  vient  ([ue  sa  vie,  son  étal, 
scs  mouvements  et  ses  actions  ne  sont  plus  d’elle,  ni  à  elle 
proprement;  La  vie  divine  de  la  divinité  eu  riinmanité 
est  cachée  et  inconnue  à  tonte  nature  créée,  hors  la  mani’ 
feslation  de  la  gloire;  4“  .le  révère  celte  humanité  comme 
la  chose  Ta  ]>lus  sainte,  après  la  divine  essence,  (pie  la 
même  divine  essenee  [misse  produire  [>ar  son  absolue 
puissance,  en  tant  ([u'elle  est  sainte  [lar  la  divinité  même, 
et  non  [lar  aucune  foiane  ou  sainteté  adjointe  et  acciden- 
lelle.  L’auteur  montre  sur  chacune  (fue  c’est  le  pui‘  lan¬ 
gage  des  Pères  et  des  théologiens  sco!asli([ues,  et  un  esprit 
é([iiitahie  ne  [leul  rcruscr  de  se  rendre  à  la  netteté  et  à  la 
solidité  de  ses  ré[tünses.  Il  [)arle  en  homme  bien  au  lait  de 
la  [)his  (inc  scolasli([ue,  (pii  s’énonce  bien  [lonr  son  lemjis, 
[irécîs  dans  ses  [irenves,  modéré  dans  Fiisage  (pi’il  en  fait, 
cl,  comme  dit  M.  de  lîérulle  (1),  sobre  en  invectives  et  loi’l 
en  raisons, 

Kn  1(>2()  il  f’nl  envoyé  en  Angleleri'e  (2)  à  la  suite  de  .M. 
du  Fossé  ([ui  y  allait  en  ambassade.  (Fêlait  a|))>mTmmenl 
pour  rcm[)lacer  quel([n’un  des  douze  Pèies  (juc  nous  y 
devions  tenir,  ou  pour  donner  au  Père  de  Saney,  leur  supé¬ 
rieur,  la  consolation  de  l’avoir  auprès  de  lui.  Mais  il  n’en 
jouit  [las  longlemjis,  ayant  été  congédié  avec  tous  les  autres 
trois  mois  rpnès.  .Je  vols,  cejiendanl,  ([u'au  mois  de  juilkd 
1027,  M.  de  Hérnile  jiarle  encore  de  l’y  renvoyer,  (3),  [len  l-ètre 
sur  {[uel<[ne  înenr  d  esjiérance  de  voir  cesser  les  démêlés 


.  l 


(1)  ÏÎEiu.u.L,  Leîire  à  Heriitt.  du  7  iioiU 

(2)  Lciire  à  ftibiciif  12  iiinrs  1(420. 

(3)  LeîlFe  ù  Gihîcnf  du  lii  juillet  l(i27. 
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des  deux  cours.  Je  ne  sais  s’il  lil  le  voyage, mais  je  le  perds 
de  vue  jusque  eu  1041,  qu’étant  supérieur  du  Mans  11 
assista  d  la  1’'=  assemblée  générale  (1). 

l^t  comme  le  P.  de  Sancy  lut  fait,  cette  même  année, 
évè(|uc  de  Saiid-Malo,  le  Père  d'Orgeville  l'y  suivit  en  (jiiU' 
lilé  de  son  grand-vicaire,  roiiclion  iju’il  exerça  avec  beau¬ 
coup  de  capacité,  d’applicatic}!i  et  de  zèle,  même  sous  le 
successeur  du  Pèretk*  Sancy,  M.  de  NeulVille,  et  jusqu’à  sa 
mort,  avec  les  succès  ([u’on  peut  présumer  de  [>lus  de  vingt 
ans  de  travail  dans  ce  diocèse,  et  de  tous  les  I)ons  établisse- 
nicnts  qui  y  lurent  faits,  de  son  temps,  sous  sa  condiiile  et 
])ar  son  conseil. 

Il  em|)!oya  les  moments  de  loisir,  (pie  ses  occupations 
lui  laissèrent  libres,  à  composer  roiivrage  suivant  : 

Hxamen  jthilosnphiœ  phüonicœ.  Aalhore  Lmlooico  de 
Mardi noillier  iC()rgcvi!le,  presbyiero  Oratorîi  1).  doctore 
Sorhoiiico,  cl  nicario  (jcncrali  HlnsL  ac  liever.  J).  Fcrdinandi 
de  Nciifuilie,  ej)iscopi  Macloiùensi.'i,  M<iclai>îi,  (t/Hui  A  al.  de 
la  Marc,  îliaO.  2  vol.  in-S". 

Il  ne  cesse,  dans  la  préface,  de  célébrer  la  mémoire  de 
M,  de  Sancy,  son  i)arent,  son  inllme  ami.  C’est  moins  à 
lui,  si  on  l'cn  croil.fju’à  ce  respecta!>le  et  savant  [irélat  que 
le  public  est  redevable  de  son  ouvrage,  |>uisqu’il  lui  eu  a 
Ibiirni  la  matière.  C/est  (prentre  autres  monnmenls  de  l'an¬ 
tiquité  qu’il  avait  ramassés  dans  son  ambassade  de 
(Constantinople,  il  en  avait  rapporté  plusieurs  manuscrits 
des  |)Kis  excellents  philosojihes  grecs  et  chaldécns,  ([ui 
avaient  suivi  la  doctrine  de  Platon,  dont  il  lit  présent  à 
notre  maison  de  Paris.  M.  de  Hériille  jugea  tpie  ce  serait 

é 

rendre  service  au  publie  (pie  de  lui  en  faire  part,  et  c'est 
pour  entrer  dans  ses  intentions  que,  par  ordre  du  H.  P. 
liourgoing,  pour  lors  son  supérieur  général,  le  P.  d'Or¬ 
geville  déclare  (ju’il  a  entrepris  ccL  ouvrage. 


(1)  jlWrs  (Jp  lu  yjmrJlPJV  usseniblêe. 
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Il  l'intitule  :  Examen  de  la  philonopliie,  etc.  piirce  (lue,  s’il 
y  a  (in  bon  et  même  de  re.\cellenl  lui  jugement  de  Saint 
liasile  et  de  ([uelques  autres  Pères  qu’il  cite,  dans  les  prin¬ 
cipes  de  Platon  et  de  ses  plus  tidèles  disciples  ;  si  ses  idées 
approchent,  en  bien  dcsclioses,  de  celles  de  la  religion,  il 
faut  convenir  qu’il  s’en  écarte  en  bien  (Pautres,  et  ne  doit 
par  conséquent  être  adopté  des  chrétiens  (ju’avec  examen  et 
discernement,  et  (ju'autanl  ((u’il  cadre  avec  nos  maximes. 
Et  c’est  ce  que  ruuteur  fait. 

I>e  premier  tome  ne  traite  (pie  de  la  dialeclicpie  platoni¬ 
cienne  et  selon  la  forme  scolastiipie. 

Le  deuxième  ouvrage  postliume,  (jui  ne  fut  donné  (pi’en 
1050,  comprend  la  physique. 

Le  P.  lîerthauld,  tpii  en  a  été  éditeur,  nous  apprend  (pie 
la  mort  nous  l’enleva,  conime  il  travaillait  à  donner  un 
troisième  tome,  (pii  aurait  roulé  sur  la  morale  [datoni- 
cienne,  et  par  son  objet  plus  intéressant  n’aurait  i>as  été 
le  moins  estimable. 

Les  approbateurs  regardent  les  deux  premiers  comme 
remplis  d’une  érudition  profonde.  Il  m’a  paru,  en  le  par¬ 
courant,  (jue  c’est  un  jirécis  de  tout  ce  que  nous  connais¬ 
sons  de  philosophes  platoniciens,  qui  y  sont  cités  à  toutes 


Ce  Père  mourut  à  Saint-Malo,  en  1054 
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XXIX.  —  Le  Père  Robert  Philippe 

Kiilrt'  en  Jiiorl  en  Hyil 


Le  I^.  I^uborl  PliilipiK'  élail  écossais.  Il  fut  reçu  dans 
l'Oraloire  l’an  KilT  (1).  Il  fui  envoyé,  deux  ans  après,  à 
Sauimir,  supérieur  tle  la  maison  de  N.-Damc-des-Artîil- 
liers,  (juc  le  P.  lîourgoing  venait  d’établir.  Il  se  présenta  à 
lui  (juebjues  ecelésiasti(|ues  de  ce  pavs-là  pour  être  des 
nôtres,  qui  auraient  sütdiaité  de  n’étre  pas  obligés  de 
venir  pour  cela  jnsques  à  Paris.  Quoique  M.  {le  liéi'ulle  les 
ei'id,  s{)us  sa  conduite,  en  très  lionnes  mains,  sa  réponse 
au  IL  Phiüjipe  fut  (]ue  Sauiuur  n'élaiU  pas  un  lieu  destiné 
à  former  {le  noîivea{ix  ^sujets,  mais  à  excreei*  {les  gens  tout 
formes,  il  était  d’avis  qu'il  les  envoyât  à  Tours  ;  et  (pic  si 
le  principal  du  collège  de  Saunmr,  (jni  en  était  un,  ne  pou¬ 
vait  même  pousser  jusqu’à  Tours,  il  ne  fallait  pas  Fécon- 
{luii  e,  mais  le  l'ccevoir  chex  lui  ;  v  avant,  dit-il,  une  obli- 
gation  particulière  po{ir  nous  à  travailler  auprès  des 
ecclésiasliijues  et  de  les  disposer  à  la  grâce  et  au  reuouvelle- 
meiil  de  l’espiât  de  leur  état;  de  quoi  nous  devons  prendre 
un  soin  tout  [iarliculier.  Lt  comme  ce  Père  l’avait  aussi 
cousu  lté  sur  diverses  peines,  tpie  sa  modestie  et  la  délica¬ 
tesse  de  sa  conscience  lui  faisaient  craindre  {laiis  l’exercice 
doses  fonctions,  ,M.  de  Hériille  aJo{ilc  :  Pour  rolre  particn- 
liei\  iio!}ob,‘ilant  l'élul  hiuuhii'  ei  pctunie  atKjiiel  noiis^notts 
relroiwez,  lie  laissez  fias  tle  li'uiHiîilci'  iaterieiireiuenl  en  la 
ixtie  d’oraison  el  (rahnétfalion .  cor  ce  Iranail  n'esl  jaïuais 
sans  [rail  encore  r/u'i/  soit  sans  salisfaclion.  Il  est,  d  ail  leurs, 
lonjanrs  et  dans  rordre  de  nos  devoirs,  l^renez 


(1)  aiif.  catnloijue.  —  Lellrc  du  /'.  ifi*  lièt'iiUe  rtii  PliilipiK, 
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garde  ansHi  de  ne  jtas  nuunjner  à  la  charilé  gne  l'on  doit  aux 
pèlerins,  et  à  l'assistance  gii’il  fanl  leur  rendre  avec  assiduité. 
Outre  les  travaux  ordinaires.  Dieu  demande  de  vous,  en 
votre  maison,  double  charité  et  diligence  à  secourir,  ti  préve¬ 
nir  et  à  servir  ceux  gui  y  viennent  remlre  leurs  devoirs  èi  la 
Sainte  Vierge  :  et  la  dévotion  spéciale,  gue  nous  devons  avoir 
pour  elle,  doit  nous  rendre  ce  travail  dou.v  et  facile,  de  vous 
prie  donc  de  reconnaître  et  peser  cette  obligation,  et  de  vous 
e.vaminer  souvent  sur  cet  article,  angucl,  sous  prétexte  de 
récollection  et  de  repos,  on  pourrait  inanguer.  Vous  devez  être 
des  auges  extérieurs,  servant  <ivec  diligence  et  sollicitude  les 
serviteurs  ite  ta  Mère  de  Dieu,  (piiHer  i)our  cela  te  ciel,  couinte 
font  tvrs  anges  gardiens,  et  référer  ce  travail  et  cette  charité 
active  et  <>pérante  a  rhonneiir  des  .services  gne  ta  Sfdnte 
Vierge  a  rendus  éi  .son  fils,  pendant  son  pèlerinage.  ^4  l'égai^t 
du  detlans  de  la  maison,  si  vous  navez  pus  le  courage  de 
p(irler  ét  tous  a.s.seinhlés,  priez  Dieu  et  lui  deuKindez  la  grâce 
de  parler  avec  fruit  â  chacun  en  parlicnlier  :  et  faites,  par 
cette  voie  secrète  et  familière,  le  même  bien  gne  vous  devriez 
leur  faire  à  tous  en  commun. 

(>oinnu‘ c’tHait  im  homme  de  lète  el  de  Ih)ii  conseil,  iM.  de 
liéridle  ie  joignit  niix  Pères  (îasleau  el  ISkHezeaii,  eetle 
même  année  KillK  ijoiir  aller  traiter  de  notre  étahlisseineiit 
â  Toidoitse,  el  l’envoya  de  là,  l'année  snivanle,  à  Lyon,  ([iii 
était  alors  noire  nnicjuc  école  de  théologie  [Huir  nos  con- 
Irèrcs.  Jæ  P.  Buni'going,  (juL  l'avait  ouverte  et  tju’il  allait 
remplacer,  l'avait  rendue  célèlne,  et  le  P.  Philippe,  dont  la 
nette  lé  d’cspril  et  la  capacité  j)our  les  sciences  était  le 
talent  dominant,  en  soutint  très  l)ien  la  réputation.  Il  y  Cu! 
ciiKj  ans,  faisant  d’excellents  disciples  de  l’école  de  Sainl- 
I  liomas,  dont  il  était  un  sectateur  déclaré.  M.  de  Béridle, 
(|ui  préx'oyait  (jue  si  nu  homme  de  ce  mérite  lui  était 
ledeinamlé  jnii’  les  callioliiiues  de  sa  nation  j)üur  les  mis¬ 
sions  d’Angleteri  e  (1),  il  ne  lui  serait  jias  aisé  lie  le  rem- 


O)  Bkiu’u.!-;.  <V  l'hijersaultf 
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placer  par  “un  professeur  qui  fût  de  sa  force,  crul  trouver 
uii  expédient,  pour  [lerpéluer  [>artiii  nous  sa  doctrine,  en 
rengageant  à  dresseï'  un  cours  entier  de  théologie  pour 
être  rendu  [nildic,  et  le  lit  presser  de  liàter  l'ouvrage,  dont 
il  attendait  de  gi'undes  utilités.  Je  dês'ivei'ms  bien  fort. 
écrivit-il  au  supérieur  de  la  maison  de  Lyon  (1  ),  f/ne  le  ban 
P.  PbiUpiH;  rcoil  sa  ihêolofjie  pour  la  renilant 

cotirte,  sérieuse  el  solide;  relranchaid  pour  cela  la  superfluité 
des  njniudres  (iiieslions  el  la  niuUîliide  des  (irgitntcnls  intdiles, 
eu  choisissant  sur  cha(fue  matière  princip<de  une  (fueslioii 
importante,  pour  la  traiter  à  plein  fonds,  exercer  les  esprits 
et  sernir  de  modèle  à  (pii  nnndrail  en  traiter  d'aütre.s.  Il  ij  a 
longtemps  fpie  je  désire  (pie.  ce  bon  Père  imprime  une  théologie 
jH)nr  sernir  entre  nous  et  â  plusieurs  personnes  occj//>â*.'î  dnn.«; 
te  monde,  (pii  nont  pas  le  loisir  de  donner  tant  de  (efn|j.s  ù 
cette  Je  nous  prie  donc  de  t'g  disposer,  el  de  le  fttire. 

commencer,  et  même,  s'il  a  besoin  de  temps,  de  le  déchuiyer 
de  son  emploi,  en  mettant  pour  guehpie  temps  à  sa  place  te 
P.  de  Sonnas  (homme  de  grande  condition,  de  Savoie,  (jui 
nous  avait  été  donné  par  saint  François  tie  Sales),  car  Je 
crains  gue  ceux  d'hxusse  ne  nous  enlènent  le  P.  I^hilijifte,  el 
ijue  nous  ne  perdions  ce  travail,  (pi'il  a  déjà  bien  avancé,  et 
(}ttc  nid  antre  (pie  lui  ne  peut  achever.  Il  finit  sa  lettre  par 
ces  paroles  :  Le  peu  (picj'cd  vu  de  ses  écrits  m'a  grandement 
contenté. 

Nous  n’avons  cc})endant  rien  d’iin])rinié  de  ce  Père,  M,  de 
lîérulle  ayant  été  le  premier  à  arrêter  le  cours  de  son  Ira- 
vail,  mais  pour  un  sujet  qui  en  valait  liien  la  )>eine.  Car 
Tannée  suivante  l()2ô,  obligé  d'emmener  en  Angleterre 
donxe  de  nos  Pères,  à  la  suite  do  la  nouvelle  reine,  Maric- 
Henrietle  de  France,  sœur  de  Louis  XIII,  el  pour  y  élre 
scs  chapelains,  il  choisît  entre  autres  le  P.  Philipfie, 
homme  judicieux  el  savant,  tel  ((u’il  en  fallait  pour  ce 
pays-là,  et  il  le  donna  [lour  confesseur  à  celte  vertiiense 


(1)  Liiifre  au  Thuersanït^  mai  Uî24. 
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princesse,  {|ui  le  f^oûla  Lanl,  f|irelle  n'en  voulut  jniiiais 
avoir  d’aulre  tant  (ju'il  vécut,  et  ({u'elle  eu  lit  le  eourulent 
et  le  eoni[)ai'iiüii  de  sa  mauvaise  Ibrtune,  de  sorte  cjuo, 
quand  les  Anglais  le  lui  eidevèrent,  au  bout  <1*110  an,  cl 
tirent  revenir  en  France  nos  Itères,  ainsi  que  presque  Ions 
tes  seigneurs  et  dames  de  sa  maison,  elle  insista  tant  cju’il 
fallut  lui  laisser  le  P.  tHiilippe  et  le  1\  Vielle,  son  com¬ 
pagnon  (  1  ). 

Celui-ci  était  français,  né  à  l'Aacux  (2),  cl  la  reine  en 
faisait  aussi  grami  cas.  comme  de  son  côté,  il  fut  toujours 
inviolalilemenl  allaclié  à  ses  inlérèls  et  à  sa  personne.  l*ài 
16;î7.  le  Père  de  Condren  lui  avant  écrit  de  venir  faire  nn 
tour  à  Paris,  celte  [vrineesse  u’y  consentit  qu'à  la  charge 
d'uii  ]irompt  retour.  Voici  dans  ijuels  termes  elle  s'en 
ex{di({iie  :  Mou  Pi-rv,  fttjftnl  apiii'is  f/oc  volts  croyvz  ni'cvs- 
snrreijite  le  P.  Vielle  oUûl  en  Fninve  pour  ijiiehfue  lenifts,  Je 
ne  lui  ni  pas  vottln  refuser  le  coni/é  i/u'il  m'a  tlenunuié.  nm’c 
promesse  (pi' il  revientlndl  dans  deux  mois,  hnd  an  jdus  lard, 
(wee  votre  conpè.  (l'est  poiinpioi  Je  roiis  écris  éi  celte  heure 
pour  nous  prier  de  me  le  rennofier  au  plus  hU.  Vous  m'ohli- 
(jerez  e.clrèinement,  me  recommandanl  à  /00/es  les  honnes 
prières  de  notre  connenl.  llenrielle  Marie.  Ce  père  retourna, 
en  elVel  en  Angleleri’c,  d'où  il  ne  re\  inl  plus  en  France 


(I)  KWv  Piil  tr:ihriPi1  M.  ilr  Bcrullv,  son  iîpjïart  (rAiif4lcli'iTi\  iiiifps 

Irtiîs  timîs  dv  Kt'jmir,  l;i  I;iîssn  sous  l;i  cfiiHliiUt*  <lii  l^+  dp  Somy,  pI  ijioind 
ppkii“pi  l'ut  ronvnyô  pu  Kfuucp  ovpp  ]p  ipsIp  lU*  sa  iiiaiscui^  la  reii^p  n'a  vaut 

jatiiaLs  vuiilu  prpiulrp  pprsonuo  qiw  dp  sa  main,  l]  lui  plioisil,  dit  1p  raE'ilinal 

de  liiehellcii  dans  sa  vîp  iiiaiiusei  îlp  écrïte  par  lupiiitane»  le  l^.  Philippe,  c|uî 
P  tait  un  jirrlre  do  l'Oraïfùrp  épossais,  homnir  tori  savaiil,  niui  avait  êlé  :mtrp- 
fors  prisoiinior,  mis  a  3a  queslîoii,  eniidaniiip  et  bamiî  hors  tles  états  tlu  roi 
crAn^^lplcrro,  (iniir  le  nom  île  Jhsi  s-(aiins r,  aiquiremmenl  dans  soii  jiays 
en  Mcosse,  ti’y  ayant  pas  cra[jparpiu*p  qtlp,  s'il  eul  été  aitisi  noté  en  Aiif^îe- 
lerre,  le  roi  l'pul  aeeepté  pour  eonfpssimr  tîp  sa  iVmine.  (hir  il  le  clmîsit,  dit 

k*  cardinuU  î^ur  Iroîs,  que  lui  iiomaia  le  P.  de  Sancy  par  nriire  de  la  reîop- 

(Hicni’ViJia  ,  Tie  année  llVitîj. 

(-)  Anciro  cnUiltjfiin\  el  iJt:  Mausy,  Hisîoiri  de  Ui  pvrai^'iilloii  trAn*jlelvrre, 
p.  i)«, 
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((iravec  colU*  priiicosso,  lorsqu'elli.’  vint  s'y  rctugicr,  et, 
après  la  mort  du  Père  Philippe,  lut  ([liiiizc  ans  son  eonl'es- 
scur  (1),  c’esl-à-dire  jiis(}u’à  sa  propi'e  mort  arrivée  au 
Palais-lïoyal,  où  il  avait  un  appartement  auprès  de  cette 
princesse  (|ui  y  demeurait,  et  il  tut  enterré  à  la  maison  de 
vSainl'Honoré,  le  'id  juin  Kîti'i, 

CepeiHÎanl,  sur  les  plaintes  réitérées  de  Louis  XIV,  de  ce 
(jiie,  sans  égard  à  la  lois  des  traités,  oti  avait  honleiisemenl 
renvoyé  toute  la  maison  de  sa  sauir,  les  Anglais,  |iour 
n’èlre  point  ohligés  d'en  venir  à  une  l'upture  ouverte  avec 
nous  (2),  consentirent  à  recevoir  à  notre  place  liuil  ca(ni- 
cins,  que  i\I.  de  Pontenay-Mareuil,  notre  ambassadeur 
dans  ce  pays-là,  leur  amena  en 

Alors  le  roi  d’Angleterre  insista  encore  plus  l'ortcment  sur 
la  sortie  de  nos  deux  Pères  (3),  mais  la  reine  ne  s'en  voulut 
jamais  dessaisir,  queUjue  inslanee  ([ue  (it  notre  ambassa¬ 
deur,  tant  auprès  d’elle  {ju’à  la  cour  de  l'rancc,  ])our  repré¬ 
senter  (]ue  les  Pères  de  l’Oratoire  et  les  capucins  ne  sauraient 
iongleni[)S  compati i'  ensemble,  à  cause  de  la  jalousie  tjui 
paraissail  être  entre  eux;  se  plaignant  de  ce  que  la  reine 
ne  donnait  sa  conliance  {(u’à  nous,  ce  qui  ]>ouvaiL  devenir 
une  source  lâcheuse  de  division  dans  ce  navs-Ià. 

Jl 

Ils  Vüciirenl  pourtant  toujours  bien  ensemble,  el  n’eurent 
prise  (ju’avec  les  Anglais,  qui,  ne  pouvant  pas  plus  sou IVrir 
les  PP.  ('a[>ii(’ins  que  nous,  parce  (jiie  les  uns  el  les  autres 
élaient  zélés  catholiques,  dès  <[u’ils  eurent  commencé  à 
secouer  le  joug  de  Paulorilé  royale,  de  la  manière  élonnaiilc 
que  chacun  sait,  ils  se  tnirenl  à  mallrailer  el  à  persécuter 
ces  hotïs  Pères.  Les  premiei’s  prêtres  que  la  l'cinc 
avait  menés  avec  elle,  dit  un  historien  de  ce  lcni|>s-là  (4). 
t’aisanl  mal  aux  yeux  de  ce  ])euple  par  leur  vertu,  ils 
exîgêrenl  de  sa  Ijonté  qu’elle  en  substituât  d’autres  à  teui' 


(1)  Wjir  ?hi'Cî''oiittje  fl  Hkiuk,  Vte  dr  livriiHt* , 

(2#  dr  Leiirr  tk  \L  dta 

iHj  Le  Lvltrv  tlo  juhî  KbiO, 

(4 J  De  îli^lGÎic  de  la  pvrÿêenlion  d\Aiujielarte^^^\i.  ilü. 


pince;  les  Pères  de  KOraioire  leur  avaient  [>arti  (roi) 
et  trop  iiiütiestes.  On  crut  (jue  la  simplicité  de  la  vie  des 
capucins  leur  t’crail  un  peu  moins  d*oml)rai{e.  Mais  l’aus- 
lériié  de  cet  habit  leur  lit  [K'ur,  et  irrita  leur  chagrin. 

Le  gardien  de  leur  couvent  fut  pris,  et  emprisonné, 
quoitpie  douiestitjue  de  la  maison  de  la  reine  ;  et  tous  ces 
bons  Pères  sou fVrireJit  près  detjuin/.e  mois  <io  eoiitiîiuelles 
alarmes,  en  s'allendant,  à  (oute  heure,  de  servir  de  matière 
à  la  rage  d’uue  populace  enVéïiée. 

Nos  deux  Pères  n'eurenl  pas  un  sorl  i)lus  gracieux.  11 
n’y  eut  pas  jus<[u‘à  la  cour  de  h^rance,  qui,  par  un  ména¬ 
gement  politique  [lour  celle  dWngleterro,  avec  qui  on  ne 
voulait  |)as  se  brouiller,  ne  conlribuàl  à  les  harceler,  en 
leur  fai  sa  ni  reira  neher  leurs  ai)])oinlenienls  fl).  Ils 
jouissak’iil  de  ceux  de  grand  aumônier  de  la  reine,  dejtiiis 
Pexpulsion  de  Mgr  révè()ue.de  Mende,  (pii  eu  avail  fait  les 
fonctions  près  d'elle.  Quand  l'abbé  de  Saint-'l'lianrln  ftil 
envoyé  en  Angletei  re  [lour  le  remplacer,  (iiiouju’it  trouvai 
bon  de  parlagci'  ses  appoiuteineuls  de  grand  aumônier 
avec  nos  deux  Pères,  ])üur  aider  à  leur  sul>sislance,  puis¬ 
qu’ils  étaient  si  agréaliles  et  si  nécessaii  es  à  la  reine,  la 
cour  le  Irouva  mauvais,  el  lui  en  lil  des  défenses,  sous 
prétexte  des  eonséipieiiees  que  cela  [lou irait  avoir  dans  la 
suite  pour  le  démembrement  des  revenus  tie  celle  charge, 
(piaud  elle  serait  entre  les  mains  d'un  prélat  moins  riche 
fpie  eet  abbé  ;  mais  au  fond,  pour  les  obliger  à  (piiller,  en 
leur  relranclianl  les  moyens  de  vivre,  et,  eomnie  ils 
savaienL  se  contenler  de  peu  de  chose,  la  reine  (ul  toujours 
en  étal  d’y  pourvoir. 

Lite  avait  un  le!  resjrecl  pour  le  P.  Philippe,  el  il  avail 
conservé  un  si  grand  ascendanl  sur  son  esprit,  eju'un  seul 
regard  de  ce  Père  était  une  leçon  poiu-  elle  (‘i).  Etant  un 
jour  entré  dans  sa  chambre,  lors(]u’elIe  était  superbement 


(1)  liifiiihiltîer.  Leiire  de  Chuifùjniij  juiiï  llbVl*  lùnîtçnttîj. 

Sknm  lt,  Onii'sf>n  fanebre  d  llcurkdc  de  Fnuicc^  |l 
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purée,  et  qu’elle  [loiiait  une  rn))e  {ouïe  eoiivorLe  (le  perles 
el  (le  (lianiuiUs,  houleuse  de  purailrc  ilevani  son  {Urecleur 
en  eel  équipa^^e,  elle  lui  dil  (lu’il  fallail  pardonner  à  sa 
jeunesse,  el  que,  (juaud  elle  aurail  (juaranle  ans,  elle  pren¬ 
drait  le  noir  el  tpdllc'rail  les  couleurs. 

Ses  malheurs  cl  sa  roli^don  ne  lui  liront  ])as  a  lie  mire  ce 
leinps  el  les  hons  conseils  du  P.  Philippe  idv  conlrihuè- 
l'enl  pas  peu.  Mais,  non  conlcnl  de  rînslruire  el  de  la 
consoler,  il  la  servit  en  sujet  (idèle,  el  plus  d’une  lois  au 
péril  de  sa  propre  vie,  à  l'oecasion  de  quehpies  lettres 
iiilei'ccj)tées,  dont  on  )>ré{endail  (jii’ime  élail  de  lui  (1), 
I.,c  Parlement  d’Angle terre  présenta  une  adresse  au  roi 
pour  l’engager  à  proscrire  tous  les  [irèlres  el  religieux,  de 
(piel([uc  ordre  el  tialion  (pi’ils  fnssenl,  ({uî  étaient  auprès 
de  la  reine. 

C’était  au  P.  Pliiiipjie  ([u’il.  on  voulait  spécialement, 
pour  faire  dépit  à  celte  [)rincosse,  en  lui  (Uanl  sa  consoia- 
lion  el  son  conseil.  Charles  h'*’  ii’avant  j>as  eu  égai’d  à 
leiii*  demaiîde,  ils  citèrent  ce  Père  à  comparaître  devant  le 
Parlement,  pour  y  rendre  compte  de  sa  eonduîlc  (2).  Le 
IL  PlHli[>i)e  se  présenta,  Il.s  lui  ordonnèrent  de  s’ohliger  par 
serment  à  leur  découvrir  tout  ce  (jui  aurail  pu  tomber 
sous  sa  connaissance,  el  ))articu]ièremcnî  tout  ce  dont  ils 
avaient  dessein  de  l’inlerrogei',  ajoutanl  (jii’ils  sanraienl 
bien  tirer  de  lui  par  la  Ibrce  ce  cpCils  n'en  sauraient  avoii- 
par  la  voie  de  la  douceur.  Alors,  sans  s'étonner  de  leurs 
menaces,  il  leur  répondit  (ernicmenl  qu'il  ne  pouvait 
prêter  le  serment  (pi’on  lui  demandait,  parce  tpie,  étant 
conresseur  de  la  reine,  il  ne  savait  rien  (pi'il  juil  l'évéler 


(l  )i  .'ifi'rrtiie  fratuafS,  an.  ll>H,  p.  S^î/, 

C2)  De  Ui  pi't'sih'itfîuti  d  AittfîtHenw  p.  UO,  K  apin- I  inuaAs+ 

nistoti’f  dW  (.  liv.  20,  IH,  ;inmV  l(UI,  dit;  /\ 

Cfj/i/'p.wnr  dr  lu  ftti  ttfissi  par  Irn  i JtiniUinnrs.  fftii  fireut 

porter  <urv  svifpirurs  tmr  ueriis<itioii  rentre  Inî  t  l  ruiiire  Ir  /'.  tira 

i  fîpuchra  de  la  reine.  Main  vnii^enddaidinni'nt  ettir  ucrnsation  i)  èinii  (ftie  pc^ir 
hs  rpoiii^iintcr  et  pour  les  obliger  (i  sc  retirer. 


sans  un  crime'  énorme,  eî  qu’il  no  voulut  ot  no  dut  tenir 
très  secret  aux  <k‘j>ons  de  sa  propre  vie;  et  (pie,  s’il 
conuaissail  (]uol([ue  prêtre  calholiepie caché  dans  Londres, 
il  soiilTrirait  plutôt  tonte  sorte  do  supjilices  «pic  de  le 
trahir.  Ils  insistèrent  pour  lui  Taire  entendre  <pie  (*e  (pi'ils 
exifîeaient  do  lui  était  seidenient  (pi'il  leur  lit  part  des 
a  liai  res  secrètes  concernant  [ni  renient  TTdat,  (pu  [jouvaient 
être  venues  à  su  connaissance.  Il  leur  ri‘|di<|ua  ([n'il  avait 
toujours  été  si  pou  curieux  des  a  (la  ires  de  celte  nature, 
qu'il  savait  à  peine  ce  qu'en  disaient  les  ga/,eUes,  et  que, 
s’étant  toujours  rent’ernié  dans  les  ternies  de  sa  pi'oTession, 
ils  tireraient  peu  de  luiiiièrede  Un  pour  ce  (ju’ils  voulaient 
savoir.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  Taire  apiiorler  une  lûJile  de 
la  version  de  (ienève,  lui  cominamlanl  de  incUre  la  main 
dessus  et  de  jurer  (ju’il  décou vi'ira  louL  ce  (ju'il  sait  des 
allaires  publiques.  Il  eut  le  oouraj»e  de  rcTuscr  de  jirèler 
serinent  de  ectle  manière  et  de  leur  dire  ([u’il  ne  recon¬ 
naissait  pas  cette  bible  pour  véritable  et  pour  la  [lure 
[larole  de  Dieu,  (ie  généreux  témoignage,  l'endu  à  la  Tace 
d’une  asscinljlée  ((ui  Iraneliait  de  la  souveraine,  et  (jui 
n’élail  di*jà  (jue  Iroj)  irritée  contre  les  catliolb[ues,  les 
pbpia  de  telle  sorte,  (ju'ils  le  firent  aussitôt  amener  prison¬ 
nier  à  la  Toiii’  de  Londi'es,  d’où,  après  avoir  reconnu  tpie 
leurs  menaces  et  toutes  les  ineoinmudités  de  la  jnison 
n  étaient  ([ii’iin  exercice  et  un  nouveau  lustre  jiour  sa 
vertu,  ils  le  reniirenl  en  liberté,  lui  faisant  entendre  qu’ils 
le  luisaient  par  pure  considération  pour  la  reine,  mais,  en 
eHel,  parce  (|u  ils  ne  savaient  jiar  où  l’entreprendre  avec 
quelque  ombre  d’étjiiilé,  ayant  toujours  vécu,  dit  un  autre 
historien  de  ce  tenpis-là  (1),  avec  tant  de  modération  et 
lait  sa  charge  avec  une  [u  udence  et  une  chai'ité  si  grande 
et  si  chrétienne,  que  la  malice  niènie  ne  jxnivait  rien 
trouver  à  mordre  en  sa  conduite,  tpii  ne  respirait  (pie 
sainteté  et  iiumililé. 


(Ij  JIiiKTtT  iiE  S.\L>iüN,  IIistt}lrc  des  h'ifuldes  d'Aiiijlelenr,  liv.  U,  jiük».'  Ifiil, 


Nous  iiiaiKjiieiionSt  ajoute  le  niènie  nuttnu',  à  cc  que 
nous  (levons  h  sa  inéinoire,  si  nous  laissions  i ignorer,  après 
sa  mûri,  un  trait  merveilleux  de  celle  dernière  vertu,  (ju'il 
s'est  en'oreé  de  tenir  caelié  pendant  sa  vie.  C’est  tpie,  la 
reine  ayant  demandé  au  Pape  Urbain  VUl  un  eliiipeau  de 
cardinal  pour  une  [Kusonne,  Sa  Sainteté  (il  difdcidlé  de  le 
donner  à  celui  (|u'elle  proposait,  mais  lui  lénioi^na  en 
même  temps  {ju'il  racc(jrderait  très  volontiers  au  P.  Phi- 
lip])c,  s’il  plaisait  h  la  reiiie  de  le  nom  mer.  Mais  celle 
lettre  du  Pa]>e  étant  toinhée  entre  les  mains  de  ce  l'ère,  et 
eu  ayant  aj>[n‘is  le  eonleiiu  })ar  celui  (pd  eu  élail  })ürleur 
et  qui  croyait  lui  donner  ])ar  là  une  agréable  nouvelle,  tant 
s'en  faut  {jne  l’éclat  <le  la  pour})rc  lui  éblouil  la  vue  ou 
{|u'elle  (laUài  tant  soit  peu  sou  esju'it,  qu’il  dissimula 
humblement  l'estime  (juc  le  Pape  (’aisail  de  lui,  et  ne*  rendit 
jamais  celte  lettre  à  la  reine. 

Xonobslanl  la  rigueur  des  lois  et  les  hasards  (pi’il  avait 
courus,  il  ne  cessa  d’assister  les  catholifjiies  de  tous  scs 
soins  avec  un  zèle  et  une  a])plication  sans  relâche  (I). 

I!  servit  aussi  tort  utilement  le  P.  Morin,  dans  l'étlition 
de  sa  Bible  des  Se[)lante,  en  lui  envoyant  les  dillèrentes 
leçons  des  manuscrits  d’Angleterre  sur  celte  version,  que 
deux  savants  de  sa  connaissance  de  ce  [Kiys-là,  Conilu’r  et 
Patrice  Junius  ou  Young,  luî  avaiiuit  (ail  copier  (2). 

Cependant,  comme  les  allai  res  de  Charles  allaient  en 
cm[)iranl,  et  tpi’il  ne  trouvait  presepu*  plus  de  l'essouree 
dans  les  sujets  de  ses  trois  royaumes  soulevés  cuire  eux 
et  ne  s’accordant  qu’à  le  combattre  et  le  coiilredire,  il  (ut 
tl'avis  d’envoyer  eu  Frunce  la  reine,  son  épouse,  pour  y 
demander  au  roi,  son  neveu,  un  secours  d’argent  et  de 
troupes,  ou,  si  elle  ne  le  pouvait  obtenir  dans  ce  temps  de 
minorité,  rester  du  moins  auprès  de  lui,  avec  plus  de 
sûreté  pour  sa  lïcrsonne  ({u’ello  ne  [)OLiyait  s’en  promettre 
dans  ses  [uopres  étals. 


(1)  [)p.  Mmisy,  (iiifîc  ai), 

(2)  Antiq.  Orîeitt.  Lftlrc  àu  P.  Pliitiaiio  à  .\loiin,  1034. 


Il  n’y  avait  quo  quinze  jours  (1)  (jii'elle  était  accoueliée 
(k’  la  [)riiicessc  Ikairielto,  <jni  éj)Onsii  (lejaiis  Monsieur, 
IVèi’e  unique  de  Louis  XI^^  et  il  l'allait  se  luellre  sur  iikt, 
el  aluindoiuiei'  ses  royainnes.  sa  fille,  son  mari,  (]ii’elle  ne 
devait  j)lus  revoir.  Ceii’étail  [lonriani  pas  là  sa  ])lus  grande 
peine,  mais  hien  de  conduire  sa  jetraiU*  avec  tant  de 
secret  el  de  diligence  (|u’elle  ne  tombât  point  entre  les 
mains  des  rel>elles.  Le  Père  Philipj>e  se  chargea  <le  celte 
entreprise  si  délicate,  et  y  réussit  très  bien,  lui  ayant  l'ait 
trouver  à  point  iromuié  un  vaisseau  armé  de  44  pièces  de 
canons,  dans  lequel  elle  se  jeta,  et  lui  avec  elle,  el  ils 
arrivèrent  heureusement  en  France  au  mois  île  juillet 
H)44  (2). 

Nous  ne  possédâmes  pas  longtemps  à  Saint-Honoré  le 
P.  Philippe,  depuis  son  rclour.  Au  commencemeul  de 
H>i7,  il  fid  saisi  d'une  maladie  aigiic,  qui  nous  l’cideva,  la 
veille  des  Rots,  après  avoir  reçu  tons  ses  sacix'mciils  (d). 
Le  malin  de  ce  même  jour,  la  reine  d’Anglelerre  l’honora 
d'une  de  scs  visites.  Il  lui  parla  longlemps  en  particulier, 
nos  Pères  s'étant  par  rosi)ect  retirés  de  la  ehamlu'e.  Au 
sortir  de  chez  lui.  elle  alla  enlendre  la  messe  dans  noire 
église,  pendant  laquelle  on  remarqua  qu'elle  i)leiira  heait- 
eoup,  regrettant  la  perle  d'un  si  saint  el  si  e.xcellent 
homme,  (jui  l’avait  si  bien  soutenue  contre  le  poids  de  ses 
adversités,  et  qui,  par  les  sentiments  de  foi  el  de  religion 
qu’il  lui  avait  inspirés  pendant  unetlireclion  de  vingt-deux 
ans,  ravail  préparée  à  cette  patience  vraiment  héroïque  <4 
cbrétiemie,  dont  elle  supporta  la  morl  tragique  <iu  roi,  son 
mari,  sur  nn  échafaud,  peu  d’années  après. 

Oti  conserve  de  lui,  à  l’inslilulion  de  i’aris,  un  ouvrage 
manuscj  it  sous  ce  litre  : 

ht  omnes  cpâî/okw  1).  Pauli  et  seplem  (Atnouicas  twu- 


(1)  Sicx.ifi.T,  0™/s(jn (ie  Frniifp,  p.  2!). 

(2)  Histoire  de  Clutrles  i'*'’,  roi  tr.-tiij/ft’furrr. 

r:i>  Mï  iNTi^T  lïR  Saf.mün^  [î,  lyil,  pl  Xéci'oloffr. 


inenlariiis.  Roherto  Philippo,  Scofo,  (lontjrcfp  Ontlorie  />. 
preshijtero,  (liictore. 

Il  n  308  l'euillcts,  in-H",  écrits  en  iil)ré\'’ialions,  mais  (i’uno 
main  nette  et  aisée.  Pas  un  mol  de  texte  qui  n’ait  sa  note, 
et  note  tout  à  la  fois  si  juste,  si  liltéraie,  si  claire  et  si 
courte,  que  je  ne  comprends  i>as  pourquoi  on  n'en  a  pas 
fait  part  au  [)iil)lic.  Il  l'ait  vérilahlement  regretter  la  perte 
de  la  théologie  que  noli'e  'l'rès  Honoré  Pèi'c  lui  faisait 
travailler,  tant  cet  échantillon  fuit  juger  que  sa  doctrine 
était  d'un  bon  disciple  de  saint  Augustin  et  de  saint 
'riioinas,  et  qu'il  avait  l'esprit  juste  et  net.  Il  s’attache 
principalement  à  établir,  par  saint  Paul,  nos  dogmes  con¬ 
troversés,  et  à  prévenir  Ses  sens  erronés  auxtjueSs  les 
hérétiques  des  derniers  temps  déton  nient  son  texte. 


XXX.  Le  Père  Guillaume  Cibieuf 


E\î!ln‘  t‘ii  KilU,  ivHjrl  imi  If ïr»n. 


(îiiillauinc’  (lihiiHif,  (lurteui*  do  Scji'hoiiiio,  homme,  dit 
M,  du  l’in  (1),  éminent  en  doc  tri  no  et  on  piété,  était  do 
liouigcs  (2),  (ils  ihi  lieutenant  civil  du  présidial,  un  des 
bous  magistrats  de  son  temps,  tjui,  ayant  j'eiuanfué  les 
heureuses  dispositions  do  son  (ils,  rouvoya  étudier  dans 
ruiiiversité  de  l’aris.  .\prôs  y  avoir  l'ait,  à  dix-huit  ans, 
son  cours  île  philosophie,  il  [lassa  par  tous  les  degrés  et  les 
épreuves  ordinaires  pour  parvenir  au  doctorat,  mais  avec 
tant  d’éclat  et  d’érudition,  (|u’il  se  lit  dés  lors  la  réputation 
d’un  ti'ès  hahile  théologien  et  d'iiti  esinil  né  pour  les 
hautes  sciences. 

Le  goût  pour  l'élude  et  réloigneiuent  (luo  Dieu  lui  avait 
donné  du  monde,  lui  firent  un  temps  naître  la  pensée 
d’être  jésuite  ;  mais,  (iiiand  il  se  mettait  en  j)rièi’es  pour 
consulter  Dieu  sur  ce  choix,  il  croyait  entendre  une  voix 
secrète  au  Ibnd  de  son  c<rur  qui  le  ilestinait  ailleurs, 
(.ependanl  M.  Bérulle,  qui  en  avait  entendu  parler  comme 
d'un  excellent  sujet,  aurait  Ibrl  souhaité  l'avoir  dans  sa 
nouvelle  congrégation,  et  le  laisunl  demander  à  Dieu  par 
(juehpies  bonnes  îVmes  de  sa  connaissaneo,  Dieu  l’exaiioa; 
car,  au  lieu  ^(ue  jiisques-là  ce  jeune  docteur  avait  été 
animé  du  zèle  d'aller  annoncer .li-;sL'.s-(',unis'r  dans  les  pays 
élrangers,  il  commença  à  coniprciidre  que  rcenviv  la  plus 
im[)ortanle  (|iii  lut  alors  dans  l’Eglise,  êta  il  de  conli'ihner 
à  la  réformation  des  iiKimrs  du  clergé,  source  oi'dinaire  de 


(Ij  JSihlioihMnie  ecclésiasUqiiL*  ilu  A  IT/®  l.  H  ; 

(2)  CLOYSîv.vi’LTi.  Vie  de  (jihwitj\  U  L  [p.  137,  | 


vlncic’/i  (latahvjue. 


In  snncti ficnlion  des  lidèles,  que  les  niiillieui's  de  la  guerre 
el  des  liei'ésies  nvaieiit  Cnil  dégénérer  pniir  la  rance  en 
une  Sdiiree  <îe  pièges  on  en  ini  ohjel  de  mépris;  qu’une 
sociélé  de  buns  jn-èlres,  tpii,  jmr  leurs  exenqdes  et  leurs 
leçons,  seraient  insensililenient  le  sel  et  la  lumière  «les 
autres,  devait  élt'c  un  lieu  de  Irénédietion,  el  Ji'ignoranl 
pas  que  lel  était  le  but  amjuel  asi)irail  rOralüire,  il  le 
préléra  à  son  premier  choix,  el  se  jirésenla  jïüur  en  être  Èi 
notre  'Frès  Ilonoi'é  Père,  (pii,  après  l’avoir  leiidrement 
embrassé,  le  mena  devant  le  Saint-Sacrement,  afin  qu’il 
s'oiïril  à  Jksüs-Cniust  ]K)ur  raccomiilissement  de  tous  ses 
desseins  sur  lui,  et  le  recul  dans  la  maison  du  Petit- 
1)011  rbun,  le  15  mai  ItiPi  (1). 

Il  avait  été  reçu  de  la  Société  de  Sorbonne  dès  KÎOt),  lait 
prieur  de  cette  maison  l’année  d’ainès,  el  avail  soutenu  la 
Sorlumnifine  avec  grand  éclat  Fan  1(511  (2).  A  l’occasion 
de  sa  relraile  el  de  celle  du  P.  Perlin,  son  ami  et  son  coin- 
palriole,  autre  célèbre  docteur  ([ui  cuira  dans  le  même 
temps,  Hicher  jeta  les  hauts  cris  (3),  souleva  les  siens 
contre  M.  de  Héi-ulle,  voulut  faire  iléclarer  déchus  des 
jiriviléges  cl  prérogatives  du  doctoral  ceux  des  nôtres  qui 
en  étaient  iléjà  pourvus.  Mais,  malgré  ses  lirigues  et  ses 
vacarmes,  la  faculté  de  théologie  les  y  maintint,  comme  je 
l'expose  plus  amplement  en  son  lien  (4). 

Les  entretiens  de  |nété,  que  le  P.  (lüiienf  eut  avec 
M.  de  Pérulle,  lui  louchèrent  tellement  le  emnr  (ju’en  peu 
de  temps  il  fut  changé  en  un  autre  homme  (5).  Au  lien  «le 
cette  vainc  estime  de  soi-niènie,  fruit  ordinaire  des 
sciences  ;  (le  cette  démangeaison  de  disputer  de  tout  (jue 
les  snblililés  de  l'école  inspirent,  et  de  cette  [lassion 


Ri.^g.  Sorh. 

de  Fraticv,  an,  \Vy\2. 

(4)  Mémoires  anr  Ui  piV  du  P.  Beiiin. 
("j)  (  lîJivsKAi  i/r,  Vfp  (/tî  Gilueiif. 


démesurée  de  savoir,  si  nalurellc  aux  personnes  d’éUide, 
il  en  Ira  dans  une  sa  iule  horreur  tk:  I  ni- même,  de  s’y  être 
livré  justnie-là.  Son  iinitine  occu]>idi4ni  l'iil  d’élndier  ,)ksus- 
(hnnsT,  t!e  inétlitei’  ses  inyslèi'es,  de  se  remplir  de  sa 
parole  et  de  ses  ne  lions,  tle  les  ex|irlmer  en  sa  vie.  Il 
devint  lui  mille,  pieux,  feivenl,  docile  et  morlilié,  et  prit 
un  tel  goût  pour  la  retraite,  l’oraison  et  le  silence,  que  tout 
entretien  lui  était  insupporlable,  h  moins  cjii’îi  n*y  lût 
parlé  de  Dieu  et  de  .lÉSLS-(.'nai.ST. 

Mais  son  prudent  directeur  n’avait  garde  de  lui  laisser 
enfouir  les  talents  que  Dieu  lui  avait  donnés.  Il  eomiiienea 
par  l’enijiloyer  à  la  conversion  des  hérétiques  tlont  il 
ramena  (ilusteurs  au  sein  de  ri'^glise. 

Knsiiile,  il  le  (il  entrer  si  avant  dans  le  gouvernement 
de  la  Congrégation,  ijii’à  peine  y  avait-il  trois  ans  qu'il  y 
était,  ({ii’il  était  déjà  son  bras  droit  et  son  homme  de 
conliance,  celui,  en  un  mot,  ijui  faisait  pi’esquc  tout  sous 
lui.  M.  de  Hérulle,  obligé  de  faire  divers  voyages  pour  les 
affaires  soit  de  la  Cour,  soit  de  l’Oratoire  et  îles  Carmélites, 
le  lit  supérieur  de  sa  maison  de  Paris,  avec  droit  d'inspec¬ 
tion  sur  toutes  les  autres,  du  soin  {lesipielles  il  se  reposait 
pleinement  sur  lui  i)endanl  ses  absences,  conliance  qn'il  eut 
en  lui  jiiS({n’à  sa  niorl.  ,/c  mus  supplie^  lui  écrivaîl-il  (1), 
de  coitllniter  txdre  clutrilé  eniU’es  nos  lunisons  el  tte  ftonrifoir 
aux  besiiins  pressants,  voinnje  de  ma  el  satts  in'en 

êerire.  Kl  eiicori'  :  ./(*  irons  profrose  ees  dinerse.s  pensées,  loiües 
indàjcslcs,  pour  mns  prier  de  les  considérer,  et,  après  y  anoir 
pensé  denunt  Dien,  ordannez-en  ce  <iiu  vous  parailra  conve¬ 
nable. 

l'hi  1(122,  il  ne  j)ul  se  dispenser  de  s’en  ])rivei'  pour  un 
temps,  à  la  prière  de  M.  le  Ib'ince  el  de  rarebevéque  de 
Hourges,  qui  voulaient  nous  avoir  dans  ce  i)ays-là.  Ce 
{U’ince  était  Henri  de  Coudé,  (jtii,  ayant  fait  vœu,  en  1(31(5, 
pendant  sa  prison,  de  nous  fonder  à  Valéry,  une  de  scs  terres, 


(1)  liiuu’iJ.ii:,  Leiire  à  (iihinif,  1619- 


cnit  ensuite  (ju’il  était  mieux  de  le  faire  à  Hourges»  dont  il 
était  gouverneur.  L’ardievèque  était  llolaïul  lléliert  (1), 
prélat  plein  de  zèle  pour  la  rél'onnalion  do  la  disciiiline,  qui 
avait  grandement  à  cœur  de  voir  son  clergé  mener  une  vie 
sacerdotale;  et  run  et  l'autre  voulaient  nnmméinent  le 
V,  (liltieuf  pour  commencer  l’œuvre.  Il  s’y  rendit  donc,  et, 
conjointement  avec  le  P.  (libicr  (2),  il  y  lit  des  missions, 
fpii  firent  hcaticou])  de  l'ruiî,  avec  le  crédit  de  ces  deux 
puissances  et  celui  de  sa  l'ami  Ile,  une  des  [iremièrcs  de  la 
ville.  Les  jésuites  ne  laissèrent  pas  de  le  traverser  et  de  lui 
donnei'  hieii  île  l’exeieiee,  iiendant  les  deux  ans  (ju’il  y 
séjourna.  \^)ici  ce  qu’en  écrivait,  ilaiis  ee  même  U‘m]>s, 
M.  de  liérulle  au  cardinal  de  Kieiielieu  (ü);  Oitlre  !es 
calomnies  airoeex  conlre  moi  el  les  conscHs  oiolenh  et  perni¬ 
cieux  f/ff'f/s  oui  xniuis  dans  i'alJ'aire  des  (Airmêlites,  ils  ont 
f(dt  encore  à  Bourges  ee  (jii'ils  ojd  pu  j)our  empêcher  noire 
élahlissement,  et  ce/ff,  f>ar  des  noies  i}}dignes.  Ils  y  ont  prêché 
pnbihfnemenl  conlre  la  conduite  du  P.  (iihienf\  dochair  de 
,So/7j(>/inc,  homme  grave,  sérieux,  très  docte  et  très  modeste. 
Pt  il  n'a  }K)inl  prêché  contre  eux,  même  pour  se  défendre, 
aimant  mieux  se  garantir  j)ai‘  la  modestie  el  par  la  patience 
g  ne  par  les  répliques,  lis  g  entretiennent  encore  les  factions 
qn'ils  g  ont  ,sîi,sc(7ée.s.  et  fendent  pis,  .si  la  présence,  de  M.  le 
I^rince  et  raniorité  de  Mgr  rarchenéque,  angnel  ils  s'opposent, 
ne  les  arrêtait. 

Après  {{UC  ce  Père  eut  bien  cimenté  cet  établissement,  il 
fut  contraint  de  retourner  incessamment  à  Paris,  sur  une 
lettre  (le  M.  tle  lîéruile.  du  11  août  1()24,  qui  lui  maïulait 
(ju’ohligé  de  jiartir  pour  Rome,  le  lendemain,  ou  le  jour 
d’après,  pour  y  négocier  la  dis[)ense  tiu  mariage  de  la  sœur 
ilu  l’oi  avec  le  roi  d’Anglelerre,  il  ne  pouvait  se  jîasser  de  lui 
pour  régir  la  maison  de  Paris  et  (juatre  ou  cinq  autres  voi¬ 
sines.  (J ni  auraient,  en  son  absence,  besoin  d'avisel  de  soutien 


(1)  (ialîln  chyistiiUWn 

(2)  fA'ütv  à  (îîhieuf.,  aoùl  Wli. 

(3)  Bêuclle,  Lelire  ci  liuhçlku^  du  22  d<it:L‘iii]jrt;  l(i23. 
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journaliei”  qu’ii  le  prinil  <le  salislaire.  pour  lui  à  toutes  les 
lettres  qu’il  eu  recev’rait,  et  de  ))ourvoii'  à  linit  en  son  nom, 
comme  il  |>ourrail  l'nii'e  iui-mème ;  (pi’il  eût  souhaité  de 
pouvoir  l’at tendre  ])our  eoid’érer  avec  lui  de  plusieurs 
anVdres,  mais  que  la  [iréeijntaiion  avec  huiuelleon  le  l'ai- 
saîl  partir  ne  le  lui  [)ermetlant  pas,  il  les  avait  coin  mu  ni¬ 
quées  au  P,  deCoiîdren  pour  lui  en  l'aire  [larl  à  son  arrivée, 
et  (ju’entin  il  avait  dill’éré  tant  qu'il  avait  ])u  de  le  tirer  de 
Bourges.  ])ar  égard  pour  Monsieur  le  Prince,  quoi([uesa 
présence  lui  lût  très  nécessaire  à  Isat  is,  mais  qu'il  ne  sau¬ 
rait  ])lus  ahsüiument  s‘en  [tasser  dans  la  coujouetui'e  de 
son  déftarl  (]  ),  \ 

11  loi  fut  bien  encore  dam  autre  secours  tkqmls  ipi'élaut 
cardinal,  et  occiiijé  à  [ilusieurs  alTaîres  (PlCtat.  il  en  fit 
comme  son  vicaire-général  dans  le  gouveinemenl  de  la 
Congrégation,  Icijuel  lui  rendait  compte  de  tout,  cl 
réglait  sous  lui  le  détail  (2). 

C’élail  un  homme  fort  zélé  pour  rohservance  des 
règles  (îi),  parlant  bien  de  Dieu  dans  les  eonféi’cuces,  veil¬ 
lant  même  à  la  manutention  de  l’ordre  avec  un  peu  de 
raideur,  et,  ([uand  {piclqu’nn  s'en  ed'arouetiail,  M.  de 
Bérulle,  toujours  altenlîf  à  raballi'e  les  cou|)s  par  ses 


(1)  ]/:iiinrn  suh\niil<M  M.  tle  ohlîgt*  <\v  suivre  la  roinc  crAtaglc- 

lerrft,  adrossn  uiio  letli à  («mis  uds  Mi|ipj'ipiirs,  où  ii  ItDir  ivcom- 

maiKÎe  de  ref^îii’der  en  son  olisense  le  P.  C'iilHenr  teininl  s:!  el 

fait  eet  sn  |utrs<iTiiiTf  :  jV  dic  dîj/s*  dll-ilt  irVio/D'jiejricjj'/  ciufngr 

(ta  voifdtjfl  trAntjh^ifrn*  pur  tin  vumututulrittini  iKiptr.^  dr  Su  ^ïuirsit\  (/ire  jv 
nui  piî^  ni  flu,  sidun  rcfnscr.  fui  prit*  le  (ithieuf  Je  auiisfufre  ù  foui 

e/l  JJ/OH  uhaenei\  umt  par  prude tiee,  mdi  pur  lüîi  uvh  f/// i7  Iruuueru  bun  de 

rcceiftiîr  de  noi/s.  cl  je  aoi/.v  firtc  de  uous  adresser  à  iui  e!  de  suture  ses 

repuiises  cl  ses  atus^  ettmiue  si  cèluît  Uiui~îuciii*\  cor*  (utlre  la  iuiuicre  ci  lu 
(fnive  qu  il  u  piu  à  I/teu  de  lui  thuiiiet\  je  sais  tfu  ii  a  fiuc  Iruiuiliii^  si  praf^t^de, 
une  tiheissutice  si  parfailVr  et  une  ticpcudttttec  si  tfrundc  de  ïiotis^  tpic.  tiuifs  les 
eiftïses  les  plus  iiîtpuriuuics.  il  ne  feett  rien  satts  umts  le  Ciiîtuftuîiîtfitrt'  }atr  les 
vtùcs  futriieufîrrc^  tfue  je  Itii  ai  ludifiures,  ce  tpfc  chtictm  <lc  utuis  ne  paucrati 
pas  l'aire^  daiis  un  puijs  où  ies  accès  cl  îes  hahîiudes  sont  Jr7/[Vi/c^*  LtrUre  du 
jour  de  la  Ti'inllé,  ll}25.) 


(2)  ( If.oYsr-AVT.T*  17c  tic  (îihit  uf. 
Faiidkl*  .l/t7/M>e/VK. 


in;i lucres  douces  cl  nfîablcs,  ne  laissait  pas  de  reconunan- 
der  au  P.  tiihieuf  (Pnller  loiijüiirs  son  inènic  Iraiii,  sans 
s’einl>arras5er  des  discours. 

Aussi  cette  grande  autorité  et  l’estime  nniverselle  (|u'il 
s'était  acquise,  l’aurait  infailliltlement,  à  la  mort  ilu  saint 
cardinal,  fait  nommer  jiour  son  successeur  au  gétiéralai,  si 
l'élection  avait  pn  se  i'aire  à  la  manière  conunune,  par  des 
députés  de  tout  le  coi'ps  de  la  Congrégation,  el  non  pas, 
comme  on  lit,  par  la  seule  maison  de  Paris  avec  les  mai¬ 
sons  voisities.  Il  ne  laissa  pas  d'ètre  sur  les  rangs  et  <ie 
balancer  si  bien  les  siilTrages,  (|iie  l’assemblée,  en  suspens 
entre  trois  sujets  d’nn  égal  mérite,  ne  ])iil  se  délerminer  à 
aucun,  et  fil  ciioix  du  P,  tic  Condren,  au([uel  elle  n’avait 
l)as  ])etisé  d’al)ord. 

Le  P.  (libieur avait  liérilé  du  tiévoucnicnl  tle  notre 'i’rès 
Honoré  Père  pour  ses  chères  lillcs,  les  ('arméliles.  Plies,  à 
leur  tour,  crni’ent  ilevoii’  lui  manpjer  toute  leur  estime  et 
contiaiice  ;  et,  pour  lui  en  donner  une  bonne  preuve,  le 
firent  nommer  à  la  place  d’un  des  trois  supérieurs  généraux 
tle  rOrtlre,  tpie  la  mort  de  tle  Bérulle  laissait  vacante  (1). 
Bien  plus,  le  B.  P.  de  Coiuiren,  à  la  première  assem¬ 
blée  générale  tle  la  Congrégation,  en  ayant  renoncé 

pour  lui  el  scs  successeurs  à  la  charge  tle  visiteur  général 
tle  cet  Ortlre,  attachée  à  son  caractère  par  les  In'cl's  consé- 
c  ut  ils  de  trois  Ihqtes,  les  Cai'inéliles,  inconsolables  tic  cet 
abandon  que  nous  paraissions  l'aire  d'elles,  se  tlédomma- 
gèrent  en  (]uehjue  façon,  en  faisant  tomber  encore  cette 
charge  sur  la  personne  du  P.  Cibienf  qui,  eomine  avait  lait 
M.  de  Bérulle,  exerçait  les  tleux  à  la  fois.  Mais,  parce  que, 
tant  celte  assemblée  tjue  la  suivante,  en  Kili-t,  avaient 
intertlil,  sous  peine  d’exclusion  (2),  à  qui  que  ce  lïil  de  nos 
Pères  de  se  charger  de  inireils  emplois,  le  P.  tle  CondJ’en,  a 
la  prière  des  Carmélites,  fil  insérer  une  exceplioti  thuis  le 


(Ij  futditm  sur  le  difpreinl  des  (Airiiiéiiîes  «m-  Ivttrs  supérieurs  au  sujet  du 
droit  de  idsilc. 

fi)  f/î;'  nos  usseiubiéri  ijenérnies. 


plumitif  des  actes,  eu  faveur  du  P.  (îihieuf(l),  laquelle 
pourtant  il  ne  voulut  pas  fprou  mit  dans  les  co]>ies  lin  pri¬ 
mées  qui  en  furent  dislrihiiées.  (k’ile  espèce  de  ménage'- 
nient  et  de  distinction  ne  tran([uillisa  [)as  tout  à  fait  l’esprit 
du  P.  Gibieuf.  Sensible  â  l’injure  tju'il  croyait  tpie  l’on 
avait  fait  ù  la  mémoire  de  notre  Très  Honoré  Père,  en 
abandomuuit  mie  œuvre  pour  laquelle  il  avait  tant  li‘a- 
vaillé  et  tant  soulferl  pejidaiil  sa  vie,  il  quitta  aussitôt  la 
maison  de  Sainl-Honoi'é,  et  vint  lixer  sa  <lemeure  à  Snint- 
Magloire,  oîi  il  fui  jus(pips  à  la  mort  (2).  Ge  séjour  le  mil  à 
portée  des  Garméliles,  au  soin  des(juelles  il  se  consacra, 
selon  l'étendue  de  ses  deux  charges  et  de  son  inviolable 
attachement  pour  ces  saintes  lilles.  11  lit,  jusques  à  six  fois, 
la  visite  de  tous  les  couvents  de  France  au  nom  lire  (b*  plus 
de  soixante  (3)  ;  il  recueillit  et  rédigea  par  éci  il  les  us  et 
coutumes  (le  l'Ordre,  jiralicpiés  par  les  plus  aiicienues,  dès 
leur  origine,  (pi’il  leur  adressa  une  belle  lettre-circulaire 
pour  leur  en  recommander  robservancc  ;  ciilin,  elles  recon¬ 
naissent  encore  aujourd’hui  ijn’elles  l’etrouvèrcnl  dans  sa 
personne  les  consolations  cl  les  secours  spirituels  <|u'elles 
avaient  si  longtemps  tirés  de  M.  le  cardinal  de  liéi'ulle. 
Tout  occupé  qu’il  était,  la  facilité  de  son  génie  lui  lit 
trouver  le  loisir  de  composer  des  ouvrages,  aussi  difliciles 
et  aussi  profonds  (pie  celui  fpi’il  donna,  en  1d;i(),  sur  la 
liberté  de  Dieu  et  celle  de  riiomine. 

Sur  quoi  il  faut  remartjuer  ([u’avaiil  ({ue  le  P.  Gibieuf 
eiilràl  [lanni  nous  (+),  n’ayant  guère  étudié  iiu’iine  multi¬ 
tude  de  scliolaslifjiies,  il  avait  donné  dans  un  molinisme 
outré  sur  les  {(uestioiis  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre, 
qu’on  commençait  d’agiter  dès  lors.  Plein  des  préventions 
qu’il  avait  sucées,  il  [larlail  et  disputait  dans  les  conversa¬ 
tions  selon  son  système.  M.  de  Bérulle  pensait  aulremenl 


(IJ  CüKDHEN,  Lettre  au  I\  Dtic/tes/iP,  U 

(2)  Fardel^  Méuî.  N  *  27, 

(3)  Clovse.^!,  LTi  Vie  de  Gihieüf. 

(4)  Ibid. 
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que  lui  ;  mais,  avec  sa  (îouceur  ordinaire,  ne  jugeail  pas  à 
propos  de  le  relever,  de  peur  d’exciter  des  conteslations 
sans  lin.  il  se  ta>iileiitail  de  lui  <lire  ([uelquefois  agrêuble- 
inenl  :  ron.s  me  pdmisse::,  mon  cher  Père,  un  poiinre  chré¬ 
tien.  Voii.s  ne  donnez  pa.'t  msez  d  ./I':SI’S-CII1{IST;  vous  liti  avez 
phn;  d'obUfptlton  (pie  noua  ne  pensez,  D’autretbis,  lui  expli¬ 
quant  la  ])rofoinleur  des  jdaies  (pic  le  iiéclié  d’.\dain  avait 
faites  en  nous,  il  lui  faisait  inlerer  combien  puissant  devait 
en  avoir  été  le  reinèiie,  quelle  l'ecüiinaissance  nous  devions 
à  notre  libéraleui',  et  coininen  intimes  étaient  les  ia])ports 
(jue  nous  avions  avec  lui  ;  en  sorte  ([u’a[)i‘ès  avoir  ])réparé 
ainsi  son  esprit  à  la  vérité,  il  laissa  à  riCsj>rit  de  Dieu  de 
faire  le  reste;  et,  en  elTet,  un  jour  (pi’il  le  [H'it  pour  raccoin- 
[lafîner  dans  une  visite  de  c  lia  ri  té,  pendant  qu’il  [la  riait  en 
particulier  à  la  |)ersonne  qu’il  élait  allé  voir,  le  I*.  (lil)ieiil' 
lira  de  sa  [loclio  les  é[u'lres  de  saint  l^aul  |)our  eji  lire  ([uel> 
((lies  versets,  b^t.  à  mesure  tju’il  eu  médita  le  sens,  il  sentit 
comme  des  écailles  lui  tomlier  des  veux,  et  il  se  trouva 
tout  à  eou|)  tellement  saisi  des  véiàtés  les  (ilus  snliliiiies  de 
eel  apôtre,  toueluuU  la  i^ràce  de  .iKsus-diimsT,  ((ii'îl  ue|)oii- 
vail  concevoir  eommenl  il  avait  eu  si  longlemjis  îles  oju- 
niojis  si  contrai les  et  si  désavantageuses  à  .iKsir.s-tànusT. 
Cette  es(>èce  de  conversion  ne  fut  ni  |uissai»ère,  ni  inqiar- 
faite.  Aussi  efficace  ([ue  la  ^ràce  luèine,  qui  en  était  et  le 
(U'incipe  et  l’objcl,  il  la  soutint  avec  zèle  de  vive  voix  et 
par  ses  écrits  (1  ). 

Son  ami,  le  P.  lîerliii,  excellenl  cs)>i'it,  mais  «'rand  moÜ- 
niste,  en  ayant  ai)|)ris  la  nouvelle  à  Rome.  [>ar  le  canal  de 
notre  Très  Honoré  Père,  lui  en  écrivit,  en  1(124,  pour  le 
(irier  de  lui  ex|K)ser  les  motifs  de  son  ehan^ement  (2).  lui 


U)  Dans  fel  fs]nil,  il  lî[  quiilie  vt'is,  ciuî  tHaleiit  cüimut'  sa  devîst*  : 

fpse  fpiùlrtit  sitului  hpue  fît'  piefaîc  merrrt 
Snl  fptiilipitfi  poitti,  gntiù(,  ('hrisU\  Hta  eut. 
ijiiul  atnîil^  ïilL  Quis  jîji/ïi  -Vid/ri.ï^  fJirii/i 

yi/m?  r/HOii  vivo^  quodque  înhuro,  faciL 

(2)  Le  JL  (nfjk’ul'  aviiiu?  4|ü11  a  été  un  lein|JH  inolîniste»  dans  son  livre  de 

LihertiUe^  L.  De.  3Ü*  N"  4, 
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îivoiuuU  ({lie  Dion  lui  paralssail  ouvrir  l’vspi'it  à  [)lusiciu‘s 
sur  celle  matière  pour  leur  l'aire  emhi'usser  le  Ihoinisme; 
tju'il  u’eu  était  pas  lui-tuème  éioii{tK',  mais  {ju'il  était  encore 
frajjpê  (le  trois  grandes  diClieultés  contre  ce  système,  (jii'il 
serait  curieux  de  lui  voir  résoudre,  ii  savoir:  coinmeid  la 
préinolion  physi((ue  n'ôlail  pas  à  l'iioinnic  sa  liberté,  ne 
faisait  ]>as  Dieu  auteur  du  péclu',  et  n'allait  pas  à  rendre  la 
grâce  suffi  sa  nie  inutile. 

Nous  Ji’avons  pas  la  réponse  du  F,  (iihieuf;  mais  son 
livre  en  i)eut  tenir  lieu.  lèn  voici  le  litre: 

De  lihcrlale  Dei  et  creaturie,  Aulhare  P.  (jiiil{clnu>  Giltiettf, 
Coitgreyalionis  Oralorii  D.  J.  i>reshijlcro,  cl  in  sacra  Theologiæ 
faciillale  Doclore  Sorhonico.  Parisiis,  (lollercaii,  KPÎO,  in-i'\ 

Il  le  dédie  au  Pape  L’rltain  VIII,  inirce  (pie,  entre  autres 
raisons,  M.  le  cardinal  de  Pérullc,  mort  Tannée  d'aujiara- 
vant,  lui  avait,  dil-il,  expi'essétnenl  recommandé  de  le 
laire(I  ).  Ce  grand  homme  était  très  niaient  pour  la  doctrine 
de  ce  livre,  et  faisait  ouvertement  profession  d'être  très 
éloigné  de  la  docliine  contraire.  Il  ne  p(juvail  sotdïrir 
celle-ci  dans  ses  partisans,  (pioicpie  (Tailleurs  ils  lui  fussent 
chei'S-  Jamais  son  inclination  pour  leur  ordre  et  [lour  Icui  s 
personnes  n’a  pu  leur  faire  goûter  leurs  o[>inious,  ni  Tem- 
pècher  de  les  rejeter  de  toutes  ses  forces,  et  d'en  retirer  tous 
ceux  (pTil  pouvait,  tant  Tamour  de  la  vérité  et  de  la  grâce  de 
.iKSL’s-fàiEUST  dominait  sur  toutes  ses  autres  Incliiialions. 
Il  faut  se  souvenir  (]ue  nous  n’avons  pas  un  plus  sùr  garant 
des  sentiments  de  M.  de  lîérulle.  cpic  le  P.  (jihieuf,  son  ami, 
son  tout.  Il  ajoiile  (pie  M.  de  lîérulle  lui  disait,  pour 
deuxième  motif  de  décliei'  $<311  ouvrage  au  Pajie,  tpi’il  lui 
olfrirail  en  cela  la  doctrine  de  ses  saints  prédécesseurs, 
zélés  promolenrsde  celle  de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  et 
c’est  ce  (pli  Ta  porté  à  entreprendre  un  si  grand  travail, 
malgré  son  j)eu  de  talent. 


(!)  H  [Pi  Ire  dédkaloire. 

lÎATTÜJtKL  L  IG 
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I^e  P.  Berlin  lui  écrivnit  aussitôt  tle  Hoiue,  le  9  novem¬ 
bre  ]t>29:  .J'it't  il!  le  Uifre  De  liljcrlate  Del,  vie.,  et  relu  rwee 
grande  satisfciclion .  il  e.vpiigne  nnee  sotidilé  cl  èidtience  ce 
(fiii  m'anail  para  jnsipi’à  jirc.Hcni  peu  tk-lairci.  (juanpic,  deintis 
Iroif;  ans,  je  le  lenais  ponr  Irès  rei  tain.  Vtnis  aoez  trailé  cette 
matière  par  îles  principes  très  assurés  el  par  en.c  nous  résaincz 
clairemcnl  des  dil'jicnllés  éjiinenses,  et  nous  traitez  une 
iloctrine  .schola.sti(ine  d'un  stgle  hien  diffèrent  de.s  sviiokts- 
liques,  plein  de  ciartè  et  d’élégance.  Je  jirie  l' Auteur  de  la 
lainière  et  de  la  néritê  de  rendte  les  esprits  sur  Ut  terre 
capidiles  de  receuoir  cette  doctrine  à  sa  gloire  el  à  t'huini- 
iialion  de  la  créature.  Car,  outre  la  lumière  gn'elle  iiorte  èt 
rentendemenl,  elle  échauffe  la  noionté,  el  lui  donne  un  désir 
de  cette  excellente  liberté,  <pii  n’a  le  [wuvoir  de  faire  ce  (pli 
lui  pl((tl,  nisi  servalo  onliiu'  finis.  Le  Mailre  du  sacré  pahds 
m’a  dit  (pt'il  anail  reçu  grande  lumière  et  gran<l  secours  de  ce 
Hure,  et  (jne,  sur  cette  matière,  il  n'a  rien  un  de  meilleur.  Il 
me  dit  (pie,  comme  docteur  particulier,  H  pounail  hien  nous 
donner  l'approbation  (pie  imus  désiriez,  mais  (ju'il  ne  le  pou~ 
nail,  eu  (pialilé  de  Maitre  du  sacré  fxdais,  à  cause  d’un  décret 
de  la  Congrégation  du  Saint  Office,  rendu  sous  Paul  V  et 
confirmé  par  Sa  Sainteté  en  KLéo,  (pii  lui  lie  tes  mains. 

Ses  approljateurs  en  pensent  ])ieii  autrenienl.  Car,  outre 
le  l’atneux  Jatisénius  el  M,  île  Saiut-(>yian,  dont  les  a(»;)ro*- 
bâtions  pourraient  passer  [lOLîr  suspectes  à  bien  clés  f^ens,  il 
a  celle  de  huit  docteurs  de  Sorbonne,  ijui  font  de  son  livre 
eide  sa  personne  les  plus  niagallnjucs  éloges,  (^csl,  en  par¬ 
ticulier,  le  jugenienl  de  inessire  Isaac  Habert,  depuis 
évêque  de  Vnljros,  qui  iitHail  pas  boninie  à  confondre  la 
doctrine  de  saint  Augustin  avec  celle  qu’il  attaqua  si  vive¬ 
ment  en  cliaire  quelcjues  années  après,  sous  l’idée  de  Jan¬ 
sénisme,  et  que,  par  cette  raison,  il  est  à  propos  de  traduire 
ici  tout  entier; 

Je  sous.signé,  docteur  de  Sorbonne,  prêtre,  chanoine  et 
lliéologid  de  i’église  de  Paris,  après  avoir  lu  le  livre  du 
P.  Gilneuf,  De  la  liberté  de  Dieu  et  de  celle  de  la  créaliii'c, 
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ai'  cru  devoir  en  faire  /V'/w/e,  n'y  trouvant  rien  diinl  je  pas 
faire  ta  censure.  Il  me  parait  plein  de  piété  et  d'érudition, 
aa.Hsi  bien  que  ranteur,  qui  l'a  coinposé,  et  il  n'q  manque 
rien  de  ce  (jue  sai?il  Paid  Jnqe  iiècessaire  à  nu  écrivain  ecclé¬ 
siastique,  qui  est  de  f)osséder  bien  la  rèqle  de  la  science  et  île 
ta  vérilé  dans  la  loi.  Si  on  en  considère  te  style,  sa  manière 
d’écrire  esl  belle  et  noble;  si  on  e,vr:inine  le  fonds  de  la 
doclrine  et  tes  pensées  de  rautenr,  elles  sont  sublimes  el  éle¬ 
vées,  et  on  y  voit  revivre  })ariout  une  fiilèle  iniaye  des  Saints 
Pères  et  le  caractère  des  premiers  écrivtdns  de  rantiquité.  Il  y 
a,  néanmoins,  sujet  de  craindre  que,  pour  cette  raison,  quel¬ 
ques  écrivains  et  Ihéoioyiens  de  ce  temps,  pleins  d'antres 
idées,  ne  Irouveut  sa  manière  d’écrire  d'un  yonl  on  trop  ancien 
ou  trop  nouveau.  Cependant  rien  ne  Ini  échappe  des  .s7f/)/;7f/t',s- 
de  l'école;  il  parait  qu'il  les  jiossède  parfaitement,  cl  que,  .s'il 
en  secoue  la  poussière,  ce  n'est  (pte  pour  la  remire  plus  belle 
et  /  lus  aimable.  Ce  caraclère  si  rare  et  si  sinyuîier  lui  fait 
jeter  de  toutes  parts  mitie  traits  d'anc  piété  éclairée  de  la 
lumière  du  ciel  et  nourrie  de  la  .science  des  sniuls  mystères, 
qui  pénèlrenl  jnsques  au  cœur,  el  qui  ne  charment  pas  seule¬ 
ment  l'esprit,  mais  élèvent  l'àme,  Pu  un  mot,  c'est  un 
travail  diync  de  l'élernilé,  qui  aura  rapprohalion  de  lord  ie 
monde,  et  donl  tout  le  monde  profitera  (1  ). 

L’ouvrage  esl  divisé  en  deux  livres.  i)ans  le  jireuiier, 
après  avoir  exposé  ce  que  diseul  plusieurs  des  Pères,  (jue 
c'esl  priucipaleiuenl  par  notre  libre  aidulre  ijuc  nous 
avons  été  faits  à  l'image  de  Dieu,  étonné  de  trouver  dan.s 
ce  (pie  les  théologiens  modernes  nous  disent  de  noire 
liberté  si  peu  de  j'apiicu  l  avec  les  nobles  idées  ipie  nous  en 
donnent  les  Pèi'cs,  l'auteur  avoue  ipi’il  les  a  retrouvées 


(1)  Le  jcsitîle  auteur  de  l:i  BihUolhèqitc  jaméiiisîe  ilît^  J"»*  L18,  ^jiie 
M.  Habe]  t,  dans  sa  Thmloijit^  grecqiu^  p,  14<Sj  a  rrtracle  eeUe  ajiprahatioiïj  û 
cuiiSG  du  déerel  de  Sorbonne  df^  Ymy  KmD,  qui  coiuîiimnc  dVrreur  ceux  qui 
nient  l^iiidiirércnce  de  riuitnmo  ponr  faire  le  Ijien  avec  liberté;  cç  qui  fait  le 
lV>ncL  dn  syslèine  du  Ib  (jibieuf  el  ^îrm  /lému*  propre,  (le  sont  les  paroles  du 
Ib  de  Cobïiiîa» 


* 
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dans  les  lliéologiens  plus  anciens,  tels  que  saint  Tlioinas, 
saint  lîonaveiitiire,  Diirand,  Scol.  etc.;  et  (in’il  a  la  conso¬ 
lation  de  voir  que  le  nombre  de  ceux  (pii  conimencenl  à 
jxniser  bien  sur  celle  matière  augmente  heiirensemenl  tons 
les  jours.  Il  se  projiose  doue  de  taire  voir  (pie)le  est 
l’essence  du  libre  arliitre  de  rivomme;  (pi’il  ne  saui'ail  être 
indillercnt  à  régartl  de  ses  actes  individuels;  qu'il  est 
essentiel  aux  causes  secondes  d’être  délerininécs  par  la 
cause  première,  et  aux  causes  libres  s[)ccialemenl  ;  que 
leur  liberté  est  d’être  soumises  à  Dieu,  cl  toujours  sous 
la  main  du  souverain  être,  (pi’en  consé([uencc  la  puis¬ 
sance  de  pécher  ne  fait  point  partie  de  la  liberté  ;  combien 
et  cominent  Jiisus-tainisT  a  été  libre;  iiourquoi  l’on  s’est 
l'ait  de[)uis  certain  temps  des  notions  si  oiiposées  à 
celles  qu’il  établit, 

11  traite  de  la  liberté  de  Dieu  dans  le  second  livre,  et  y 
fait  voir  comment  Dieu  est  libre  dans  ses  opérations,  tant 
au  deliüi's  (pi’aii  dedans  de  soi;  eomment  la  liberté,  dont 
il  est  la  source  et  le  priiu“i})e  dans  tons  les  êtres  (pii  en 
j(juissent,  s’étend  jusqu’à  nous;  (jiiels  sont  les  divers  degrés 
de  cette  lii)erté,  opposés  aux  diiVérenls  <îegrés  de  servitude, 
où  nous  pouvons  être  engagés:  en  (pioi  consiste  la  servitude 
totale,  ou  l'entière  privation  de  la  lil)eilé  dans  rhonime; 
se  eontenlant  d'exposer  stin[)lement  sur  loul  cela  ses  idées, 
et  ce  qu’il  croit  être  la  vérité,  sans  emjiloyer  les  inductions 
cl  les  syllogismes,  voie  captieuse  et  propre  à  faire  souvent 
illusion. 

Dès  le  *21  juillet  l(53u,  le  P.  lierlin  ]nésenla  le  livre  au 
Pape,  au  nom  de  l’auteur,  cl  lui  lit  savoir  (1)  que  Sa  Sainteté 
l’avait  bien  retni,  sur  le  rajqiort  favorable  que  lui  en  avait 
fait  aujiaravant  le  Mailre  du  sacré  palais  ;  qu’elle  l’avait 
fait  porter  dans  sa  chambre,  témoignant  de  vouloir  le  lire; 
il  ajoute  cpi’il  le  i>résenta  depuis  au  cardinal  François 
lîarlx^rin,  neveu  du  Pape;  ({ue  ce  cardinal  l’accepta  avec 


(1)  liiiiiTix,  Lelire  à  juillet  lOllU 


(le  grands  scntinients  d’esliiiie  sur  le  bien  ([ué  lui  en  avait 
aussi  dit  le  ^laître  du  sacré  palais;  mais  néanmoins  avec 
que!(|uc  sorte  de  retenue,  de  crainte  (ju’il  ny  fut  traité  des 
questions  interdites  iiar  le  décret  au  sujet  des  ('.ongréga- 
lions  De  auxiUis;  t|ne,  pour  lever  sa  iieine,  il  lui  avait  dit 
cjuc  rolijet  jjrincipal  du  livre  était  de  traiter  de  la  liberté, 
ne  touchant  ([ue  par  occasion  le  point  de  la  prédéleriuina- 
lioii  ;  (|u’eii  1'^ rance,  on  ignorait  le  décret  (jui  défendait 
d'en  ]>arlcr;  (pie  ce  livre  y  était  reçu  avec  grands  ajiplau- 
disseinents;  (ju’il  le  sui)|)liait  donc  de  le  prendre  sous  sa 
protection  :  ce  (jifii  lui  avait  promis,  rassura  ni  qu’il  Jie 
ferait  rien  sur  cela  ciue  de  l’avis  du  Mai  Ire  du  sacré  pidais, 
lequel  l’avait  assuré  cpie  le  livre  avait  déjà  de  puissants 
ennetnis  en  tète,  mais  (ju’il  espérait  les  arrêter. 

ICn  etfet,  les  jésuites  lireiit  tout  ce  f|u’ils  purent  pour  le 
faire  coiidaïuner  à  Rome  (1).  Mats  lîoiiie  ii'v  ti'ouva  rien 
(|ue  de  lion  ;  et  la  mémoire  de  ee  tjui  s'élaîl  passé  dans  la 
Congrégation  De  aiuviliis,  il  y  avait  211  on  24  ans,  y 
étant  eneore  trop  Cnuclie,  janir  ne  pas  voir  la  ctmformité 
(ju’il  y  a  va  il  entre  la  doctrine  sou  Ion  ne  jtar  (dément  VIII, 
et  celle  (jiii  était  présentée  à  Ib'bain  VIH,  son  suecesseiir, 
dit  un  auteur  célèbre,  f[ui  ajoute  (pie  les  jésuites  malvenus 
à  s’inscrire  en  faux  à  Home  contre  l’ouvrage,  armèrent 
contre  lui  en  France  leurs  [dus  habiles  Ibéologiens, 

Théo[diile  Raynaud  comiiiença  l'attatjue,  mais  seule¬ 
ment  jioiir  eseartuüiiclier,  car,  ayant  donné  cette  même 
année  IbdO  un  livre  au  public  au  sujet  de  la  liberté,  sous 
le  nom  emjiruiilé  d’A,  Rivière,  religieux  Augustin,  et  sous 
ee  titre;  (Mltûnifuuiif!  liclîtjio  liesiiarnnu  Ü  jogea  à  ju'opos, 
dit  M.  Baillet(2),  de  ilonner  au  Calvinisme  [dus  d’étendue 
((u’oji  ne  lui  eu  avail  connue  justpie-là,  et  il'y  retifermer 
divers  calIioiif|nes  rornaius.  tels  (jue  Rannez.  Fstiustl  le 
F.  (lihieiiff  dont  le  livre  avail  fait,  dans  sa  naissanee. 


(Ij  (JunsN!:!.,  des  vcnsiircfi  de  Aciuyoï/i,  [>>  KiU. 

ri)  Baim.kt,  \7c  de  iJeseartes.  L.  ÏII,  oh.  H, 
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un  grand  éclat  ]>arnii  les  savants.  Mais  il  ne  réussit  pas 
à  décrier  la  doctrine  de  ces  auteurs,  et  il  eut  la  contusion 
de  se  voir  coudaniiié  hii-uièuie,  son  livre  avant  élé  mis  à 
l’Index  et  censuré  j)ar  un  décret  de  la  sacrée  Congrégalion, 
du  U)  mars  l<)d3, 

r.e  P.  Annat  allatiua  bien  plus  ilirecteincnt  le  I\  Gihieul 
par  une  rélii talion  de  son  livre,  <jui  lut  imprimée  àCahors  en 
11132  (1  ),  et  lorsipren  Hjfid,  il  vouUitdonner  une  édition  co[n- 
plète  de  ses  ouvrages  eu  trois  volumes  in-4",  à  Paris,  chez 
Crainoisy,  il  y  lit  insérer  celui-ci,  t|ui  esl  le  second  traité 
du  1"  tome  cd  lient  2(H)  ])ages.  En  voici  le  titre:  ICiu/cnii 
Philüdeljthi  liomam  cxercîlalîo  sdwlaslica  tripartUcii  cotUra 
notmiu  rationem  luendi  fihijsîcas  prœmotiones  liheroruin 
agenlinm,  conujKjue  Hberlfilem  exponendi,  (}uam  aiictor 
operis  de  liiiertatc  Dci  et  ereatura’  iuijkt  iniKwil ;  cirjtis operis 
plertKpte  oniida  {Ktiiim  siispecla,  pariim  puguantia  inler  ,si\ 
parlitit  aiipjHïsititia  esse  iitonslrattiv.  Cnm  appendice  ad 
Giiillelnnim  Camerarinm  Scotunî,  luiitio  seennda,  ah  atdhore 
recognita. 

Ainsi  le  P.  Annat  se  {lémastpie  lui-même,  et  comme  il 
traite  très  mal  le  P.  Gibieuf,  ainsi  tju’on  le  présume  aisé¬ 
ment  sur  ces  trois  ])oînts  de  son  titre  qu’il  a  dessein  de 
remplir,  il  a  cru  devoir,  à  la  tête  de  celte  seconde  édition, 
la  seule  ([ue  j’aie  vue,  laiie  quelque  sorte  d’excuse  à  sa 
mémoire;  cl  voici  connue  il  s’y  prend  pour  cela.  11  dit  que 
la  dispute  du  .lansénismc,  qui  était  alors  dans  son  fort,  l’a 
comme  forcé  de  redonner  un  ouvrage  écrit  contre  un  livre, 
(jui,  ayant  ])arn  dix  ans  avant  celui  de  .lanséniiis,  a  élé 
comme  ravaiit-coureur  cl  le  crépuscule  fie  cette  hérésie  ; 
(pie  ce  n’est  pas  sans  intérêt  ipie  M.  de  Sainl-Cyran  et  l’évê¬ 
que  d”^’]U’es  en  ont  fait  dans  leurs  a|>probalions  un  éloge 
si  magnilnjiie,  ayant  voulu  presscnlir  jiar  là  le  goût  du 
public,  et  le  ]u-éparer  à  leurs  o[nnions;  <[u’il  doit  jiourlanl 


<1)  Aiiai:Jirf)iïîsnKt  ilc  M.  tlii  qui  iiii'l  cel  (juvmgr  en  Injîs  alï^ 

nvîMJl  ejue  celui  ciiron  réfulc  eùl  iiiirii. 
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celte  jusiice  îui  P.  (iihieuf,  lioniiiie  de  hîen  el  recontiii 
pour  tel  par  ceux  qui  l’oul  lTé<juenlé,  de  cléclarer  ((ii’il 
avait  été  surpris  par  ces  ^ens-là  el  eui'a^'é  par  luégarde 
dans  leurs  filets.  Il  était  lié  (rainitié  avec  M.  de  Saiut-Cvran 

v‘ 

cl,  par  sou  canal,  en  conuneiTe  de  lettres  avec  Jansénius  ; 
d’où  il  lui  est  arrivé  assez  natiirellcnient  iri'qumser  les 
sentiments  de  ceux  dont  il  chérissait  les  personnes.  Mais 
il  a  su  de  gens  très  dignes  île  loi,  (pie,  depuis  (pie  le  pre¬ 
mier  eut  mani  l'esté  les  mauvais  senti  inenls  tpi’il  ne  sema  il 
d’abord  (ju'en  secret,  le  P.  Gibieut'en  vint  jus(jü’à  lui  résis¬ 
ter  en  lace  el  à  rompre  tout  commerce  avec  lui,  même  avec 
Jansénius  (1).  D'où  il  est  arrivé  rpie  celui-ci,  (jui  avait 
d'abord  ]>arlé  avantageusement  du  livre  De  In  liberlc  de 
Dieu  el  dea  créatures,  l’a  depuis  combattu  dans  son 
Aiujusliuus  (I.,  7,  de  (iralid  Scdvnt.  (i.  Ht),  bit  de  tout  ceci  il 
conclut  ipie  ce  n'est  ([ue  les  premiers  sentiments  du 
P.  Ci i bien r  (jii'il  combat,  reconnaissant  qu’il  les  a  corri¬ 
gés  (2),  cl  en  a  eu  horreur  avant  de  mourir,  comme 
étant  le|mi'  Jansénisme,  A  la  l’avcurde  ce  gracieux  prélude, 
le  Père  Annal  ne  craint  pas  d'avancer  (pic  le  livre  n’esl 
(ju'un  tissu  :  1"  (rerreurs  ;  2"  de eoiilradielions  ;  d"  de  l'aus- 
ses  iinpulations. 

1"  I.es  erreurs,  (pii  conqioscnt  le  [ireinier  cbapiire  et 
font  pres<jue  la  moitié  de  celte  dissei  lalion,  sontan  nombre 
de  d(>,  II  ne  les  (pialLIie,  pour  se  radoucir,  que  du  nom  de 
propositions  suspectes  ;  et  la  (ircuve  ()ii’il  leur  l'ail  grâce, 
c’est  qu’il  rapproche  ebacune  de  (piebjue  [iroposilion  de 
Luther  el  de  (àdvin,  avec  laipudle  il  ne  mamjne  jamais  de 
trouver  une  jiarraile  eonl'orniité  sur  la  nolion  du  librearhi- 
Irc  ;  ti'où  il  infèi  e <pte,  ou  l'Lglise  n’a  rien  eomlamné  de 


(l)  M.  Lû  (.llürc»  îkiilpicu^Df  dsiris  si‘s  sni’  U‘  VisVimie  île 

Morêry,  dll  que  le  P.  (Irbieiif'  iiilrrcitl  a\\%  (lurTiléliles  de  Früiu'e  hi 
du  livre  ih  ia  jnhun'niv  nnnnuuthui.  ile  Ihniurdij.  ' 


f*iji  Le  IL  (iibienl'  avaîl  corrigé  cl  rcliutché  son  livre  sur  In  liberté,  jHnir  eu 


publier  une  soeoude  èdiliou.  (Lettre  du  Serry 
où  il  cite  une  iiule  curieuse  ajoutée  ù  sou  exiunpl 


nu  P.  Daniel  en  j»,  b(L 

uirc.  Mêm.  de  Bmiurdif.} 
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coiisurable  dans  eus  iiéi'êliqiii'S  sur  la  t[nL'stioii  de  la  lil)crlé 
el  «jii’elle  acunibatlii  en  eux  des  raiilùmcs,  ou  que  sa  ceii- 
sure  retninhe  [lar  contrecoup  sur  un  livre  (pii  parle  le 
même  langage  ipi’eux.  El,  parce  qu’il  yen  a  une  sur  la 
nécessilé  de  l’exercice  continuel  de  l’amour  de  Dieu  dans 
le  canir(l).  il  la  comhal  par  l’opposilion  qu’elle  a  avec  les 
0[)iuions  de  l'école,  oii  rien  n'élanl  jtlus  jirohlématique, 
dil-il,  (]uc  de  savoir  en  (juel  temps  précis,  et  comhieu  de 
lois  en  la  vie,  ou  esl  obligé  de  laire  des  actes  d’amour  de 
Dieu,  lel’.  (lilueuf  a  mauvaise  grâce  de  Irancliei-  lu  dilii- 
cultc  en  décidant  (|uc  ce  doit  être  en  tout  temjis. 

lleonelul  de  làcombien  iujurieusemeul  pour  la  mémoire 
du  eaixlinal  de  Bérulle,  ce  l’ère  a  osé  dire,  dans  son  épître 
dédieatoire,  (]u’il  avait  l'eçu  celte  doctrine  de  ce  grand 
homme  (2).  A  Dieu  ne  [ilaise  ([ii’il  se  persuade  jiareille 
chose,  ce  sérail  lui  l'cudre  suspecte  la  fol  d’un  cardinal 
dont  la  sainleté  n'esl  point  doulcnisc.  (lar  on  sait  bien  (pic, 
([uaiid  on  iiislruil  lc  lu’ocès  jiour  la  canonisation  de  cpieb 
qu’un,  il  laid  commencer  par  l'aire  les  jireuves  de  riidégiâlé 
de  sa  Coi.  Voilîicomment  il  nous  insulte  on  la  pcrsoniie  de 
nolit'  ebef,  en  paixiissaid  Icdélendre.  Et  il  faut  l■emarquer 
(pu*  nous  avions  envoyé,  six  ans  auparavant,  le  I*.  de  la 
Mirandüà  Rome  pour  Iravailler  à  riuslruction  de  cejiroeès. 
Ou  seul  (pie  ce  ([ui  Ta  pî(jué  au  vil’,  e’csl  la  manière  dont 
le  1'.  (iibieuf  a  coniliadu  leur  science  niovcune,  dans  le 
chapitre  snrbud  (g)  où  il  cherelie  les  causes  qui  ont  pu 
leur  faire  prélérer  leur  système  à  celui  des  Tlioinisles,  cau¬ 
ses  (pii  véritaldenienl  iic  leur  foui  guère  d’hoiiiieur , 
car  c’est  rorgueil,  l’amoui' de  la  nouveauté,  le  désir  de 
plaire,  etc.  El  jioiir  faire  adroilemcnl  diversion  et  ne  pas 
s’attirer  à  dos  l'école  de  Saint-l'homas  dans  une  disjuite 
qui  lui  est  commune  avec  le  Ib  (iibieiif,  le  P,  Annal  a  soin 


(1)  iUS. 

Ci)  t‘.  7()(i. 
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(k' faire  observer  que  celui  (}u 'il  altatiue,  s’esl  voulu  lirer 
de  hi  voie  coiiiinuiie  des  auteurs  ju'édêlerininauts  el  [)roj>o- 
scr  une  notion  nouvelle  de  la  nijcrlts  en  soutenant  (]u'ellc 
ne  consiste  que  dans  une  cerlaine  latitude  de  canir  et  de 
volonté,  avec  laquelle  onagit  ;  en  rebatlnnl  sans  cesse  ce 
principe  de  saint  Augustin  (ju’cile  est  iranlant  pins  libre, 
qu’elle  est  ))lus  souniise  à  la  grâce. 

Le  I'.  Annal  n’y  va  j)asde  nieilleure  foi  dans  ses  atta¬ 
ques  <lu  2*^  ebnpilre,  qn’il  intitule  /n/r/nnn/fa,  et  ces  pré- 
temliies  conlradiclions  s'accordent  li'ès  bien,  (iiiand  on 
rajjprocbe  les  principes  du  livre  les  uns  des  autres. 

Eniin  leli^chapitrc,  sous  le  titre  de  xfj/qjfAVîVi/fn,  est  celui 
(ju’il  remplit  encoi'c  [>lits  mal.  Il  y  veul  montrer  que  le 
P.  (iiljieuf  s’est  faussemenl  fait  honneur  tl’avoli"  pour  lui 
j)lusieurs  auteurs,  ([ti’Il  prétend  prédéterminants  comme 
lui  :  par  exemple  ce  Père  avait  cité  la  Sorbonne,  el  il  est 
assez  plaisant  de  voir  le  sérieux  avec  le(|iu‘l  le  P.  Annal  ose 
la  ]’evendiqiier  pour  son  opinion,  disant  tpic  c'est  sa  gloire 
dans  celte  dispute  de  suivre  cette  inailresse  de  toutes  les 
écoles  chrélieniies. 

Le  P. 'l'héophile  lîayiunid  revint  encore  à  la  charge  con¬ 
tre  le  P,  {iiliienf,  la  même  année,  dans  un  gros  in-l",  fait 
tout  exprès  coidre  lui.  Le  litre  en  est  :  Xoiut  lihe/idiis  iw^- 
jtlicalio,  ad  liwent  ohsciirîssinüa  iheolofficis  d/'.s-pfi- 

Uitionibus  alJiindendani  niiper  fuIîiuHaila,  cl  dnohiis  Uhris 
})n)j)osii(t,  hac  aiïfislrafihà  traclalioiic  disciissit,  a  llieophilo 
liaifiiaudo  sociiddi.  J.  fhealoffa.  l^arisüs,  apiid  Chappdtd 
76VI?,  (^el  in-t " de  près  de  ()0d  pages  est  ninni  des  [lerinis- 
sions  du  provincial  el  des  approhalions  des  théologiens  de 
l’ordre,  dont  il  se  propose  <le  venger  la  cause  el  desouleiiir 
la  doctrine  sui' la  science  inovenne  indlynement  li'ailée,  à 
ce(iLi  il  [n'élend,  par  notre  P.  (rihienf.  .Aussi  sa  hile  eu  esl- 
ellc  élratigemenl  echaulfée.  Le  P.  Annat  n’esl  tpie  miel  [u  ès 
de  celui-ci,  qui  est  un  emportéet  iin  furieux,  ((ui  prétend 
avec  cela  faire  grâce.  Mais  lonl  gil,  an  reste,  en  déclama¬ 
tions  et  en  lieux  eommtins,  en  digressions  à  perte  de  vue. 


cil  nnfalras  de  mille  Irails  d’érudition  profane  très  dépla¬ 
cés,  le  tout  écrit  d’iiii  style  si  ferré  et  si  bigarré,  cju'il  faut 
en  vérité  bien  île  la  [ïatience  pour  le  parcourir  jusxju'aii 
bout. 

Il  parait  en  vouloir  à  tout  l’Oratoire  à  la  page  2!St),  et  ta 
chose  n’est  point  douteuse,  quelques  ])agcs  après  (1),  lors- 
(pi'il  reproche  à  tous  nos  Itères  de  ce  teinjis-là,  et  au  P, 
(iibieuf  en  particulier,  de  parler  un  certain  langage  de  spi¬ 
ritualité  et  de  inystiijuerie,  cpi’il  prétend  ([ue  nous  avons 
introtluît  dans  la  dévotion. 

On  est  ap[)areininenl  curieux  de  savoir  ce  que  le  1*.  Gi- 
bieuf  opposa  à  ces  divcj's  traits.  Un  profond  silence, 
•l’avais  cru,  un  temps,  t|u'il  y  avait  sûrement  une  réponse 
de  sa  façon,  ayant  trouvé  parmi  ses  papiers  l’original  en 
]>aiciienvin  et  avec  le  sceau  d’un  privilège  obtenu  en  son 
nom,  pour  faire  imprimer  un  ou\rage  sous  le  titre  de 
IJbciias  vindicoia,  etc.,  en  date  du  22  Juin  Kxlh,  et  l’a[)pi'u- 
balion  aussi  en  original  iledeux docteurs  de  Sorlxonne,  du 
mois  de  février  de  la  même  année,  adossée  audit  privilège. 
Mais,  a})rès  avoir  vainement  cherché  ce  livi'e  dans  tous  les 
coins  de  nos  bihliolhèques  et  des  principales  de  l^aris,  je 
m’en  ixqxporle  àeexpie  m'oid  dit  tous  les  théologiens  à  qui 
je  l’ai  ilemandé,  ([u'il  n’a  jamais  existé  ipie  dans  la  pensée 
du  P.  (iihieuf,  et  qu'il  s'en  tint  à  l’apologie,  que  donna,  en 
1()31,  le  P.  Gamérarius,  ([ui  avait  été  aussi  maltrailé  que 
lui  j)ar  ces  deux  jésuites,  eomiiie  nous  verrons  à  l’article 
suivant. 

.Je  trouve  bien  un  écrit  de  la  propre  main  tlu  P.  Gihicul. 
niais  qui  n’a  que  deux  ou  trois  |)ages  où  il  dit  (jti’on  l’accuse  ; 
1"  lie  tenir  la  prédélerniinalion  physique  des  agerds  libres, 
et  que  cela  cslahsohmieid  faux,  n’ayunl  soutenu  que  la  pré- 
déterininaliou  morale  ;  2"  qu’on  le  blâme  de  taire  ipieUpie 
fois  usage  des  principi’s  île  la  phtlosO]>hie  plaloniciemie, 
cumule  si  saint  Augustin  n'en  avait  pas  souvent  lait 


(U  l'aj-e  ;HH) 
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môme,  el  qu’il  n’eùl  pas  dii,  qii'ii  peu  de  chose  près,  on 
pourrail  faire  rte  ces  ]>hilosophcs  <k’  Ixnis  clii  étîeiis,  cl  que 
l’Kglise,  pendant  4  ou  ôOO  ans,  n’en  avait  jias  fait  sa  philu- 
sopliie  ;  ;î"  d’avoir  contre  les  décrets  du  Saint-Siège  Irailc 
la  matière  de  la  prédestination.  A({uoi  i)  répond  :  t|ue  la 
question  agitée  dans  la  (iongrégalion  De  aiixiliis  était  la 
prédélermination  physique,  que  soutiennent  les  domini¬ 
cains,  et  non  pas  lui  ;  (|u’il  n’a  point  traité  de  racet>r{i  de  la 
gràcect  du  libre  arhitre,  qui  faisait  le  fond  de  celte  dispute, 
et  que,  cependant,  c’est  sur  cette  même  question  cpie  son 
adversaire  SC  jette  à  cnr|)S  perdu,  contrôles  {léfenses  (|ue 
lui  a  cru  devoir  resj}eclcr,  et  cela  sous  le  faux  prétexte  de  le 
coiuhallre.  4"  H  insiste  enfin  sur  un  point  [larticulier,  qu’il 
a  traité,  en  examinant  comment  se  fait  la  conversion  du 
pécheur,  et  fait  voir  que  soti  adversaire  n'a  ])ris  tpie  la 
moitié  de  sa-pensée  pour  le  coinhatlre  à  son  avantage, 
lui  faisant  dire  cecjii’il  ne  dît  point.  C'est  tout  ce  que  Je 
trouve  de  justification,  de  sa  part,  en  faveur  de  son 


ouvrage. 


Le  suivant  passa  [ilus  paisiblement  : 

La  oie  et  les  yrandeiir.s  de  la  Très  Sainte  Vierf/e^  luère  de 
Dieiif  en  deux  parties,  par  le  P,  (Inillanmc  (jihienf,  doidear 
en  théologie  et  prêtre  de  la  Congrégotion  de  l'Oratoire  de 
J.-C,  3  ooL  inS^K  Paris,  chez  Colterean,  1(>S7, 

Dans  sa  préface,  où,  rendant  raison  de  son  dessein,  on 
sent  un  esprit  nct.judieieux,  modéré,  sublime  et  [uoloiid 
sur  la  matière  (pCil  traite,  il  déclare  (|u'il  prétend  faire 
tout  siiuplemenl  la  vie  de  la  Vierge,  en  suivant  pus  à  [las 
les  lumières  que  rLcriUire  Sainte  et  la  'fradilion  nous 
donnent  surce  sujet.  Aussi  ))aiTonrt-il  tous  lesétats  et  les 
mystères  de  sa  vie,  à  comineneer  [lar  sa  Coneeplion,  (pi'il 
lient  immaculée,  et  qu’il  lâche  de  prouver  telle  au  ebap.ti 
tlu  tome  1,  Il  se  propose  de  faire  voir  les  iiriiicipes  iiicon- 
lestahlcs  sur  lestjuels  est  appuyée  cette  grande  dévotion 

F 

de  l’ Kg  lise  envers  la  Mère  de  son  Dieu,  et  (ju'une  fois  éla- 


l))is,  il  sera  aisé  à  ses  lecteurs  de  eoiielure  que,  bien  loin 
d’en  dire  trop  el  de  cotisidler  plulol  son  zèle  que  la  vérilé, 
il  reste  l>eaucou[)  au-clessous  de  ce  qu’il  conviendruil  d’en 
«lire;  et  il  avertit  qu’écrivaid  eu  langue  vid  gai  re,  c'est-à-dire 
autant  pour  le  peuple  que  pour  les  savants,  il  a  cru,  pour 
prévenir  tout  ombrage  et  toute  dispute,  ne  devoir  pas  dire 
tout  ce  qu’il  pourrait,  mais  s'en  tenir  à  ce  tpii  eu  est  coin- 
muiiémeiit  enseigné  par  les  calliüli«[ues.  VA  trois  prélats 
d’une  gratule  Laqiaci  lé,  Octave  de  Hellegaj'de,  archevètiue 
de  Sens  ;  Antoine  (iodeau,  évét[ue  de  Grasse,  et  M.  Des- 
priiets,  évêque  de  Saitit-Papoul,  lui  ^rendent  le  témoignage 
«le  trouver  la  doctrine  de  Si)u  livre  solide,  proldiide  et 
j)leine  «ronclion. 

Celle  dernière  (jualité  «le  sou  livre  était  l’eniisiou  d’un 
cixMir  plein  de  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  la  Très 
Sainte  Vierge,  Dans  ses  entretiens  il  était  inépuisalile  sur 
ses  louanges  (1).  Il  l’invoquait  avec  coidiance  dans  tous 
ses  besoins  et  toutes  ses  |)eines.  Outre  son  chapelet,  qu’il 
s’était  l'ail  un  devoir  «le  léciter  tons  les  jours,  il  s’était 
encore  |)rescril  un  certain  noml>re  d’autres  prières  qu’il  lui 
atlressail  régidièremenl,  comme  celle-ei  à  latjuelle  il  était 
fort  assidu  pour  méi  iter  son  secours  à  riieure  de  la  mort; 
Maria  maler  yraliie,  )n(tter  misericontiæ,  eic.  et  uu  si  liel 
esprit,  si  lidéle  à  ces  menues  jiraliques,  rail  honneur  à  la 
religion. 

C’est  sur  ce  pied-là  (|ue  le  rameiix  Descartes  le  connais¬ 
sait  (2),  depuis  (pi’ayant  l’ail  comiaissanee  avec  lui,  dans 
son  st'jour  «le  Paris  eu  ]ü2(>,  il  le  eulliva  avec  tant  de  soin 
jus((ues  à  lu  mort,  [Uir  un  commerce  réglé  de  lellres.  Il 
l'aisait  si  graml  cas  de  son  jiigemeiil  «pi’en  voulant 

donner  au  i)ul>lic  ses  Mrdilutions  /né/op/ji/.vif/ne.s',  il  [tria 
leiji‘  ami  commun,  le  P.  Mej'seiine,  de  les  eommunitpjer 
auparavant  au  P.  Glbieid',  en  nuinusciât,  lui  écrivaid, 


0)  ( Vie  /^  (tilHéitf* 

(2}  llviLJ.KT,  17c  ile  IhKCitrîes’.  L.  (i,  v,  L 


outre  cela,  à  lui-niènie,  cjuc  riioniieur  f|u’il  lui  avait  l'ait 
depuis  plusieui’s  années  (le  lui  léinoijiuer  (jue  ses  seiiti- 
nieivls  de  [)liilosopliie  ne  lui  ]vaiaissaien l  [las  iiierovidiles, 
et  la  fonnaîssaïu'e  qu'îl  avait  de  sa  doetrine  siuj'ulière,  lui 
avaienl  lait  soudai  1er  avec  passion  (pril  ])ril  la  peine  d'exa¬ 
miner  cel  éeiit,  ipi'il  se  llallailde  pouvoir  reiuédiei  à  t{)usles 
écarts  qu'il  pourrait  y  avi)ir  ('ails,  cd  d'anieuej-  ses  jireuves 
à  un  poinl  de  déiuonslralîoii.  s'il  lui  inoulre  les  endroits 
faibles;  niais  que,  comme  il  ne  [loiirrail  faire  que  toute 
sorte  d’esprils  fussent  capables  tle  les  enleiidre,  ou  tju'ils 
voulussent  inèiue  prendre  la  peine  de  les  lire,  si  elles  ne 
leur  étaient  rccoiniiiandées  par  d’autres  que  loui'  auteur, 
et  ne  sachant  persomie  jilus  propre  à  cela  t|ue  messieurs 
(le  Sorbonne,  il  s'est  projiosé  de  i‘eelieiT ber  leur  proleeliou 
[lar  la  dédicace  qu'il  leur  eu  fait;  et  iiarce  ([u'il  regarde  le 
P,  Giliieuf  comme  un  des  principaux  <k:  ce  corps,  il 
s'adresse  à  lui  sur  rexpérieuce  (|u'il  a  tic  sou  alTecliou,  cl 
dans  une  occasion  où  il  s'assit  de  défend l’e  la  cause  do 
Dieu,  [jour  le  jirier  lie  conduire  le  P,  Merscune  par  ses 
conseils  dans  la  manière  dont  il  faudra  ménaaer  cette 

O 

alfaire,  le  suppliant,  outre  cela,  de  corriger  sou  é[iilre  dédi- 
catoire  à  la  Sorbonne  et  de  la  mettre  en  élal  d'èlre  [jrésen- 
lée  à  celle  assemljlée,  lorsiju’on  distribuera  les  exemjjlaires 
tiu  livre  à  chaque  docteur. 

r.,e  P.  {'dljieuf  s'acquitta  fort  l>ien  de  la  commission,  et 
cbcrclia  jjai'loiil,  dit  Baillel,  des  approljaîeurs  à  un  ouvi’age 
dont  i  1  était  cbai’iné,  cl  auquel  il  fil  une  parlîc  de  sa  répula- 
lion,  eu  le  faisant  couiiaitro  aux  savants.  Dcscaiies,  à  son 
toiii',  estimai l  beaucoup  le  Irailédu  P.  (îibieuf  sur  la  liberté, 
et  faisait  liaulemenl  [U’olcssion  de  n'avoir  pas  d'auli  cs  seiiti- 
meuls  (|ue  lui  sur  celle  malièrc(  l  )  ;  de  sorte  (jue,  lors{|u'on 
lui  11 1  des  objections  sni'  les  endroits  de  ses  MédiIttiiDns 

([ui  avaient  ra[ij>orl  à  la  iiberlé,  soit  de 
Dieu,  soit  de  riiomme,  il  renvoya  ses  adversaires,  pour 


(1)  Haillet*  L,  (i,  ch,  8* 


loiito  réponse,  au  livre  tlii  P.  Gihicut',  comme  en  adoptant 
tons  les  senlinients,  cl  s’en  rapi>orlant  aux  réponses  qu’il 
y  l'erail,  liaus  une  querelle  ipii  lui  élail  eommune  avec 
son  ami. 

Quant  à  ce  qii'ajnule  M.  Haillet  <|ue  Deseartes  enl  yi'and 
regret,  (|uaml  la  moil  hii  t‘iile\'a  le  P.  Gihieuf,  il  il  plus 
parlé  avec  vraisemblance  c[u’avee  vérité  ;  celui-ci  ayant 
survécu  4  mois  à  ce  [iliilosoîilie  (1  ). 

lùi  Kitl,  le  H.  P.  linlll-^(ojnî^,  élu  ^énériil  de  la  (x)n{^réga- 
lion  {‘i),  iiomina  le  Ib  (jibieur  supérieur  de  Saiul-Magloire, 
et  le  lit  son  virai i‘e-général  pour  le  gouvernemoul  des 
maisons,  jK'ndaiil  le  voyage  iju’il  allait  l'aire  pour  les 
visiter  toutes,  selon  l’usage. 

blu  ton,  il  l’employa  à  travailler,  conjointcmenl  avec 
lui,  à  l’édilion  iii-rolio,  qiril  donna  celle  même  année,  îles 
a'uvres  lie  M.  le  cardinal  de  liénille,  reeoniiaissanl  dans  la 
[>réiace  ipie  le  P.  Gibienl'  a  )>eancüii[)  travaillé  à  la  nictlre 
en  Pétai  où  elle  parut,  ])ersonne  n’ayanl  une  plus  exacte 
eoii naissance  de  ces  ouvrages  que  lui,  el  qu'un  lui  est 
redevable  île  l’ordre  qui  règne  dans  l’arrangement  des 
matières,  ainsi  que  des  argumenl.s  et  des  sommaires  dont 
elles  sont  enrichies. 

Il  y  a  grande  apparence  qii'cn  faisant  celle  révision  des 
])apiers  el  des  lettres  de  Notre  Très  ttonoré  Père,  il  eut  la 
précaution  de  briller  loules  les  siennes,  par  modestie,  n’en 
ayant  pu  déterrer  qu’une  seule,  qui  me  fait,  à  juste  snjel, 
regretter  la  perle  des  autres,  lanl  ou  y  sent  un  bomme 
judicieux  el  iiien  éclairé  dans  les  voies  de  Dieu.  Klle  est 
du  2')  février  ](>44,  adressée  à  un  Iiomnie  du  monde  con¬ 
verti  à  Dieu,  cl  qu’il  dirigeait.  Voici,  par  exemple,  comme 
il  lui  parle  pour  le  précaulionner  et  le  consoler  dans  les 


(1)  I)f.Nsc;»rliiS  4isl  mort,  Baille^  11  fiivripr  lk>0,  le  P.  Cibieiif, 

,selcm  nos  livres,  le  (î  juin  tle  Ja  int-nie  aimée.  Païllel  se  Ir^niipe 

(Liv.  t'Ii.  8)  en  do  lotit  du  mois  de  levrier  11)42  une  leltre  où  1  lesta  iks 
rtgrcUe  la  mort  du  P.  tilbieur.  (Vest  uii  tloiilde  anachronisme,  de  8  ans. 

(2)  du  Cûus^iL 


sécheresses  et  les  dissipations  d’esprit  qui  arrivent  aux 
gens  de  bien  : 

Votre  disposition  ordinaire  doit  être  d'une  altenlion  pro¬ 
fonde  (i  JÉSi'S-ciiiitST.  C'est  ancc  lni(jne  nous  denez  converser... 
Il  faut  néiininoins  éviter  de  vons  bander  l'esprit,  et  tout  imn/e 
c.vcessif  de  rinuujinalion.  Ce  n  est  fuis  celte  noie  (^ni  mène  à 
l)ien,iniüs  seidentenl  un  bon  usage  de  sa  volonté,  ce  qui  ne 
cause  jamais  de  douleur  de  tète.  Il  nie  semble  que  vous  m'en¬ 
tendez  déjà,  et  Xotre-Seigneur  jiar  su  grâce  vous  le  fera  mieux 
entendre  el  encore  mieux  pratiquer.  Car  c'est  le  privilège  de 
l'école  de  JÉSL'S-CUiasT  ;  les  hommes,  quon  nomme  docteurs, 
font  co/i/ja(7re,  mais  JÈSl'S-ClUilüT  est  le  docteur  qui  fait 
faire. 

Quant  au  désir,  que  vous  res-sentez,  d'embrasser  tonies  les 
bonnes  œuvres  dont  les  occasions  se  présenlenl,  failes  grande 
différence  enlrela  disfiosiiiou  et  i'exécuUon.  Soyez  toujours  en 
disposition  de  faire,  mui.s  ne  failes  rien  que  par  la  conduile  de 
ceiLV  qui  vous  guidenl.  Assez  souvenl,  l'esprit  se  mêle 

parmi  cela,  voulanl  accabler  les  âmes  d’une  mulUlude  infinie 
de  pratiques  ;  et  l'unique  remède  à  cela  c'est  lu  soumission. 

Enfin,  «il  sujet  de  cette  inaïqdication  aux  choses  de  Dieu 
où  vous  vous  trouvez,  de  fois  à  nuire,  c'esl  un  effet  du  conseil 
el  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  votre  «/ne.  Lorsque  vous  vous 
occupiez  des  choses  du  inonde,  vous  y  pensiez  lorsque  vous 
vouliez,  el  l'usage  de  voire  esprit  élait  entre  vos  /jî«f7î.s‘.  Mais 
/n«j7de;i«;i/  que  votre  dessein  est  de  i  employer  à  penser  « 
Dieu,  vous  éprouvez  sensiblement  que  vous  ne  le  pouvez  faire 
que  par  su  grâce.  Comprenez  donc  que  toutes  les  bonnes  pen¬ 
sées  que  vous  avez,  jusques  au.v  moindres,  sont  autant  de 
faveurs  el  dedans  de  la  pure  miséricorde  de  Dieu.  H 

importe  que  vous  le  sachiez  et  que  vous  le  sentiez  bien,  afin 
que  vous  en  portiez  une  profonde  /■ec«/i/i£i(.v.v«/ice  e/i  no/re  «;ne, 
el  cest  pour  cela  que,  quand  vous  prenez  du  temps  pour  pen¬ 
ser  à  lui,  il  permet  que  votre  esprit  s'occupe  à  mille  aulres 
choses,  el  qu'au  contraire,  /o/'Sf//ic  votre  dessein  n'est  pas  de 
vous  g  appliquer,  il  nous  en  vienne  des  pensées  puissantes  et 


ej'jlcxweH.  Cesi,  (lÎH-je,  fiour  imufi  f(tire  ftnicher  an  doigt,  que  les 
pensées  de  Dieu  uiennenl  île  lu  de  Dieu  et  non  de  l'iiidus- 

trie  de  riionïme.  Ne  laisse:  jms,  néanmoins,  de  vous  présefder 
à  lui  au.v  ie!nj}s  qui  nous  sont  prescrits  pour  lu  firière,  n'q 
muinfue:  pius d'une  seule  minute  :  et,  s'il  lui  pt(nt  de  vous  don¬ 
ner  fjuelquc  chose,  nous  le  receure:  hnnihtemeul,  sinon  nous 
lui  offrirez  notre  puiwreté  et,  eu  cela  même,  vous  ne  perdrez 
p((s  voire  lemjts, 

ICiioore  ce  Irail  poui‘  l’inre  juger  combien  ce  Père  était  un 
esprit  solide,  se  déliant,  dans  la  lîireclion  des  unies,  des 
voies  .singulières.  .Peu  lire  la  preuve  d’un  nianuscril  de  la 
bibliolliêque  de  Saint- Honoré,  cn'i  il  examine  en  <iétail  les 
ell'ets  extraordinaires,  (jui  élaient  racontés  de  la  sœur 
Margueiile  du  Saint- Sacrement,  rameuse  carmélilc  de 
Beau  ne,  clans  un  livre  de  scs  merveilles,  écrit  de  lu  main 
des  religieuses  de  son  couvent.  Il  leur  recommande 
d'aboi'tl,  en  (juuiité  de  leur  Siqiériour,  de  ne  comuiuni- 
(jner  ce  livre  à  personne;  ni  au  dehors,  où  il  pourrait  cau¬ 
ser  du  scandale,  en  exposant  au  [mbllc  des  choses  si 
incroyables;  ni  au  dedans,  où  il  iiourrait  insjîirer  à  leurs 
soiurs  un  désir  très  peniieieux  d’aspirer  à  [larcils  étals, 
qid  sont  du  moins  é.iidvotjues,  et  où  ce  serait  s’abuser  que 
de  prendre  tout  ce  qui  arrive  de  singulier  pour  une  opéra¬ 
tion  divine  [iliilôtqiie  pour  un  efï'el  de  la  seule  imagination. 
Enlraiil  ensuite  tlaus  le  détail,  il  obsei've  ce  qui  lui  a  déplu 
davanlagc  dans  ces  mei’veilles,  comme  certains  elTels 
exli'aordinaires  <ioiil  on  ne  voit  aucnne  ulililé  :  nu  lieu 
que  la  main  de  Dieu  se  marque  toujours  nu  coin  de  (juel- 
(jue  chose  d'utile.  Il  dit,  au  sujet  de  ce  ([u’ou  raconte  de 
l’état  d’enfance  de  sœur  Marguerite,  tjui  allait,  à  ce  c]u’ün 
jirélend,  jus(|u’à  ne  savoir  discerner  l'eau  d’avec  le  leu,  ni 
une  pierre  d’avec  du  [laiii,  qu'il  a  vu  tic  ses  jiropres  yeux 
([lie  ce  trait  n’esl  [las  véritable  ;  qu’après  tout,  ce  n'est  [>as 
là  celle  sorte  d’eufauce  que  .Ii'rsus-duuiST  désire  de  nous, 
en  la  personne  de  Nicodème,  qu’au  contraire,  saint  Ihud 
nous  la  défend  de  sa  part  :  Nolite  pueris  effici  sensthus. 


nmUlià  aiileiu  panudi  eslolc,  et  conclut  (ju'il  y  a  dans  ccs 
démonstrations  singulières  plus  (i’amiiseineut  que  de 
solidité,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Au  sujet  de  certains 
goûts  délicieux  et  sensibles,  qu'éprouvait  souvent  cette 
sainte  fille,  il  ronarqiie  encore  que  ce  n'csl  pas  la  voie 
de  Dieu  de  conduire  les  lioiiimes  à  lui  par  les  plaisirs  et 
les  attraits  des  sens,  dont  tout  rbA'angile  tend  à  nous 
interdire  l'usage.  Il  blâme  aussi  les  louanges  excessives 
qu’elle  rajiporte  que  JKSUS-(auuST  lui  donnait,  comme 
quand  il  lui  fut  dit  :  que  tout  ce  qu’elle  bénirait  sur  la 
terre  serait  béni  dans  le  ciel,  soiiienant  (juc  rtiumilîlc  et 
la  modestie  devraient  la  porter  à  dissiimilcr  ces  faveurs, 
quand  elles  seraient  véritables,  à  moins  que  d’èlre  forcée 
de  les  rapporter,  et  qu’encore  alors  on  devrait  le  faire  avec 
une  certaine  confusion  qui  se  fil  sentir.  Il  fait  remarquer 
que  le  goût,  que  mms  avons  naturellement  ])our  le  mer- 
veilleux,  nous  le  fait  croire  aisément  ;  mais  ([UC  celui  (lue 
Dieu  opère,  ayant  toujours  pour  fin  quelque  idililé  et  tie 
nous  faire  tourner  les  yeux  vers  lui.  il  se  trouve  ciuo  le 
fruit  unique,  qui  résulte  de  celui-ci,  est  do  faire  admirer  la 
personne;  (ju'eile  peut  être  dans  la  voie  de  Dieu,  sans  que 
tout  ce  qu’elle  fait  ou  dit  vienne  de  Dieu;  qu'il  ne  sert  de 
rien  de  dire  (ju'on  lit  des  choses  aussi  merveilleuses  dans 
les  vies  de  certaines  saintes,  parce  (pie  outre  tpie  ces  vies 
ne  sont  pas  toujours  exemptes  de  fables  ou  des  elfels  d'une 
crédulité  trop  légère,  ce  n'est  ]ias  par  là  (pie  ces  personnes 
sont  saintes,  mais  par  leuis  vertus.  Knliii  ce  (ju’il  dit,  et 
que  je  ne  fais  qu’abréger,  me  parait  un  juste  traité  contre 
les  visions  snsiiectes  et  les  pieuses  illusions  des  dévots 
mystiques;  et  il  m’a  semblé  à  pi'üjios  de  faire  observer,  par 
ce  trait,  (jue  nos  anciens  Pères,  f|iic  ceux  (jui  ne  les  con¬ 
naissent  pas  Iraiteiit  de  gens  fc^rl  myslagogicpies,  terni i en  1 
])our  les  routes  sûres  et  battues,  et  le  P.  (iibieuf  déclare 
spécialement  de  .M.  de  Périille,  dans  cet  écrit,  ipi’il  s'csl 
trouvé  souvent  dans  de  grandes  inquiétudes  au  sujet  de 
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qiicl([ues  personnes  {pii  claient  (ians  ecs  étals  exlraortÜ- 
naires  ;  tpi’il  tâchait  alors  de  les  en  retirer,  autant  qu’il 
était  en  lui,  et  qu’il  priait  heaueou))  [lour  elles,  ei'aignanl 
les  illusions  du  déiiiou,  (k'I  écrit  ilii  P.  (libieur  est  fie 
l’an  ir45,  du  vivant  de  so'ur  Marguerite,  (jui  n’est  inorlc 
que  trois  ans  après,  et  sa  vie  a  été  depuis  donnée  au  public 
en  1fiâ5,  par  le  P.  Ainelotc. 

Après  la  mort  de  M-  lîe  lîéndle,  il  devint  le  directeur  de 
Madame  la  maripiise  de  Maignelay,  si  recommandable  par 
la  jirofusion  de  ses  charités  (1),  et  le  lut  aussi  du  uiaréchal 
d’Ornano,  gouverneur  de  Monsieur,  pendant  sa  prison  de 
Vincennes,  où  il  mourut  en 

Le  caractère  |n’0])re  de  latlévotion  du  P,  (îibieul'  était  un 
amour  tendre  [lonrla  pei'soniu-  iulorable  de  Ji-isus-tàtEUST, 
et  un  grand  zèle  pour  riiomienr  île  son  sacerdoce,  qn’il 
voyait  avec  ntic  extrême  douleur  avili  par  les  mœurs  si 
peu  eonveiiablcs  de  tant  de  prêtres  (12).  Pendant  les  six  ans 
qn’il  fut  siqiérieur  à  Saint-Magloirc ,  on  ouvrit,  pour  la 
première  fois,  les  exercices  du  séniinaire(3).  Ceint  [ion  r  lui 
un  grand  sujet  {le  consolation  d'avoir  matière  à  exercer  son 
zèle,  en  y  rormaiil  de  lions  ecclésiaslitpics  (4).  Son  exemple 
était  ]iour  eux  une  instruction  continuelle  et  bien  efficace. 
Rien  n’était  plus  propre  à  leur  ins})irer  on  grand  resjiccl 
pour  les  saints  Mystères  tpie  de  le  voir  au  saint  autel  avec 
line  ferveur  qui  lui  faisait  couler  les  larmes  des  yeux 
comme  malgré  lui,  et,  au  sortir,  iiendanl  son  action  de  grâ¬ 
ces,  si  profondément  recueilli  et  comme  en  extase.  Il  lui 
convenaîl  bien  eiieore  de  leur  jirèclier  la  fuite  des  honneurs 
e4  réloigncment  des  dignités  de  l'I^glise,  a[irès  rju’il  était 
notoire  (ju’il  n’avait  tenu  (ju’à  lui  d’èlre  évêque,  et  (pi’il 
avait  sûrement  refusé  révéelié  deXantes  (ô). 


(1)  ïh'fmsestîe  la  r^liw-mère^  p.  IH. 
ri)  C'lotsilvplt,  Vk  iiii  P.  (libtcuf. 

(H)  Registres  du  (kuMicil. 

(4)  Viû  de  (iibieiif. 

(5)  Sexault,  el  l  assetublée  de  1666^  session  12®. 


II  leur  itispirail  sLirloiiUin  i(r;Hul  amour  tk"  lu  Saiule  Ecri- 
lure,  (jui  Caisail  SOS  chasU's  (iôlicos(l).  [1  avait  une  très 
petite  l}i])lc  on  un  soûl  torno,  enrerinéo  dans  un  sac  fort 
propre,  qu'il  portait  toujours  sur  lui  ])ar  respect.  Souvent  il 
la  mettait  suj"  son  cœur;  il  la  lisait  ré.i;unèiemcut  deux  fois 
par  jour,  en  esprit  d'oraisoii,  et  la  baisait  après  sa  lecture,  en 
disant  comme  à  la  messe  : //a’c. saur/  nerbft  sancUi.  Il  témoi¬ 
gna  plusieurs  fois  qu’il  souhaitait  d'èlre  enterré  avec  elle, 
comme  faisaient  les  premiers  ehrétiens,  ce  tjui  néanmoins 
ne  s’exécuta  pas,  parce  (ju’à  sa  mort  qiudtjues-iiiis  de 
ses  confrères  voulurent  la  garder,  comme  a  ne  rclirpic. 

lOn  IfUiS,  son  âge  et  ses  inliriuités  ne  lui  iiermeltanl  plus 
d'instruire  fie  vive  voix  ses  chères  lilles,  les  ('.ariuéütes,  il 
semit  à  composer  pour  elles  un  trailé  delà  vie  parfaite,  à 
laquelle  leur  vocation  lesengago  (2).  Il  y  avait  déjà  ([uel- 
ques  années  que  scs  austérités  et  ses  fatigues,  plus  encore 
que  le  })üids  des  années,  ravalent  réduit  à  être  perclus  de 
l’usage  de  tous  ses  memluTs,  uj/ou/,  dit  un  au  leur  (.‘î), 
perdit  [(tinte,  iteponiHtnf  écrire  fine  fxtr  une  indin  élrniujère, 
nijanl  des  pieds  sttns  poinmir  mnreher.  Mais,  fjuant  à  ce  qu'il 
ajouteque  son  espi'il  se  sentait  tic  cet  aifaildissemcnt  de  ses 
membres,  il  est  liautement  démenti  parce  livre,  sur  lequel 
la  mort  le  surprit,  à  Sainl-Magh)irf‘,  le  ti  juin  KiâO  (I). 
Car  c'est  un  ouvrage  liiuuneux,  solide,  où  l'on  rcconnait 
tout  le  bon  sens  <ie  son  anleur.  Il  y  prému  ail  ces  lilles  (à) 


(1)  Ci.ovsKAi'i.T,  Tic  (Î«  tiitiicuj'. 

(2)  Cntêchl'^c  de  In  ttictitière  de  m'e  parfittk*,  i?|îUi’e  clcdif :iloîre. 

(3)  (yest  le  Pere  Morjii  (jin  pu  rie  ainsi*  tlnns  son  libelle  cnnlre  Je 

l*.  Boiirf^fiîn^*  le  hliltner  de  ec  (pi'jl  a%njl  fiiU  iicitnnier  pour  son  nssis- 

taiil,  en  11)44-,  !o  V.  Cnliienr,  loui  initrtne  de  eorps,  ci  cpucsi  hiibêcile  tlVsprît, 
connue  î1  lui  iikiil  de  supposer  tpic  ce  J*èi'e  éudl.  Sou  écrit  sur  lu  vie  tic 
sœur  Marguerite,  el  lu  lettre  u  lui  de  ses  péinleuls  en  lt>44,  que  j'ai  rapportés, 
sont  de  nouvelles  prein'es  du  eoiiti'airt'. 

(4)  diieiVïï  .Yêrf'o/oye, 

(3)  Apres  su  iiiort,  les  t'urinélile^s  (lu  grand  eonvt  iit  de  Parts  recncillîrcnt 
divers  lïiénioires  coiiiciiunt  plusieurs  traits  édifiants  de  sa  vie,  qirclles  vnii^ 
luicnL  fair^^  Mais,  en  passant  de  inuhi  en  maiii^  ils  se  sont  pe talus*  ((u.tïv* 
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contre  une  fausse  spiritualité,  qui  leur  ferait  regarder 

la  tiédeur  et  les  faiblesses  connue  une  voie  pour  arriver  à 
■ 

la  perfection.il  parut  après  sa  mort  sous  ce  litre  : 

Catéchèse  deia  manière  de  vie  parfaite,  à  tarjaelle  les  chré¬ 
tiens  sont  appelés,  et  ensuite  les  personnes  consacrées  ii  Dieu 
parles  nœn.r  de  la  religion,  dn.e  Carmélites  de  /*’rfnice. 
Paris,  chez  Vitré,  1053,  in~12. 


XXXI. —  Le  Père  Guillaume  Chalmers,  ou  Camerarius 


Entré  en  1G27,  sorti  en  ItiUlï, 


Je  ne  connais  guère  ce  Père  que  par  sept  ou  huit  ouvra¬ 
ges  (ju’il  adonnés.  li  était  de  la  ville  d’.Aberdeen,  au  royau¬ 
me  d’I^cosse  (I),  liiti'eçu  à  la  inaisoti  de  Paris,  étant  déjà 
prêtre,  le  27  janvier  P>27,  et  son  vrai  nom  était  (luillaume 
Clialmers,  qu’il  a  latinisé  par  celui  <le  Camerarius,  sous 
lei|uel  seul  il  est  connu  des  savants. 

Au  bout  d’un  an,  il  lut  envoyé  professer  la  philosophie  à 
Angers  (2),  et  y  fit  deux  cours,  pendant  lesquels  il  lit  ces 
deux  ouvrages  : 

Giilieîmi  Cnmei'ani,Scoti,  Couf/reg.  Orat,  D.  presbi/teri, 
selectœ  disputalioncs  philoxojdûcœ  in  iren  partcf;  dixtribulœ. 
Parspriina  prœcipnas  dispntationcs  logicœ  et  nwralis  philo- 
sophicœ  conipleiiens.  Parisiis  apud  (^aroliim  C!iapelai[i,  1600 
in  fol.  En  trois  parties,  reliées  en  un  seul  vol  unie. 

Il  dédie  la  1™  partie  au  Pape  Urbain  VIII,  et  la  2*"  à  son 
neveu,  le  cardinal  Barberin,  en  reconnaissance  des  bontés 
dont  ils  l'ont  honoréàRome,  pendant  qu’il  y  faisait  ses  étu¬ 
des  au  collège  des  Ecossais,  dont  ce  Pape  et  son  neveu 
après  lui  étaient  protecteurs  (3);  et  Ia3‘'à  M.  de  Maril- 
lac,  le  garde  des  sceaux,  comme  à  no{rel)on  et  intime  ami. 

Les  questions  philosophi([ües  qu’il  traite  ici,  et  le  plus 
souvent  selon  les  notions  àii  Doclenr  snblil,  moins  cepen¬ 
dant,  dit-il,  par  un  elTel  <le  la  [>réveiilion  en  faveur  d’un 
compatriote  qu'entraîné  par  la  lumièro  de  ses  laisons, 
sont,  sur  la  logique,  tout  le  fatras  ordinaiie  de  runiversel  (t 


(1) 

(2)  (^A^iEiîARïrs,  înirodiictio  in  logicam. 

(3)  luKM,  îipii.  dédie w 


2()2  - 

■ 

parte rei,  des  oak’fjjorîcs,  des  rehdions,  (îcs  propositions  sur 
le  (LiUir  eonliiigent,  etc.,  et  voilà  ce  (ju'il  ai)pcllc  les  cjucs- 
lions  choisies. 

Sur  la  niorale,  <(u'il  loiicdie  succinetement,  il  agile,  (jiieS’ 
tion  ([iinlrièiiie,  en  (pioi  consiste  lalÜïcrlé  ;  et,  après  l'avair 
diviséeeii  lil)erlê  dêleclihie  et  ooîi  dêt’ectihie,  il  conclut  que 
la  liberté  véritable  et  propreiiienl  dite  ne  doit  point  renl'er- 
nicr  de  détéclihiiilé  dans  son  essence,  mais  consister  dans 
ri nditl’é ronce  à  l’égard  de  plusieurs  objets,  non  à  l’égard  de 
chacun  en  particulier,  .s*ern«/o  ordf/îe /ùïf.s‘,  ce  qu'il  prouve 
l)ar  Callvariii  et  saint  Thomas. 

Scs  [irétendues  questions  choisies  sur  lu  ])hysique  et  sur 
la  mélaphysi<(ue,  ({ui  t'ont  les  deux  dernières  i)artics  du 
livre,  ne  sont  [las  d’ungoùl  pins  ex{|uis,  et  se  sentent  de  la 
mauvaise  pliilosoj>hîe  de  ee  lemps-là.  Il  linii  par  soumettre 
son  livre  aux  pieds  et  au  jugement  du  I*ape,  selon  la  for¬ 
mule  d’alors. 

Giilieiiui  Cntnerarii  Scoli,  Congregationis  Oratonî  D,  JKsr 
preshijlcrL  et  in  celehri  Andinm  rniversilaie  phihaophiae 
professoris,  ad  uninersam  ArislotelLs  lof/icam  inlroductio,  in 
seaindà  hàc  cdittfmc  nudio  giutiu  aille  aiicUor  et  casfiga- 
lioi\  Andegavi,  a|)ud  Anlonium  Hernaull,  l(i32,  in-8”. 

C’est  ici  une  ilcnxième  édition.  Je  ne  sais  i)as  la  date  de 
la  première.  Il  est  concis  cl  clair  dans  sonslyle,  antanl  que 
son  sujet  le  comj)oi-le.  Il  le  dédie  à  Monseigneur  l’évèque 
d’Angers,  (daude  du  lUieîl,  se  louant  fort  des  amitiés  qu’il 
eu  a  reçues  pendaid  les  epuitre  ans  ((u'il  vient  de  passera 
Angers,  séjour  aimable,  ipi’il  ()uilte  à  regret. 

C’était  pour  aller  faire  une  loçoivde  théologie  u  Saumur, 
d'où  il  donna  au  publie  le  recueil  suivant  : 

Sanctoriim  palrmn  Anguslitii,  Fidgentii  et  Anaelmi  inoiû- 
menta  lheoîogis  et  concionatorihus  idiliasima :  lumc  firimiim 
ex  netualis  mafiiiscriptis  enda,  et  aiuwiationibna  illnstrata  : 
studio  et  operà  lî.  /^  (iidielnn  Camerarü^  Scoli,  amgrega- 
tionis  (ira  tord  D.  JESr  presbgteri,  e/  saerœ  fhcolotjia’  prof  es- 


* 


soris,  Pai’isiis,  apiul  l'iacrium  Dehors,  H>;i4,  près  <le 

2(M>  pai'es. 

Ces  OLivrages  sont  ;  1“  la  réponse  de  saint  Ful^ence  à 
Scariliu  De  fuie  inawnfüionis  filü  Dei,  trouvée  dans  un  an¬ 
cien  inss.  de  la  l)il)liolhèt[i.ie  tic  Tahhaye  de  Saint-Serge 
d’Angers. 

2*^  Une  lettre  de  saint  iVnsclme  à  liernard,  jirienr,  et  aux 
religieux  du  monastère  de  Saird-iVlbàn,  tijée  de  la  niènie 
source. 

3'*  Un  traité  de  ce  même  saitit  ;  De  cnslotlio  inlenoris 
hominis,  transcrit  sur  un  inss.  du  eliai)itre  de  Saint-Mau¬ 
rice  d’Angers.  dans  lequel  se  trouvaient  aussi  ([ueltjues 
ouvrages  (retienne,  arehes'è(fue  de  Cantorhéry,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Clirysogone,  et  de  Maurice,  évè(|ue  de  Paris, 
(jn’en  reconnaissance  de  la  manière  gracieuse,  dont  ils  lui 
ont ctéconiiminifiués  par  les  chanoines  de  celle  église,  il 
allait  hienl(')l  leur  dédier,  s'il  n'eùt  été  em[>èehé  p;ir  son 
départ  de  Saumur,  |)our  aller  demeurer  aujirès  de  Mgr 
l’évé(iue  de  Saint-Malo,  dès  rannée  suivante. 

4”  Kntin,  eiiK]  petits  traités,  ou  homélies,  ([u’il  eroit  être 
toutes  (le  saint  .\ugiislin.  Un  intitulé  De  septeiu  tnliis  et 
seplem  ilouis  Spiritm  Sancli  :  une  inüve  sur  ces  paroles  de 
l’Evangile  ;  .Sf  Pfw  cîoïî  .sjVis  noxiis  hnixt  :  un  IP,  (pii 

est  une  courte  ex|)Iieation  du  symbole  et  deux  homélies 
sur  le  premier  jour  de  janvier  :  le  loul  aeeoinpagné  de 
petites  notes  marginales  et  d'aulres  plus  longues,  tant  de 
lui,  ([lie  de  M.Meiiars  Maire,  d'Angers,  (jui  hiî  a  eommuui- 
qué  le  mss,  d'où  il  a  liréees  deniières  pièces,  doul  aucune 
de  ce  recueil  ii’avail  poiiil  jus(ju’alors  élé  imjirimée. 

Dans  ses  Selechv  disputationes  philomphiai’  (1),  ce  Père 
avait  [larlé  en  laveur  de  la  prémolion  pliysi([ue  et  eonlre  la 
science  moyenne.  Comme  ce  livre  parut  eu  niéim'  temps 
([lie  celui  du  P.  (jihieiiC,  le  P.  .\nnat,  [)i{[ué  de  l’un  et  de 
l’autre,  n’en  vouhil  j)as  taire  à  deux  fuis,  ni  séjiarer  dans 


(1)  DiHiKièiiir:  IK, 
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sa  dissertai  ion  crili(|ne,  sous  le  nom  d’Eugenius  Phila- 
(h'ipluis,  deux  cotilVères  unis  tlans  lu  défense  d’une  même 
cause. 

'l’iiéophile  lU'ytimid  en  usa  de  mêinc,  avec  celle  dilTé- 
rence  «lu’il  n'alUupiîi  ce  Père  (jue  [>ar  des  injures,  el  le 
P.  Annal,  [lar  des  s()[)!iisines.  .l'observe,  en  passanl,  que 
je  trouve  en  pro[)res  termes  dans  celui-ci  le  fameux  argu¬ 
ment  contre  la  grâce  eflicace,  lire  du  Concile  ilc  Trejite, 
ilont  le  feu  P,  l^e  Porcq  faisait  soti  cheval  de  bataille,  et 
qu’il  regardait  si  fort  comme  indissoluble,  qu’il  rappe¬ 
lait  :  (irgiiiiienliitn  Ac7i///fru;jt  (1). 

Pour  le  P.  Théophile,  il  traite  notre  Père  Camerarius  de 
philosophe  de  Bâle,  de  chétif  auteur,  dont  il  se  ferait  grand 
scrupule  de  perdre  son  lenijis  à  lire  les  livres,  et  d’a|)ostat 
d’un  ordre  religieux,  d'où,  comme  un  autre  .ludas,  il 
s’échappa,  un  jour  de  jeudi  sainl,  parune  porte  de  lierrière, 
pour  passer  lians  un  autre  étal,  ml  aliéna  caslv<(  cl  ad  pâlies 
Scoticas,  par  où  ])eut-étre  il  veut  désigner  le  collège  des 
Ecossais,  où  ce  Père  avoue  qu’il  a  èludié.  Quoi  qu’il  en 
süil,  outré  de  <louleur<ie  ces  deux  attaques,  voici  la  réponse 
(ju’il  y  o[)posa  : 

Anliquitatis  de  novilate  nû7orfu,  sine  jmla  deffensio  prœ- 
niolionis  physicæ  contra  imj)ctitioiH‘s  psendo  Engenii  Phila- 
delphi  Romani,  per  R.  P.  (iitill.  Camerarium,  Scotiun, 
(longreg.  Oral.  JKsr-rjiniSTi  presbylemm,  sacræ  iheologix 
professorem,  Faslemhurgi  (2),  apud  Petrum  lîarelium  et 
.loanncm  Altemium,  ](>d4,  in-4'*. 

f /ouvrage  est  dédié  au  P,  Nicolas  Ricard,  ou  Richard, 
fameux  jacobin  d'alors,  maître  du  sacré  [)alais,  que  l’on 
appelait  dans  Rome  par  excellence  il  padre  nwnstro, 
comme  étant  un  prodige  do  science. 

Ensuite  rauteur  se  jdaiul  de  la  nnmière  indigne  et  scan- 


(1)  On  lé  trouvera  <laiis  l’éditioti  eli>s  (x*uvres  du  J*.  Annal,  l’urîs,  OramoiNV. 
4*11  trois  loines  îu-4'**  Appendîx  ad  (lüineraruuu  t.  L,  p.  8015, 

(2)  Ni  Btiiidriinti»  ni  hlvii  ilicUomiairi'S  iii‘  font 

iiienlnm  do  ov  lieu* 


dalcuse  pour  les  fidèles,  dont  ces  deux  .Icsuiles  osent  traiter 
deux  de  leurs  confrères  dans  le  sacerdoce  de  ,Iksüs-Christ, 
les  traduire  pour  calvinistes,  et  no  cesser  de  ciâer  contre 
eux  à  rerreur  et  à  riiérésie.  Encore  jiasse  si  c'élait  une 
équipée  d'iiii  )>articulier  sans  aveu  :  mais  un  iirovincial  de 
la  Société  et  deux  <lc  scs  théoIoi;iens  ayant  approuvé  l’ou¬ 
vrage  de 'riiéopiiile,  lecQui)  part  de  la  Société  toute  entière. 

«  Cependant,  dit-il,  ils  s'escrimeront  tanUju'il  leur  plaira, 
nous,  Pères  de  l'Oratoire,  leur  dirons  avec  saint  I^aul, 
pour  toute  réponse  :  Noslalem  consnelndinem  non  haheiuus, 
nc<}iie  tJccleaiu  Dei :ci,  avec  saint  Jéi'ôrne,  dans  son  dialogue 
contre  les  Lucifériens  ;  4Serao/nf;?>  f/iianttun  fHissnnnis, 
patlcnler  et  leniter,  charitatem  animif  cotlcfjii  Iionorem,  vin- 
cnlum  fidei,  concordiam  saverdolii,  ayant  appiâs  d’un  apôtre 
que  la  vraie  science  et  la  vraie  sagesse  est  celle  t(ui  est 
amie  de  la  paix  modérée,  étiuitaljle,  siisce|}til)lc  tie  tout 
hieti  et  ]>leine  de  miséricorde,  et  non  pas  celle  qu'il  aj)pelle 
terrestre,  animale  cl  diabolique,  o 

Au  rcproclie,  si  souvent  répété  [)ar  les  deux  .lésuiles,  ([ue 
notre  doctrine  sur  la  grâce  et  la  liberté  apjn'oche  [dus  que 
la  leur  du  dogme  des  calvinistes,  il  !eni‘  réjiond  ;  E/i  hien  ! 
soit,  que  vous  nous  éloigniez  pins  giie  nous  de  l'opinion  de 
Calvin,  vous  n'avez  rien  pour  cela  an-dessus  de  nous.  Car 
prétendanl,  de  noire  càié,  <jne  vous  approchez  de  hien  près  de 
l'opinion  de  Pelage,  nous  sommes  à  deux  de  jen,  et  nous  vous 
tenons  ù  noire  lonr  en  échec,  jnsgn'à  ce  gn'nn  juge  supérieur 
décide. 

Poussant  ensuite  sa  pointe  j)lus  loin,  non  content  d'éta¬ 
blir  à  fond  son  système  de  la  prémol  ion  pliysi()Lie  par  les 
raisonnements  ordinaires  et  par  les  autorités  {Pun  bon 
nombre  de  scolastiques  même  .lésuites,  il  attaque  de  front 
la  science  moyenne,  qu'il  fait  ilescendre  des  Pélagiens 
et  remonter  mémo  jusqu’aux  Ariens,  comme  il  làcbe  de 
le  prouver  par  un  long  texte,  qu’il  cite,  du  Concile 


Il  renvoie  le  IL  Annal  à  la  réponse  que  le  P.  Gibieuf  pré 
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l>aniit  poiii-  li'ur  coiunumc  défense,  mais  qu'il  arrèla 
cnsuik',  comme  j'ai  fail  voir  en  son  lieu. 

11  se  lave  du  reproelie  d'ingralilude  (lue  lui  faisait  ce 
.lésuile,  de  s'elevei"  eonlre  une  doelriiie  qu'il  avail  autre¬ 
fois  sucée  dans  le  collège  des  Kcossais,  dirige'  par  ces  Pères, 
et  de  maltraiter  la  Société  (jui  l'avait  nouri  i  et  élevé  dans 
celte  maison;  et  il  [■épond  rprij  est  vrai  tju'il  a  étudié 
sous  eux,  et  même  sans  eux,  dans  ce  collège  romain,  avant 
(ju’il  leur  fut  cunllé  par  Paul  V,  aux  iiislances  et  ]>ar  les 
soins  d'un  de  ses  frères,  (jui  était  bien  venu  auprès 
d'Urbain  VII l,  alors  cardinal  pro lecteur  d' Ecosse;  mais 
(ju’il  u’a  pas  cru  devoir  suivre  les  sculinieiils  qu’il  y  avait 
appris,  et  que  si  c'en  esl  assez  pour  mériter  les  rei)roches, 
([u'il  lui  fait,  d'avoir  donné  des  coups  de  pied  à  lu  Sociélé, 
sa  iiiaitresse,  iiuptei/iHue  ailves,  la  Société  mérite  elle-même 
un  [)arei]  blàmc  envers  les  Dominicains  et  la  Sorbonne, 
ses  ]>remiers  maîtres,  dont  néanmoins  elle  conibid  avec 
tant  d'animosilé  la  doctrine. 

D'ailleurs,  il  a  nommé  |)his  d’une  fois  les  Jésuites  un 
corps  de  gens  doctes  et  j>ieux.  Il  persiste  encore  dans  le 
même  aveu  :  mais  son  estime  n’ira  Jamais  jusqu'à  les 
croire  infaillibles,  ou  !i  n'oser  s'écarter  de  leurs  opinions 
en  toute  sûreté  de  coiiscieuce;  et  des  senlinients,  si  mesii- 
réset  si  raisonnables,  ne  tnéritaienl  pas  (jiieson  adversaire 
le  traitât  d’iiomme  pire  (pie  (Calvin,  comme  il  a  fait  dans 
un  endroit  (jue  le  P.  Chai  mers  en  cite,  Hsl-ve  (Ume  là, 
se  réerie-l-il.  celle  douceur  el  celle  itiodération  chrètieunc, 
dont  des  chrétiens  el  des  prêtres  iloiucnl  ass(dsonncr  leurs 
disjiutes'l  Quoi  donc!  je  suis  ussec  nudhenreu.v  pour  tenir  des 
dogmes  (pii  surfmssent  en  impiélé  ceux  de  (xiluin  même, 
moi  (pii,  pour  fuir  le  luduinisme,  (d  tpiillé  tout  ce  (pie  j'ui 
dans  le  monde,  ftags,  famille,  biens,  maison,  et  à  (pii  la  foi 
catholiipie  esl,  (p'àces  à  Dieu,  jdus  précieuse  (fue  la  nie  même  -? 
Il  in'esl  encore  reoenn  tpie  (piehpws-uns  de  vos  Pères  disent 
fpi'ils  ont  ordre  de  leur  prouincial  de  f(ure  des  informedions  sur 
ma  oie,  el  tpiils  publieni  (pie  Je  ne  m'accorde  pas  auec  les 


supérieure  de  mon  corps.  Mo  répo!m>  ô  fout  ccku  c'est  (/ite, 
({Uoi(ju'{l  en  couie  à  Ut  nulme,  je  vous  le  pardonne,  parce 
(jue.  élitni  chrétien,  il  ne  tn'est  ptts  permis  de  vous  traiter 
d'autre  sorte,  et  (piP  je  prie  Dieu  que  vous  sapiez  de  vrais 
religieux  de  la  Compagnie  de  .lÊSi'S,  autant  de  nom  que 
d'effet;  (jue  vos  amures  ne  démentent  fxts  votre  profession,  et 
qu'il  paraisse  par  v<ts  démarches  (pie  vt)ns  êtes  les  compa¬ 
gnons  d'un  Dieu  hundde  et  doux,  et  que  vous  marchez  sur 
ses  traces. 

l^aniii  les  auteurs  prédétei'iniiiauts  (ju’Ü  cite,  il  met 
entre  autres  un  de  nos  Pères,  c[iii  venuilde  inonri]',  nommé 
Samuel- Nicolas  Branché,  (]u'il  dit  avoir  été  un  très  ])el 
çsj)nt,  et  dont  les  éefits  sur  celte  matière  seront  donnés 
incessani tuent  au  public.  .le  trouve,  en  elTet,  sur  nos  livres 
un  de  nos  Pères  de  ce  nom.  natif  de  Sens,  reçu  à  Paris  en 
l(i2.â  et  mort  à  Angers,  enseignant  la  i)!iilosophie  au  mois 
de  tuai  mais  je  n'ai  etîcore  vu  nulle  ])art  aucune 

trace  d’écrits  iinjudmés  ou  juss  de  sa  façon. 

Sur  la  fin  de  Hîlïô  (1),  le  P.  {'amérnrius  ijuitla  la  théolo¬ 
gie  de  San  mur,  et  fut,  avec  l'agrémenl  et  de  l’aveu  de  nos 
Pères,  demeurer  à  Saint-Malo,  i)Our  èlre  aui>rès  du  P.  <le 
Sancy,  qui  l'aimait,  et  travailler  sous  lui  dans  son  diocèse, 
ne  pouvant  i)eul-ètre  jilus  le  faire  utilement  dans  nos 
maisons,  à  cause  du  bruit  (ju'il  est  à  [)résiimer  que  lit  son 
apologie,  toute  modérée  (ju’elle  parait,  (le  cju’il  y  a  de  bien 
sûr,  c'est  (jue  c’est  ici  l’épocjuc  de  sa  sortie  de  la  (’.ongré- 
gation,  ne  se  disant  plus  des  nôtres  dans  aucun  des  livres 
qu’il  a  fait  imprimer  depuis,  lui  ((ui  n’y  avait  Jamais  man¬ 
qué  jusqiic-là.  Voici  la  suite  de  ses  ouvrages  : 

Dissertai io  iheotogica  :  A/ï  confessarins  ahsotvere  ftossit 
catholicam  più  vivenleiu,  ita  sensihns  desliltdnm  ni  imiltim 
(lare  possit  cofj/r(7û>Jn’.s  vel  pœnitentue  signnm:*  Aidhare 
(juUelmo  Camerario,  Scolo,  Finlrœo,  ht  sacra  tluxdogia  f>ro- 
fessore  emerito,  Jnris  canonice  />ot7orc,  elc.  lîrixiu’  (lataco- 


(1)  lii'g.  du  (Conseil, 


riiiu,  ex  otncinâ  (^aroli  Pinsa.',  IGiitS  (1),  in-24,  de  58  pages. 

Un  prêlie,  (|ii’il  ne  nomme  pas,  ayant  (ioniic  ra])solulion 
en  pareil  cas,  plusieurs  y  avaient  trouvé  à  redire,  et  il 
en  unit  nièiue  des  écrits  dans  le  public  pour  condamner  la 
coiuiuile  tju'il  avait  tenue.  Or  son  dessein  est  ici  de  lajusti- 
lier.  Il  s‘ap)>iue  d'abord  sur  les  raisonnements  ordi¬ 
naires,  tirés  de  saint  Augustin  dans  son  traité  De 
adiilleriiiis  conjiu/H.s.  11  y  ajoute  l’autorité  d’un  rituel 
romain,  imprimé  à  Venise  en  lôbO,  loi.  72,  et  les  statuts 
svnodaux  île  Limoges,  (le  Kavmond  de  la  Martonve, 
en  IGIVI,  qui  décident  nettement  tout  comme  lui.  U  répond 
à  la  grande  olijectioii  de  la  nécessité  d’une  matière  pour  la 
validité  d’un  sacrement,  ({ue  la  bonne  vie,  telle  (pie  le  cas 
la  sLijipose,  est  une  mnlière  moins  équivoque  cpie  les 
signes  sur  lesquels  chacun  convient  qu’on  peut  absoudre 
à  la  mort. 

Il  dédie  ce  [iclit  livre  au  cardinal  de  Htehelieu  en  recon¬ 
naissance,  lui  dit-il,  de  son  alTection  pour  l’Oratoire,  pour 
le  P.  de  Londren  et  jiour  M.  révê(]ue  de  Saint-Malo,  chez 
<[ui  il  élait  alors,  (l’est  {layerbicn  des  dettes  à  peu  de  frais. 

La  lîiliiiülhèque  Mazariue  en  cite  une  édition  de  Paris 
de  H)87,  (jLii  doit  cire  la  première.  Ce  catalogue  rapporte 
aussi  un  autre  ouvrage  de  ce  Père  que  je  n’ai  pas  encore 
vu.  Il  est  ainsi  annoncé: 

Guillelmi  Cmiientriî  de  aidmaruni  iiidioiaihililnie.  Paris, 

1888,  in -8". 

Gnlielmi  Caiiterarii  *Sco/i‘,  sacræ  theotogiœ  doc- 

toris,  el  professons  einerili,  e/c.  DispnUtHones  theoloffine  : 
1°  J)e  discri  mine  pcccaii  oenialis  et  mor  lotis  ;  "2"  De  perfecta 
obseriHtlione  legis  divime  :  .7“  De  perfeclione  Iwnorutn  operiun 
baplisidornm  sine  renalornm,  nbi  de  cotnpossibitilate  et 
iiiC()ni[>ossihiiit(de  bonilolis  el  moUtiie  in  eodem  octo  :  7"  De 
bonilide  deniqtic  actùs  ottritionis,  opposilæ  dispidotumibus 


(1)  PluBiCLirs  nuleups  hrouilicnl  celle  tUuc.  Dlpin  dît  Iniiiôt  1048,  d  autres 
fois  1G5U  ;  le  P.  [5üiîi>IlB  lu  met  en  11)58* 


liohcrfi  Boroîiist  minislri  et  fU'ofesaon'a  Xeahreiioiien}ii>i  <te 
iisdeni  materiis.  Pai  isiis,  apucl  Dyonîsîum  de  la  Houssaye, 
16:J9,  in-8". 

C’esl  un  petit  ouvrage  de  controverse,  qui  u’a  que 
150  pages,  où  il  se  [)ro[)ose  de  rélïiler  quelques  il isser tâ¬ 
tions  d*un  niinislre  de  sou  pays.  11  aurait  pu  le  faire,  il  y  a 
trois  ans,  sans  les  fréquents  voyages  (jue  M.  révèque  de 
Saint-Malo,  à  qui  il  dédie  l’ouvrage,  sait  bien  qu'il  u  été 
obligé  de  faire  en  Bretagne,  sans  les  études  sérieuses  et 
personnelles  on  il  a  été  occupé,  et  les  divers  livres  ffu’il  a 
donnés  au  i)ublic  depuis  ce  teinps-là. 

Il  se  dit  docteur  <lans  cet  ouvrage  et  dans  les  suivants, 
vraiseniblableinent  de  i’ibiiversité  tic  Nantes,  ou  d'Angers, 
où,  depuis  sa  sortie  de  l'Oratoire,  il  est  à  croire  qu'il  fut 
prendre  ce  grade,  pour  se  donner  du  relief  dans  rexei  cice 
des  fonctions  où  le  Père  de  Sancy  pourrait  remployer 
dans  son  diocèse. 

Dissertafio  theotofficn  de  etectione  aiu/eloruni  et  hondntuu 
ad  (florîam,  et  de  c.vt'//i.v(oiie  eorumdein  où  eadeiu.  Anthoie 
GniUielmù  Camerarlo,  Scoto,  Finlræo,  sacræ  theoloyîw  ne 
jiiris  canonici  doctore,  Hhedonis,  apud  Joanneni  Duran- 
duni,  ](i41,  in-12,  p,  2t 


Après  avoir  balancé  les  diverses  opinions  <ios  théolo¬ 
giens  sur  ce  point,  il  s’y  détermine  à  tenir  la  prédestina¬ 
tion  gratuite,  mais  seulement  à  l’égard  d’un  certain  nom¬ 
bre  d’âmes  d’élite,  la  Sainte  Vierge,  saint  l’aul,  etc.,  et 
après  îa  prévision  des  mérites,  pour  le  commun  des  élus. 
Il  a  pour  garants  de  ce  parti  mitoyen  divers  théologiens, 
({u’il  cite,  Ockam,  Catiiarin,  Lessius,  etc.,  et  il  croît  mieux 
concilier  par  là  les  textes,  qui  semblent  sc  contredire  sur 
celte  matière  dans  rEcrilure. 


Sco/(co;iÆ  Ecclesiæ  infanUa,  virilis  œiafi,  aenecius,  Oi^eni 
et  studio  Gulielini  Camentrii,  Fintioei,  Scoii,  sacræ  tlieoluyiæ 
docloris,  etc.  Parisiis,  apud  Carolum  Uouillard,  ItHU, 
in-4",  environ  50  pages. 
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A  rexemplc  David  (jaincrarius,  son  frL'rc,  fjivi,  C'ii 
Kilil,  a  donne,  111-4“,  l’iiisloire  eivilé  de  son  pays,  De  Scoto- 
lorum  finiitiidine,  dochina  et  pielate,  il  donne  un  aliréj^é  de 
son  UisLoire  ecelésiaslique.  Mais  U  la  eonimenee  iiar  des 
failles  telles  (jne  le  A'oyage  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
pour  aller  convertir  riüeosse.  Il  cite,  à  la  tin,  un  inss  de 
son  frère,  contenant  la  vie  des  évètjues  de  Saint- And  ré, 
«lu'il  espère  de  faire  bientôt  i  ni  primer,  en  y  joignant  les 
vies  des  [irieurs  de  cette  église,  de  sa  façon.  Mais  je  n'ai 
jias  vu  ce  dernier  ouvrage,  et  je  perds  ici  île  vue  rauteur, 
(J ne  Du  [lin  (1)  assure  a  voir  fleuri  justpie  vers  l'an  HitiO;  et 
le  Père  Pougerel  (2),  n’ètrc  mort  qu'en  HiïiS,  sans  que  je 
sache  sur  quoi  ils  se  sont  appuyés. 


(1)  Table  dea  uidenrHf  |i*  2UI>L 

(2)  Mènu  mas. 
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Le  Père  Antoine  Perrin 

ICiUiT  L‘ii  1023,  iiiürl  en 


Sans  un  Irait  on  iknix  à  ajoiiler  à  la  vie  de  ee  Père,  je 

I 

n’aurais  puint  (lu  lonl  louelié  à  celle  que  le  P.  Cloysenull 
nous  en  a  laissée,  qui  me  |)araîl  asse/.  iiiléressanle.  à 
la(juelle  aussi  je  renvoie,  ne  me  pro{)osant  t)iie  de  l'altré- 
ger  (  4). 

11  élait  lils  d’un  conseiller  du  roi  référendaii'e  aux  ehan- 
celleries  do  Provence,  et  na(|iiil  à  Aix  le  PI  avril  HîOl,  avec 
de  si  heureuses  dispositions  [)our  les  sciences  (]ue,  dès 
î’àge  de  seize  ans,  il  lut  reçu  docleui'  en  droit  et  ju'u  a[n'ès 
avocat,  (ilaidnnl  avec  un  succès  et  une  réputation  fort 
brillante.  II  songea  d’abord,  par  prinei[)es  de  religion,  à 
enfouir  scs  talents  dans  le  fond  d’iin  cloilre.  Ses  parents, 
qui  s’en  aperçurent,  crurent  l’urrèler  en  le  mariant  à 
vingt  ans  ;  mais  il  leur  échappa  (lueltjue  lemjïs  ainès,  car, 
ayant  ]}erdii  safemmeau  fioul  de  trois  ans,  et  devenu  par  là 
son  maître,  il  ix'pril  ses  premiers  desseins  de  relraite, 
s’alla  présenter  à  Ttlraloire  d’Aix,  el,  après  qnel{[ues  mois 
d’épreuves,  pai‘  lesquelles  le  P.  de  lîez  eriil  devoir  le  faire 
passci',  de  peur  (jiie  sa  vocation  n'eùt  d’antre  motif  ejuc  le 
regret  de  la  perte  ([ii'il  avait  faite  el  ne  fût  l’elTel  d'une 
dévotion  [lassagèrc,  il  fut  admis  parmi  ncjus,  le  !*"■  se[i- 
tembre  de  l'aii  H>2.). 

Avec  de  si  heureuses  avances  (lonr  la  ])iélé  et  les  loti  res, 
et  en  égai'd  aux  nouveaux  jirogrès  qu'il  y  fil  dans  celle 
saillie  nnuson,  on  crut  jionvoii'  jiasser  avec  lui  ]>m'-dessus 
les  règles  communes,  el  on  le  lit  iirèlre  au  lionl  de  raiinéc 
suivante,  le  12  se|)tembre  l(i2(). 


(1)  (Il.OVSlvAt’Li,  [l\  11*,  p.  33 [. 


M.  (le  liérullc  aj'ant  appris  rcxccllcntc  acquisition  laite 
en  la  pei'soiine  du  P.  Pen  in,  souliaita  le  voir,  le  (ît  venir  à 
l’aris,  et  l’envoya,  selon  son  d(isir,  se  perreolionner  dans 
rélude  des  sciences  ecclcsiasticpics,  à  rUniversitt*  de 
Louvain,  où,  sous  la  eonduile  du  P.  liourgoing,  l’a  relie- 
veque  de  Malines  (1)  venait  d’eMabltr  une  maison  de 
rOraloire. 

Il  en  revint  plus  savant,  non  tle  celle  science  qui  enfle, 
niais  de  celle  qui,  en  rendant  l’iiomme  plus  humble,  le  fait 
agir  avec  ])lus  d’amour  pour  Dieu.  Avec  ces  dispositions, 
M,  de  Hérulle,  alors  cardinal,  le  jugea  très  propre  à  former 
à  la  Congrégation  de  véritables  enfants,  moins  soigneux, 
selon  notre  bulle  d’instilalioii,  d'apprendre  rine  de  faire  un 
bon  usage  de  ce  (jii’ils  savent,  et  l’envoya  à  Orléans 
(1029),  vonlanl,  en  altendant  mieux,  faire  de  celte  maison 
une  espèce  d'institution  pour  y  élever  une  partie  de  nos 
confrères.  La  veille  de  son  départ,  comme  le  P.  Perrin  fut 
pour  iirendrc  la  bénédiction  de  notre  Très  Honoré  Pèi'e,  cl 
({u'il  se  défendait  d'accejvler  lu  charge  de  directeur,  dont 
son  humilité  le  faisait  juger  incapable,  il  rapporle  dans  un 
mémoire  t|u'on  a  de  lui  (2),  que  M.  de  Béridle  lui  dit,  pour 
renconrager,  tfu’à  la  vérité  il  n'était  rien  de  son  projire 
fonds,  (]u’il  était  pétri,  comme  tous  les  antres  hommes,  de 
celte  boue  (pie  Dieu  créa  dans  le  cominenccmcnt,  stérile 
et  infi’ueluense  [lar  elle-niômc,  inanis  ci  vacua,  mais  tpiî 
produisit  toute  sorte  d'herbes  et  de  fruits  an  seul  mot  par 
lequel  Dieu  ordonna  de  le  IVdre,  (ferminet  terra  herbam 
virenlemi  (iLrainsi  nous,  ayant  été  formés  do  la  terre,  nous 
nous  ressentions  tons  de  notre  origine  par  notre  iiiulMilé 
naturelle  à  tout  bien,  mais  que,  (jiiand  il  lui  plaisait  de 
nous  appliquer  et  nous  meltre  en  œuvre,  comme  ît  le  fai¬ 
sait  à  sou  égard  en  cette  occasion,  il  nous  faisait  ])or[er 
tous  les  fi'Liits  qu’il  atleiidait  de  nous. 

Le  P.  Pen  iu,  sonteiin  par  des  motifs  si  consolants  et  si 


(  1  )  rlactiiU'ü  lioüiien. 

ri)  J/ffïï.  m5s  donné  en  1043. 
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purs,  se  relraiielia  à  lui  deinander  quelle  coiiciuilc  il  lui 
convenail  de  (enir  avec  nos  CüiilVères,  el  (juellcs  maximes 
il  souhailaîl  tiu’il  leur  inspirai  [)riiici[)alenieiit  ;  et  M.  de 
Bérulle  lui  répondit  «ju’il  devail  y  avoir  celte  diderence 
entre  les  religieux  et  nous,  ([ue  ceux-là  élaieiil  des  victimes 
consacrées  à  Dieu  par  la  morlîficalion  des  sens,  et  que 
nous  devions  Tèlre  par  nos  travaux  et  j}ar  rcxercice  du 
ministère,  el  que,  jiour  tout  dii'e  en  un  mol,  les  sujets  de  la 
Congrégation  devaient  être  tlans  les  mêmes  dispositions 
que  la  Sainte  Vierge  après  l’ascension  de  son  l'ils,  c’est-à- 
dire  dans  un  double  regard,  (jui,  coiiime  elle,  nous  devait 
continuellement  ocenpor:  un  regard  d’adoration,  ile  désir, 
d’amonr  el  d’nnion  vers  .IKSUS-Cnmsr  dans  le  ciel;  el  un 
regard  d’adeelion,  de  secoiii-s,  de  zèle,  d'application  vers 
l’Eglise  ([u'il  avait  laissée  sur  la  lei're,  qu'à  rimitation  de 
sa  sainte  Mère,  nous  ne  devions  cesser  d’assister  de  nos 
prières  et  de  nos  conseils,  el  (jue  tel  devail  être  l’esprit 
qu’il  fallait  inspirer  aux  noires. 

Le  P,  Perrin  y  fut  fort  fidèle,  et  on  ])ut  Juger  it  (|uel  point 
de  pcrrectioii  un  préli'e  plein  de  cet  esprit  est  eapalde  de 
s’élever  el  de  porter  les  autres,  l/exemple  et  les  maximes 
du  P.  Michel  Lefèvre,  habitant  de  cette  maison,  (ireiit 
en  Ini  une  noiivcdle  im[)i'cssi{)n  île  fci‘veur(l).  Il  prit  de  ce 
saint  prêtre  un  tel  goût  [>our  la  lecture  de  saint  PanI  el  un 
si  grand  amour  pour  la  i)éjiileiice  tjue,  après  saint  Chry- 
soslome.  persojine  ne  posséda  el  ne  goiila  peul-éti'e  jamais 
plus  (|ue  le  P.  l^errin  les  éerils  de  ce  saint  apôtre,  et  qu'il 
aurait  pu  aussi  le  disputer  aux  aneiens  anachoi'èlcs  en  l'ait 
de  morlidcalions  et  d'auslêrilês. 

Les  Pères  de  Provenee,  bien  informés  de  tout  le  l)ien 
([u’il  faisait,  deman{lèrcnl  avec*,  tant  d’instances  c^u’on  le 
leur  rendît,  qu’il  fallut  le  leur  accorder. 

Pciidanl  (]u'il  élail  à  .Vix,  direcleiir  de  rinslilution,  il  lui 
vinl  une  1üu[)c  d'une  giosseur  énorme  an  genou.  A])iès 


(1)  Cloyse.^v[,t^  Vt<î  dü  Perrin. 
1.  Batterkl. 
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av'oir  confcrc  avec  les  niédcciiis  sur  son  mal,  quüi{[uc  on 
ne  lui  cul  (iissinnilc  ni  les  douleurs,  ni  le  danger  de  roju"- 
ralion,  s’il  avait  le  courage  de  s'y  résoudre,  il  prU  le  parli 
de  se  la  faire  couper;  commença  par  faire  une  confession 
générale,  mit  oi'ilre  à  toiiles  ses  aHaires  coïnine  un  homme 
qui  SC  dis})osail  à  la  mort,  dit  la  sainte  messe,  y  recul 
Noire-Seigneur  en  viaU(iue,  el  d’abord  a|)rès  son  action  de 
grâces,  s'alla  mettre  au  lit,  prit  son  crueilix  à  la  main,  el 
avertit  le  ciiiiairgien  d'ojtérer.  O  fut  un  spectacle  bien  édi¬ 
fiant,  tandis  que  l’on  cou]>ail  ses  chairs  avec  le  rasoir,  el 
que  son  sang  couiait  de  tous  côtés,  tle  l’cn tendre  s’écrier 
d’une  voix  ferme  cl  louclianle  :  i) !  ({ite  je  m'c'.s/i'niem/.s*  licit- 
reux  Si  j'en  miilJ'rais  autan l  cl  initie  fois  pour  la 

confession  de  la  foi:  mais,  puisfjue.  je  ne  mérite  jias  ce 
bonheur,  faites,  mon  Dieu,  tftieje  soulfre  du  moins  ceci  pour 
i amour  de  nous. 

L'opération  réussit  fort  heureusemctit,  A|)rès  son  réta¬ 
blissement,  i)  fut  fait,  en  1(>41  (1),  supérieur  de  tirasse,  et, 
I>eu  apivs,  delà  maison  d’Aix,  nos  Pères  ayant  jugé  celle 
institution  iin  théàlre  jilus  pro])re  à  dévelojjper  el  exercer 
ses  talents,  Sa  résistance  à  accepter  cel  emploi  lit  bien  voir 
qu’il  n’en  [lensait  pasde  même.  Mais  il  cul  beau  représen¬ 
ter  que,  n’ayant  guère  |)lus  de  (juai'anle  ans,  ce  serait  une 
chose  fort  iiidéceule  pour  hii((ue  d’èlro  à  la  tèlc  d’une  com¬ 
munauté  composée  de  laul  de  vieillards  vénérables  par 
leur  âge  el  par  leur  vertu  ;  que  dcstpialilés  reejuises  pour 
cetem[)loi,  il  nes'en  eonnaissaitaucune,  et  (pi’il  n'était  pas 
assez  humble  pour  ]>orter  la  eonfusion  journalière  de  se 
voir  commamler  à  des  i)ersonnes, dont  il  ne  mériterait  pas 
d'ètre  ie  serviteur.  Le  P.  lîourgoing,  qui  l'avait  connu  à 
Louvain,  n’en  fut  <(ue  [>lus  ferme  à  lui  imjyuser  la  eoniiiiile 
de  celte  maison,  oi'i  je  le  Irouve  supérieur  sur  les  listes  des 
ilépn talions,  en  H>44el  flilS. 

Le  choix  ne  fut  pas  d’abord  ai>prüuvé  de  i|iielques  jyer- 
sonnes,  mais  elles  furent  bietitôl  détrompées,  envoyant  sa 


(l)  Rég.  ciü  coiuÿil  du  18  aoûl  ltî41. 
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manière  (le  gouvcnicr.  Ce  fut  une  niaxitiie  inviolaltle  [lour 
lui  de  faire  toujours  le  [jreuiioi'ce  (luesoii  (le%*üir  l’obligeait 
d’exiger  des  autresj  et  il  disait  {juebfuefois  agréablement 
qu’un  grand  avantage  ijii'il  trouvait  dans  la  supériorité, 
était  de  se  voir  dans  une  espèce  de  nécessité  trèlre  hoinine 
de  bien,  pour  être  à  ses  inférieurs  un  su  jet  d’édification,  et 
dans  une  obligation  plus  étrcnle  de  ]n’ali(juei'  touLes  les 
vertus,  i)Our  être  en  état  de  donner  aux  autres  toute  sorte 
de  bons  exemples. 

Il  s’appliquait  ])eaucoup  à  la  mortilicatioii  de  ses  sens  et 
à  rabnégation  intérieure,  se  privant  de  toutes  les  douceurs 
et  les  consolations  tpii  ne  lui  étaient  pas  absolument  né¬ 
cessaires,  ce  i(ul,  sans  pai'aître  !  tenu  cou  jï  an  dehors,  était 
devanlDieii  la  matière  d'un  conliiiucl  saci  ilice  et  un  grand 
sujet  de  Jiiérite.  Venu  à  Paris,  en  lfU4,  à  une  de  nos  assem¬ 
blées,  il  s’en  letourna,  coinnie  il  avait  déjà  fait  à  son  ])re- 
niier  voyage,  sans  se  donner  la  satisfaction  d’en  voii‘  les 
beautés,  curiosité  si  naturelle  en  uii  élranger,  et  d'aulant 
plus  vive  qu’on  est  des  provinces  les  [>lus  éloignées,  bd 
(juand,  de  relourii  Aix,  (juebjues  personnes  de  ses  amis  se 
mirent  à  lui  eu  faire  des  re[)rocbes,  il  leur  répomlil  :  /Am.î 
l'étal  que  noua  avoua  emhraasé^  nous  n’avoua  [irea(}ue  rien  de 
rude  el  de  pénible  à  souffrir.  Noua  soiniuca  bien  chauffés^  bien 
oèiua  el  bien  nourris.  Commeut  donc  lions  saunerons-nous, 
SI  noua  ne  pratiquons  volonlairemenl  <inclfiuea  j/ior/i/fad/o;i,s' 
intérieures, en  nous  privant  decea  ctiriosilés  inulitea  ? 

Cet  homme,  si  dur  envers  lui,  éUdl  cei>endant  d’une  dou¬ 
ceur  cliarmatile,  d’un  i'aci le  accès,  el  loujoursprèt  à  rendre 
service  aux  aubes  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Plein 
d’altenlion  et  de  charilé  envers  les  malades  de  la  maison, 
de  condesceiidancc  à  l'égard  des  lnil)les,  les  reprenant  selon 
son  devoir  lo[‘S(|iriis  s’écarlaieiil  de  l'ordi'e,  mais  avec 
lionté  et  d'une  façoîi  si  honnête  el  en  même  temps  si  elTi- 
cace  rju'ilétail  comme  imiiossilile  de  lui  résisler,  el  parles 
égards  (lu’ll  avait  ])üiir  eux,  s’attirant  le  respect  el  la  con- 
liance  de  tout  le  monde. 


Il  trouva  la  maison  chargée  do  douze  mille  livres  de  del- 
tes,  somme  excessive  vu  la  inodicilé  de  ses  revenus.  Il  vint 
à  houl  de  les  ac(jiiiller.  Le  bàtimeulde  la  nouvelle  église, 
faute  de  fonds,  était  resté  iinparl'ail.  Il  ]>uisn<lans  la  bourse 
de  ses  parents  et  des  amis  do  la  maison,  et  par  les  aumô¬ 
nes  (ju’il  recueillit  de  diverses  personnes,  surtout  du  graiiti 
prieur  de  Fourhiu,  dont  il  était  allié,  il  eut  riionueur  ol  la 
consolation  tle  mettre  la  dernière  main  à  celle  église,  une 
des  [tins  régulières  et  des  plus  eomplèles  <jue  nous  ayons 
clans  rOraloire.  lai  bénédiction  eu  fut  faite  [)ar  révètpie  de 
Senez,  le  8  septembre  Ki+Ü. 

Il  clcndil  ensuite  ses  soins  sur  la  bii)liülhc(iuc  et  sur  les 
archives  de  la  maison.  Il  fournil  Tune  de  quantité  de  bons 
livres  {[u'' il  (il  acholer,  ci  dont  il  donna  quelques-uns;  il 
mil  dans  les  autres  de  rarrangeiuenl  et  de  l’ordre  parmi 
les  titres  et  les  pa))iers,  assez  courus  jusque-là  et  comme 
entassés  les  uns  sur  les  autres,  au  lieu  (ju’il  les  dislingua 
et  les  sépara  selon  les  din'érenlcs  allai  res,  mettant  à  cha¬ 
cune  des  inscrii)tiüns  et  des  élit(uelles  pour  les  Irouvcr 
sans  peine,  au  Itesoiu,  b'ii  un  mol,  c’était  un  cs})ril  d'ordre 
et  de  règle,  (jui  veillailà  loiil,  cl  qui,  pour  reinjïlir  avec  une 
exacte  lidélité  les  devoirs  d'un  bon  supérieur,  savait  s'a¬ 
baisser  aux  deniiei's  détails  et  ne  jugeait  rien  au-dessous 
de  lui. 

(l’est  pour  cela  que,  son  leinps  lini,  on  le  chargea  encore 
du  güuvernemenl  de  la  maison  naissanle  il'Avignon,  qui, 
n’élaul  établie  ({u’en  KiLS,  l’eut  j)üur  supérieur  raiiiiée  sui¬ 
vante.  Il  s'y  comporta  comme  à  Aix(l);  il  y  établiUle i)lus, 
de  concert  avec  les  au  1res  Pères  de  la  maison,  et  nommé¬ 
ment  le  saint  Père  lingues  Bouchard,  cc  qu’on  appelai l 
alors  la  coiifrérie  de  M.  le  baron  de  Henly,  ou  du  Sainl- 
Sacremeut,  [mrce  qu’elle  se  faisait  le  jeuih  de  cluuiuc 
semaine,  et  cüusistailen  ce  (|uc  les  plus  vertueux  d’entre 
les  ccclésiasliquesel  les  bourgeois  de  la  ville  s’assemblaient 


(1)  FAniiüL,  Ménim  mss, 
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ce  jour-là  chez  nous,  et  que  là,  îiprès  que  chacun  avait  pro¬ 
posé  les  (lilTércnles  honnes  œuvres  (]ui  se  préscnlaieiil  à 
faire,  coniinc  uinlidérenil  à  viiler,  un  procès  à  tennincr  à 
raniiaUle,  un  pauvre  à  soulager,  une  lille  à  tirer  du  lil)erli- 
nage  ou  de  roccasion  {)i  üchaine,  on  avisait,  du  conseil  tlu 
supérieur  ({ui  présidait  à  celle  assendilée,  aux  moyens  de 
prudeîice  et  de  cliarilé  proj)res  îi  pourvoir  à  ces  dilférents 
besoins, dont  on  rendait  compte  dans  rassemblée  suivante. 
Ce  qui  mit  le  Père  Perrin  el  nos  autres  Pères  en  très  bonne 
odeur  et  en  grande  eslime  dans  Avignon  (1),  en  sorte  (lue 
le  cardinal  lîiclû,  évèciue  de  Carpentras,  après  <]uel(iues 
eiilreliens  (ju'il  eut  occasion  tl’avoir  avec  lui,  lui  rendit  ce 
glorieux  témoignage,  qu’il  le  regardait  comme  une  îles 
meilleures  têtes  et  une  des  ]>lus  rennes  colonnes  tle  l’Ora¬ 
toire. 

Sur  la  lin  de  1551,  le  P.  lîourgoiiig,  qui  avait  la  meme 


idée  de  son  mérite,  l’engagea  à  visiter,  en  son  nom  et 


comme  conimis  de  lui,  une  partie  de  nos  maisons,  .le  dis  en 
son  nom,  pai'ce  (|iie  ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  à  l’As¬ 
semblée  d’Orléans  en  ijue  la  Congrégation  se  mit  en 
possession  de  aoiumcr  elle-même  ces  visiteurs.  A  celte 
fonction  déjà  fort  {lénible  jiüur  une  santé  aussi  délicate 
qu 'était  la  sienne,  s'en  joignit  une  autre  qui  doul>la  sa 
course  :  ce  fui  de  A'isiler  aussi  les  monasléres  des  (àjriuéli- 
les  qui  se  trouvei-aienl  dans  l'étendue  de  son  district.  Notre 
sixième  assemblée,  tenue  à  Sainl-Magluire  eu  venait 

de  modifier  un  peu  le  rigoureux  slaJul  des  deux  premières, 
par  lequel  nous  itous  étions  al)solumcnl,  et  sous  peine 
d’exelusion,  interdit  tout  exercice  de  la  cliargc  de  visiteur 
de  CCS  saintes  tilles;  au  lien  tpie  danscelle-ci  (2),le  P.Hour- 
going était  parvenu,  non  sans  peine,  à  faire  régler  qu'on 
pouvait  accepter  ce  soin,  de  son  agrément,  par  simple 
commission  el  seulement  pour  un  lem[)S,  ce  qu’il  regar- 


(1)  Cloyseaclt,  Vie  de  Perrin, 

(2)  -.4cfes  de  la  assemhléet  sm.  ÎO. 


■ 
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(lait  comme  un  lieureux  acliemincmenî  à  nous  vapprocher 
dans  la  suite  toul-îi-l’ail d'elles. 


r.e  P.  Perrin  ne  pouvait  avec  bienséance  se  refuser  dans 
ces  conjonctures  à  ce  (ju’on  souhaitait  de  lui.  Il  entreprit 
donc  la  double  visilo,  et  [larlil  au  l'orl  de  l’iiiver  pour  se 
rcndredans  les  maisons  de  TOraloire  et  des  Carméliles  de 
la  eonilc  et  du  duché  de  Iknirgogne.  La  rigueui'  du  froid 
t|u’il  endura  sur  la  roule,  lui  causa  unelluxion  sur  l'épaule 
(|ui  le  rendit  prestjue  paralyti<jne.  Malgré  l'avis  des  méde¬ 
cins,  son  zèle  et  son  courage  lui  firenl  parcourir  la  Franchc- 
('omlé,  où  il  visita  (jualre  maisons  de  l’Oratoire  et  cimi 
monastères  des  (>armélitcs,  nonobstant  les  vives  douleurs 
({ue  la  fluxion  lui  causait. 

Il  arriva  à  Dijon,  le  22  mars.  A  peine  fut-il  descendu  de 
cheval,  cpril  tomba  dans  une  ]>aralysie  nnivei'sclle  de  tout 
son  corps.  Au  bout  de  deux  jours  la  lièvre  s’y  mit,  la  moi¬ 
tié  de  son  eorjis  eiilla,  ses  jaiidies  crevèrent  et  se  gangre¬ 
nèrent,  Job  sur  son  fumier  n’était  ])as  un  objet  plus  digne 
de  com])assion.  (llependanl  il  ne  lui  éehap}ia  jamais  un 
mol  do  plainte  ou  d’irntiatienee,  Il  recul  les  derniers  sacre- 
inenls  avec  de  grands  sentiments  de  religion.  Il  se  lit  lire  la 
Passion  de  Notre-Seigiieiir,  laisant  des  réllexions  alï'ecli- 
ves  sur  les  {laroles  (ju’il  prononça  sur  la  croix  ;  conserva 
sa  raison  et  une  entière  liberté  d’esprit  justju’ii  une  demi- 
heure  avant  sa  mort,  lit  des  actes  de  loi,  d’espérance,  de 
soiimissioiï  et  de  toutes  les  vertus  elirétiemies,  et  eut  le 
bonheur  d'unirlc  saerilîcede  sa  vie  avec  celui  de  Jésus- 
Christ,  étant  inorl  le  jour  du  vendredi  saint,  le  29  mars 
11552,  à  Dijon. 


XXX [II.-  Le  Père  Benoît  Puys 


Kiilrê  en  ltîl7,  cnvé  on  1G+Ï‘^  inoH  oti  Hir)4 


(vC  Père  était  lyonnais  (1).  Après  avoir  été  (|uel(jues 
juois  au  noviciat  ties  Charlreiix,  k*  (léiangçinenl  île  sa 
santé  l'ol^ligea  (Ven  sortir,  à  son  graml  regret,  iVen  pouvant 
siipj)ürier  la  règle,  et  il  sc  présenta,  à  Lyon,  pour  être  reçu 
parmi  nous,  le  22  juillet  11)17  (2), 

Il  fut  admis  [lar  les  Pères  Bourgoinget  Bence,  qui  condui¬ 
saient  celte  maison  naissante,  et  il  leur  donna  généreuse¬ 
ment  une  somme  considérable  ipie  son  ]>ère  lui  avait  lais- 
séecliez  un  i)an(juier,  VÜI le  pouvait  allerà25üu  ild.dOtl  livres, 
(jui,dans  la  suite,  lurent  employées  à  bâtir  la  grande  mit¬ 
raille  (]iii  lerme  notre  enclos  du  cc'dé  du  Ubùiie. 

Ses  libéralités  ne  se  Ijornèrenl  pas  là.  Le  P.  Bence,  pins 
fécond  en  jtrojets  (pi’en  moyens  de  les  meltre  à  cxéculion, 
avait  dessein  de  commencer  une  église  (4)  et  le  confrère 
Benoît  Puys  (ô),  qui  iVétait  des  mjlres  que  depuis  trois 
mois,  s  üIT’ril  à  jmyer  toute  la  dépense  d'nne  cliapeile  de  la 
V  i  e  rge  ( j  u  o  n  y  vo  u  1  a  i  l  l'a  i  re . 

Quand  il  fnl  [trèlre,  il  [irécba  dans  Lyon  avec  beaucon]) 


(1) i  l‘'iRüELj  Màin.  iiiss.  11^  5Ü. 

(2)  AiicUn  vataioiiiîe, 

(3)  Faudj-l,  Loco  Ciia!o, 

(4)  Bem:e,  LeUre  h  BériiUr^  23  ocl.  jdw, 

(5)  F.  Fcncp  ne  f(ue  lu  Brunli,  selnn  le  î^iyle  du  ces 

premières  bihrps  tle  nt^  tîtmnt*!'  ii  Ja  pliiprn'l  que  le  nom  de  bp.plênié,  innis  it 
iViut  reiUenclre  du  i  ère  qui  mira  à  Lyon  celle  mcmic  année,  tl  en  esi 

de  même  des  leltrcR  de  Aï.  de  Dcrulle  citées  ci-desstnis,  ou  il  ne  l’^apptlle  qtie  le 
l^êie  ijcnoil.  loiü  courL 


(le  zèle  el  d’élévalioti.  M.  de  Hénille  le  jugea  propre  à  Ma- 

cou,  où  nous  avions  hesoin  de  gens  de  niéi'île,  juiree  (pie 

r>ouis  Diiiet,  révèipiedit  lieu,  nous  élanl  aussi  ojiposc  (]ue 

sou  oncle,  sou  prédécesseur,  nous  avail  élé  fa\'oral)le,  le 

moindre  ju'élexle  lui  eùl  suHi  [)our  roiipire  l’accord  qu’il 

venail  de  Taire  avec  nous.  M,  de  liérulle  écrivil  doncùLvon 

%■ 

au  P,  lîcuoil  Puys,  le 8  aoùl  11)28  :  //  ti  pbt  n  Dieu  de  lennl- 
ner  leu  ilifficidiés  de  M  flacon,  et  nous  n  fimms  çfrand  besoin 
d'itne  personne  douce  el  pnidenle,  ijiii  défère  ù  Monseifjneur 
t'éifèijue,  })onr  conserner  la  paix  et  ta  bonne  inle!li{ience  tjiii 
doit  êlre  entre  Messeifjfienrs  les  prélats  et  nous,  et  effacer  les 
nu’couleulements  passés.  Il  ij  a  longtemps  fpie  je  nous  con^f- 
dère  pour  ceUif  et  c'est  ce  (pii  m'a  fait  surseoir  l'affaire  de 
Montbrison  (1).  .Je  nous  firiedonc,  vous  el  le  Père  Mntlùen  de 
('.tien,  de  nous  g  transporter,  nom,  pour  g  régir  et  prêcher,  lai, 
polir  anoir  soin  de  l'économie,  et  nons  être,  par  après,  donce- 
menl  snbslitné  lorsfpie  nons  nons  tirerons  pour  nons  incllre 
ailleurs. 

Venant  ensuite  à  (pielijucs  avis  sur  la  manière  de  [irè- 
clier,  il  dit  :  .Je  nons  supplie  de  Ironner  bon  (pie  je  nous  prie 
</l' cou.si(/é/'(7' a-'(7  ;7C  serait  point  ù  propos,  en  ce  lieu,  d'enlre- 
inéler  les  pensées  élevées,  (pie  nons  une:,  des  pensées 

l)tns  morales,  plus  communes,  cl  par  consérpienl  plus  utiles, 
et  de  nons  rabals.ser  ét  Ittjiorlée  du  peuple.  Si  vous  n'avez  pas 
lu  la  rhétori(jue  de  (i(u:na(le,  je  vous  prie  de  la  lire  et  de  suivre 
les  avis  et  l'esprit  de  cet  anlenr,  (pie  f  estime  fort. 

Le  P.  Thyersault,  son  supérieur  à  Lyon,  avait  peine  à  se 
dessaisir  d’un  si  hou  sujet,  mais  M,  de  liérulle  le  cou  jura 
de  Teiivoyer  sans  délai,  lui  représentant  (2)  que  plus  nous 
avions  élé  exercés  à  Mâcon,  plus  nous  tievions  avoir  soin 
(jue  Dieu  y  Tùl  lioiioré  el  le  peuple  édilié  ,  (ju’il  lallail 

pou  ï' 


remettre  piomiilemcnt  les  choses  sur  le  premier  p 


(1)  Ofi  la  ville  lions  (lemaiuliutel  soiilsailail  (jiie  nous  ouvrissions  dès  lors 

k  vollvijp, 

ri)  BiiitttLLiit  Lcffrtf  tf  TîmeFsmdl  en 
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ne  pas  donner  occasion  an  démon  de  nous  y  susciter  de 
nouveaux  troubles,  et  (jiie  noire  pi’cmiei'  soin  <lcvail  rire 
de  satisfaire  en  tout  les  ]>rélats,  aulanl  ([n’il  nous  élail 
possil)le,  travallJaiil  sous  eux  en  [lalienct'  ci  hmniülé. 

C’est  ainsi  ([uc  se  coiultiisil  ie  C.  Idiys  ;i  Mâcon,  M.  de 
Béruilc  lui  rendant  ce  témoii,nia<^e,  dans  une  antre  lettre  an 
P.  ’riiyersauU,  qu'il  y  fait  très  liien,  et  qu'il  y  pàtll  avec 
beaucouj)  de  patience  et  de  charité,  la  disette  de  celle 
maison  étant  alors  à  un  [>oiiit  qu'ils  n’avaient  pas  (]iiei(|ue- 
fois  de  quoi  meüjc  sous  la  déni. 

Lyon  fui  le  séjour  le  |)lns  ortlinairo  du  P.  l^iiy.s.  Il  y  fui 
nommé,  en  llidd,  sacristain  cl  cm‘é  de  l’église  collégiale  cl 
pai’oissiale  de  Saînl-Nizier,  une  des  [)kis  considérables  de 
celle  ville  (1). 

Il  en  remplit  les  fondions  pendant  plus  <le  vingt  ans,  et. 
jnstjn’à  la  inorl,  avec  un  zèle  et  une  applieation  infati¬ 
gable  (2).  Il  conserva  loujours  un  tendi’e  allacbeinent  pour 
la  Congrégation,  tie  mampiant  ja tuais,  les  joins  de  nos 
grandes  fêtes,  d’aller  se  réunir  avec  les  Pères  de  la  maison 
de  r.rVOJi,  à  l’oflicc  d  à  la  communaulé,  visilanl  sonvciil  les 
supérieurs  d  les  autres  prêtres,  faisant  de  tem[is  en  temps 
(jnelqnes  gralitications  à  la  maison,  lui  ayant  légué  à  sa 
mort  sa  cliapelle  d  une  rente  pour  faire  le  ealéebisme  dans 
sa  paroisse  de  Sainl-Nizier,  doiiiiaiil  en  un  mol  en  tonte 
occasion  des  preuves  sensibles  {[iie  son  eixntr  élail  toujours 
à  l'Oratoire,  dont  il  avait  si  bien  conservé  respril  dans 
l’administralion  de  son  liénélice. 

Il  rendit  un  léinoigtiage  aullientiijiie  tic  la  baille  vertu  et 
de  la  parfaite  innocence  de  mœurs  de  sœur  Marguerite  du 
Saint-Sacrement  de  Beauiic  (k).  a[)rès  la  mort  de  celte 
sainte  religieuse,  au  sujet  de  laquelle  les  esprits  furent 
(pielque  temps  jiartagés,  à  cause  des  faits  extraordinaires 
qu’mi  en  rapportait.  Ce  qui  sup))ose  qu'il  l’avait  connue  à 


(1)  llegisirede 

(2)  Fahuf.l,  .Ift'jii.  niss.  n*  lt)3. 

(3)  Amrlüte,  Fi«  tle  la  Stvtir  Marguerite. 


Heaune,  cl  conscfjiicinmcnl  qu'il  y  a  va  il  (Icniciirc.  Dans 
sou  cerlilical,  cjui  est  du  ](>  juin  llîld,  il  signe  :  Docleur  en 
lliculügio,  chanoine  cl  doyen  de  l'église  collégiale  île  Sainl- 
Ni/.ler  cl  juge  de  la  jiriiuale  de  France. 

(loninie  de  son  leinps  s’élevèrcnl  les  dis(ndes  de  l'iilglisc 
de  France  sur  le  tlogme  et  la  discipline,  il  lui,  dans  i.,yün, 
le  i)lus  /.élé  ]>arlisan  des  règles  de  la  bonne  morali*,  qu'il 
soutenail  par  sa  conduile  éiUlianle  cl  dans  lu  jiraliquc  (1). 
.\ussi  ful-il  süuvenl  aux  prises  avec  les  Jésuiles,  qui  pri¬ 
rent  à  lâche  de  le  décrier  lians  leurs  enlreliens  particidiers 
el  en  chaîj'e.  Ils  en  vinrent  même  justpi’à  écrire  exprès 
cüiilre  lui  des  libLdles.  C'est  qu’il  prècliait  rürleinent  l'nssi- 
dui  té  aux  devoirs  de  la  paroisse,  dont  ils  se  tenaient  l)lessés, 
le  croyant  ilit  au  [tréjudice  de  trois  ou  (pnUre  congré¬ 
gations,  '[)ar  lesquelles  ils  arrèlenl  toute  la  ville  dans  leur 
église,  el  ojit  à  leur  dévotion  non  seulemcnl  la  jeunesse, 
mais  encore  tous  les  marchands  et  les  artisans  de  celle 
grande  ville,  làîcore  passe  si  le  F.  Pays  avail  l'ail  ([uehjue 
sortie  sur  eux,  mais,  conletil  d’élal)lir  le  devoir  eoinmuii, 
il  laissait  à  tirer  les  conséquences  sans  les  déduire.  On  en 
peut  juger  par  l'ouvrage  suivanl,  ipii  lui  attira  l)ien  des 
invectives  : 


Le  Théofiliile  jKiroÎHsial  de  la  messe  de  paroisse,  futr 
lî.  P,  }i,  B.  C.  P.,  Iradnil  du  lui  in  de  raideur  par  lîenoil 
Pmjs,  docleiir  en  ihéoiopie,  chanoine,  sacrislain  el  chef  ilti 
chapitre  de  icf/iise.  coUcpiale  et  i)ar()i.s.siale  de  Sainl-Mizier  à 
Lyon,  jupe  Henlcnanl  en  la  jfriinule  de  France,  Anec  nn 
paragraphe  dn  droit  de  l'EpUse  ijalUcane,  où  il  est  e.vjdhjnc 
le  article  de  la  dik'laralion  île  i'AssemhUk’  tjénéraie  du 
clergé  de  France  de  KS'ii).  A  Lyon,  chez  Pierre  (ainqaignoii, 
1049,  în-<S“. 

L'auleur  de  cel  ouvrage  ne  devait  pas  être  sus[)ecl  aux 
.lésniles.  C'était  un  licencié  en  Ihéolugie,  qui,  de  prolésseur 
du  collège  de  Douai,  s’élail  lait  capucin  en  h'Iniidre,  où  H 


(I  l  lliiiiMAST,  DISS  c/ij  Jtftisrnismf, 


—  ‘i<s;{  — 


avait  passé  par  les  priticipalcs  cliarges  de  l'Ordre,  et  com¬ 
posé,  élaiil  religieux,  ce  Théophile  paroisitial ,  Des  ({uatre. 
parties  (ju'il  y  traite:  1"  L’ottligalion  d’entendre  les  instruc¬ 
tions  de  sa  paroisse;  2“  d'y  assister  à  la  messe  ;  de  s’y 
confesser;  4“  d’y  recevoir  la  comtniinion  pascale,  le  P. 
Pays  n'a  traduit  que  In  seconde,  et  ce  <[ui  l'y  a  obligé, 
contre  la  résoluticni  qu’il  s’élait  jn'cscrite  d’observer  un 
rigoureux  silence  et  de  ne  jamais  traiter  pai’ écrit  aucune 
matière  conlenliense,  c’est,  dil-il,  la  liberté  de  (juelt|ues 
prédicateurs  d'une  coinjiagnie  l’eligicusc,  ((u’il  honore 
l)eaucoup,  mais  qui  se  sont  écbap()és  à  {léclamer  j)ubli{{ue- 
menl  contre  la  messe  (ic  paroisse  et  contre  la  cliarilé  et 
sollicitude  des  [lasleurs  ([ui  y  in  vilenl  leurs  paroissiens  ; 
et  s’ils  cünlimienl  à  déclamer,  comme  ils  tbnl,  il  ne  [toiirra 
se  tenir  de  donner  l’ouvi'age  dans  son  entier. 

Dans  l’épilre  tlédicatoire  au  clergé  de  Prancc,  il  dit  que 
c’est  troubler  l’oi'dre  de  rpglise  (|ue  d'y  introduire  d’autre 
puissance  que  celle  du  Pape,  des  évécpies  et  des  curés;  tjue 
ce  sont  les  Irois  uniques  sources  subordonnées  de  la  juri¬ 
diction  ordinaire,  (jue  tous  ceux  qui  Iruvaillenl  tians 
l’Eglise  sans  èli’c  de  quoiqu’un  de  ces  trois  étals,  ne  peu¬ 
vent  y  travailler  ([ue  comme  ministres  subsidiaires,  comme 
subdélégués  et  par  [)ilvilègc,  cl  par  consécjuent,  dans 
rexerciee  île  leurs  fonctions,  ils  doiveiil  conserver  et  non 
pas  troubler  la  juridiction  ordinaire  d’où  ils  dérivent,  por¬ 
ter  les  fidèles  à  la  soumission  et  au  respecl  dus  à  leurs 
pères  et  pasteurs  jjrimitifs  et  légitimes,  loin  de  leur  en 
inspirer  du  mépris,  d’élever  autel  contre  autel,  de  vouloir 
séparer  reiifanl  d’avec  le  père  et  le  disciple  tle  la  conduite 
du  maître. 


Comme  l’auteur  flamand  avait  moins  appuyé  sur  les 
statuts  et  la  discipline  de  l’Eglise  de  [^'’rance,  le  P.  Puys  en 
a  fait  dans  sa  Iratluclion  une  atldilion  dans  un  paragraphe 
particulier,  qui  commence  à  la  page  71  et  occupe  vingt- 
sept  pages. 

A  peine  son  ouvrage  eût-il  vu  le  jour,  que  les  Jésuites 
entreprirent  de  le  réfuter  par  un  autre.  Mais  celui-ci  ne 


<« 


resta  pas  sans  léjïlicjiic,  cl,  avant  la  lin  de  la  même  année, 
le  P.  Pays  lit  la  réjxinse  siiivanle  ; 


futr 


licfionse  chrélienne  à  tin  llltellc  (inonyiuc,  lioiiiciix  cl  ( 
n]((l<>irc,  inllliilé:  L'Anti-'I'iiéoplîiic  paroissial,  ftiile 
lietioil  l^nif.s,  (lovii'iir  en  Ihéolof/ie^  clt(un)inc,  snerislnin, 

A  Lyon,  chez  Pierre  (Annpagnon,  lüJU,  iii-tS",  p.  Ki(). 

Il  la  dédie  encore  au  clergé,  et  dit  :  pour  votix,  Mes- 

sc'njneitrs,  fine  je  cotnlmls:  c'esl  voire  anlorilé  (ineje  défends; 
souffrez  que  Je  itise  qite  c'esl  ù  vous  à  réprimer  leur  andnee. 
J'élais  leur  ami,  ils  me  canonîsaienl  avanl  que  f  eusse 
cnlrc})risde  faire  connailre  aux  peujdes  rohUyalion  (péils  oui 
de  vous  obéir.  Je  ne  suis  devenu  ;»é(7ia;)/,  û//iomn7, 

(jtie  depuis  qtie  je  me  suis  opposé  à  leur  ffi5o/c/îCe. 

Il  conte  ensuite  (|u'iin  île  ces  religieux  laissa  tomber, 
(‘oiiiine  ()ar  hasard,  de  dessous  scs  lud)its  une  copie  de  ce 
libelle  encore  inaïuiscril,  devant  une  |'/ersonne  (pi'il  se 
tloLitail  bien  fjui  viendrait  le  [lortei'  aussitôt  à  lui,  P.  Pays, 
à  dessein  sans  don  le  (ressayer  de  lui  faire  peur,  et  de  le 
taire  venir  par  là  ii  tpiehjue  amialjle  composition  ;  mais, 
rayant  trouvé  résolu  de  n'en  pî(s  démordre,  le  libelle  parut 
imprimé  {(uelt[ues  jours  a[uès,  et  (ut  distribué  par  ces 
religieux  mêmes  dans  leur  iiropre  congrégation,  le  jour  de 
rAssomplion  de  hnuerge,  à  leurs  dévots  et  eongréganisles, 
à  mesure  qu’ils  sortaient  du  conressionaL 

Mais  encore  tjuel  libelle!  où  on  l'appelle  malin,  avorton, 
disgràeié  de  nature,  injurieux,  tlatleur,  niboganl,  sidlisant, 
scandaleux,  défrotiué,  insolent,  süiqjçonné  d'impiclé, 
liérclicjuc  et  excommunie,  'l'elles  sont  les  injures  dont  on 
le  ebargo,  pour  avoir  soutenu  ([ue  la  messe  de  paroisse 
est  d’obligation,  et  encore,  nonobstant  cela,  on  le  menace 
des  drogues  causli(]ues,  (pii  brûlent. 

Aux  injures  on  joint  rimposlurc,  n’élanl  pas  vrai  ((u’il 
ail  dit  dans  son  Clirélien  véritable,  autre  ouvrage  de  lui, 
que  je  ne  connais  })oinl  encore,  que  c'est  péché  mortel  de 
s’ahsenler,  aux  fêles  commandées,  de  la  messe  de  paroisse. 


Il  dit  qii’cii  l’appclaiil  défroque*,  ils  lui  fout  un  reproche 
dont  lui  fait  gloire,  d’avoir  voulu  essayer  de  vivre  parnii 
les  Chartreux  ;  qu'il  en  lit,  en  clfet,  l’épreuve,  étant  fort 
jeune,  mais  qu’aprés  une  longue  iiinladie  et  l'essai  de  dlvei'S 
remèdes,  les  mérlecins  le  eoudaiiinèrenlii  les  quitter,  après 
(juatre  on  cinq  mois  de  séjour,  à  son  grand  regret,  qui  lui 
dure  encoi'e,  de  n'avoir  pas  eu  assez  lie  santé  pour  mener 
une  vie  qu’il  estime  tant.  Qu'il  n’a  garde,  au  reste,  li’imi- 
ter  ses  emiemis,  en  récriminant  ;  que  c'est  là  un  méliei' 
qu’il  leur  laisse  faire,  qu’il  ne  l’a  jamais  apiu  is  dans  celle 
saillie  Conf/réyalion  de  [trè Ires, parmi  les<jue!s  il  a  uéca  ionp- 
lemps,  et  qu’il  con vient  à  un  clirclien,  et  plus  encore  à  un 
pasteur,  d’ignorer;  (péil  ne  répondra  donc  aux  iniàmies 
donton  le  charge,  tjue selon  les  maximes  rie  rHvajigile,  i[ue 
l’on  étudie  et  (|ue  l’on  prêche  si  exactement  dans  celle  Con- 
(jrégalion  de  prêlres,  (pti  csl  sa  /iicrc,  el  gni  le  reconnail  encore 
pour  un  de  ses  enfanls  (1)  ;  qu’à  rexemplc  de  saiul  Paul,  il 
peut  assurer  qu’il  serait  volontiers  analhèine  pour  le  salut 
de  ses  frères, et,  adressant  la  i>aroie  aux  jésuiles,  îl  ajoute 
aussitôt  après  :  Vous  direz  (pie  je  (dis  le  zélé,  le  in  édicalenr 
el  l'apôlre,  el  (pic  je  ne  sais  an  (hmi  (pntn  hypijci  ile.  /’’ai7t’.ï 
de  moi  les  jngemciils  (pi'il  oons  plaira,  je  les  son  (fri  rtn,  mais, 
de  peur  (pie  nous  ne  croyez  (pie  ce  suil  par  jdihlesse  cl  par 
crainte  de  vos  menaces,  je  vous  dirai  comme  saint  Jérôme  : 
Injuriam  nieam  patienter  fero  ;  iiijuriam  Dci  ferre  non  ])os- 
sum.  Je  lui  (dis  volontiers  au  sacrifice  de  mes  ressentiinenls 
el  de  mes  inlérêts,  mais  pour  ceux  de  riùjtise,  dont  je  défends 
la  discipline  contre  ses  propres  enfants,  vous  allez  voir  si  je 
suis  lâche  td  si  je  vous  crains...  C'est  vous,  an  coni  faire,  (jiii 
me  craignez.  Car  .si  vous  nccrahjnez  rien,  p()nr(ptoi  vos  écrits 
sonl-ils  des  enfanls  de  lénébres '?  Poni'(pioi  cachez-vons  voire 
nom  ■?  Je  ne  fats  pas  comme  vous,  et  de  l(i  vous  voyez  (pie  ees 
(ôudres,  (pie  vous  fdilesyrondcr  sur  ma  léte,  n'élonnenl  pa.s 


(1)  p.  4L  —  -fe  duis  cependant  observer  tjoe  son  nom  n*est  pas  sur 

nos  listes  d  priit-éLre  à  cause  de  ses  dêinclêïï  avec  les  Jésuites* 


beanconf)  nwn  courage,  Venoun  donc  un  sujet  de  noire  fincs- 
lion,  el  noyons  si,  défendant  lu  cause  de  l'Hyüse,  Je  purlenn 
(la  même  ton  en  sa  faneur  que  j'ai  fait  pour  moi.  t'iilrntU 
eu  mîilièrt%  il  rélulc  [licd  îi  pictî  loul  co  tjiie  ses  iulversuires 
avaient  allégué  en  j'aveur  de  leurs  prélcjilions,  l’aisanl  voir 
que  leurs  ])rélen(lLis  privilèges  ou  oui  élc  révoijués,  ou  ne 
sont  (rancune  valeur  en  rance  parce  qu'ils  y  ont  renoncé, 
le  lüulavec  force,  sans  invectives  et  sans  accusations  per- 
son  nelles. 

lis  ne  restèi  ent  pas  niuets,  mais  réi)li(iuèreiit  aussitôt  par 
l’écrit  suivant  ; 


Apohyie  jionr  rAnli-fhéopHe  paroissial  contre  la 
(fne  de  />Vnof7  Pays.  P(tr  Paul  de  (iahim',  Lyon,  HHtf  in-H". 
(Ainsi  cilédans  la  Bil)liolhè(|ne  de  lioissier  n‘'  14M7,  ctappa- 
reniincnt  (fue  ce  (iahiac  est  un  nom  emprunté). 

Je  ne  saclie  pas  (pie  le  P.  Pays  ait  écrit  davantage  sur  ce 
sujet.  II  mourut,  (pia Ire  ou  ein([ans  a]}rès,  dans  son  église, 
le  *JI  Janvier  Hîôl  (1),  uni  versollenient  regretté  de  son  j}eu- 
ple  pour  rédilîcation (pi’il  lui  avait  donnée  par  son  grand 
zèle  el  sa  charité.  I..C  P.  I’’ardcl  le  fait  mourir  de  la  peste, 
qu’il  contracta  en  administrant  les  sacrements  avec  heau- 
coii))  de  courage.  Mais,  comme  nous  ne  voyons  pas  que  la 
contagion  ail  l’ail  du  l'avage  dans  Lyon  l’amiée  de  sa  mort, 
il  est  il  croire  rpie ce  bon  Père,  dont  Ic^s  idées  devaient,  à 
(pialre-v ingts  ans,  être  mi  peu  biainillées  dans  sa  mémoire, 
a  voulu  nous  apprendre  (jue  le  P.  Pays  s’exposa  à  la  mort, 
on  toml)a  même  malade  de  la  peste  pendant  celle  qui  in¬ 
fecta  Lvon  en  H>1J,  ou  enlln,  s'il  est  l'éellemenl  mort,  en 

L. 

I()ù4,  deselTorls  qu’il  lit  pour  assisler  son  peuple  en  temps 
de  mortalité,  il  n'y  a  (ju'à  rcnlendre  de  quel([uc  autre  ma¬ 
ladie  popvdaire  el  cnnlagieuse  (pie  de  la  peste. 


(1)  /(«Tÿisfre  t/e  Saiiil-Sizier,  el  l’AnnKi,,  Mêi».  mss.  ii«  UIS- 


287  — 


XXXIV.  —  Le  confrère  François  de  ColignY-Châtillon 


Knliv  eii  sorti  vers  iiiorl  vu  lGr»-J, 


François  <le  Col (1),  pelil-lils  du  laiiieux  amiral  de 
Cliùtillon,  (ias[)ard  de  CoHifiiy,  cul  [lour  père  (dut ries  de 
('olignv,  marquis  d’AiulcIot,  cdicvalicr  des  ordres  du  roi  ri 
lk*uUMianl*général  au  gouvcnienienl  de  Champagiu',  le(|url 
(IL  une  al)j  tira  lion  sincère  du  calvinisme,  et,  de  son  mariage 
avec  Huilerie  de  (dtaslcnay,  cul  deux  garçons  el  une  (illc. 

Or,  François,  l’aîné  tics  garçons,  déjà  revélii  tle  la  charge 
delieulenanl-géuéral  du  roi  au  gouvcrncmenl  de  Cham¬ 
pagne  en  siirvi vancc  de  Monsieur  son  père  (2)  et  maître  de 
cam[)  d’un  régimenl  de  hommes  de  pied,  se  jirésenla, 

en  If)2;î(3).  à  M.  de  Hêrulle,  dans  un  grand  mouvemenl  de 
ferveur,  pour  être  tle  l'Oraloire,  el  soulinl  si  bien  celle 
liremière dénutrche  que  ses  parenls  ne  jmrenl  lui  refuser 
leur  conseidemenl.  Nous  avons  la  lellreoù  noli'o  d'rês  1  lonoré 
Père, sensible  à  raei[uisilion  (ju’il  vemiil  fie  faire  d'un  Ici 
sujcl,  félicite  M.  lemartjuis  d’Andelot  tlu  généreux  sacrilice 
tjue  lui  el  sa  femme  font  au  Seigneur.  11  promel  d’éprouver 
sa  voenlion,  avanl  de  l’admellre  (4).  Il  lui  trouve  déjà  de 
très  heureuses  dis]>ositions,  et  il  juge  ([ue  Dieu  veut  eu  la 
[lersonne  tic  leur  fils  resliluer  à  l’ICglise  ce  (]ui  Itii  a  élé 


tl)Soii  vi‘:ii  iioiii  l'Iiiil  .îiüii’tiitn-l'  i'ii df  (^olijjiiy  il’Aiiili‘li)l.  Il  signe  Jiiiisi 
hii-mèinc.  cî-ilcssmis  et  iMoiîkhiv, 

(2)  [ïcïioucjiET,  /Vphpcs  f/f  niiiiityîrc  des  Cidùjitg. 

Gi)  lîÉnuLMv^  L^ire  éÏ  Ikriîn  (îojiiil. 

(4)  A\ATDi  dv  \v  recevoir  il  le  mi  il  ii  des  (‘prt.ni  vos,  ijifil  soutint  nvoc  tnitl  de 

coumf^e  quv  M,  son  pi^fü,  ([tij  s'cjpposîiil  irMljord  à  son  cntrcc  piinnJ  tiom, 

liV  put  rcCu^sirr  son  siilîra^fin 


sousli'ait  enla  personne  de  ses  aïeux,  son  grand-père  l’aini- 
ra),  el  son  grand-oncle,  le  cardinal  de  ChàlÜloii. 

Obligé  d'éci  ire  dans  ce  lein[)s-là  à  lui  ecclésiasli([ue  de 
l’dandies (1),  qui  souliadail  de  nous  iniroduire  dans  sa 
pairie  :  Depuis  peu  de  jours,  lui-dil-il,  Dieu  nous  a  cniHnjé  le 
iiutniius  (le  (lloUpiuf,  petil-fils  de  r(in}iv(ihjiii  éfüitcn  France 
cetju'd  élê  le  prince  (/‘Ocf/nf/e  en  llollande.  Il  esl  fils  (dné  de 
M.  il' Andehl,  cousin  f/ermain  du  nutréchal  de  Chàlillun,  si 
connu  eu  Hollande,  el  Dieu  rapjtelle  pour  èlre  prêtre  dans 
son  lùjlise  et  pour  lui  faire  changer  sa  profession  des  armes 
en  la  milice  (le  jFsi'S-cnnisr. 

.le  vois,  par  une  autre  de  ses  lellres  au  P-  Ikniin,  (pi’il 
éîatl  elianné  des  progrès  qu'il  voyail  faire  dans  la  verlu  à 
son  néophyle,  (jiii,  [>oui‘  me  servir  de  scs  expressions,  fai¬ 
sait  exlraordinaîrenicnt  bien.  Mais  nous  ne  savons  presque 
rien  autre,  de  la  condidlede  ce  Confrère,  ([ue  les  faits  sui- 
va  nts. 

Quand  il  vinl  descendre  à  la  maison  de  Sainl-Honoré, 
M.  de  Pérulle  ne  voulut  jamais  soulTrir  qu'autre  <[ue  lui 
lui  tirât  ses  bottes,  et  M,  de  Coligny  avoua  depuis  à  un  de 
nos  Pères  que  rien  ne  l’avait  jamais  tant  louclié  <jne  cet 
acte  d'humilité  (2). 

Pendant  raulomue  de  cette  année  (d),  ce  cher  (km- 

frère  lomlai  daugercuseinenl  malade.  Son  mal  était  con¬ 
tagieux.  On  cnil  ((lie  c’était  la  peste,  ([ni  courait  alors  dans 
Paris.  Le  danger  n’cni|)ècha  pas  M.  de  liérulle  de  le  voir  el 
de  rajiproclicr  régulièrement  tous  les  jours,  et  il  fut,  a[M'cs 
Dieu,  redevable  à  ses  charitables  soins  el  à  ses  prières  du 
rélablissemenl  de  sa  santé. 

L'année  suivante,  I(>24,  obligé  d’aller  négocier  à  Rome  la 
dis|)eiisedn  mariage  delà  jirincesse  Hemiede,  il  fut  vive¬ 
ment  sollicité  par  M.  le  maifitiîs d'.Vndclot  d’emmenei'  son 
(ils  avec  lui.  Il  eut  [ni  lui  èlre  de  ([ucique  secours,  tant  [lai'ce 


(1)  [ÎLituLLK,  Leiire  à  Nnuct* 

(2)  P 1-4 1  INA  CLT,  AitVïi,  DLSS. 

(3>  iJLuiîLLE,  f.eilre  de  aefîtetiihiT 


rju'il  uvail  tlcjîi  élé  en  llalie,  jteiil-ètre  clans  ses  canipai^iies, 
(J lie  parce  (|ne  Monsieur  son  [>ère  s'oITVait  de  faire  les  frais 
de  voyaf'e  [)oiir  lous  les  deux,  ce  cpii  irétail  pas  im  tuolif 
iiuUderent,  vu  rindiffence  des  maisons  dans  ces  premiers 
leiujis,  Opendaiil  il  ne  put  Jamais  s'v  résoudre,  sans  avoir 
(l'autre  raison  de  le  refuser,  sinon  <(u’il  ne  voulait  pas  don¬ 
ner  oee4ision  aux  Italiens  de  direcpi'il  faisait  parade  d'avoir 
dans  sa  Coiif^régalion  des  marcpiis  et  des  sujeis  d'un  grand 
nom  O)- 

Dans  les  preuves  de  VHistoire  de  In  mnison  tie  ('olùfny, 
je  vois  ([u’auinois  d'ocloJ>ro  l(>2i),  ]>ai'  amitié  pour  llernard 
de  (yOlligny,  son  fi'êre  cadet,  et  pour  maintenir  rhonneui'el 
la  grandeur  de  sa  maison,  noti’c  Confrère,  en  vertu  du  ma¬ 
riage  de  son  dit  frère,  l'enonee,  en  cjualité  d'ainé  diî  sa 
famille,  à  tousdroils  de  succession,  soit  directe,  soit  colla- 
lêralc,  au  prolit  de  sondit  frère,  moyennant  une  pension 
viagère  de  mille  l'cns,  (|ne  Messieurs  ses  parents  lui  assi¬ 
gnent  sur  tons  leurs  Idens  :  et  un  conseiller  d'Etat  cte  M.  le 
(Inc  de  Lorraine,  fondé  de  proenration  de  notre  {-onfrère, 
alors  à  Saint- Honoré,  et  non  présent  à  l'acte  ciui  se  passait 
à  (Unilenay,  s'olilige  pour  lui  de  le  lui  faire  ratifier, lorstpi’il 
sera  en  âge  de  majorité  (2).  O  (|ui  supp(ise  r|n'il  n'avail  au 
plus  ([lie  vingt-un  ans  cjtiand  il  entra  ]>ai'nii  nous  ;  mais  il 
esl  a  présumer  (jii’il  élail  dc^jà  engagé  dans  les  ordi’es 
sacrés,  lors([n'iird  celte  renonciation  à  son  droit  d’innesse 
cl  à  la  succession  ])aternelle. 

Après  cela,  je  te  perds  de  vue,  car,  tjnoi((iren  disent 
toutes  les  (MÜlions  de  Morei'v,  même  la  dernière  (d),  ((u'il 
est  mort  elle/,  nous,  et  une  aedre,  ;in(érienre,  ([u'il  y  esl 
mort  prêtre,  je  ne  puis  me  le  [lersuadcr  apj’ès  le  sileiiee  de 
notre  Néci'(ïloge,  (|ui  ne  fait  nnlle  |)iu’l  mention  delà  morl, 
el  après  la  lelli'e  ([ue  je  vais  rajiporlerde  lui,  cjiii  parait  ne 


(1)  PllUIN  il  LT,  tiitili. 

ri)  Dr  Htirciiiir,  p,  (il 4. 
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laisser  nul  doule  sur  sa  sortie,  l'i^lle  est  du  mois  de  novem¬ 
bre  1Ü43,  de(diaumont  en  lïassif{nv. adressée  au  P.  tîibieut', 
et,  après  divers  éclaircissements  sur  f[ueU[ues  articles,  il  y 
<iit  : 

Pi)nr  répomlre  (tu  désir,  que  nous  (twz,  de  sdooir  ce  <jui  se 

passa  dnrnnl  ta  ntatadie,  que  fens  à  l'OrnliHre.  i!  esi  rrai 

■ 

//ne /eus  la  /)éué(//<'/ÙJ/f  d’y/  èire  assisté  el  coninumié  pntir 
ui«//f/ue(/e  feu  il/ouse/y/ucur  le  cardinal  de  Bénille.  où  il  me 
parla  avec  qrande  consolation  pour  moi,  et  me  fit  assister 
avec  une  qrande  charité,  .le  n'en  ai  point  sa  d'anlres  parlicii- 
larités,  sinon  f/u’«u  m'a  dit  que  par  ses  saintes  prières  Dieu 
in  avait  possible  rendu  la  vie, 

,1e  crois  vous  avoir  dit,  autrefois ,  que  son  ordre  et  son  id)éis- 
sance  m’avaient  a-Hsiijetti  une  />ef’.ço/Jue  très  capable,  qrand 
prédicalenr,  non  lontefois  prêlre,  lequel  ne  pouvait  exécuter 
uuc/î/ie  de  ses /u/eu//o/i.s,  ni  des  desseins  ipiela  tentation  lui 
donnail,  sans  ma  permission,  ni  me  l'avoir  co/u;uuu/V/ué. 
Quoique  très  indique  (ionfrère  pour  lors,  je  le  menais  comine 
un  enfant,  aux  pieds  de  ce  hieidieureux  Père  pour  q  faire 
amende  honorable  de  sou /u//dé/i7é,  où  il  confessait  sa  faute, 
et  même  Je  lui  ai  fait  perdre  des  arrhes  el  de  l'arpent,  qu'il 
avait  avancé  pour  s'en  aller  de  r()r(doire,  étant  contraint  de 
venir  me  le  dire,  comme  un  e.sctaue,  (pte  ta  qràce  [xdernelle 
avait  tellement  assujetti  qu'il  ne  pouvait  disposer  de  tni- 
mèine. 

Si  j  'avais  eu  la  lidélité  de  [irof’der  des  sfuj?s.  des  enseiqne- 
ments  el  de  rextrême  charité  de  ce  bon  Père  et  très  saint  per- 
sonnaqc,  je  vaudrais  Idien  mieux  ({ue  Je  ne  fais.  Mais  n’aijaid 
eu  assez  de  ff)rce  pour  {xnier  la  fmissimce,  la  droiture  et  la 
pureté  de  sa  c’oudude  dans  l'éUd  de  la  tenlation.  Je  me  suis 
rendu  indique  de  la  qràce,  que  la  continuation  de  sa  cha¬ 
rité  m'eut  conférée.  Voil('i,(i  ma  confiisit}n,  la  nérilé  tle  ce 
doni  il  me  souuient,  laquelle  Je  sonhaile  (pti  rende  qloire  à  ce 
saint  personnaqe,  que  j'ai  aulaut  ressenti  après  sa  mort, 
qu'appréhendé  parfois  danuil  sa  vie.  Je  lui  dois  tout,  ftprès 
Dieu,  el  ne  lui  pouvant  reudre  d'autres  léuioiqnayes  que 


celui-ci,  je  le  f(iistk'  Iniil  mon  coeur  à  nos  fiieds,  et  consens  ({lie 
nous  en  disiez  tant  ce<{n'il  nous  plaira,  pour  rendre  homntafie 
à  ce  bienheureux  prélat. 

Je  dois  bieniàlaller  à  Paris {lour  une  affaire,  ({ui  m'if  ohlipe. 
Je  nondrais  bien  nètre  pa.s  loin  de  nous,  si  je  ne  })uis  chez 
nous  même,  pour  me  rciwuncler  en  la  pràce  priiniline  et  nous 
lémoi({ner  <{ue  je  suis  en  .iiCsrs-ciîitiST  Xolre-Seitjneur.  mon 
Iténérenil  Père,  ixdreclc. 

I’.  UK  COI.KINV. 

► 

Aiitnut  <(ue  je  [>uis  conjeclurer  In  cause  de  sa  sortie,  je 
vois,  par  l'épilre  dtxiicaloiiT  d’une  oraison  [ïinèbre  <lo 
M.  le  cardinal  de  Bérnlle,  i)ronoiicée  à  (^liniiinonl  par  les 
soins  (Jes  (’.aniiêliles  de  ce  pavs-là,  et  dédiée  à. Madame 

*  il! 

.d’Aiidelot,  sa  mère,  ([ii’on  lui  fait  compliment  sur  la  cons¬ 
tance,  (ju’ellea  fait  paraître  à  la  mort  de  son  lils,  (jui  doit 
être  Berna rd,  le  cadet,  ci  non  celui-ci,  encore  vivant  en 
Hî4*S.  Or, de  ce  (|ue  le  panégyriste  ne  fait  [loinl  mention  de 
lui  comme  étant  de  l’Oratoire,  (|iioi(jne,  au  sujet  de  noire 
saint  cardinal,  l’occasion  en  lut  si  Ijelle  et  si  naturelle,  il 

g 

est  îi  croire  (jn’il  en  était  déjà  sorti,  et  ((ue  cette  mort  de 
soti  frère,  l'unique  iju’il  eut  dans  le  momie,  fut  peut-être 
une  tentation  pour  lui  et  la  cause  (jui  le  lit  relourtier  au 
siècle,  si  tant  est  qu’il  ne  fui  pas  dès  lors  engagé  (1  ),  ce  qui 
fixerait  sa  sortie  à  l’an  l(i2tl  au  plus  laril,  <resl  tout  ce  cpie  je 
puis  deviner. 

Son  père  mourut  à  Lenty.  eji  (iham|)agne,  le  27  janvier 
11)32,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans  (2),  J’ai  apjjris  depuis, 
par  les  peniuisilions  ([ue  j’en  ai  fait  faire,  (jii’il  se  tenait 
communément  à  I.eniy,  ([ul  était  une  de  ses  terres  en  Bour- 


11  y  qn'il  IVhiit.  Kn  Î(î23,  sou  ji ère  rcMiieieîa  le  eardiïiïü  de 

liichelicLi  de?  rafirêmeiil  iiu'il  :i  donné  :i  iiiï  traité  fini  pour  Pairt‘  avoir  i  son 
tils  le  pritniré  de  St-Mnrlin,  ojontunl  néntnncnns,  qu'il  ii'iUira  (aiiS  lieu»  parce 
qu'üii  prélcnd  que  îa  Cour  de  [Uniic,  qui  devait  le  ralilier,  ne  le  passera  pas 
eu  rétal  qu'il  csl.  11  né  dit  pas  que  son  lils  Fut  encrïre  des  inïtrcs*  du 

f.oiiiftc  :  lettres  des  parik  iiik*ra  à  Hwhelûui*  An* 

Afercarc  de  Frfitice*  '  ‘ 
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gogiic  ;  qu'aux  CaniU'liLcis  tio  CliaLiiiioiil  ou  iiassigiiy  soiil 
cinq  actos  dilR’i'cnls  touchant  l'ôlcclion  des  prieures  de  ce 
couvent,  où  il  préside  en  qualité  de  çoinmissaiie-tlépnlé. 
et  signe  loujours  ;  Jottchhn- François  </<■  CoU^jny  (FAndelvt. 
prêtre  ai  fonildlenr  du  eviU'  maison,  (|ue  le  dernier  lie  ces 
actes  est  de  l'an  Kiûli,  ([u'il  niourul  l'année  snivanle.  et  (|ue 
les  Carniéliles  de  ('Jiàlillon,  dont  il  était  aussi  l'ondatenr, 
envoyèrent  à  celles dedhauinont  une  lettre  circulaire  poni' 
le  recommander  à  leurs  prières.  On  y  l'ait  un  longdétaihies 
visites  que  [dusieurs  seigneurs,  et  en  particulier  Monsei¬ 
gneur  révècjiie  de  I,angres,  lui  lire  ni  à  I^enly  où  il  était 
tombé  malade.  Il  se  lit  lrans|)orter  à  (Ihàtillon  oîi  il  garda 
le  lit  trois  semaines.  Il  v  recul  tous  les  sacrements  de  l'iégiise 
l)ar  le  ministère  d’un  I^ère  Feuillant,  avee  tine  tendre  et 
très  édifiante  dévotion,  le  jour  de  saint  l’raneois  d'Assise. 
Il  lit  ensuite  son  testament,  où  il  témoigne  une  estime  et 
une  alVection  singulière  pom*  les  (’armèlites  de  Ciiàlillon 
et  de  ('ha  U  mont.  Sa  présence  d'esprit  et  son  union  avec 
Dieu  furent  continuel  les  justiu’au  dernier  monienl  de  sa 
vie,  (jn’il  luiofTrii  en  saerilice,  et,  sur  le  point  d’expirer,  il 
s’écria  :  Je  meitr.'i  enfaul  de  l'iù/tise  cff//ifj/ù/nc,  (ipostolnjiie  el 
romaine,  l\  tnourul  le  1<S  octobre  Kiôt  (1).  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  du  château  à  (Ihàtillon,  et  son  cccur 
fut  [>orlé  à  Lenly.  (>oile  lettre  cireiilaire  es>  écrite  par  le 
Feuillant  cpii  l’avait  assisté,  et  {[iii  se  nommait  frère  ,leaii 
de  Sain  te -Anne. 


(1>  l^;i  letlrf  ciiTtilîiii  F  ne  ilil  jmis  r+uiiu-iî  de  \i\  mort,  iîi:iîs  seidi'iuciit  le 
IK  Dctnjïre.  eliex  les  chminîiies  réf^iiliers  tie  Sle-f iene^vîcve  de  (dinlllloii, 
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ml  cl  Irmivê  :  M.  (rx^ndclnt  a  elr  enlcriT  à  St-X'orU’  le  7  ijeUtbre  IbM. 
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XXXV.—  Le  Père  Michel  Le  Fèvre 


l%iilrv  IGHi,  iiiürl  en  lfïiS8, 


(le  Père,  iiéii  Ik’iuivais (  1  ),  élait  tiocleur  (le  la  Société  tle 
Sorbonne  (’i).  Il  y  lut  reçu  en  Hi]4,  (ut  [n  ieui’  (le  celle  mai¬ 
son  l’année  suivante,  el,  en  IfiKî,  au  inoisde  novenibi’e  (It). 
entra  dans  l'Oratoireen  la  maison  d'Orléans,  où  il  (ni  atta¬ 
ché  jusiju'à  lu  nioi'l  j>ar  les  fonctions  de  chanoine  théolo¬ 
gal  de  Sainle-droix  d'Orléans(4),  y  ayanl  été  eanoni(|ne- 
menl  nommé  j»ar  révè(jne,  (’ial)riel  de  rAuhes])ine,  un  des 
])lus  savants  prélats  de  soji  temps. 

(l'est  grand  dommage  (pi’on  n'ait  pas  recueilli  avec  plus 
de  soin  les  actions  édilhuiles  de  ce  sainl  [jrètre,  ce  sérail 
sans  conli’edil  un  des  plus  |)i‘écieux  morceaux  de  tiolre 
histoire.  On  en  jugera  parce  peu  detr4iits  iju’nne  tradition 
Odèle  en  a  l'ail  passer  justjirà  tious. 

Lecai  actère  propre  de  sa  [viéléful  un  amour  tendre  pour 
.lKSLi.s-(liimsT,  (jn’il  avait  [)uisé  à  l'école  de  notre  'Près  Ho¬ 
noré  Père,  (,1e  divin  Sauveur  était  tellenienl  imprimé  dans 
son  esprit  et  dans  son  canir  (pi’il  l'aviiit  présent  en  tous 
lieux.  Il  ne  voyail  ([ne  lui  dans  Ions  les  objets  (jni  se  pré- 
senlaicjil  à  ses  yeux.  T(^ul  ce  (ini  n'élait  pas  maiajué  à  ce 
coin  lui  devenait  insipide.  It  ne  [KUivait  ni  parler,  ni  en- 
lendre  (jai'ler  d’antre  chose,  el  celle  ai)plicalion  conlinuelU* 
((ii'il  avait  à  se  pénétrer  de  Un,  faisait  tpie,  dés  ijii'on  le 


11) 

(2)  Keij.  de  -Soj'/tfïjijic* 

(li)  Ancien  ctüalogue. 

(4)  CiïiiviLi..\itD,  Ejjtlaphe  en  uers, 

(5)  Üj.OYSKArLT»  [T,  ï,  p,  105). 


tirait  des  enlretiens  de  piélé,  il  tond>ait  dans  une  ahslnie- 
tion  d'espril  qui  le  rendait  cotuiue  iualü;ré  lui,  i  nattent  il'  :i 
tout  ce  qu’on  lui  disait. 

Le  P.  üuillaunie  Le  lîoux,  qui  île  |H'ètre  de  l’Oratoire 
est  niorl  évêque  de  Pêri^>ueux,  avait  coutume  de  diie  qu'il 
était  prêt  à  jurer  sur  les  Evauj^iles,  tpie  pendant  un  an 
qu’il  avait  demeuré  à  Orléans  avec  le  Père  Le  Lèvre,  il  ne 
lui  avait  jamais  ouï  jn'ononcer  une  seule  parole,  non  seu¬ 
lement  inutile,  mais  même  humaine,  et  qui  ne  fût  |>as 
selon  Dieu,  tant  ses  discours  se  sentaienl  de  l’ahondanee 
de  son  cœur  plein  de  JKSus*CEnnsT. 

Le  gn  nul  amour  qu’il  avait  pour  lui,  le  tlêvorail  il’un 
zèle  ardent  pour  la  conversion  des  âmes.  On  l'a  trouvé 
soiivenl  dans  l’êglise  à  pleurer  devant  le  Saint-Sacrement 
pour  des  pêchés  publics.  Quand  il  entendait  dire  «[iic  Dieu 
était  oflensé  en  (juehftie  manière  que  ee  fût,  on  le  voyait 
plus  triste  et  plus  ahallu  (|ue  ne  le  serait  un  fils  tendre  el 
reconnaissant  à  ([ui  on  ajinonccrait  tout  à  couj)  la  inorl 
de  son  père.  Il  n’avail  des  larmes  que  pour  pleurei-  le 
péché;  insensible  à  tous  les  autres  événements  de  la  vie,  il 
a  été  souvent  obligé  de  se  retirer  des  compagnies  où  il  se 
trouvait,  parce  (jue,  y  entendant  parler  de  quchpie  scandale 
public,  il  ne  pouvait  arrêter  celles  qui  lui  coulaient  aussi- 
tül  des  yeux,  el  qu’il  l'allait  qu’il  allât  chercher  quehiue 
coin  pour  {lonnei'  un  libre  cours  à  ses  pleurs. 

Liant  un  jour  à  sa  inaîsou  des  Champs,  qui  était  sur  le 
grand  chemin,  il  enlendil  un  cbaia’etiei'  qui  jui'ail  el  blas¬ 
phémait  en  désesi)éré  pour  faire  sortir  ses  chevaux  d’un 
bourbier  où  ils  élaicnt  engagés.  Il  se  mil  aussi  loi  à  [irier 
Dieu  pour  ce  misérable,  versant  quantité  de  larmes,  puis 
fut  le  rejoindre  sur  le  chemin,  lui  re[)roclianl  doucement 
l’outrage  qu’il  faisait  à  Dieu  de  blasphémer  ainsi  son  saint 
nom.  Cet  homme  lui  répondit  lu'usciueiuent  qu’il  [)arlail 
bien  à  son  aise,  el  qu’il  prit  sojï  fouet,  s'il  voulait,  pour 
voir  s'il  pourrail  faire  avancer  ses  chevaux.  Aussitôt  notre 
saint  prêtre  lui  obéit,  prit  son  fouet,  ne  (il  que  dire: 
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Allez,  allez,  et,  dans  le  même  ijistaul,  lesclievaux  se  inireiil 
à  marelier  avec  autant  tic  racililé  tjiie  s’ils  avaient  été 
décliargés  de  leur  pesante  voiture,  ou  tju’ils  se  fussent 
trouvés  dans  la  [ilus  belle  roule  tlii  inonde. 

Il  n'élait  pas  moins  louclié  ties  apparences  et  îles  occa¬ 
sions  du  péché  que  du  péché  même.  Ainsi,  quand  il  ren¬ 
contrait  dans  la  ville  et  à  la  campagne  des  garçons  et  des 
iilles  danser  ensemble,  il  allait,  le  crucillx  à  la  main,  au 
milieu  tie  leurs  assemblées,  et  leur  parlail  d’un  air  pathé- 
tiijue,  tâchait  d’en  rompre  le  cours,  à  quoi  il  réussissait 
souvent;  et  si,  comme  il  nnàvait  t{uel<iuefois,  il  se  trouvait 
avoir  aU’aire  à  des  gens  l>rulaux,  qui,  sans  respect  pour  sa 
])ersonne  et  son  caractère,  le  chargeaient  d’injures  et  même 
de  coups,  il  s’en  relomiuiil  à  la  maison  avec  un  air  ]ilus 
serein  et  plus  joyeux  ((u’à  son  ortiinaire,  s’estimant  heu¬ 
reux  d’avoir  essuyé  quelque  ojipiohre  pour  la  gloire  de 

,lKSUS-(à)HlST. 

il  avail  aussi  un  grand  zèle  [)oui'  arrêler  les  superstitiojis 
et  autres  excès,  qui  se  eommellaienl  dans  les  villages  aux 
fêles  des  jia Irons,  se  regardant,  en  <iualité  de  théologal, 
obligé  de  s’opi>oser,  auhml  qu'il  était  en  lui,  à  tous  les 
abus  du  diocèse. 

Nous  avons  son  éloge,  en  assez  mauvais  vers,  composé 
par  un  bourgeois  d'Orléans,  et  imprimé  presque  aussitôt 
après  la  moi'l  du  1*.  Le  l'èvre,  dont,  parcelle  raison,  je  ne 
craindrai  point  de  transcrire  ici  (|uelques  endroits,  comme 
autant  de  preuves  de  rojïininn  universelle  <iu’oii  avait  de 
la  religion  de  ce  saint  in’èlre  (1).  Notre  poète  dit  donc  : 

Il  eut  bien  désiré  d'èli'e  toujours  soumis, 

Jtais  le  soin  d'enseigiier  lui  lui  bientôt  commis. 

Il  SC  vit  honoré  de  la  tl’iéologale 

Par  ri I lustre  ]irélat  de  celle  ealhédrale . 


a 


fl)  Epitaphe  f/ii  Hêaèreité  Dieu  Miebvl  l^e  Eiîvrey  et 

vfititiHujium  de  Stirhotinen  thêoli^ijul  H  vhauffuie  de  f  éylhe  d  Orléans^  prêtre  de 
VOraioire  de  Jksi'.s^  ptatr  être  ijnwê  datia  le  vintr  du  penpie.  4Î  (}rlêuas..... 
CHEvru^jtiï.  A  Orlriïtis.  ehe/.  (hIIos  lîoUot,  Ks.ïW,  [ivèn  dr  vers. 
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Il  foudroyâil  en  chaire,  il  tonnail  dans  récnle  ; 

Il  était  jïhus  jouissant  eu  ciuivres  tiifcn  ])arnlc. 

Son  zèle  îmjKvticnt  pour  la  gloire  do  Dieu 
L'obligeait  tren  i>iu'ler  en  loul  leiiips^  en  tout  lieiu.., 

Son  nom,  sa  ni  aj  es  te,  son  esprit,  son  ardeur 
Même  niix  plus  cfîrontés  donnaient  de  la  [>udeur. 

On  voyait  les  niècliants  esquiver  sa  prèseiK'c, 

Trembler  étant  surinas,  jiallier  leur  olîense....* 

lit  encore  un  peu  ai>rès: 

Ajjrés  riionneur  cle  Dieu,  ses  plus  nobles  desseins 
Tendaient  à  l'établh*  celui  (proii  doit  aux  saints^ 

Souvent  pour  cet  efl'et  il  courait  la  cam]jagne, 

La  seule  charilè  lui  servant  de  coni|u\giie, 

Où  trouvant  de  Ta  bu  s  aux  le  Les  des  chrétiens, 

De  vieux  restes  mêlés  de  celles  des  iiayens**... 

Lors^  comme  JKsrs-CniusTj  dévoré  cTun  saint  zèle, 

H  rompait,  il  brisait,  jetait  tout  piMe-incle, 

Attirant  ])ar  Teflort  d'une  telle  action 

Les  su])erslitieux  â  la  dévotion _ 

Hélas  !  comtnen  de  fois  pour  récom[>cnse 
AH4I  été  juiyé  (routrage  et  dlnsoleiice  ; 

(amibien  <rin(îignitésj  tle  brocards  et  (Tairronts 
Danui  ces  cinl)arras  lui  ont  couvert  le  IVonl? 

I^e  curé  de  Fay,  villaj^c  près  d'Orléans,  a  déclaré  (1)  que 
le  Fère  I^e  Fèvre,  s’y  élnnl  transporté  un  jour  à  la  fête  de  la 
paroisse,  il  fut  insulté  et  bairoiié  jiar  une  troupe  de  jeunes 
gens,  qui  bien  loin  de  cesser  leurs  tianses,  selon  qu’il  les 
en  conjurait  tendrement,  le  von  lurent  faire  danser  avec 
eux;  mais  qu’élant  tout  h  coup,  quoique  le  ciel  fut  serein, 
survenu  un  furieux  orage  qui  les  obligea  tous  à  chercher 
un  abri,  quelques-nns  de  ces  jeunes  gens  t[ni  se  rélïigièi'cnl 
au  cal>aret  après  le  P.  Le  Fèvi'e,  eurent  la  curiosité  de 
savoir  ce  qu’il  faisait  dans  la  chambre  ou  il  s'était  retiré; 
pour  cela  percèrent  le  unir  qui  n'étail  (jue  tic  boue,  et 
furent  si  étonnés  de  le  voir  les  genoux  en  terre,  les  yeux 


(1)  Cloyseaui^t,  op,  ciL 
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élevés  au  ciel,  les  brns  életictus  en  croix,  le  visage -coiunie 
extasié  et  avec  un  air  de  prédesliîié,  t]uc;  saisis  de  coni- 
ponctioti  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  ils  coururent  sur-Je- 
clianip  à  l'église,  la  larme  aux  yeux,  demander  pardon  de 
leur  l'aule  el  la  confesser  liaulemcnt. 


M.  Lhuilleau,  chanoine  de  Sainte-Croix  d'Orléans  el 
archidiacre  tle  lîeauce,  a  aussi  déclaré,  qu'étant  en  visite, 
il  entendit  un  soir  auprès  irArlhenay,  sur  la  roule  de  I^jris, 
une  voix  entrecouiiée  île  soupirs  el  de  géniissements,  et 
que  s’étant  approclié  pour  découvrir  ce  ijue  c’était,  il 
trouva  il  genoux,  ilerrière  un  huisson,  le  P.  Le  l’èvre, 
auquel  ayant  dit:  Eh!  mon  Père,  f/ne  fmles^vous  lù->  et 
tjitelle  est  la  cause  de  mire  dinileiir't  Le  saint  homme  lui 
répondit  :  Hélas,  cest  le  jteii  de  serai  leurs  (jue  JESi'S-CltUIST 
a  sur  la  terre  :  île  ce  f/n'on  te  couiuiH  si  peu,  et  (jiiil  est  entvirc 
moins  aimé, 

Aussi  son  grand  désir  ei'il  été,  si  la  Providence  ne  l'a  va  il 
pas  attaché  à  une  église  ijuiliciilière,  de  passer  sa  vie  à 
aller  de  village  en  village  anuoucer  .Insus-t'aniiST  aux 
pauvres  de  la  campagne.  Il  le  faisait,  autant  {(u'il  eu  a\alt 
la  liberté,  et  purcourail  en  un  seul  jour  jusqu'à  deux'ou 
trois  paroisses  voisines,  prêchant,  confessaut,  catéchisant, 
visitant  les  malades,  selon  que  Dieu  lui  eu  fournissait 
l'occasion. 

Ce  grand  zèle  lut  mis  une  fois  à  une  épreuve,  qui  lit  bien 
voir  (|iril  était  réglé  ])ai'  rohéissance  el  accompagné  jiar 
l'Iuimililé.  Un  samedi,  au  soir,  l'evenanl  tout  en  sueur  de 
la  campagne,  où  il  avait  passé  tuul  le  jour  presque  sans 
manger,  à  prèchercl  à  confesser,  il  demanda  au  P.  Senaull, 
alors  su|iéricur  de  la  maison  d'Orléans,  lu  periuissioii  lie 
retourner  le  lendenuiio  faire  les  mêmes  fonctions.  Le  IC 
Senaull,  qui  était  jilein  d'estime  [lour  lui  et  de  désir  de  ména¬ 
ger  une  santé  si  précieuse,  Un  dit  delà  manière  la  pins  hon¬ 
nête  qui  lui  lut  possible  :  Mon  Père,  nous  me  demandez  une 
chose  (jtii  me  parail  tout  à  fait  contraire  au  soin  et  à  ta  chu- 
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nie  que  je  dois  uuoir  de  votre  persan  ne.  Croyez-moi,  vous  êtes 
tout  en  sueur,  accahld  des  faiiyiies  du  chemin  que  vous  avez 
l'ail,  et  des  austérités  que  vous  exercez  sur  vous,  comme  il  est 
aisé  de  juyer  par  iu  liuire  que  vous  avez  actuellement  sur  te 
corps,  car  elle  parait  sans  que  vous  vous  en  aperceviez  par 
l'ouveriure  de  votre  soutane.  Je  vous  jnie  instamment  de 
commencer' par  ciutmjer  de  lituje,  aller  ensnite  au  réfectoire, 
puis  vous  coucher  et  vous  tenir  denudn  en  repos.  Cel  liümiue, 
(jui  brillait  iranieur  de  relourner  le  leudeiiuün  conüiuiei' 
ruîtivi'e  lie  Dieu  el  exercer  son  zèle,  obéiL  aveuglement  à  la 
parole  de  sou  su])érjeur,  sans  répliquer  uu  seul  mol,  el 
lit  avec  une  simplieité  irenlanl  le  sacrilice  entier  de  sa 
volonté. 

Une  laimle  de  hateleurs  avait  dressé  un  théâtre  dans  une 
place  d'Orléans,  où  ils  jouaient  des  l’arces  Ibrl  indécentes  et 
même  les  jours  de  Tète  el  [lenilanl  le  temps  des  üllices. 
Notre  saint  prêtre  s'en  plaignit  ]>lnsieurs  lois  publiquement 
tlans  ses  instructions  el  en  particulier  auprès  lies  magis¬ 
trats,  qui  se  conleiitèreiit  de  louer  sou  zèle  sans  remédier 
au  désorilre.  Ne  saclianl  à  qui  avoir  recours,  el  poussé 
d’un  mouvement  extraordinaire,  qu'on  n’excuserait  pas 
aisément  irindiscrélion  dans  un  autre  d’une  piété  el 
d’une  répulatiuji  moins  autorisée  qu  était  la  sienne  dans 
toute  la  ville,  il  soi  t  des  vêpres  un  jour  de  fêle,  s’en  va  tout 
revêtu  de  ses  iiubils  île  cliaiioine  au  milien  de  la  jilace, 
fend  la  presse,  moule  sur  le  Ihéàlre  qu’avaient  dressé  ces 
baleleujs,  renverse  hi  décoration,  brise  leurs  violons,  el  le 
crucilix  à  la  main  fait  une  saiigiaiile,  mais  sainte  invec¬ 
tive  au  peuple,  de  ce  qu’il  quittait  le  service  divin  pour 
venir  ouïr  des  exlrasaigances.  Celle  action  hardie  iïiL  louée 
lie  quelijues-iins  et  hlàmée  du  plus  grand  nombre,  surtout 
de  ses  confrères  les  chanoines  de  la  calliédrale,  lesquels 
crojaml  qu’en  s’exposant  aussi  téméraireinenl  aux  insultes 
qu’on  aurait  pu  lui  faire  en  cette  occasion,  il  avait  nus  eu 
compromis  l'honneur  du  corps,  lui  en  lirenl  une  forte  cor¬ 
rection  en  plein  chapitre,  il  les  écoula  avec  alienlion,  tlou- 
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ceur  et  luiniirLté,  et  tja'oii  lui  eût  ûit  tout  ee  qu'on  vüvilut, 
il  lie  leur  répomlit  que  par  ees  mots  île  saint  Paul  :  iVojt 
staiii  propter  Chrisltiiu  :  oox  uutenj  in  Chrislo. 


Une  autre  t'ois,  leconite  île  Saint-Paul,  île  la  maison  de 
Longueville,  et  gouverneur  li’Oi'léans,  ayant  pei  inis  ii  une 
autre  troupe  de  hatclcurs  île  dresser  leur  théâtre  devant  son 
■  hôtel,  le  P.  Le  l’èvre,  sans  égard  à  la  qualité  de  ce  prince, 
ni  à  la  permission  qu’il  avait  ilunnée,  jirit  une  cognée,  cl 
brisa  une  partie  des  appuis  du  théâtre  le  mieux  qu’il  ju'il. 

i  >> 

Le  prince,  tnl'ormé  de  celle  hardiesse,  s'en  [daiguit  à  Mon¬ 
seigneur  Denelz,  alors  évêque  d'Orléans,  menaçant  deiaire 
maltraiter  [lar  ses  gens  le  P.  Le  Fèvj'e.  Le  prélat  lui  dit  (pie, 
du  caractère  dont  était  ce  l^ére,  son  Altesse  ne  lui  pourrait 
guère  l'aire  plus  lie  jiluisirque  de  lui  l'aii'e  recevoir  quelque 
alîronl  pour  l’ainour  de  Dieu  ;  que  c  élail  un  sainl,  plein 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  très  cliaritalile  envers  les 
pauvres,  dur  el  auslère  eiivius  lui,  généra leiueid  estimé 
par  son  éininenle  piété  ilaiis  toute  la  ville,  cl  qui  n'aimail 
que  les  occasions  d’èli'c  humilié.  O/i yui/.iryn'i/  en  e.s/  niiisi, 
dit  le  prince,  il  [nul  /e  /tii.s'.se/*  en  repos,  vor  [ni  loitjoiirs  oui 
(lire  ù  mon  jièfe  tjii'il  ne  folluil  ynnini.s'  cluHfuer  las  soiiils  de 

la  terre,  de  [ieiir  (pi  ils  n'en  eff.s,sen/  du  resseidiineul  contre 
■ 

nous,  iorsiju'tls  seruieui  dans  le  ciel. 

Noire  saint  jirèlre  avait  encore  une  exlrème  vénéralion 
pour  Lout  ce  qui  avait  ra{qjort  au  cuite  de  Dieu  el  des 
saints  autels  ;  ainsi  balayer  l'église,  servir  la  sainlc  messe 
étaient  des  l'onclions  qu’il  amliiliüiinail,  qu'il  l’aisail  sou¬ 
vent,  et  qu’on  voy  ait  bien  par  le  jilaisir  qu'il  avait  à  les 
exercer,  qu’il  eut  lait  toujours  avec  joie,  si  sou  devoir  de 
chuiioine  le  lui  avait  permis. 

Par  une  suite  naturelle  de  ce  respect,  il  ne  pouvait  soid- 
frir  les  irrévérence.s  el  les  iminodeslies,  qui  se  commetleul 
dans  les  églises.  Quand  il  en  reniarquail  quehpi’une,  il 
sécliail  vérilaiilenient  de  douleur,  et  c’était  j)our  lui  véri- 
•  table  siq)plice.  LaZ-cr  oooir  la  fui,  ilisait-il  souvent,  yne  de 
ns  pas  trembler,  que  île  n’èirepas  saisi  du  respect  le  plus  reli- 
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gieiix,  lorsqu'on  est  devanl  sonjm/e  et  son  Dieu  ?  A  rc'xem|)lc 
de  .Jésus-Ciiiust,  son  zèle  le  suissnil  ilans  ces  occasions,  el 
le  portail  à  reprendre  sans  respect  humain  tous  ceux  qu'il 
trouvait  en  faute,  et  comme  dit  encore  notre  j)oèle  ; 

Il  s'estimait  [nirlout  le  plus  ])ctil  du  iiunuie  ; 

Toujours  des  sciiliments  d’himiililé  profonde, 
iMiiis,  lorsqu’il  s'agissait  du  tein[)le  et  des  autels, 

Il  n’aurait  éijargné  le  j)liis  grand  des  mortels... 

Bref,  ce  qui  peut  servir  aux  liu'hes  cœurs  d’amorce 
N’eut  jamais  sur  le  sien  de  [)oiivoir  ni  de  force. 

Il  parlait  hautement  au  prince,  au  magisti'at. 

Un  jour  que  Gaston  de  France,  dne  d’Orléans,  frère  uni¬ 
que  du  roi  I..ouis  Xlll,  élail  tlaus  notre  église,  el  causait 
avec  quelques-uns  de  ses  courlisans,  le  P.  Le  P'’èvre  s’ap¬ 
procha  doucement  de  lui,  et  lui  moiUrant  l’autel,  lui  dît  : 
iXlonsciffiteur,  milà  noire  nuiilre.  Aussitôt  le  j>rjnce  se  tut,  se 
mil  à  genoux,  et  continua  [lemlant  le  reste  de  la  messe  à 
prier  l>ieu,  * 

Qiiami  il  voyait  tpielques  chanoines  immodestes  pendant 
l'üflice,  il  les  en  reprenait  hardiment.  Personne  n’osail  s’ex¬ 
poser  à  éprouver  les  eriels  de  sou  zèle,  el,  ilans  quelque 
église  ([u'il  entrât,  sa  seule  préseivce  était  un  avertissement 
à  tout  le  momie,  à  cesser  de  rire  ou  de  causer,  à  se  mettre 
en  une  posture  respectueuse  et  dans  les  termes  de  sou 
devoir. 

Mais  il  exerçait  son  zèle  avec  bien  plus  de  rigueur  sur 
lui-mèuie  que  contre  les  autres.  11  portait  ordinairement 
sur  son  corps  la  hairc  ou  le  cilice,  avec  une  ceinture  de  fer 
qui,  à  force  (le  la  serrer,  lui  eutrail  quelquefois  jusque  dans 
la  chair.  Il  jeûnait  prescpie  tous  les  Jours,  ne  faisant  le  soir 
qu’une  légère  collation,  et  ne  mangeait  le  matin  à  son 
diner  que  la  moitié  de  ce  (jui  élail  nécessaire  a  sa  subsis¬ 
tance.  11  passai l  la  plupart  des  nuits  en  prières,  à  gémir 
devant  le  Saiul-Sacreiiient.  Il  couchait  sur  une  simple  [lail- 
lasse,  posée  sur  trois  ais  et  deux  iréteaux,  sans  tour  de  lit, 
ni  rideaux.  Le  reste  des  meubles  de  sa  chambre  ré|)ondail 
à  la  j>auvretéde  sa  coucJie. 
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Le  grand  objet  de  sa  piété  était  la  Passion  de  Nolre-Sei- 
gne.ur.  Il  n’y  pouvait  penser  sans  être  ravi  dans  une  espère 
d’extase*  La  nuit  du  jeudi  saint,  il  demeurait  d’ordinaire 
trois  heures,  la  face  jirosternée  contre  terre,  pour  adorer 
.îksus-Christ  dans  sa  prière  au  jardin.  Il  se  tenait  long¬ 
temps  dans  la  même  posture  en  faisant  sa  préparation  à 
la  sainte  messe,  lorsqu’il  ne  pouvait  être  ajierçu  <]e  per¬ 
sonne.  Quand,  à  latin  du  repas,  il  entendait  dans  la  lecture 
du  martyrologe  les  cruels  tourments  (|ue  les  martyrs 
avaient  soutferts,  il  entrait  dans  un  saint  transport  d’amour 
et  de  jalousie  d’avoir  part  au  même  i)ouheur  :  puis,  se  frap¬ 
pant  la  poitrine,  il  disait  en  lui-même  :  0  mon  ne 

le  mérite  pas,  inen  étant  remin  imtipne  par  mes  péchés. 

De  ce  grand  amour  ])our  Dieu  naissait  une  si  tendre 
com])assion  pour  les  mîsêralilcs,  qu’il  se  privait,  pour 
raniourtlc  Dieu,  de  tout  ce.([u’it  pouvait  se  refuser.  Peu 
content  île  leui-  distribuer  jusqu’au  dernier  sol  tous  les 
revenus  de  son  bénéllce.il  se  déjuniillait  (juebjuefois  deses 
propres  habits  [lour  les  revêtir,  touché  qu’il  était  de  leur 
voir  endurer  la  rigueur  du  froid  et  sans  s’imjuiéter  de  s’y 
exposer  lui-même. 

Tant  de  vertus  lui  avaient  acapiis  unesi  hante  réputatioti 
de  sainteté,  (fu'on  s’adressait  souvent  à  lui  pour  obtenir  du 
ciel,  ])ar  ses  prières,  quehfues  grâces  particulières,  et  com¬ 
me  le  bruit  se  répandit  dans  Orléans  que  quelque.s  enfants 
en  chartre,  jiour  qui  on  l’avait  engagé  de  prier,  avaient 
recouvré  la  santé,  on  crut  bientôt  dans  tout  le  [lays  cju’il 
avait  reçu  un  don  particulier  de  Dieu  ])our  cela,  et  on  lui  en 
amena  de  divers  endroits.  Le  saint  homme  s’en  affligea  ;  il 
se  fâcha  contre  ceux  qui  lui  présentaient  ces  enfants, 
leur  (lisant  ;  Je  ne  snis  pas  ce  ffue  nous  pensez,  je  sais  un 
misérable  pécheur.  Opendant,  comme  il  était  ]>on.  simple 
et  charitable,  il  ne  [)ouvait  se  défendre  de  leurs  instances, 
ni  de  leur  donner  sa  héncdiction  (|u’ils  Un  demandaient  : 
après  ({uoi  la  plupart  se  trouvaient  guéris,  et  celle  dévotion 
dure  encore  à  présenlà  son  lomhenn. 

,M.  de  Bresson,  seigneur  de  Machaull,  a  déclaré  ({u’étunl 
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eiicorr  fort  }emic.  il  élail  tombé  flans  une  si  ^l'anik'  lan¬ 
gueur,  cju’il  en  était  devenu  tout  à  fait  ét bit] ne,  c] ne  sa  mère, 
après  avoir  iiuîtilement  essayé  sur  lui  tous  les  secours  de 
la  médecine,  [uda  le  Père  ta*  l'èvre  de  le  vetiir  voir:  «[ue  ce 
Père  vint,  se  tint  (|uel([ue  temps  en  prières  an  ])ied  de  son 
lit,  fjn'il  se  leva  ensuite  et  assura  la  îiière  (pie  son  fils  re- 
cf)nvrernit  la  santé.  Mais  afin  qu’on  ne  la  put  attrilmerà 
rellél  de  ses  prières,  il  lui  recommanda  de  faire  (|utd([iies 
neiivaines  qu’il  Un  inar(|u:(,  et,  <lès  ce  moment,  le  malatle 
s’était  mieux  trouvé  jnsqn’à  un  entier  rétablissement  (jiii 
suivit  Inenlùt. 

Dans  le  |)roeès- verbal,  (jü’on  dressa  ajjrès  sa  mort,  îles 
iniraelcs (fu’on  prétendit  <fut  s'étaient  faits  à  son  tuniltean, 
il  vent  une  ])crsonne  ([ni  dé|)osa  avec  serment  fju'étant 
tombée  du  pont  irOrléans  dans  la  Loire,  elle  s’était  tronvee 
en  grand  danger  d'étre  noyée,  mais  qii'ayanl  invoqué  le 
secoursdii  P.  Le  Fèvre.  elle  avait  été  incontinent  hors  de 
tout  périt  et  f|u’eile  croyait  lui  devoir  la  vie. 

Il  fallail  ([u’il  s’o[>éràl  encore  des  gnérisons  miraculeuses 
à  son  lombeau,  plusiimi’s  années  ajirês  sa  mort,  [»iiis(jue  je 
vois  (j ne  notre  Asseml)iée  générale  (1),  tenue  à  Lyon  en 
!()(>(>,  ordonne  de  les  recueillir  et  d’en  faire  faire  la  vérifica¬ 
tion  juridique,  Mais  on[K)urrail  l)icn  l’avoir  négligé,  n’ayanl 
Ironvé  aucuns  vestiges  de  ce  soin  là. 

Il  conserva,  jusfju’aii  deiaiier  son[)ir,  une  estime  et  un 
atlaehement  inviolable  [)our  iM.  Arnauld,  .l’on  trouve  un 
monument  précieux  dans  une  lettre  d'un  chartreux  (2), 
j>rocùrcur  de  la  maison  d'Orléans,  écrite  de  la  pari  du  Père 
Le  b'èvi  e  à  ce  famenxdoctenr,  Llleest  du  11  février  H>r>7(3), 
une  année  avant  la  mort  de  ce  saint  jutIit.  (k*  chartreux 
y  dilffuc,  rayant  su  à  l'extrémité,  il  avait  couru  anssitiVl  à 


(  1  )  Acifs  de  ht  [ÿ  '  itsnefnhiêi\ 

fi)  Nisitjire  tttss.  du  [sari.  p.  lUlL 

(♦ïj  Soldti  les  JeElrrs  jMipruiuV's  t-lu-/  M  ,  Arnaitld  mi  sü  lnni%e  la  réponse  a 
ce  chaiircux  (  T,  jl  i'î)  il  iniil  qu  i)  y  ail  df  (inos  Hcrmant; 

ciir  la  rppnnsc  de  M.  AnuiîiUl  cHîitiI  du  Üi  tV‘vHi?r  il  esl  à  rruîn*  que  la 

Jettre  <hi  chartreux  dti  11  février  esl  de  Ui  méiuc  année.  * 
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ronitoîi'c  pour  lui  rendre  les  derniersdevoirs,  et  qu'il  avait 
lieurcusenieu l  Iroiivé  deux  de  nos  Itères,  qui  riivaîenl 
assuré  que  de[)uis  ((ue  le  malade  avait  reçu  rexlrêtnc-onC' 
lion,  son  mal  avail  beaucoup  diminué,  [mis  il  ajoute  :  Ces 
(leux  Pères  m’oni  condiül  dans  !a  chambre  de  cet  homme  de 
Dieu,  que  je  trouvai  dans  le  transport  d'une  dévotion  admi¬ 
rable,  et  qui  cependant  lui  est  ordinaire.  Après  qu'il  m'eût 
dit  ijuetquès  paroles  de  très  qrande  édification,  il  ajouta  :  me 
voqant  à  l’extrémité  et  croqanl  aller  fiuraitre  devant  Dieu, 
J'avais  prié  notre  révérend  Père  Supérieur  de  vous  aller 
voir  pour  vous  dire  que,  sachant  que  vous  êtes  ami  de  M. 
Arnàiild, Je  meurs  .son  très  humble  serviteur,  que  Je  me  re¬ 
commande  à  .ses  prières  et  saints  sacrifices,  que  Je  prierai 
Dieu  {)our  lui,  que  Je  l'honore  et  l'estime  de  fout  mon  civur 
parce  qu'il  a  bien  travaillé  fiour  la  gloire  de  Dieu  et  fwur  le 
bien  de  b  Eglise,  et  que  J'ai  grand  regret  de  te  voir  noircir  du 
nom  d'hérétique,  parce  <pie  cela  est  causeque  ses  écrits  ne  font 
pas  le  fruit  qu'ils  devaient  faire,  le  peuple  n'étant  pas 
bien  informé  de  toutes  choses.  C’est  pourquoi,  écrivez-lui qu'il 
travaille  au  plus  tôt  à  faire  qmdque  ouvrage  très  fort  contre 
les  hérétiques,  et  qu'il  ledédie  au  saint  Père,  afin  de  lui  don¬ 
ner  des  preuves  et  des  assurances  de  sa  foi,  de  sa  sonmission 
et  de  son  respect  [lonr  le 

Je  n'oserien  ajouter  de  moi-inème,  continue  notre  char¬ 
treux,  aux  pâroles  de  ce  saint  homme.  Je  nous  représenlerai 
seulement,  Mon.sienr,  que  Je  crtiis  que  le  SninPEsprit  parle 
par  .sa  bouche,  puisque  très  assurément  il  repose,  eu  son  cœii”. 
Tonies  les  actions  de  sa  vie  l'ont  fait  assez  connaître,  pnis- 
qn  il  a  iapprohalion  uniner.setle,  non  seulement  îles  gens  de 
bien,  mais  encore  des  liheriins.  Tout  Orléans  est  témoin  de 
son  zèle,  oit  il  a  servi  avec  lani  <le  fruit  depuis  nu  si  long 
temps,  agant  plus  de  soi.vunle-seize  ans.  {.a  Sorbonne  pour¬ 
rait  en  dire  heaiicnitp  de  choses  admind^tes,  pniisipie,  dans 
le  fort  de  sou  zèle,  il  g  a  donné  des  marques  de  sa  piété,  de 
sou  grand  mérite,  de  sa  science  et  de  sa  vertu,  étant  doclenr 
de  celte  céîèl>re  mai.son.  iMais  b Oratoire,  ffui  a  eu  longtemps 
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l'hiinnütir  de  {Hméder  iin  ai  précieux  trésor,  nous  fera  noir 
sans  doute  sa  nie  toute  sainte,  (resl  potirrfuoi  je  finis  en  nous 
supfilianl  de  croire  ffue je  lu'actfuitle  anec  joie  de  ma  com¬ 
mission  .  m'eslimant  hettretix  iranoir  un  gtariiaix  emploi 
(fue  ceiui  d'ètre  porteur  de  ta  parole  (run  saint.  11  sigiu‘ : 

M.  Aniiiiilfi,  du  lieu  tle  su  relndte,  üù  il  élu  il  cuché  <ie- 
puls  su  censure  de  Sorlxiiine,  lid  fil  l'éponse  le  2IÎ  février. 

Il  cutnnicuccj  à  son  ordinaire,  pai‘  un  lieati  niais  grand 
lieu  eomiiuin  sur  la  vive  consola  lion  fjiie  seul  un  iionune 
persécuté  loi's(]ii'à  truvers  d  un  grand  décri  suscilé  [lar  des 
personnes  jiuissanles,  il  Irouve  des  gens  de  l>ien  (|ui  ne  se 
laisscnl  [joint  enlraînei'  aux  ]>ré\uuilions  [jopidaircs,  et  (jui. 
sans  auli'c  intérèl  f[ue  ceux  de  la  vérité  et  de  la  jiisliee, 
opjjosent  leur  jugement  aux  invectives  [Jiil)!it|ues.  Puis  il 
dit  ;  ('/est  la  pensée,  où  je  me  suis  tronné,  en  recenant  des 
tèmoipnapessi  ananlapeti.x  id  aiis.’ii pleins  de  charité  (pie  le  .sont 
ceu.v  'pie  M.  le  théolopat  d'Orléans  nous  a  prié  de  me  rendre  de 
sa  part,  torsipi'it  se  cropait  sur  te  point  d'aller  ét  Dieu  :  et  je 
nous  alloue  (pie  cette  af>prolialion,  (pie  .if'srs-f'iiniST  a  i’/ï.s/jf/‘ét' 
d  son  serniteur  de  donner  a  ma  foi  et  à  ma  conduite,  dans  un 
temps  ou  rien  de  la  terre  ne  le  iiounait  loucher,  m'a  donne 
line  si’iisihle  consolation,  et  fpie  j'(U  iHouicoup  héni  Dieu,  (pii 
U  noalu  (pie  je  ldi  reçue,  hrrstpie  une  assez 

fàchemse  m'empêchant  de  Iranaiiler.  me  donnait  pins  de 
loisir  de  penser  (i  mol  el  de  me  recueillir  eu  \'olre  Seifprciir, 
J'ai  reçu  aussi  anec  respect  le  conseit,  (pi'ii  me  dtuine,  d'ecrire 
cjintre  les  hérétiipies.  Mais,  comme  c'est  û  Dieu  à  me  donner 
(is.sez  de  Inmiere pour  un  oanrapesi  important,  c'est  à  lui  au.Hsi 
(i  m'eu  faire  naître  les  occashuis.  h/t  il  seinlilc  (pie  ce  Icmps-ci 
n'esi  (piére  projire  pour  cela  ;  car  (pietle  autorité  pourrais-je 
auoir  fionr  ramener  ù  l'Iù/lise  ceu.v  (pii  .s'en  sont  séparés, 
torsf/u'on  souffre  (pie  nos  [iropres  frères  me  l rai f eut  comme  si 
moi-même  je  n'eu  êlcds  pins.  J'at  reconnu  aussi  par  e.vpe- 
rieiu'e  (jue  cela  seriûrait  peu  ptmr  tromper  ceux  (pie  la  médi¬ 
sance  a  itréoeniis  contre  moi. . . 


# 


aon  — 

J'ai  henucoiip  de  joie  de  ce  que  Dieu  a  reiiré  M.  le  théologal 
de  rextréinité  où  il  était,  (yest  un  témoignage  de  l'amour  de 
Noire-Seigneur  enuerft  .wn  Egline,  lor^iqu'il  g  conserue  les 
gen.<i  de  bien,  comme  c'est  soiweut  une  marque  de  sa  colère 
lorsqu'il  les  retire  à  lui.  .le  ne  sais  s'il  serait  en  élal  de  se  faire 
lire  quelques-unes  des  Apologétiques,  que  vous  auez.  Je  serais 
bien  aise  d'en  auoir  son  jugemenl.  J'ai  trouné  aussi,  parmi 
mes  papiers,  la  copied' nue  lettre  que  j'écriuis  à  M.  de  la  liage, 
il  g  a  quatre  ou  cinq  mois.  Vous  me  ferez  plüi.Hir  de  la  lui 
montrer. 

M.  Aman  1(1  s’ulait  déjà  bien  trouvé  des  su  (Trafics  du 
Père  Le  l'èvre,  dans  la  nuiiiière  dont  il  avait  apiu'ouvé  son 
livre  De  la  fréquente  communion.  Ou  lapent  voir  dans  le 
livre  inéine,  ilonl  elle  remplit  deux  grandes  [lages.  Il  ]>arle 
eu  boiume  entliousiasnié  de  la  pureté  et  de  l’excellence 
de  cette  doctrine,  M  commence  ainsi  cette  approbation,  où 
il  s'est  si  bien  peint  Ini-inème,  son  >;èle,  sa  simplicité,  sa 
candeur  et  sa  droiture:  Diaisc  à  la  très  Sainte-Trinité,  par 
les  mérites  île  noire  soiuferain  prêtre  et  premier  évêque, 
Jl'csi'S-CHiii.ST  Notre-Seignenr,  me  faire  la  grâce  d'être  un 
prêtre  pacifuiue  pour  mettre  la  paix  entre  mes  confrères. 
M.  Arnauld  a  fait  un  /jure  .■  De  la  iréquente  comniunio[i. 
Il  g  en  a  ({id  pensent  qu'il  veut  nous  empêcher  de  communier 
souvent.  Les  autres  craignent  (fu'il  ne  })réte}ide  nous  /wr/er  à 
re.vécution  très  sainte  de  la  primitive  Eglise.  Ce  n'est  pas  là 
la  prétention  de  ce  docteur.  ‘El  ensuite  :  Ce  livre  ]}lein  de 
sagesse  nous  fait  voir  (pie  .son  auteur  est  ce  vrai  directeur, 
cherché  entre  dix  mille  jHtr  M.  de  (îenève,  directeur  non  seu¬ 
lement  des  simples,  nuds  de, s  prédicateurs,  missionnaires  et 
confesseurs.  Nous  poiwims  dire  avec  le  peuple  d'Israël: 
Lamus  ad  vi  déni  cm.  Il  mms  enseignera  les  vérités  de  la 
vie  et  de  l' Evangile  de  ■H'i.'ir.S-CIIIHST.  Ne  sogons  fias  comme 
ces  malicieux,  (pd  s'iqqu/sèrent,  à  leur  confusion,  ((U  prophète 
Jérémie,  ce  fprind  serviteur  de  Dieu.  Car  ce  livre  e.sl  rempli 
de  vérités  si  cidholiques,  .si  sidnles  et  si  pieuses,  que  .si 
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M,  Arnould,  <{ui  par  ce  Hure  illumine  les  chrétiens,  vennil  à 
dire  le  coniraire  de  ce  (péil  conlienf.  on  un  antre  docfenr,  on 
même  un  etnge.  Je  ne  le  jiujerais  pas  receuahle,  Xnlre  bon 
Dieu  fa  uonlu  susciter  en  ce  siècle  si  corrompu,  pour  nous 
enseigner  les  noies  droites  du  porrnlis. . .  La  charité  fine 
JFSrs-ciiiiiST  Notre-Seignenr  a  enners  nous  tons,  Vobligation 
que  J'ai  a  la  sainte  luiiise,  et  rc.rpérience  de  tant  d'années 
me  pressent  de  porter  ainsi  :  et  il  importe  que  les  nwnnrqnes, 
les  princes,  les  seigneurs  et  les  officiers  de  la  Justice  contri¬ 
buent  et  donnent  secours  itour  releuer  le  christianisme  selon 
la  conduite  de  ce  Hure,  et  pour  les  bénédictions  spirituelles  et 
pour  la  prospérité  temporelle  tie  leurs  états.  Fait  à  Orléans  ce 
28  octobre 

Pur  une  suite  naturelle  de  ces  préven lions  favorahles 
pour  la  personne  et  les  senliinenls  <}e  M.  Arnaiild.  lorstpte, 
sur  la  fin  de  1(îô7,  le  Père  Hourij;oinff  et  son  conseil  eii- 
vovèrent  dans  nos  maisons  un  jno<fèlede  Pornud  a  ire  dressé 

M 

par  eux(l),  contenant  que  nous  recevions  avec  tout  respect 
et  obéissance  la  constitution  d’innocent  X  du  'Il  mars  1053 
et  la  ludle  d'Alexandre  VIT  du  ](>  octobre  Ibâb,  au  sujet  de 
Jansénius,  et  tpie  nous  nous  soumettions  de  pure  et  sin¬ 
cère  volonté  à  Pu  ne  et  à  Tau  Ire,  le  Père  Le  l’èvrc  et  trois 
autres  Pères  de  la  maison  d'Orléans  ne  vouluretjt  pas 
souscrire  à  cette  formule,  à  cause  a])|iareinmcnl  rie  la  déci¬ 
sion  du  Tait  contetui  dans  la  bulle  d’Alexandre  VIIL  Car, 
d’ailleurs,  en  signe  de  leur  sf)umissîon  à  l’égard  du  droit, 
ils  déclarèrent  qu’ils  recevaient  la  bulle  d’innocent  X,  et 
écrix'ircnl  l’acte  de  leur  souscriiïtion  au  bas  du  mandement 
de  publication  de  cette  bulle,  donné  en  1653  par  l’évêque 
d’Orléans,  Alphonse  d'LIbène,  qu’ils  envoyèrent  au  conseil 
au  lieu  de  la  formule  prescrite,  Cet  acte  est  tlu  II  décem¬ 
bre  1657. 

Le  Père  Le  Fèvre  n’y  survécnl  cjuc  de  quatre  mois.  Il 
était  temps  qu’il  allât  recevoir  de  son  maître  la  récompense 
de  quarante-deux  ans  de  si  fidèles  services.  Sa  dernière 


fl)  Vnîr  lliRÎoii  f  (jénêrah^  3^  époque^ 


niai  ad  le  TliI  une  éuolt;  de  loiiles  les  vertus.  Quelques 
violentes  que  russent  ses  ilouleurs,  on  aurait  dit  qu’il 
soulIVaif  dans  un  eoiqis  étranger.  Il  n’était  oeciqié  (jue  des 
nivstères  <le  la  Passion  et  de  la  niort  de  Xoire-Seignenr. 
Ce  fut  dans  ce  leinps-là,  jiliis  <[ue  jamais,  que,  parlant  de 
l’aiiondance  de  son  eteur.  tontes  les  paroles  (ju’ll  proféra 
furent  autant  d’élans  et  de  soiqiirs  d'amour  vers  son  Dieu, 
surtout  depuis  fju'il  ei'it  en  le  lion  heur  de  le  recevoir  en 
vialiijne  jusqiies  à  son  dernier  soupir  (1). 

Sa  mort,  arrivée  le  ti  avril  KiôS,  mil  tout  Orléans  en 
deuil  (2).  La  voix  publique  en  faisait  un  saint.  (>e  fut  un 
regret  universel  de  l'avoir  perdu.  M.  l’cvècpie  lit  hautement 
son  éloge.  [jC  ]ieu]vle  assemblé  autour  du  cercueil  ne  se 
lassait  [loinl  de  le  conlenipler  et  de  regartler  coin  inc  une 
merveille  que  ni  la  vieillesse,  ni  la  maladie,  ni  la  mort  même 
n’eut  point  déllguré  son  visage.  Belle  mort!  dit  notre  |H)éte, 

...  qui  laissa  sur  .sa  face 
l..ii  joie,  ta  inajeste,  le  ris,  la  bonne  grâce. 

Le  cluqiitre  de  Sainte-Croix  aurail  iiien  voulu  avoii- son 
corps,  moiiks  comme  élanl  celui  d'un  de  leurs  confrères 
([UC  paice  qu'ils  le  regardaient  déjà  comme  un  saint.  Nos 
Pères,  tjui  ii’avaienl  garde  (.l’abandonner  un  si  précieux 
(lépàl,  convinrent  néanmoins  de  leur  eu  faire  part,  eu  leur 
accordant  son  cœur,  ijiii  fut  [ilacé  lionorableuieiil  ]>ar  les 
chanoines  dans  le  saiicliiairc  de  leur  église. 

Nos  Pères  en  (ii'enl  de  même  à  l'égard  du  corps,  (jui 
repose  au  [lied  de  raulel  de  notre  église  d’Orléans,  avec 
l’épitaphe  suivante  sur  s(ju  lomlieau,  comjiosée  par  le  Père 
lülic  Ferry,  supérieui'  de  cette  maison  ; 

Hic  .lacet  Micliael  le  Fèvre,  ' 

Insignis  ccelesiie  AureMaiiensis  canoiiieus-theologu-s, 

Vir  seipso  major, 

tàii  (livina  gratin  dédit  (jund  cximiuin  potuil, 


(1)  (jujVSEACLT,  ibid. 

(2)  Gi3£vii.laiiu,  EpiUtpht. 
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VirtUîi  quo<l  ruriiiii  liabuit, 

Doctrina  quotS  excelsuni  Ictiuit, 

Terra  pi  au  su  s  quos  tiicniit, 

Cceliim  coronani  ({iiam  Icxuil. 

Indidit  Deus  vigorein  iiienli  ul  terrena  li  anscesuîereU 
Facundiaui  ori,  ut  oracula  proiueret, 

Ardoreiu  eordi  ut  le])ida  ])CCtora  iirnamniaret. 
Iiiipioriini  fui  ni  cil,  [lioruiii  cohuucii, 

Pau])cruni  ])atronus,  af'nîctoriini  si  du  s, 
Xaufraf^uriim  porUis  fuil. 

Cliaritatis  æstii  fervidus  supra  excinpluni, 

Oratîoni  sciiiper  înlcntus  citrà  faslidiuiiî, 

Virlutis  le  n  a  ci  SS  i  nuis  atl  constnnliic  iiiiracuîum, 
Arclïssiiiiæ  penilenliæ  ad d ici  us  sine  realu, 
Vilioriini  ccnsor  sine  faslu, 


(iravitalcni  [irælulit  sine  apiiaratu, 
Tauloc[uc  fuit  uninibus  charior  quanlo  silii  vilior. 
Scd  heu  !  oreplus  est  civium  oculis  ;  al  pnesens  omnium 

l  oi  naclus  [>nccujies  quoi  siqiplices* 
Huju.s  jaeturam  jilora  viator,  si  ])iétalem  amas  quam 


cnixe 


[coluit. 


Luge,  si  disci[>luiaîu  Uuidas  c[uam  strciuiè  vindicavil. 
(ieme,  si  censeris  inter  cives  quus  ^rntiis  orna  vit. 
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XXX^'I.  —  Le  Père  Charles  Maignart 

KïiLré  eiî  sorlî  en  104îi,  mort  en  Hi5U, 


Charles  Maignart  entra  prêtre  dans  l*Oraloire,  et  fut 
reçu  dans  la  maison  de  l^aris  le  Ih  oclohrc  ou, 

■g 

selon  le  P.  Bovirgoiiig,  dès  Tan  1613,  âgé  pour  lors  <ie  vîngt- 
liuil  ans  (2),  Il  était  natif  de  Vernon,  d’iine  famille  établie 
à  Rouen,  ce  qui  a  fait  croire  à  notre  ancien  catalogue  c|u’il 
en  était.  * 

Lui  et  sa  famille  nous  rendirent  des  services  considé¬ 
rables  pour  y  favoriser  notre  établissement,  qui  fut  un 
temps  assez  traversé.  M.  de  Bérulle,  qui  y  avait  été  pré¬ 
parer  les  voies,  quand  il  y  envoya  en  1617  le  Père  Bour- 
going  pour  le  commencer,  lui  recomiiiauda  de  s’adresser, 
comme  à  nos  meilleurs  amis,  à  M.  Maiguart,  avocat  au 
Parlement,  et  Èi  sa  femme,  sœur  de  M.  Halle,  conseiller  au 
grand  Conseil,  qui  nous  était  aussi  dévoué.  Ils  nous  cédè¬ 
rent,  pour  nous  loger,  la  maison  où  ils  habitaient,  et  nous 
y  demeurâmes  quatre  ans,  en  attejidant  qu’ils  en  eussent 
acheté  une  lu'oche  de  la  chapelle  de  riiôpital,  (jue  le  roi 
nous  donna  de[)uis. 

Dès  le  mois  de  janvier  1618,  )e  Père  Maignart  fut  substi¬ 
tué  au  P.  Bourgoing  à  Rouen  (I).  M,  de  Bérulle,  connais¬ 
sant  sa  suflisance  et  sa  vertu,  l'y  envoya  supérieur  (ôj,  et 
il  le  fut  sans  discoiitinuation  jusiiu’en  1631,  ayant  formé 


<ij  A ncien  caialoguc . 

(2)  Ce  clmiN  la  visite  qu'il  a  fuite  ^  Hfiuen  en  IG3C  doime  4G  âiis, 

et  dit  qu'il  est  entré  en  1613» 

(3)  Voir  Hoiiert. 

(4)  [\0îtvft. 

(Ti)  |E.4..vit>N^  Xi'croiogf^  Je  î'orî^Rijgti!, 
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et  gouverné  celle  maison  près  tie  (juinze  années  de  siiile, 
dans  des  temps  assez  difficiles  (1)* 

Pendant  son  séjour,  il  fut  nom  nié  îi  la  cure  de  Sainle’ 
Croix-Saint-Ouen,  qu’il  gaixia  vingl-deux  ans,  el  il  ae<iuit 
une  si  grande  répulalion  île  lion  pasteur  et  de  prédicateur 
évangélique,  que  non  seulement  ses  [laroissiens.  mais 
même  toute  la  ville  l’avaient  en  singulière  vénération. 

Il  était  en  grande  relation  avec  rabbé  de  Sainl-Cyran, 
qu'il  consul  lait  de  temps  en  temps  sur  les  ilifficuUés  qui 
lui  survenaienL  dams  l'administration  de  sa  cure,  el,  plein 
des  maximes  sévères  de  cet  abbé,  il  était  malaisé  ifu’il  ne 
rencontrât  quelquefois  des  contradicteurs.  On  trouve 
divers  extraits  des  lettres  qu'il  lui  écrivait,  dans  Le {>ro(frès 
du  Jansénisme,  donné  par  le  1^  Pinthereau,  jésuite,  sons  le 
nom  du  sieur  de  Préville.  Mais  ces  extraits  nous  sont  dou¬ 
blement  suspects,  tant  à  raison  de  la  main  ilonl  ils  nous 
viennent,  qu’à  cause  iju'on  se  contente  de  faire  de  préten¬ 
dus  précis  de  ces  lettres  sans  faire  j>roressiün  tl'en  rappor¬ 
ter  les  propres  ternies,  et  c’est  à  la  faveur  de  cette  suiier- 
cherie  iju’on  lui  fait  écrire  de  ilouen,  liu  lü  juillet  11)29, 
qu'il  s’aiyermit  journellement  en  la  créance  qu’au  sacre¬ 
ment  de  pénitence  il  n'est  pas  nécessaire  tle  confesser  le 
nombre  de  péchés  mortels,  ni  les  circonstances  qin  chan¬ 
gent  l'espèce,  [luurvu  que  la  contrilion  soit  telle  qu’il  faut, 
maxime  qui,  dans  sa  crudité,  sent  bien  plutiM  le  jésuite 
que  le  père  de  l'Oraloire,  et  que  le  P.  Maigiiarl,  si  elle  est 
de  lui,  n'avail  apparemment  avancée  que  dans  le  cas  d'un 
homme  hors  d’état  de  sc  rappeler  ses  péchés  en  détail,  tel 
qu’à  l’article  de  la  mort. 

C’est  encore  avec  la  même  bonne  foi  que,  du  -t  décem¬ 
bre  l(i;î2,  on  le  fait  s’expliquer  sur  le  coin  pie  du  livre  du 
Père  Giliieuf  en  des  lermes  qui  marquent  très  peu  d’eslime 
el  des  sentiments  et  tle  la  personne  tle  cel  auteur,  jusqu  ti 
lui  faire  dire  de  lui  qu’il  n’esl  pas  de  seinine  uironwi  illo- 


(1)  M.  dît:  Plus  de  /j  «fis,  mais  U’s  rcgislics  de  it-lle  maison 

disent  que  te  l’êi'c  Allard  lui  siireéda  en  lü'll,  ce  qui  ne  fait  que  14  ans. 


mm  per  (pion  aaîns  facta  est  in  Israël.  [1  lui  faü  blâmer  la 
manière  doiil  il  explique  la  liberté,  lui  l'ait  dire  qu’il  s'est 
servi  (lu  nom  et  de  rautorilé  tlu  cardinal  de  Hérulle 
comme  feraient  <le  petits  oiseaux  qui,  pour  voler  au-dessus 
de  leur  portée,  se  guinderaient  sur  un  aigle;  que,  quoique 
ce  caidinal  n'ait  nullement  été  de  l’opinion  des  jésuites 
sur  la  nature  de  la  liberté,  reflicacité  de  la  grâce,  et  plu¬ 
sieurs  autres  points  semblables.  Jamais  néanmoins,  s’il 
vivait  encore,  il  n’apprüuvcrait  tout  ce  tpie  le  P.  Gibieuf  a 
écrit,  en  suite  île  la  vraie  notion  tie  la  liberté,  avec  un 
mélange  de  plusieurs  grandes  et  dangereuses  faussetés, 
qui  ont  pour  origine  la  bassesse,  liien  qu’il  ne  le  paraisse 
pas  à  tous,  de  son  humeur  cl  la  granile  médiocrité  natu¬ 
relle  de  son  Jugement  et  de  son  esprit. 

Mais  comment  accorder  cela  avec  deux  longues  lettres 
manuscrites  ilu  l*ére  Maiguarl  au  l*ère  Gitneuf  de  l’année 
suivante  Kiltlî,  que  nous  avons  à  l'institution,  où,  lui  ren¬ 
dant  compte  du  nouveau  livre  que  le  Jésuite  Tliéophile 
Raynaud  venait  (te  faire  imprimer  contre  lui,  sous  le  titre 
de  Noaa  lihertalis  explicalio,  après  un  fidèle  extrait,  tant 
des  inepties  que  des  inxqiositioiis  fausses  et  erronnées 
qu’il  contenait,  on  sent  dans  le  Père  Maignart  un 
canir  solidement  clirétien  et  ([ui  s’intéresse  pour  son 
ami,  dans  la  manière  vive  et  sincère  dont  il  gémit  des 
excès  de  ce  fougueux  écrivain  et  de  l’indignité  de  son  pro¬ 
cédé,  en  attaquant  dans  le  système  de  l'auteur,  qu'il  veut 
combattre,  celui  de  la  grâce  médicinale  de  Notre  Sauveur. 
Est-il  ù  pi  ésiimei'  que  la  môme  lioucbe  sou  niait,  presque 
en  même  temps,  le  froid  et  le  chaud’?  Ivl  n’est-il  pas  liien 
plus  naturel  de  lever  ces  contradictions,  en  suspectant  la 
bonne  foi  du  Jésuite  et  la  lidélilé  de  ses  prétendus 
extraits? 

Quoi  r]u'il  eu  soit,  il  continue  de  lui  faire  écrire  à  M.  de 
Sainl-Cyran,  du  J  avril  Ihliô  :  Sera  U -ce  canZ/'e  tmlir  conseil 
(le  prêcher  (pie  liellarmin  a  beaucon{)  mis  trempèdicmet}l,s  à 
la  coin}er.si(m  des  Ifnipœnols,  par  plusieurs  de  ses  opinions. 


comme  quand  il  enseigne  que  les  images  méritent  un  hon¬ 
neur  intérieur,  bien  que  moindre  de  celui  de  leur  prototgjte  :* 
J’ai  dit  beaucoup  de  choses  semblables  en  mes  prédications 
de  ce  carême,  et  je  n'ai  aucun  scrupule  de  conscience,  bien 
que  tes  bruits  aient  élé  fort  grands  contre  moi.  Il  y  en  a  même 
qui  disent  que  Je  dois  craindre  quelque  nmiwais  office  de  la 
part  des  religieux  de  longue  et  de  courte  robe, . .  Tous  les 
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religieux  de  longue  et  de  courte  robe  m'en  uenlent  extrême¬ 
ment,  et  plus  que  je  ne  vous  saurais  exprimer,  (i  cause  de 
mon  humeur.  Il  y  eu  a  qui  doutent  si  je  dois  aller  «  Paris,  ri 
Cûiise  de  cela,  du  moins  si  tôt. 

Quant  aux  bruits  (ioiil  il  pai’lc  là,  nous  verrous  bientôt 
qu'il  en  était  quelque  chose,  et  ce  qui  y  avait  donné  sujet. 
Achevons  seulement  de  transcrire  ici  tous  les  extraits  du 
Jésuite. 

Le  Père  Maignurt  écrit  donc  encore  à  son  ami,  du 
20  novembre  KxMî  ;  J/,  rofficiat  de  Rouen  me  doit,  à  ce  qu’on 
dit,  faire  citer  devant  lui  jwiir  comparaître  en  jugement,  « 
cause  de  l’impression  et  distribution  des  feuilles,  que  je  vous 
envoyai,  à  plusieurs  curés  de  celte  ville  et  à  mes  principaux 
amis  ei  autres  personnes  de  qualité.  Ce  qui  commence  à  faire 
assez  de  bruit  dans  les  esprits  de  plusieurs...  M.  Singlin 
m’obligerait  s'ii  pouvait  faire  approuver,  par 

quelques  docteurs  de  Sorbonne,  la  proposition  qui  est  dans 
ces  feuilles.  Car  Je  ne  doute  poijil  que  mes  parties  ne  pour¬ 
suivent  sa  condamnation  par  autant  de  docteurs  qu’ils  pour¬ 
ront.  C'est  la  vérité  que  j’ai  grand  be.soin  de  cela;  de  quoi, 
néaninoin.s,  je  me  passerai  volontiers,  si  je  mérite  d’en  élre 
privé,  non  pour  avoir  dit  faux,  mais  pour  n'avoir  peui-èlre 
pas  été  assez  prudent,  principalcmenl  ayant  laissé  écrire  que 
j'avais  prêché  cette  proposition,  telle  qu  elle  est  dans  les 
feuilles. 

Et  encore  du  28  décembre  1636  ;  Je  vous  prie  de  me 
mander.si  Je  serai  reiui  chez  tes  Pères  de  rOraioi/‘e,  allaut  à 
Paris,  à  cause  qu’en  cette  ville  ils  avaient  commencé  à  me 
désavouer  ;  ce  qui  m'oblige  encore  de  vous  demander  ce  que 
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je  dois  faire  «  ceci,  si  les  Capucins,  connue  on  le  dit,  pour~ 
suiuent  en  Sorbonne  et  ailleurs,  contre  moi  et  ma  proposition. 
J'oubiiais  de  vous  dire  tpie  mon  écrit  contre  te  Capucin  est 
tout  prêt.  U  contient  plus  de  cent  puyes,  la  plupart  de  saint 
Augustin. 

Or  voici  luainleuiinl  quelle.'  était  cette  piüi)üsitiüii  atta¬ 
quée,  et  l’écrit  apologétique  que  publie  le  t^ère  Maignart 
pour  la  dérentlie. 

l'aclum  ou  recuefV  de  saint  Augustin  et  des  autres  Pères 
en  faveur  de  la  grâce  de  pour  être  présenté  « 

Monseigneur  l'iliuslrissime  el  révérendissitne  archeoèipie  de 
Rouen,  primat  de  Normandie,  el  à  Me.sseigneHrs  les  iiluslri.s- 
sijiies  el  rèüérendis.simes  évègues,  ses  coiuprovinciau.v,  ajin 
de  recevoir  leur  Jugement  au  premier  concile  proviticiat,  selon 
l'assignation  gui  en  a  été  faite  j>ar  le  commandement  ile 
mondit  seigneur  l'archeuégiie,  sur  un  différend  de  doctrine 
entre  le  curé  de  Suinie-Croix  de  Rouen,  défendeur,  et 
le  gardien  des  Capucitis  de  Caudebec,  l'acciistnil  d  liéresie  el 
te  menaçant  de  prêcher  publiguemenl  contre  lui,  pour  avoir 
seultmenl  dit,  conformcmenl  à  ta  doclrine  de  saint  Paul  aux 
Romains,  C.  l  i,  v.  23,  que  tout  ce  <pii  ne  procède  point  de  la 
grâce  aclaelle  et  siirmilurelie  de  N. -S.  JKSCS-CUHiS'i'  est 
péché,  prenant  ce  mot  de  péché  en  sa  propre  et  commane 
significuliüii,  à  rexempic  du  même  apôtre  en  ce  lieu-là,  expli¬ 
qué  pur  saint  Aiigusliu  et  les  uulres  saints  Docleurs  ;  comme 
le  curé  de  Salute-Croix  fait  noir  en  tout  ce  mémorial  des 
Pères,  ilistingiié  pour  une  plus  grande  clarté  en  trois  princi¬ 
pales  parties  ou  divisions  avec  la  conclusion  (pu  les  suit,  pour 
lui  servir  de  Justificulion  contre  les  caiuinnies  du  Père 
Capucin  et  pour  rendre  raison  de  sa  doctrine  devant  .ses  juges 
fli’se/iifj/ès  uu  conciie,  après  leur  avoir  très  hunibleutenl  remon¬ 
tré  comme  il  s'ensuit. 

J'ui  cru  ilevoir  copier  culièreineiil  le  long  titre  de  celle 
brochure  d’une  qua  raillai  tic  de  ])agC!>  111-4**,  sans  nom 
trimpiinieur,  ni  date  donnée,  mais  qui  est  sùieineal  de 
l'an  1B37,  parce  qu’ü  nous  met  au  l'ail  de  celle  querelle  du 
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P.  Maignart,  el  (ju’il  exj)rujin;  l'oecasion  et  loul  le  tJesscîn 
de  l'ouvrage.  Aussi  bien  le  reste  ti’esl  presque  qu'uu  tissu 
de  textes  latins  de  saint  Augustin  et  des  autres  Pères,  ses 
disciples,  qui  font  la  pi'euve  complète  de  la  proposition 
qui  est  dans  le  litre,  sans  presque  aucune  réllexioîi  de  sa 
part,  pour  en  tirer  l'induction. 

Dans  l'épitre  préliminaire  à  l’arclievéque  de  Rouen  et  aux 
•évêques  île  la  province,  où  le  Père  Maignarl  se  noniine,  il 

i 

dit  que  son  adversaire,  (juî  s’appelait  le  !■*.  François  de 
Grasse,  gardien  des  capucins  de  Caudcbec,  Ta  aussi  déréré 
et  accusé  d’hérésie,  pour  avoii’  prêché,  non  pas  en  termes 
exprès,  mais  autant  que  la  iirudenee  (l’an  simple  prédica¬ 
teur,  qui  désire  plus  profiter  que  plaire,  le  lui  a  pu  per¬ 
mettre:  que  pour  éviter  le  péché  en  loul,  il  l'allait  vivre 
chrétiennement  en  tout,  appli(iuant  celte  maxime  générale 
aux  œuvres  de  miséricorde  envers  les  ijauvres  el  excitant 
ses  auditeurs  à  taire  raumône,  non  seulement  de  tout  leur 
pouvoir,  mais  encore  d’une  manière  qui  leur  lût  aussi 
utile  qu’aux  pauvres  mêmes,  c’est-à-dire  non  pas  seule¬ 
ment  d’une  manière  liuinaine  el  naturelle  comme  pour¬ 
raient  luire  des  iniidèles  el  des  hérétiques,  mais  d’une 
manière  ctn'étieniie,  conime  le  doivent  tous  les  catho¬ 
liques;  non  seulenient  pour  rendre  leurs  œuvres  plus 
parfaites,  mais  aussi  de  peui‘  qu’elles  ne  soient,  comme 
elles  seraient  assurément,  un  vrai  el  réel  péché,  non  pas  à 
cause,  tlil  saint  Augustin,  que  le  pauvre  est  assisté,  mais 
parce  (pie  celle  action,  ne  procédant  point  de  la  grâce  de 
Dieu,  vient  iiéce.ssairemeiilde  la  concupiscence  de  l’homme, 
c’est-à-tlire  de  ce  mauvais  arbre,  qui  non  seulemenl  ne 
peut  apporter  aucun  hou  fruit,  mais  qui,  liaiis  l'état  libre 
de  ^l’homme,  n’en  rapporte  jamais  que  de  très  mauvais  et 
par  conséquent  des  jiéchés, 

Après  quoi,  entrant  en  matièi'e,  il  compose  sa  première 
partie,  ou  division,  des  textes  de  saint  Augustin,  ürigène, 
saint  Léon,  saint  Prosiicr,  saint  Fulgence,  qui  ont  expli¬ 
qué  de  la  foi  proprement  dite  ou  de  la  grâce,  le  quidqaid 
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non  est  ex  fuie,  elc.  fie  saint  Paul.  Dans  la  tk-uxième,  il  rap¬ 
porte  ceux  où  les  Pères  {lisent,  en  termes  exprès  ou  éf[ui- 
valents,  (jiiece  (jui  se  fait  sans  grâce  est  pécliê,  La  tioisièine 
est  pour  ceux  où  ils  (lisent  ([ue,  sans  elle,  il  n'y  a  ifi  vraie 
vertu  ni  aucune  Ijonne  œuvre;  et  il  finit  par  des  exti’aits 
des  oraisons  de  ri'^glisc,  de  quelques  thèses  de  Sorbonne 
soutenues  en  1(335,  ju'otestanl  à  la  fin  (ju'ii  se  [néjjare  à 
recevoir,  avec  le  respect  et  l'obéissance  convenables,  le 
jugement  ([iii  sera  rendu  par  le  premier  et  [frochain  concile 
provincial  <le  sa  métropole,  devant  le((nei  il  a  été  assigné, 
avec  le  Père  Capucin  son  fiénonciateur. 

J'ai  parcouru  ce  concile,  ((ui  bit  tenu  à  Ciaillon  trois  ou 
quatre  ans  après,  et  n'y  ai  rien  ti'oiivé  louchant  celte  dispute. 
Ainsi  je  ne  sache  ]>as  ([u’iJ  y  ail  eu  aucun  jugement  rendu. 
Le  prélat,  François  P*'  de  IJaiday,  nous  aimait,  et  nous 
faisait  enseigner  alors  la  rhétorique  et  la  théologie  dans 
son  [lalais,  poui'  faire  dépit  aux  Jésuites,  dont  il  était 
mécontent,  eoinme  on  verra  sous  l’article  de  Rouen. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Père  Maignail,  suivant  soji  zèle, 
donna  encore  l’ouvrage  suivant  : 

jk 

Stances  chréliennes  j>onr  bmer  Dieu,  nous  hnniiiier  iievanl 
lui  et  nibaîsser  pur  son  nnumr  ceux  qui  enseignent,  on  avec 
Pèldffe  qne  i'œiiure  de  la  ludure  n'est  point  pêché  ;  ou  anec 
Calvin  que  l'œnvre  ntême  de  la  yràce  est  péché,  contre  ta  foi 
de  l'îùjthc  qui  est  an  milieu  de  ces  deux  exirémités,  et  pour 
servir  d'exidicaiion  tant  de  ta  vraie  doctrine,  contenue 
dans  mon  factum  que  de  lu  fausse  (pii  esl  publiquement 
enseifjnée  dans  i'anti- factum.  A  i*aris,  H538.  lîrochure  in-4^ 
de  28  pages. 

A  la  tète  est  une  épi  Ire  aux  évècjues  île  la  province,  où  il 
dit  {[u’à  l’imitation  (le  saint  Prosjier,  dont  il  soutient  la 
doctrini’,  il  a  cru  pouvoir,  comme  lui,  se  récréera  compo¬ 
ser  des  vers  sur  cette  matière,  depuis  surloul  tpi’au  juge¬ 
ment  des  plus  savants,  il  a  eu  jusqu’ici  quelque  avantage 
sur  les  ennemis  secrets  de  celle  doctrine;  et,  en  attendant 


—  — 
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l’etitière  victoire,  qu*il  espùie  tic  leur  intégrité  et  de  leur 
lumière,  il  leur  offre  ces  stances  chrétiennes,  qu’il  soumet 
à  leur  jugement,  et  signe;  Charles  Maignart,  prêtre  de 
l’Oratoire,  curé  de  Sainte-Croix,  datant  du  9  mars  lt>ü8. 

Ij’üuvrage  n’est  autre  chose  que  les  textes  latins  des 
Itères  'de  son  t’aclum,  mis  en  ri  nies,  aussi  littéralement  et 
aussi  crûment  qu’il  u  pu.  En  voici  quelques  échantillons: 


[.'homme  n'est  que  péché,  que  malheur,  que  misère. 
Sans  la  grâce,  l’esprit,  ranioiir  de  Jéscs-(Ihkist. 

Si  lu  veux  être  iieureux,  suis  toujours  sa  liunlère. 
Etre,  vivre,  mouvoir,  u’est  rien  sans  son  Esprit... 

Priez  par  sou  amour,  et  non  pas  par  la  crainte. 

Car  sans  ramoiir,  l’esjirit  ne  peut  vraiment  prier. 
Sans  l’amour,  l’oraison  est  une  oraison  teinte 
Il  n’y  a  que  L’ainour  qui  peut  le  sup[}léer... 

Elle  a  perdu  sa  première  puissanee 
Par  son  |)éehé,  non  ])as  sa  liberté 
Qui  n’esl  saii.s  Dieu,  qu’une  captivité, 

Un  exil  vrai,  une  pure  Impuissance. 

Tu  UC  peux  rien,  si  ce  n’est  pour  le  vice, 

Que  tu  eoinmcts  par  la  nécessité 
De  ton  étal,  si  lu  n’e.s  assisté 
De  .lésus-EtiiusT  notre  seule  Justice. 


On  voit,  il  la  lin  des  stances,  qu’un  autre  religieux  que 
le  Capucin  était  entre  en  lice  avec  lui,  et  avait  l'ait  un  livre 
où  il  enseignait  que  sans  la  grâce  intérieure  de  JÉsus- 
CnmsT  nous  pouvons  quelquefois  bien  vivre,  éviter  le 
péché  et  faire  les  œuvres  véritablement  Ijonnes.  Il  combat 
ces  maximes  dans  ijuclques-nnes  tle  ses  stances;  en  quoi 
il  est  plus  heureux  (jiie  dans  les  pointes  et  les  allusions  fré¬ 
quentes  qu'il  fait  au  nom  île  ce  Père,  qui  était  un  augustin, 
nommé  M(trtin  Lenoir,  lesquelles  sont  d’une  grande 
fadeur. 

11  finit  par  protester  que  rautenr  de  l’anli-factum  lui  en 
iinj[)Ose,  et  lui  fait  dire  ce  à  quoi  il  n’a  pas  même  pensé,  et 
assure  (ju’il  coiitiainue  avec  le  saint  concile  de  Trente  tous 


I 
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ceiiT  qui  diraient  que  toutes  les  actions  d’un  homme  en 
péché  mortel  sont  autant  de  pécliés  mortels,  soutenant 
seulement  que,  selon  la  foi  de  rElglise,  les  décisions  des 
conciles  et  la  doctrine  des  î’eres,  sans  en  excepter  pas  un, 
toutes  les  actions  d’un  homme,  soit  en  grâce,  soit  en  péché, 
sont  un  vrai  et  réel  péché  quand  elles  ne  procèdent  pas 
de  la  grâce  de  Dieu,  non  habituelle,  mais  actuelle,  surna¬ 
turelle,  ijitérieure,  prévenante  et  coopérante;  et  il  cite  à  ce 
sujet  le  :  Om/îc  etenim  probilatîs  opiis  nisi  semine  verve, 
etc...  de  saint  Prosper. 


Les  premières  prières  el  insirnetions  pour  les  enfants,  avec 
les  autres  instructions  sur  foraison  (lomîuicale,  îc  sijmbote 
des  apôtres,  les  commandements  de  Dieu  et  de  FEfflise  et  les 
sept  sacrements,  par  \f.  Chartes  Mnipnari,  prêtre  de  FOra- 
toire  et  curé  de  Sainte-CroixSaint-Onen. 


C’est  nn  petit  in-12,  de  40  pages,  avec  i’approbation  de 
rarchevê(}ue  de  Rouen,  en  date  du  13  décembre  1039,  et 
c’est  une  deuxième  édition,  en  ayant  trouvé  une  autre  de 
1627,  ovi  il  promet  celle-ci.  Il  dit  (|u’it  s’y  est  proposé  trois 
choses  :  de  se  rendre  solide,  clair  cl  succinct  tout  ensemble, 


et  il  me  paraît  qu’il  a  également  réussi  dans  ces  trois 
points.  Car,  pour  me  servir  de  ses  termes,  afin  de  parvenir 
à  la  solidité,  de  plusieurs  bonnes  choses,  il  a  eboisî  les 
meilleures  pour  la  clarté,  il  a  évité  la  multiplicité  et  la 
sublimité  des  paroles;  et  pour  parvenir  à  la  ]>ricveté  il  a 
dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots.  Il  n’emploie  point 
la  méthode  des  demandes  et  des  réponses,  sans  doute  pour 
abréger.  U  fait  sur  les  commandements  un  précis  de  la 
morale  chrétienne  expli(|uant  les  devoirs  de  l’homme, 
selon  ses  divers  rapports,  d’une  manière  solide.  En  général, 
il  s’attache  plus  aux  vérités  morales  qu’aux  dogmatiques, 
ne  louchant  guère  de  celles-ci  que  les  j>oints  de  contro¬ 
verse  et  coulant  légèrement  sur  les  autres. 

I!  avait  fait  un  autre  écrit  qu’il  avait  intitulé  :  L'an- 
jourd’hni  évangélnpic,  pour  explifjuer  l’endroit  de  l'évan- 


I 


gile  où  Jj^.sus-(jHhist  mous  défend  de  nous  niellre  en  peine 
du  lendemain. 

Il  aimait  oxii'èmemeiU  la  pauvreté,  et  se  déf'aisail  peu  à 
peu  do  tous  ses  livres,  tant  [)ar  amour  de  eelle  vciiii  (jue 
[)oiir  se  rcdiiîi’e  au  simple  néeessaire,  ne  se  résol  vant  ]>our 
cela  (pie  la  seule  liilde,  i)ersuadé  ({ue  Titsage  des  autres 
Ihuis  livres  ii'est.  le  [dus  souvent,  ([ue  pour  servir  de 
délassemeail  et  d'apitàt  à  noire  curiosité  (1). 

r,,e  Jésuite,  cité  ei-dessus  (2),  prétend  aussi  (jue  le 
Père  Maignarl  se  trouva  compliciué  dans  les  alTaires  d'mi 
certain  M.  de 'froye,  accusé  d'être  du  nombre  de  ces  illu¬ 
minés  dont  le  cardinal  de  Hiclielien  fil  Caire  de  si  sévères 
rechcrebes  par  son  Père  Joseph. 

Il  ajoute  (pi’on  trouva,  apparemment  dans  la  même 

cassette  de  M.  de  Sainl-Cyraii  sur  larjuelle  il  a  donné  ees 

extraits  de  lettres,  un  testament  du  Père  Maigiiai’t.  où  il 

léguait  2tHl  écus  pour  aider  à  l’instruction  de  deux  eeclé- 

siasli(pies  en  la  vraie  et  solide  doctrine  de  rKglise,  non 

seidemeiil  contre  les  fausses  maximes  et  les  dangereuses 

‘<1  ' 

propositioits  de  (pielcptes  casuistes  et  autres  auteurs  du 
lem[)s,  dont  il  faisait  ledit  M.  de  Sainl-dyran  son  exéen- 
leur.  Ivt  si  ce  fait  n’est  [>as  vrai,  il  est  du  moins  fort  vrai¬ 
semblable,  ayant  toujours  fait  également  ju’oléssion  de 
zèle  pour  rexaclitucle  de  la  morale,  et  d'estime  pour  la 
personne  de  l^[.  de  Sainl-üyran. 

Il  lit  appai'ennneiit  celle  Ibiulalion,  avant  la  prison  de 
cet  abbé  en  IGJS.  lùtsuite,  dégoûté  de  tant  de  traverses 
ijii'il  avait  eu  ;i  essuyer,  il  se  démit  de  sa  cure  entre  les 
mains  du  P.  de  Sainl-Pé,  au  commenccineut  de  l’an 
ir>4;i  (d), 

F']nfin,  ramour  de  la  }>éuitence  et  de  la  solitude  Payant 
porté  à  (piitler  la  charge  des  âmes  pour  ne  vaquer  plus 


(1)  SuppL  «ïï  Sécrohge  fit*  PorhHogftî^  84, 

(2)  Progrès  du 

■ 

(3)  Reg.  h  maison  de  liomn., 

(4)  H  AMOK,  NécroL  de  Port-HogaL 
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qu’à  l’oiïvrnge  rie  sou  salut,  il  se  retira  premièrement  à 
l’abbaye  de  Saint-Cyran,  où  il  vécut  5  ans.  et,  depuis,  dans 
le  uiouasière  de  Porl-Royal-des-Cliamps,  où  il  ne  fut 
que  sept  ou  huit  mois,  la  mort  l’ayanl  bientôt  après  enlevé. 
Mais,  pendant  ce  peu  de  temps,  ii  édifia  beaucoup  tout  le 
monde  par  sa  bonté,  sa  douceur  et  surtout  par  une  appli¬ 
cation  continuelle  aux  choses  <le  Dieu  et  aux  vérités  chré¬ 


tiennes,  dont  il  avait  le  cœur  et  l’esprit  telleineut  remplis 
(pie  lorsqu'il  se  trouvait  engagé  à  rompre  le  silence,  ses 
discours  n’étaient  que  de  Dieu  et  des  mystères  de 
.Iésus-Christ. 


'Après  une  longue  maladie,  rpii  lui  laissa  toujours 
l’usage  de  la  raison,  il  mourut  en  la  65®  année  de  son 
âge,  le  15  janvier  ÎR59,  dit  M.  Hamon,  ou  pîulcM  dans 
.  la  75®,  selon  le  calcul  du  P.  Bourgoing.  Car,  selon  celui  de 
M.  Hamon,  il  n’aurait  pas  en  l’âge  d’être  prêtre  lorsqu’il 
entra  parmi  nous,  (fiioique  selon  nos  livres  il  le  fut  déjà, 
dj’historien  de  Porl-Roval  continue  :  «  Dans  ses  derniers 

^  M 

moments,  il  ne  désirait  plus  rien  que  d’èlre  avec  Dieu, 
ré[)étanl  souvent  ces  paroles  du  cantique  de  saint  Tbonias 
d’Atpiin  *  Qitando  fiet  Utnd  (jnod  laiu  .sîb’o,  iit  ie  reiwlaia 
cernens  fade,  aisu  dm  heaiaa  faæ  gloriæ.  Trois  ou  (piatre 
heures  avant  sa  mort,  comme  eju  lui  découpait  une  jambe 


où  la  gangrène  s’élail  mi 
de  la  douleur  :  Voilà  ie 
inhumé  dans  l’église  de 
Saint-Laurent.  » 


se,  il  dit  on  souriant  dans  le  fort 
chemin  du  dcL  Son  corps  fut 
l’ort- Royal,  devant  l’autel  de 
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XXXVIl,  —  Le  Père  Noël  Le  Cerf 


EiiUe  eu  1621,  mort  en  1674, 


Je  n'ai  pas  cru  devoir  séparer  ceux  qu’un  même  goùl  de 
retraite,  un  même  espril  de  pénitence  a  coiuhiit,  sur  leurs 
vieux  j<)urs,  en  un  même  asile  et  presque  réuni  au  niènie 
tombeau. 


f» 


Le  Père  iMnmanuel  Le  Ce  r  T,  natif  de  Verneuil-en-l’erehe 
diocèse  d'Evi'eux,  fui  reçu  en  la  Conf^régation  en  U>2Î,  et 
prit  la  robe  la  veille  de  rAscensioii  en  la  maison  de 
Paris(l).  Il  entra  fort  jeune  dans  rOratoire,  au  ra])p{)rt  de 
M.  Hamon  (2).  Il  ne  pouvait  pourtant  avoir  guère  moins  . 
de  vi)igt-trois  ans,  et  à  ne  rien  rabattre  de  ce  (jue  dit  cet 
auteur  qu’il  avait  ju’ès  de  (luatre-vingt-dix  ans  à  sa  mort,  il 
faudrait  conclure  eoutre  lui-mème  qu’il  en  avait  dont*  près, 
de  trente-six  et  |)ar  eonséqiienl  qu'il  n’etait  pas  jeune  lors- 
<ju’il  entra  [)armi  nous  en  tî>2].  Il  y  prit  les  ordres  du 
vivant  même  du  cardinal  de  Bèrullc  et  je  le  vois  en  elTct 
prêtre  lors  de  la  mort  de  ce  cardinal  et  deineiiranl  à  Con¬ 
dom.  Il  eut  dans  la  (jongrégalion  des  emplois  considé- 
ral>les,  et  il  y  j>rècha  avec  applaudissement.  Depuis,  il  fut 
euré  eu  divers  oudruils,  où  il  fut  toujours  eu  grande  eonsi- 
dératiüu. 

Mais  Dieu  l'ayant  touché  plus  pai'liculièrement  sur  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  lui  ayant  fait  connaître  [dus 
(pie  jamais  la  uécessilé  de  la  pènilenee,  il  quitta  Ituil, 
renonça  à  tonte  sort!  d'emplois,  et  vint  se  retirer  à  Port- 
liüyal-des-(diaiiii)s,  à  Page  de  soixante-douze  ans  (;S).  [tour 


(1)  (Ifitfilofjiic. 

(2)  y  reroi .  dê 

(3)  S'il  relirsi  à  Pnd-Hfiyii],  ;t  de  72  jnis 
4  coin  me  M.  f  Iniiioii  semble  le  dÈre  i|ii!clf|n^!^ 
suit  qu'il  n’.TViiît  que  76  ans  (juünd  ü  mourut^ 
comme  IL  dil  d:iiis  hüii  cpUnphe, 


cl  fju'il  n’y  lùi  vécu  (|iie 
ligues  plus  bas,  i(  s'en* 
eL  non  p:ïs  jirès  d* 


y  ])asser  le  resfe  «Je  ses  Jours,  «Unis  un  étal  tùeii  difTérenl 
tic  tous  ceux  où  il  s'élail  aupannaiil  trouvé  eiiga^fé  et  où 
il  s’était  acquis  restitue  «lu  inonde,  connue  il  mérita  dans 
ce  nouvel  état  de  devenir  un  exemple  d’humilité  et  «Je  péni¬ 
tence.  (iar  il  voulut  ,s'y  réduire  à  la  comnuinion  laïijne, 
dans  la«juclle  il  a  jiersévéré  «piati'c  an.s  et  jusfju’à  sa  mort, 
édifiant  tous  ceux  «jui  le  voyaient  dans  cet  étal  d’humilité 
et  de  pénitence,  tpii  faisait  sa  |)!us  f'rande  consolation.  A 
la  iiKjrl  il  demanda  aussi  d'(’'tre  enterré  en  laï(|ue  et  «iaiis 
le  cimetière  de  deliors.  Voici  son  éj)ilap)u‘  |)ar  M.  llamon: 
Ilic  jacci  Emmanuel  Le  Cei'f,  (jui  cmn  majtm'm  oHie  ptuiem 
enidiemlis  popnlis  co/),s'f(/n/j.'î/.v.sc/.  oiiam  cn(in_fy<'//cn/rî  eium- 
{/elicæ  prœdicaliimi  aulepanemhiin  ralns,  ut  .sihi  inareretnr 
(pü  aliis  Inulum  ui.veral,  rul  pœnilenlian}  accnrril  aene.v,  eu 
feslinanliùs  fpio  .s’(’//îi,s\  porn/nsqnc  fienccliitifi  (jiiti  uihil  ad 
piitiendiiin  «qd/fiv,  c/  narioï  corp')ris  niorho';  in  remcdiuin 
animiv  connersox,  lampiàm  apporta nuin  tvlernilalis  aialirum 
ainidexua,  nuu'tein  haniilix,  aec  se  juin  sacerfiatem,  sed 
laicuni  affena,  in  hoc  ipiietis  potin  expeclftidt  (juæ  otylù/it  f'eré 
nonapenark).  (dnit  8'^  decembria  Kiïi,  el  in  cœmcterio  jnxiu 
erneetn  sepeÜri  uolnil. 
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XXXVill.  —  Le  Père  Philippe-Emmanuel  de  Condy 

ItliitiT  Cil  1627^  mort  en 


'riuil  que  l'Oi'iiloire  sul>fiislera,  on  y  conservera  ]ïi  eeieu- 
setnenl  la  inéinoire  de  la  maison  de  tiondy,  {mis(jiie  l'Ora¬ 
toire  est  liti-mèine  un  monumenl  subsislaiU  de  la  généro¬ 
sité  de  celte  illustre  maison.  Il  doit  sou  origine  à  Henry  de 
Gondy,  cardinal  de  Itetz,  évétjuc  île  Paris,  sans  l’ordre 
exprès  duquel  M,  de  liéndle  n’aurait  osé  enlrepi'emlre 
l'œuvre;  son  [U'emior  établissement,  à  Marguerite  de 
Gomly,  mar((uise  de  Maignelay,  ([iii,  le  jour  même  de  sa 
naissance,  tlonmt  livres  pour  le  eonimenccr;  et  son 

principal  orncmenl,  au  P.  de  Gondy,  leur  frère,  [lar  le 
sacrifice  qu’il  lui  a  lait  <le  toute  la  gloire  (pi’il  avait  acijuisc 
tlans  le  monde,  et  trenle-ciciq  ans  d'édilicalion  qu'il  lui  a 
donnés. 

Pliilippe-Emmanuel  de  Gondy,  comte  de  Joigny,  marquis 
des  IsleS'irOr,  baron  de  Moiilmiraii,  seigneur  de  Dam- 
liierre  et  de  Ville[U'eux,  chevalier  des  ordres  du  roi,  général 
des  galères  de  l'rance,  lieu  le  liant -général  îles  mers  «lu 
Levant,  capitaine  de  cent  liommes  d'armes,  était  le  troi¬ 
sième  nis(I)  d'.Miiert  de  Gomly,  due  de  IleU,  pair  et  maré¬ 
chal  de  France  (2),  chevalier  des  ordi'es  liu  roi,  premier 
geutilliomme  de  sa  chambre,  général  des  galères  et  de  la 
célèbre  Claude  (3)  Catherine  de  Clermont,  liaronne  de 
Dam  pierre,  si  renommée  parmi  les  beaux  esprils  de  son 
lem|)s. 


(1)  Cf>nHlNF,i,i.i.  Hiht,  ijéitfiaUKjiiiuc  th'  lu  Mitixoïi  de  (îiittdij.  1  .  2,  |i.  l'I- 
<'2)  Mohi':hv. 

(JJ)  r/iiiilcur  (le  J;i  l'ic  ((e  .l/mfii/Hc  de  Muiiiiieltfü,  sa  (illc,  1  appelle  (Jiar- 
lolle-Catheriiic. 
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Il  iia(juit  à  Lyon  l'an  loSl.  Son  frère  aîné,  le  inaniiiis  de 
liellisle,  qui  avait  épousé  Antoinette  d’Orléans,  de  la  niai- 
son  de  Longueville,  mourut  asse/,  jeune.  Menry,  le  second, 
j)rit  le  parti  de  l’I'^glise,  et  fut  fait  cardinal  et  évêtjue  de 
Paris.  .fean-Prancüis,  le  cadet  de  tous,  successeur  d’IIenrv 
dans  le  siège  de  Paris,  fut  le  premier  arclievé([ue  de  cette 
ville.  Par  là,  seul  destiné  à  per[iéluer  sa  maison,  Philijipe 
Emmanuel  de  (londy  épousa  (J)  Marguerite  de  Siily,  datne 
de  (iiommerey,  l'emine  d’une  grande  vertu,  «lont  il  eut  trois 
garçons:  Pierre  de  (rondy,  due  de  lîet/;  Henry,  mar<|uis 
des  Isles-d'Or,  mort  jeune,  et  ,lean’Fran<M)is-Paul  de 
Ciondy,  qui  fut  le  fameux  cardiiïal  de  Helz,  coadjuteur  et 
puis  archevêque  de  Paris. 

Il  n’eut  point  de  charge,  ni  d'enqjloi,  (jui  ne  fut  au-des¬ 
sous  de  son  mérite  (2).  ti'étail  l’homme  le  mieux  fait  et  un 
des  {>lus  adi'oits  du  royaume.  Sa  valeur  se  fil  remarquer  à 
la  guerre,  et  son  nom  sur  la  scène  et  dans  le  Parnasse, 
aussi  distingué  par  sa  plume  ipic  |)ar  son  é})ée,  et  il  est 
fàclieux  (jue  celui  (]iu  nous  eu  assure,  ue  nous  l’ail  pas 
dit  en  {dus  graml  (îétail  :  nous  aurions  de  (|noi  illnslrer  le 
catalogue  de  nos  auteurs  par  uu  poète  de  celle  naissatme. 

Né  avec  uu  cauir  droit  et  ])on,  un  esprit  (ioux  cl  aisé, 
uu  caractère  obligeant,  des  manières  nobles,  l’humeur 
lii)érale  et  magnilique,  il  se  lit  aimer  de  toute  la  coui,  et 
eut  aisément  un  accès  facile  auprès  d’fk’nry  I\’,  (]ui  l'ho- 
nora  de  sa  bienveillance  (3). 

Aussi,  ([uoiqu’il  n'out  que  dix-liuit  ans,  il  obtint  sans 
])eine  de  succéder  à  son  frère  ainé,  en  sa  charge  do  général 
des  galères,  dont  il  fut  pourvu  par  lettres  du  lô  avril 
]5t)iS  (4),  et  se  lendil  à  Marseille  le  27  juîu  ItiOO,  avec  ordre 
de  faire  eonslruire  six  notivelles  galères. 

Sa  premièi'e  expédilion  lui  lit  grand  honneur  (ô).  Les 
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corsaires  turcs  raisaient  du  ravage,  courant  nos  côtes  de 
Provence  et  de  Languedoc,  cjdcvanl  nos  vaisseaux  inar- 
cliands,  cl  faisant  grand  tort  à  noire  coiunicrce  du  Levant. 
Il  sortit  du  ]>ort  de  Marseille  avec  se[)t  galères  bien  années, 
le  2iS  juin  IBlt),  et,  vers  la  fin  li'août,  ü  était  rentré,  aj)rès 
avoir,  de  six  vaisseaux  turcs  (|u‘il  avait  trouvés  sur  sa 
route  en  difVéreules  tournées,  amené  <{ualre  à  Marseille, 
coulé  à  fond  un  cinquième,  ei  obligé  le  sixième  de  se  brû¬ 
ler,  kMiiiei  élaildo  ([uarante  pièces  tic  canon  et  monté  parle 
fameux  corsaire  d’Alger,  Sol i nia n  Hais.  Kn  récompense  de 
ce  service,  H  fui  fait  chevalier  des  ordies  du  roi,  celte 
même  année  (1). 

Il  fit  encore  quehjues  campagnes  ;  niais  la  jdus  mémo¬ 
rable  de  toutes  fui,  sans  eonlredil,  lorstpren  1021 .  au  sujet 
du  siège  de  La  Uoehelle,  qu’nu  avait  dès  lors  envie  de  faire, 
M.  de  (iondy  eut  ordre  de  passeï'  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  escatlre  de  dix  galères,  vint  à  Bordeaux,  de  là  à 
Nantes  joindre  la  Ilot  le  du  roi,  cominaudce  jiar  le  duc  de 
Guise,  cl  se  trouva  avec  lui  aux  liivers  combats  gagnés  sur 
rarméc  navale  des  Uoclicllois  les  20,  27  et  28  octobre  1(322, 
auxquels  il  cul  la  iirîncijiale  part  du  succès  (2). 

J'en  ai  une  l'elalion  détaillée  dans  une  lettre  mss  de 
(iuillaume  de  Montolieu,  eajiilaiiie  de  la  galère  patrone, 
écrite  à  son  frère  le  chevalier,  du  4  novemlire,  que  je  m’en 
vais  abréger.  bMIe  iiorle  tfièaprès  que  M.  le  général  des 
galères  eût  été  sur  le  bord  du  duc  de  Guise,  amiral,  tenir 
conseil  et  prendre  l’ordre  de  la  bataille,  il  qui  Ha  le  ]>ort 
^iu  Morbian,  et  vint  mouiller  à  la  rade  d'Olouue,  et  le  len¬ 
demain,  2(ioelc>bre,  à  l’ilede  Hé,  d’où  il  aperçut  la  Hotte  des 
Hocliellois  rangée  en  i>a taille,  au  nombre  de  soixante  gros 
vaisseaux,  bien  éqiiii>és  d’arfillerie  et  «le  gens  de  guerre, 
munis  de  quanlilé  de  feux  d’arlifice,  outre  trois  autres 
vaisseaux,  uoiumés  les  (/)ïç«/on.v,  [deins  de  poix,  de  goudron, 
de  scjidlVe,  qu’ils  menaieul  avec  eux,  à  «lessein  d’y  mettre 
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le  feu  au  fort  du  eoinbal  et  de  les  nceroehcr  à  notre 
amirauté,  ou  à  tios  autres  galions.  Que  le  lendemain, 
veille  de  la  Saint-Simon,  à  la  faveur  d’un  grand  ealnie  (jiii 
n’avait  pas  encore  [lermis  à  nos  vaisseaux  d’avancer  et  de 
SC  joindre  aux  galères,  M,  de  (ifjndy  résolut  d'aller  harcelei- 
de  jirès  rennemi  ;  (]irauj)aravant  il  fut  visitei' en  personne 
les  dix  galères,  i'emar<[ue]'  Tordre  qui  s'y  observait,  dispo¬ 
ser  tout  au  combat,  exhorter  chacun  à  faire  bien  sou 
devoir,  puis,  ses  ordres  dounès,  lit  tirer  <lroit  à  l'ennemi, 
et  le  salua  à  grands  coups  de  canon  qui  Tîneommodèrent 
beaucoup.  Mais,  voyant  (pTn  la  faveur  d’un  ])elit  vent  frais 
qui  se  leva  tout  à  coup,  les  Hochellois  se  menaient  eu 
défense  et  eu  train  de  venir  à  lui,  il  se  relira.  Denii-lieure 
ai)rès,  le  calme  reconimençaul,  M.  le  général,  impalienl  de 
protiter  d'une  si  belle  occasion  de  les  battre,  envoya  une 
de  ses  galères  à  M.  de  (luise  pour  le  convier  au  plaisir  d’un 
second  combat,  en  allcn<iant  que  ses  vaisseaux  pus.senl 
approcher.  Le  tUic  accepta  TolTrc,  et  monta  sur  celle 
galère  pour  venir  prendre  pari  à  Tact  ion.  Dès  que  M.  de 
Gondy  l’apcrcul  ù  une  bannière  particulière,  qu'on  avait 
mise  à  la  poupe  en  signe  de  la  présence  de  l’amiral,  il  se 
jeta  dans  sa  chaloujie  cl  courut  à  lui  le  prier  de  ne  pas 
monter  sur  d’autre  t)ord  que  sur  sa  /(éu/e,  à  (pioi  le  duc 
ayant  consenti  volontiei's,  ils  furent  aussitôt  charger  Teii- 
nemi  à  grands  coups  de  coursier,  et  Tattatiue  fut  furieuse. 
Le  combat  dura  sans  discontinuation  tiepuis  dix  heures 
du  matin  jusqu’à  ciualrc  heures  après  inicii.  On  se  lit  jour 
à  travers  leur  (Toile,  et  ils  reculaient  peu  à  peu. 

Gepomiaiil  nos  vaisseaux  ayant  atteint  nos  galères,  ^^.de 
Guise  alla  monter  sur  son  boni,  donna  scs  ordres  ijour 
engager  une  action  générale  et,  sur  les  eim|  heures  du  soir, 
le  leu  recommença  de  paî  t  et  d'aulie,  plus  violent  qiTil 
n'avail  été,  jusqu’à  sept.  Les  Kochellois  avaient  alors  le 
vent  favorable.  Ils  s’ai)])roelièrenl  de  nos  vaisseaux  pour  y 
mettre  le  feu  avec  leurs  dragons.  M.  de  Gondy  s’a[iereut 
qu’il  avait  {léjà  pris  à  la  i)Oupc  de  notre  amiranle,  et  y 
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envoya  soudain  <knix  galères  [lour  le  secourir.  Il  s’attacha 
à  l’arrière-gartle  des  eiincmis,  (jii'il  continua  de  pousser 
riideuieiit  avec  ses  dix  foudroyantes  ])roues-  Il  y  eut  aussi 
un  grand  feu  de  inoiisipielerie.  M.  le  duc  de  tiuîse,  avec, 
son  galion,  se  trouvait  |)arknit  au  besoin  avec  une  protnjjti- 
tude  incroyable,  et  cotubatlil  comme  un  lion.  Les  Kocbel- 
lois  se  défendirent  en  braves  gens,  mais  ils  furent  si 
maltraités  que,  sans  la  nuit  <iui  survint  jH)iir  lavoiiser  leur 
déroute  et  leur  retraite,  il  ne  fut  [)as  échapiié  un  de  leurs 
vaisseaux  en  état  d’en  aller  porter  la  nouvelle.  Ils  en  per¬ 
dirent  six  des  plus  gros,  {jui  furent  ou  bridés  ou  coulés  à 
fond,  eurent  2,000  hommes  de  tués,  sans  un  noinlire  infini 
de  blessés,  au  lieu  qu’il  y  eut  à  peine  250  hommes  de  perte 
de  notre  côté.  Le  champ  de  bataille  nous  demeura  toute  la 
nuit.  M.  le  général  témoigna  un  courage  fort  mâle  en  cette 
occasion,  et  parut  pleiii  de  valeur  et  de  générosilé  au  milieu 
de  ses  officiers.  Le  duc  de  (iuise  se  loua  hautement  de  lui 
et  de  ses  galères,  lui  attrilmant  la  meilleure  iiart  à  l’hon¬ 
neur  de  eetle  victoire,  et  en  écrivit  au  roi  en  termes  avan¬ 
tageux.  Par  le  rapporl  de  ({uehjues  prisonniers  on  sut  qu'il 
y  avait  eu  un  tel  coup  <Ic  canon  îles  coursiers,  qu’il  leur 
avait  étendu  morts  sur  la  place  jusqu’à  27  hommes  de 
compte  fait. 

Le  lendemuiii,  jour  île  Saint-Simuii,  chacun  s’étant  retiré 
chez  soi,  nous  à  la  pointe  de  l’Aiguillon,  et  les  ennemis 
dans  un  long  canal,  vis-à-vis  Saiul-Martiu,  metlanl  enlre 
eux  et  nous  un  banc  de  sable  inalmrdable,  M.  de  (londv  à 
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la  faveur  d'un  peu  de  bonasse,  alla,  sur  les  neid'  heures  du 
matin,  les  attaquer  de  nouveau  dans  Icui'  fort  et  essayer  de 
les  l’engager  à  force  de  canonades,  à  une  troisième  action; 
mais  vainemeut,  ils  le  laissèrent  tirer  sans  quitter  leur 
fort.  Il  SC  jeta  alors  sur  deux  de  leurs  gros  vais-seaux,  dont 
l’im  était  leur  vice-amirante,  ipi’il  trouva  écai'lés  du  gros 
lie  la  flotte  qu’ils  allaient  joindre,  et  lescriida  tellement  de 
coups  de  canon  qu’il  ne  resla  sur  l’un  que  dix  hommes  en 
vie  de  trois  cents  qu’il  yen  avait,  et  qu’ils  allèrent  échouer 


tous  (leux  à  leur  viio,  plus  propres  fJésoi  niais  à  jelor  au 
feu  qu’à  flotter  sur  reiui. 

Enfin,  le  29,  le  duc  de  (îuise,  plein  de  regret  de  ce  que  te 
calme,  (]ui  continuait,  ne  lui  îierniettait  ])as  d'avancer  avec 
scs  vaisseaux,  monta  une  seconde  fois  sur  la  Uvale  avec 
iM.  legénéral  jiour  aller  voir  la  contenance  tles  ennemis;  et 
ce  ne  fut  pas  sans  les  incommoder  encore,  p.endant  deux 
heures,  par  de  furieuses  décliai'ges,  ni  sans  conp  férir  de 
de  Icui' ]>arl,  s’élant  défendus  courageusement  eomnie  un 
sanglier  contre  le  pied  d’un  ai'lne,  mais  sans  vouloir  ja¬ 
mais  le(juittcr.  11  se  lira  bien,  en  ces  trois  ou  quati'c  ae- 
tions,  plus  de  six  mille  coups  de  canou  de  pari  et  d’autre. 
Aussi  le  bras  denier,  qui  est  entre  Saint-Marlin  et  la  pointe 
de  rAiguîllon,  demeura  jiendant  trois  jours  tout  couvert  lie 
])ièces  de  mais,  d’alTùls,  decoiaiages,  la  [)hi|>arl  ensanglan- 
lés,  que  la  marée  de  ces  deux  iles  faisait  Itotlcrà  la  face  des 
deux  armées. 

Le  Icndeiuai II,  ;ill  novembre,  on  (inblia,  dans  les  deux 
armées,  la  nouvelle  de  la  paix,  ([ue  le  roi  avait  accordée 
aux  religion naircs  relielles,  et  (jue  leur  Irijile  défaite  les 
avait  fait  bâter  d’obtenir,  si  tant  est  qu’elle  ne  fût  [las  déjà 
faite,  avant  ces  combats,  comme  on  le  prétend  (1),  cl  que 
les  générauxdes  deux  partis  ne  rignoraicnl  jias,  mais  qu’ils 
lirent  semblant  de  n’en  rien  savoir,  les  nôtres,  pour  ne  jias 
perdre  une  si  belle  occasion  d’ae((uéiâr  de  la  gloire;  les 
Rochellois,  parce  que,  si  la  victoire  s'était  déclarée  pour 
eux,  ils  SC  llaltaieiil  d’en  tirer  tic  gramls  avantages  pour 
rélalilisscmenl  fie  la  nouvelle  réjuibliipic  dont  ils  avaient 
formé  le  projet.  l'U  ainsi  finit  cette  ex|)édilion,  qui  fil  tant 
d'bonncur  à  M.  le  général  des  galères. 

C’est  apparemment  pour  tempérer  celtegloire,  tjue  Dieu 
qui  l'aimait  et  eu  voulait  faire  un  [irédcsliné,  l'affligea  dans 
le  meme  temps  de  lieux  perles  au.xijuelles  il  fut  très  sensi¬ 
ble  :  celle  de  son  frère,  Iccanlinal,  minislre  et  cbefdiicon- 
scil,  en  grande  faveur,  mort  à  Béziers  au  mois  d’août,  et  de 
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son  spcoiHÎ  fils,  jeu ite  lioiunie  de  grande  espérance,  qu’il 
destinait  à  ri-üglise.  Il  fit  deiiiander  aussilùt  les  abliayes, 
nu  avait  déjà  celui-ci  de  la  <U’]>otnlle  de  ronde,  pour  son 
dernier  (ils,  (|ui  lit  depuis  hud  [uirler  de  lui  sous  le  nom  du 
coadjuteur  de  Paris,  et  il  lesobtiiit  de  la  reijie-tnère,  de  la 
noniinutioii  de  {[iii  elles  dé[)eiulaienl.  Je  ne  doule  point, 
écrit  leniarédial  de  Scboinberg  au  caj'dînal  de  Ricbelleudu 
28  seplembre  1(>22  (1),  f/ne  nous  ne  soyez  loncltè,  /orsf/nc 
nous  saurez  tpi'en  suite  de  la  jiremière  affticlîun  de  M.  le  yciiè- 
ra!  des  yalères.  Dieu  a  voulu,  par  le  plus  éfmnye  accident  du 
niojule,  lui  en  ennoi/er  coup  sur  cou/u  un  second,  uou  moins 
sensi/de,  en  lui  ôtant  celui  de  ses  enfants,  pour  leynel  il  nous 
anuit  /du  nous  em/^/oyer  nu/wès  de  ta  /■ei/ïe-/nè/‘e  posrr  lui  faire 
avoir  les  alduiyes  de  Duzay  et  de  (Juim/^erlé.  Je  vous  snp- 
/)He  donc,  arec  tout  ce  qui  reste  de  cette  maison,  de  continuer 
l)our  un  des  «n/;'e,s'  fils  de  AI.  le  yènércd,  les  mêmes  offices  que 
nous  avez  roidus  à  celui-ci, 

lil  comme  il  pourrait  ()araitre  étonnant  (lu’un  aussi  bon 
père  que  l’était  M.  de  (iotidy,  disposât  ainsi  de  la  vocatioti 
de  scsenCants,  il  est  à  pro[)os  de  transcrire  ici  le  jngemenl 
lavorable  que  porte  de  sa  Icmlresse  son  propre  fils,  qiioi- 
(jue  intéressé  dans  celte  démarche.  Je  ne  crois  pas,  dît  le 
cardinal  de  Retz  (2),  qu'il  y  eut  an  monde  un  niei7/enr  cœur 
</ue  celui  de  imui  père,  et  je  /nus  dire  <juesa  Irentfje  était  celle 
de  la  vertu.  Cependant,  el  mes  duels  et  mes  yalunleries  ne 
r^n/ièchèrenl  /jus  de  faire  tons  ses  efforts  ju>ur  attacher  à 
riùjlise  ràme  la  moins  ecclèsiaslitiue  qui  fut  tlans  l'univers. 
Sa  /jré(//7c{7/on  [>our  son  aine  el  la  une  de  /’nrc/icnéc/ié  île 
I*aris,  (jui  èi<dt,  de/nns  f)rès  d'un  s/è(7c,  dans  sa  maison,  déjà 
l)ossédé  de  suite  /lar  son  oncle  et  deux  ilc  ses  frères,  i)roduisi- 
rent  cet  effel-là.  Il  ne  le  crut  /tas,  et  ne  le  .s‘cn/(7  /tas  /nf-/n(’nîe. 
Je  Jurerais  (/lé il  aurait  /nf-/nénic  ,/nré  dans  le  [tins  intérieur 
de  son  coeur,  qu'il  ;ï’nn<ïj7c/j  cela  d'autre  mouvement  que  celui 


(1)  Mssi,  dit  Louvre. 
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—  329  — 

qui  lui  élail  inapiré  par  l'appréhension  des  périls,  aii^'qtu  ls  Ut 
profession  contraire  anrail  e.vjwsé  mon  àme. 

Il  eiiL,  en  elTct,  ])C‘îiiicoup  (l’iUlention  à  élever  ses  enfanls 
dans  line  éduealîon  (orl  ehrétienne  el  fri  and  soin  de  li  nr 
]>r()eurer  un  préee])teur  verineiiK.  (a*  fut  le  vénéraljle  Vin¬ 
cent  de  Paul,(jiii  vient  d  ètre  liéatilié  (  1  ).  M.  deBérulle,  son 
directeur,  :i  la  prière  de  Madame  la  génèralcj  car  il  ne  con¬ 
naissait  lias  encoreM.de  (ioiuiy,  lui  fil  quitter  la  cure  de 
(dicliy  qu’il  avait  prise  jiar  son  ordre,  pour  acceiiter  cet 
emploi  auquel  il  le  jugeait  pi  opre,  ayant  reconnu  sa  capa¬ 
cité  pendant  les  deux  années  que  M.  Vincent  avait  {leiueu- 
ré  eu  1909  avec  lui,  ii  Notre-Painc-dcs-Chanips,  c’est-à-dire 
dans  les  ilchors  desCarmélites  du  IViuliourg  Saint-, laci|ues, 
avant  qu’il  commençât  rOratoire. 

M.  de  Gondy  sentit  bientôt  tout  le  prix  de  racifuisition 
qu'il  faisait,  estima,  goûta  cet  homme  de  Dieu,  prit  en  lui 
toute  confiance.  Sa  l’emine  encore  plus,  puis<iu'elle  se  mit 
sous  sa  direction  (2),  et  lorsqu’en  1017  M.  Vincent,  soit 
(ju’il  se  fit  un  scrupule  d’ètre  trofi  Inen  ellroj)  honoré  dans 
cette  maison,  soit  })ar  désespoir  de  réussir  à  bien  élever  ces 
enfants,  (jul,  à  n’en  juger  que  par  le  seul  cardinal  do  Hetz, 
ne  devaient  pas  être  faciles,  se  retira  sans  mot  dire  dans 
une  cure  du  diocèse  tie  Lyon  ijuc  M.  de  liérulle  lui  fit 
avoir,  sur  la  première  nouvelle  (|u*en  eut  M.  de  Gondy i 
alors  en  province,  inconsolable  <le  celte  perte,  il  écrivit  à 
sa  femme  (3)  :  Je  sais  tnt  dése.yioir  tFnne  leltrede  M.  Vinceni, 
que  je  nous  envoie,  pour  noir  s'il  n'y  aurait  futint  (pneUfae 
remède  an  nmlhenr  que  ce  nous  serttil  tle  le  perdre. ..  .7e  non  . 
prie  de  faire  en  sorte  par  Ions  les  moyens  pos.sihles  que  nous 
ne  le  perdions  point,  (iar  tpiand  le  sujet  qu'il  prend  de  nous 
quitter  serait  uérilahle,  il  ne  me  seraii  de  nulle  considéra- 
lion,  u'eu  ayant  point  de  plus  forte  f/ue  celle  de  mou  salul  et 


(1)  AtiEïjA't  Tie  Je  S.  T7nrejï/,  I...  I.  ch.  7. 
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de  celui  de  mes  eufuids:  à  je  suis  <ju'il  pourra  beaucoup 
aider  un  jour,  cl  au.i.  rèsolulious  <jue  je  souhaite  plus  tpue 
jamais  pouvoir  prendre  fde  ilevenir  plus  houune  de  bien/,  cl 
dont  je  vous  ai  bien  soinicnf  parlé...  Je  crois  (pi  il  n'y  aura 
rien  de  plus  pidssanl  <jiic  M.  de  lîérulle,  Diles-lui  que,  (lunnd 
bien  M.  Vinceul  n'aurait  pas  la  méthode  d'euseiyner  la  jeu¬ 
nesse,  il  peut  avoir  nu  homme  sous  lui:  mais,  (pieu  toutes 
façons,  je  désire  passionnément  qu'il  retourne  dans  ma 
maison,  où  il  vivra  comme  il  voudra:  el  f  es ix‘re  moi- même 
un  jour  de  vivre  en  homme  de  bien,  s'il  se  résout  à  demeurer 
avec  moi. 

M.  (le  liérulle,  louché  de  ccdtc  deniiùi’e  considéralion, 
l'appuya  auprès  de  M.  Viucent,  el  AL  Vincent,  <]ui  l'aisail 
pi^olession  oiiverle  de  ne  se  conduire  ([ue  par  ses  avis, 
consentil,  dès  la  mênie  année,  à  quiller  sa  cure  el  à  renlrer 
chez  AL  de  Goiidy,  lequel,  à  son  lour,  par  un  redouhle- 
inenl  d'esliine  el  de  conliance,  coniinenca  à  lui  letdr  les 
promesses  qu'il  lui  avail  faites,  dont  voici  un  trait  assez 
remarquable  : 

Un  de  ses  proches  parents  ayant  été  tué  en  duel  par  un 
seigneur  de  la  cour,  il  crut  qu’il  était  de  son  honneur  el  de- 
son  courage  d’en  avoir  raison  par  la  même  voie;  et  par  un 
Irait  de  dévotion  assez  bizarre  il  avail  dessein,  après  avoir 
enlemlu  la  messe  pour  recommander  cette  alTaire  à  Dieu, 
d'idter  chercher  le  meurtrier  et  de  se  l>atlre  avec  lui.  Mais 
M.  Vincent,  qui  sut  son  dessein,  après  avoir  célébré  devant 
lui  la  messe  dans  sa  chai>cllc  cl  encore  invocpié  sur  lui  le 
Dieu  de  paix,  tout  le  monde  s'élaiit  retiré,  s’alla  jeter  à  ses 
pieds,  elluitlil  dans  cette  ]iosture;  «  Permettez,  Monsieur, 
(ju’en  toute  humilité,  Je  vous  dise  un  mot.  Il  ni'esl  revenu 
(|ue  vous  avez  dessein  de  vous  aller  baltre.  Mais  je  vous 
déclare,  de  la  part  de  mon  maître  et  le  vôtre,  (jue  je  viens 
de  vous  montrer  el  que  vous  avez  adoré,  cpie  si  vous  ne 
quittez  ce  mauvais  dessein,  il  exercera  sur  vous  sa  justice 
et  sur  toide  votre  postérité  ».  Cela  dit,  il  se  relira.  M.  de 
Goudv,  louche  de  ces  énergiques  paroles  et  des  remords  de 


sa  conscience,  qui  le  lircnt  rentrer  en  lui-nicine,  suspendit 
sa  résolution  ;  et  un  voyage  a  la  canijiagne  sur  ses  terres, 
où  sa  famille  l'enimena  quckpie  temps  après,  joint  à  ta 
retraite  du  meurtrier  obligé  <le  «juitler  la  cour  et  la  Franee, 
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achevèrent  detouner  son  ressentiment.  (1) 

Sa  charge  de  général  des  galères  lui  mettant  contiinielle- 
ment  sous  les  yeux  les  misères  de  toute  espeee  des  hjrçats 
qui  y  sont  condamnés,  le  lit  songer  aux  moyens  de  les  sou¬ 
lager  (2).  Dans  celle  vue,  Il  emmena  avec  lui  à  Marseille 
M.  Vincent  pour  hù  faire  faire,  aidé  de  {[uchpies  lions  pi'è- 
Ires,  une  mission  a  ces  malheureux,  (jui  n'entendaient 
jamais  parler  de  Dieu,  Il  l’a})]mya  de  tout  son  créciit  pour 
travailler  avec  fruit.  Il  lui  obtint  même  du  roi  un  brevet 
d’auinôiiicr  royal  des  galères,  qui  lui  donnant  hisjiection 
sur  les  autres  aumôniers,  le  mettait  en  état  (.le  tenir  ia  main 
au  bien  qu’il  étaldirait,  II  l’envoya  à  Bordeaux,  rannée  sui¬ 
vante,  1()22,  y  faire  une  nouvelle  uiission,  parce  que  les 
galères  y  élaieiit  passées,  à  cause  des  [no jets  du  siège  de 
La  Hocbelle.  Il  ajjpril  (ju’à  Paris  les  eriminels  destinés 
aux  galères  élaieiit  eufertués  dans  les  cachots  de  ia  Con¬ 
ciergerie  et  en  d'autres  prisons,  d'une  manière  si  triste, 
qu'ils  y  croupissaient  queUpiefois  longtemps,  atténués  de 
langueur  cl  de  pauvreté  et  entièrement  négliges  pour  les 
secours  de  Pâme  et  du  corps.  Il  cnil  (juc  ces  malheureux 
lui  appartenaient  en  (luchjue  façon,  les  regardanl  comme 
du  ressort  de  sa  charge,  et  qu'eu  attendant  qu'oii  les  mil  à 
la  cliaîne  [lour  les  conduire  à  ^Marseille,  il  était  de  sa  cha¬ 
rité  de  prendre  quelque  soin  d’eux.  Il  lit  donc,  du  conseil 
de  M.  Vincent.  Iüulm'  une  maison  exprès,  au  fan  bourg 
Sainl-IIonoré,  vis-à-vis  Saint-Bocii,  [)our  les  y  mettre  tous 
ensemble,  sous  houiie  garde,  ayant  soin  (ju’on  les  visilàl 
souvent,  <pi’on  jiourviil  à  leur  sulisislance,  ([u’on  les 
instruisit,  qu’on  les  consolât,  et  cet  élablisseincnt  dure 
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eiu'orü,  iiyanl  seiileintMil  étt‘  transfert*  près  de  la  porte 
Saitit-Bernard,  sur  le  bord  de  l’eau. 

Dieu  rtivail  uni  [>ar  les  saci'és  liens  du  niaria'^e  :i  une 
vertueuse  épouse,  (pii  était  autant  selon  le  eteur  de  Dieu 
tpie  selon  le  sien  (  I  ).  dette  sainte  daine  menait  avec  elle 
M,  Viiieenl  sur  ses  terres,  [temiaul  la  belle  saison,  'l'andis 
(pie  son  zélé  directeur  s’at)]>litpiail,  à  son  ordinaire,  à  prê¬ 
cher  les  ])auvres  de  la  cain[)agiie,  à  catéchiser  les  enlaiils, 
à  visiter  les  malades,  à  eulemtre  les  conlessions,  la 
j^éncralc  ne  contribuait  pas  peu,  de  son  côté,  au  succès  de 
ces  espèces  de  missions,  par  les  aumônes  (ju’elle  dislri- 
buait  aux  pauvres,  les  soula^^ements  ((u’elle  procurait  aux 
malades,  les  réconciliations  et  les  accommodements 
(pi’elle  ménageait  entre  ceux  (jui  étaient  en  discorde  ou  en 
jii'ocès;  et  M.  de  (iondy,  par  l'appui  ([u’il  donnait  à  run  et 
il  l’autre,  pour  extirper  les  abus  et  ré|)]  inier  les  scandales, 
veillait  à  ce  ipie  les  ofliciers  de  ses  terres  l'eiidissenl  une 
bonne  et  prompte  justice,  remplissait  les  charges  de  )ier- 
sonnes  de  probité,  se  rendant  le  protecteur  des  veuves  et 
des  orplielins,  procurait,  autant  (ju'il  était  en  lui,  (jue 
Dieu  fut  honoré  et  servi  dans  Ions  les  lieux  de  sa  dé[ïeu“ 
dance, 

I,a  hénédiclioii  (|ue  Dieu  répandit  sur  ees  premiers 
essais  du  zèle  de  M.  Viiicenl,  dans  les  terres  île  Monlmirail 
et  de  Folleville,  eu  iCKicl  leur  lit  concevoir,  dès  lors, 
le  dessein  de  donner  un  fonds  de  li.OhO  livres  à  (juekpie 
communauté,  à  la  charge  de  s’engager  à  faire  îles  missions, 
de  cin((  en  cinq  ans,  dans  toutes  les  paroisses  île  leurs 
seigneuries.  Mais  nî  les  Jésuites,  à  qui  ce  fonds  fut  d’aliord 
oiTort,  n'ayant  voulu  s'en  eiiarger,  pour  des  raisons  que 
j’ignore  ;  ni  nous  ne  l’ayant  pu  faire,  à  cause  de  ipiehjues 
autres  que  nous  avions  déjà  acce|)técs,  et  du  petit  nombre 
(jue  nous  étions  aloi's  ]>our  suflire  à  (oui,  la  chose  en 
resta  là  pendant  quelque  temps. 


(l)  Aiîkixv.  1  eh.  8. 
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Puis,  en  I()24,  M'"®  ia  générale,  ((ni  avait  loujonrs  fort  à 
cœur  celle  auivre,  faisant  réllexion  ((u’avec  les  talents  cl  le 
zèle  dont  M,  Vincent  avait  déjà  fnil  tant  d'heurcnx  essais 
pour  rexéeiilioii  d’nn  ]>areil  dessein,  [)eis{tnne  n’élail  [dns 
])roj)re  que  lui  à  le  bien  remplir  (1  ),  et  ([iie  s’il  y  avait  dans 
Paris  une  maison  (icstinée  ii  retirer  do  bons  (U'èlres,  ([ut 
s’exerçassent  sons  sa  conduite  à  [)rècher  les  peuples  de  la  . 
campagne,  ce  serait  nn  corps  de  ministres  utile  à  l'Eglise, 
et  luie  œuvre  très  méritoire  devani  Dieu  de  contribuer  à 
leur  établissement;  elle  comnuinicjvia  sa  i>cnsée  à  .M.  de 
Gondy,  fini,  lîon  seulement  i’aj)[)roiiva,  mais  voulut  encore 
se  jiorter  (loiii'  fondateur,  conjointement  avec  elle,  de  ce 
nouveau  corps,  destiné  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur. 
Ils  déclarèrent  leurs  iiileiitioiis  à  Mgr  rarchevé<[ue  de 
Paris,  rlean-I'rançois  de  Gondy,  leur  frère,  lefiuel  ajirès 
avoir  concerté  avec  eux  et  M.  X'iiiceul  les  movcns  de  bien 
cimenter  cette  (ruvre.  voulut  v  conliil)uer  lui*inème  en 
faisant  expédier  à  M.  Vincent  les  (jrovisions  de  la  charge 
de  principal  du  collège  des  Bons-Enfants,  destiné  à  lui 
servir  de  maison  et  à  ceux  ((ue  Dieu  lui  associerait.  Le 
prélat  était  le  maître  d’en  disposer. 

Enfin,  l’année  suivante,  M.  et  de  Gondv  firent 

4u 

eu  faveur  de  M.  Vincent  le  contrat  de  la  dotation  de  celle 
maison.  Ils  y  disent  (pic  les  villes  se  trouvant,  par  la  misé¬ 
ricorde  de  Dieu,  pourvues  de  bons  ministres  et  de  zélés 
religieux,  il  ne  reste  (jue  les  i)auvres  de  la  canipagne  qui 
paraissent  destitués  de  tout  secours  s[)iriluel;  à  ([uoi  leur 
ayant  scmiilé  {[u’on  pourrait  remédîei'  [>ar  une  pieuse  asso¬ 
ciation  de  {(uelfjues  ecclésiasli<(ues  pieux  et  zélés,  (jui  vou¬ 
lussent  5'a()]>li(}iier  entièrement,  sous  le  bon  plaisir  des 
prélats,  au  salut  de  ces  pauvres  gens,  et  aller  de  village  en 
village,  aux  dépens  de  leur  bourse  ccjmmiine,  les  [U'écbcr, 
consoler,  instruire  et  leur  rejidie  tous  ces  bons  offices 
gratis;  pour  y  ()arvenir,  lesdils  seigneur  et  dame,  en  lecon- 
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sauce  des  Jdens  qu’ils  oui  reçus  cl  reçoiveiil  tous  les  jours 
de  la  divine  î>onté,  pour  coniribuer  ii  l'ardenl  désir  (ju’ils 
oui  de  procurer  le  sa  lui  <les  pauvres,  [lour  essayer  il'ohle- 
nir  In  grâce  <lc  vivre  si  bien  le  resle  (ie  leurs  jours  qu'ils 
puisseol  avec  leur  l'aiuille  parvenir  à  la  gloire  éternelle, 
ont  à  cet  efTel  donné  la  somme  de  4(),()(K)  livres,  délivrée 
compta  ni  ès  mains  de  M.  Vincent. 

Ils  stijiulcnl  ensuite,  en  |)articulier,  <jue  ledit  sieur  Vin¬ 
cent,  nonobstant  cette  nouvelle  direction  dont  il  est  chargé 
par  la  fondation,  fera  toujours  sa  résidence  actuelle  dans 
leur  maison,  pour  coutiiiucr  à  leur  personne  el  à  leur 
famille  rassistaiicc  siiirituclle  {jii'il  leur  rend  depuis  lant 
d’années;  mais  (ju’il  aura  soin  de  faire  clioi.x,  dans  un  au, 
trun  certain  nombre  d’ecclésiastujues,  vivant  en  commun 
sur  les  revenus  de  la  fondation,  (jui  soient  employés  à  en 
acquitter  les  charges,  sc  rapportant  pleinement  à  lui  du 
nombre  et  des  qualités  tics  sujets,  (jui  seront  tenus  tle  se 
ilonner  tout  entiers  aux  soins  des  pauvres  de  la  campagne, 
et,  eu  conséquence,  s'obligeront  de  ne  j)réclier,  ni  admi¬ 
nistrer  aucun  sacrement  dans  tonies  les  villes  où  il  y  aura 
arclievéché,  évêclié,  ou  présidial,  sinon  en  cas  de  nolable 
nécessité;  mais  bien  d'aller,  de  cinq  en  cinq  ans,  faire 
la  mission  [>ar  toutes  les  terj'es  desdils  seigneur  et  dame  ; 
comme  aussi  d’assister  spirituellement  les  pauvres  forçats 
des  galères,  afin  qu’ils  meltent  à  prolU  leurs  peines  ;  et 
qu'en  ceci,  le  sieur  seigneur  général  satisfasse  à  ce  qu'il 
reconnail  être  uiie  de  ses  [n-itict[)ales  ohligalions,  voulant 
et  entendant  que  celle  charité  soit  conlînuéc  à  l’avenir 
auxdits  forçats  à  ])erpéiuilé.  ICt  telle  fut  l’origine  de  la 
congi'égatiüu  de  la  Mission  fomlée  par  M.  ^  ^  J  ^ 

Peu  (le  aprùs  ce  contrai  i>iissé,  M.  le  général  des 

galères  s'en  alla  en  l^rovence  et  laissa  sa  leininc  a  Paris. 
Klaiit  â  'l’ouloii  avec  les  galères,  il  lui  arriva  iio  démêlé 
avec  le  gouverneur  (le  la  ville,  (jui  lailiil  avoir  de  lâcheuses 
suites  el  lui  faire  perdre  tout  le  mérite  de  la  Imime  œuvre 
qu’il  venait  de  faire,  .l’eu  lire  les  circonslances  d'un  ma- 
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nuscrit  de  M.  dePe.vi'esc,  tiré  du  c;d>inel  de  M.  Thouiassin- 
Maznugues.  Voici  le  fail  : 

Le  dimanche»  I(>  de  juin,  M*  le  général  des  galères  étant 
sorti  en  mer  avec  la  galère  royale  et  la  (luysarde,  pour  les 
essayer,  il  voulut,  au  retour,  faire  saluer  la  ville,  sans  que 
la  ville  lui  rendit  le  salut  d’un  seul  eou[)  de  canon,  ce  qui  le 
piqua  contre  le  gouverneur,  ayant  su  de  ceux  de  l’hotel  de 
ville  qu’il  avait  retiré  à  lui  toutes  les  clefs  des  uuiiiitioiis 
et  des  poudres. 

Cependant,  ce  gouverneur,  (lui  était  M.  de  Sainl-Cannal, 
fils  du  marquis  de  Soliers,  delà  maison  de  Forbiii-d’Op- 
pède,  allant  visiter  M.  le  général  des  galères  chez  lui,  se 
laissa  accompagner  de  trois  ou  {[uatre  gardes  ou  inoustjue- 
tons,  (ju’il  avait  pris  depuis  (juehiue  temps  à  sa  suite,  au 
sujet  de  renlèvemeul  lait  j)ar  le  chevalier  île  la  Valette  (  1  ) 
de  sa  nièce.  Mademoiselle  de  MonlsaUier,  de  la  maison 
d’Ayinard  ;  et  ces  mousquetons  montèrent  jusque  dans  la 
salle,  et,  selon  quelques-uns,  à  la  porte  de  la  chain])re  de 
M.  lie  (îondy,  avec  leursearahines  entre  les  liras,  revêtus 
de  leurs  lioijuetoiis. 

M.  le  général  en  fit  faire  ses  plaintes  parle  commaudeur 
de  Forhin,  au  père  du  gouverneur,  prélendaiil  que  son  fils 
ne  devait  pas  se  montrer  en  cel  équijiage,  non  seulement  en 
venant  le  voir,  mais  même  en  [lassant  devant  rélendardde 
la  galère  royale.  Ms  répondirent  à  cette  démarclie,  le  père 
assez  froidenienl,  elle  fil^ii’une  manière  assez  sèche»  disant 
qu’il  pouvait  hien  s’abstenir  d’aller  davautage  chez  lui, 
puisqu’il  ne  voulait  pas  lui  passer  ses  gardes  ;  mais  (jue  de 
ne  se  pas  montrer  avec  eux  devant  la  galère  royale,  il  n’en 
ferait  rien.  Et,  cnelTet»  il  afiécla  de  s’y  aller  jiromcner  et 
de  dire  ensuite,  dans  une  compagnie  de  dames,  devant  M.  le 
gênêial,  qu'il  venait  de  faire  un  tour  sur  lejiort,  et  ipi'ily 
faisait  bieneliaud.  Sur  quoi  M.  de  Condy  reiiril  assez  liant 
que,  s'il  y  repassait  le  lendemain,  il  y  ferai!  encore  [ilus 
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cliaull  ])our  lui  ;  el.  pour  se  venj*er  sur  les  lioqiictons  île 
celle  bravade  du  niaîlre,  il  cotiiinaiida  à  quel([iies  jfcus  de 
sesi(alèros,  que  le  premier  f^arde  qu’ils  Irouvcraieut,  ijiiei- 
qiic  partqucee  fùl,  ils  le déj>i)uilla.sseiil  de  sa  casaque,  cl  la 
jelassenleii  mer.  (’iC  qui  fut  exéculé,  le  saiivetii  22  juin,  sur 
un  des  boquetons,  <(trîls  irouvèrent  a.ssez  avaiU  dans  la 
ville,  en  lui  rendanl  néanmoins  ses  aiaiies,  par  honneur 
pour  sa  procession  de  soldai. 

[jC  f(ouverneur,  inforjiié  de  l’insuHe  (jui  venail  de  lui 
êlre  laile,  manda  chez  lui  les  consids,  el  leur  commanda  de 
faire  armer  les  quarliers  i)aur  empêcher,  disait-il,  {[u’en  sa 
[lersoniie  rauloritédu  roi  ne  fùl  violée.  De  son  ciMé,  M.  de 
(londy,  ayanl  su  ce  qui  se  Iràmail,  fil  doiinei’  ordre  aux 
f(alères  de  tourner  leur's  proues  contre  la  ville,  loules  jsrè- 
les  à  lirer  sur  elle  en  cas  de  besoin.  Mais  les  consuls  élanl 
venus  rassurer  ({u'ils  n’avaienl  jias  voulu  consenti r  nu 
désir  de  leur  gouverneur,  el  qu’ils  lid  avaient  répondu,  ce 
([ui  était  vrai,  (|uo  s'il  s'agissait  du  service  du  roi,  ils  ne 
balanceraient pas+un  moment,  mais  que  })Our  venger  une 
(juerclle  parlieulière  entre  deux  personnes  qui  leur  étaient 
également  respectables,  ils  ne  voulaient  pas  en  venir  aux 
ai'ines  el  tnellre  toute  la  ville  en  combustion,  M.  de  (io  ndy 
fil  aussitôt  retnurnci'  les  proues  à  l’ordinaire. 

Depuis,  le  gouverneur  sortit  de  la  ville,  et  alla  passer 

(|ucl(jues  jours  chez  lui,  à  Soliers,  qui  n’e.sl  qu’à  deux 

lieues  de 'l’oulon.  Pendant  qu’il’y  était,  qLiel(]u’tm  dit  à 

M.  le  général,  le  soir  du  jour  de  la  Sainl-.Iean,  taudis  (|ii’il 

s'élaiî  allé  baigner  sur  la  mer,  que  M.  de  Sainl-(jannat 

avait  dit  (jn'il  s’clonnail  fort  qu’on  ,se  tint  ainsi  à  la  ville, 

pendanl  qu'on  devait  savoir  (}ue  lui  était  en  cunqmgne, 

« 

•M.  le  général,  prenant  ces  [laroles  [)Our  un  défi,  déclara 
ionl  haut  c|ue,  dès  le  lendemain  matin,  il  serait  aussi  dans 
les  champs,  et  qu’il  voulait  aller  à  llandol.  Il  n'y  manqua 
pas,  en  elVel,  mais,  j>renaut  la  roule  op])üsée  à  celle  ([ii'tl 
avail  annoncée,  pour  dépayser  ceux  qui  )»enseraienl  à  le 
détourner,  il  lira  droit  vers  Soliers,  el  chargea  un  ]>aysaii 


(lu  lieu  (l'aller  dire  (le  su  pari  à  M.  de  Sainl-Cuunal 
avait  trouvé  .M.  le  géuéi'ul  à  lâchasse,  et  (]ue,  s’il  voulait 
être  de  Ja  partie,  11  aurait  sapait  du  plaisir, 

(cependant,  (jueltjues  olficiers  ik*s  galères,  amis  de  M.  le 
général,  ayanl  su  (jii’ii  était  sorti,  et  se  doutant  hien  du 
sujet,  a[>rès  avoir  couru  les  environs  de  Toulon  sans  le 
rencontrer,  apiirircnt  à  la  Valette  t|n’il  était  passé  vers 
Süliers;  ils  l’alleignirent  en  diligence  et  rohligèrcnl  de  s’en 
retourner  à  la  ville  avec  eux,  Quand  il  lui  près  de  la  porte, 
il  pria  sa  compagnie  de  s’arrêter,  de  peur  de  donner  de 
l’omlirage  s’il  entrait  si  acconipagiié,  et  il  ne  retint  avec 
lut  qu'un  de  ses  amis  et  quelques  \  alcls  de  [>ied. 

Kn  se [iréseiilant  à  la  porte,  il  s’aperçut  que  les  soldats 
du  corps  de  garde  sautaient  aux  artnes,  et  il  les  trouva  la 
pi(jue  à  la  main,  sans  ({u'ils  lissent  seinhlanl  de  le  vouloir 
saluer.  Alors,  ne  doutant  {dus  (|u*il  n’y  eut  tjuehjue  com¬ 
plot  d’etitreprendre  sur  sa  personne,  il  mit  ré{)ée  à  la  main, 
en  rra[)]>a  le  soldai  ijiii  selroiiva  le  plus  jirès  de  lui,  le((nel 
à  son  Unir  lui  porta  un  coup  de  sa  demi-|)i(jne,  conmie 
pour  lui  en  donner  dans  le  corjis,  Mais  un  grand  laijnais, 
(|ui  se  mit  eiilre  deux,  reçut  le  couj)  et  fut  j)lessé  à  la  main. 
l'aisuileM.  Icgénéi'al  en  frappa  encore  deux  autres.  Aussi¬ 
tôt  on  Cerma  les  jiortes  et  les  raveiins.  .Mais  les  consuls, 
accourus  au  Itruil  de  celte  émotion,  lestireiil  ouvrir  sur-le- 
chanij),  à  la  judêre  de  M.  le  général,  ((ni  se  [daiguit  à  eux 
comme  d'un  assassinat  ((u’on  avait  vont utMit reprendre  sur 
sa  personne,;  et  ils  y  mirent,  [)our  plus  grande  sûreté,  de  la 
Ijourgeoisie  [lourles  garder  cl  contenir  la  garde  ordinaire 
dans  son  devoir. 

(Aq)endanl,  M.  de  Saînl-Cannat  monta  le  même  jour  à 
cheval,  et,  se  Caisant  suivre  de  près  de  vingt  persotines 
de  ses  vassaux,  amis  ou  serviknirs,  armés  comme  ils  |m- 
rcnl,  il  s'en  venait  droit  à  Toulon  augmenter  l’éiiieute,  ((ui 
n’était  déjà  que  Iro])  grande,  ^^ais,  à  la  i)rière  des  consuls, 
son  oncle,  .Mgr  riCvê(iue,  lut  aussitôt  au-devant  de  lui,  cl 
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rayuiît  trouvé  eu  cliejuiii  le  ruiuena  à  son  eliàlcau  de  So- 
liers  jusqu'à  ce  ([uc,  par  l’entremise  de  [ærsonnesde  poids, 
ou  eut  vu  s'il  y  awit  {[uelque  voie  d'accoiumodetuent  à 
Tamiable  à  ce  diOerend. 

■ 

Quand  le  hi  iiit  de  cette  ([uerelle  de  M.  de  (lundy  vint 
à  Paris,  jus{[n'aux  oreilles  de  sa  sainte  sœur,  la  marquise 
de  Maiguelay,  et  qu’ap[uenaut  <[ije  plusieurs  personnes 
s’élaîeut  mêlées  iiiuliletueut  de  raccommoder, ‘elle  craignit 
(ju’elle  ne  se  terminât  à  un  duel,  elle  alla  voir  une  saiide 
carmélite,  en  ([ui  elle  avait  graïub*  conlianee,  [lour  trouver 
au{>rès  d’elle  quelque  consolation  dans  la  ilouleur  (uie  sa 
juste  appréhension  lui  causait.  C’était  la  sœur  iMaif^iierile 
du  Saint-Saereincul,  non  celle  <le  Heaune.  mais  une  des 
filles  de  Madame  Acarie,  dont  la  vie  a  aussi  été  im[)rimée. 
Celte,  sainte  âme,  qui  avait  un  f^rand  accès  aupi’ès  de  Dieu, 
fil  des  prières,  des  jeûnes,  des  moiii  fi  cations  exli'aord  inaires 
à  celle  itilenlion.  On  l’entemlit  une  nuit,  dans  le  coin  d’un 
oratoii'e  où  elle  se  crovail  seule,  s’écrier  d'une  voix  entre- 
coupée  de  soujurs  :  Mon  Sen/neur  et  mon  Dieu  !  aije.z  pitié 
(te  cette  panore  àme  :  ne  lo  penlez  pas,  o  mon  Dieu  !  usez  <lc 
notre  misériconte,  pantonnez-lui,  et  touchez  son  cœnr.  Frap¬ 
pez  sur  moi  et' lai  pardonnez.  El  puis  encore  :  O  f/uc /u  me 
contes  cher!  à  que  ta  me  fais  sonfj'rir,  mais  n'imporle,  ponrnn 
que  tu  sois  sauné  (1  ) 

Ses  l’crveuLs  désirs  furent  exaucés.  Dieu  s’a[)aisa  par  ses 
satisfactions,  M.  de  (Vondj'  sortit  héureuseuienl  de  cette 
fâcheuse  affaire,  et  les  desseins  de  miséricorde  de  Dieu  sur 
lui  commencèrent  à  s’accomplir  en  la  manière  el  dans 
toutes  les  circonslances  (ju'ii  lui  avait  fait  pi’édirc,  plu¬ 
sieurs  années  atjparavanl.  Car  c'est  ici  le  lieu  d’observer 
que,  el  sa  conversion  et  sa  retraite  dans  rOratoirc,  et  son 


(1}  Thoxçon  ihv  (>i3ENKvifvHK»  Vtc  de  soi’jrr  M*’MiiFtjiteriie  fin  SaiiU-Stivre- 
ttteiit.  Pfins,  ViD'irîti,  chnp.  14*  |ïîigt'  7(1.  —  (k't  iiulfiir  (üt  (|ii'îi 

.  cul  ce  démêlé  uvec  le  gouiretnettr  de  Il  :^Vsl  Irompé.  (7est  uvec  celui 

de  7'oulfiri.  La  rclalkm  niamiscnlc,  d\>it  j'cji  ai  lire  les  eîrcoiistaneesj  a  êlê 
fai  le  lorsqu'il  arriva,  el  avant  qu'il  fùl  UTiuiiiê* 
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sncenlocf,  iiver  le  lenij).sel  hi  eiiiise  de  loiil  cehi,  lui  aviueJil 
été  révélés  jiar  la  saînle  sœur  Mari'uerile,  uiêiiie  du  vivant 
de  sa  reuime.  lü  je  ne  crains  |îoint,  en  a|)[)uyant  sur  celte 
révélation,  d’èti'c  tenu  jiour  crédule,  en  ayatil  un  i'aranl 
aussi  peu  suspect  tle  crédulité  (pie  l'a  clé  le  cardinal  <le 
Ketz  dans  toute  sa  vie.  Or,  dans  un  mémoire  dotiné,  après 
la  mort  de  son  père,  ]ioui‘  la  vie  de  stnir  Marguerite,  (1) 
il  raconte  la  cîiose  en  ces  propres  lerines: 

Je  crois,  dit-il,  f/ur  je  i>onrrais  reiujilir  un  ooluine.  si  Je 
nonhtis  déposer  iiuil  ce  (fne  j'ai  oui  dire  de  la  réf>érc;idc  nicrc 
Maiyaerile  du  ,Safn/-.SVu're/ii(Oi/,  rc/ff/ icrj.se  ^,Vfi’jjjc/i/e.  à  des 
personnes  d'nne  foi  irréprochable.  Je  me  contenlerfd  tle  rap¬ 
parier  en  ce  lien  ce  (/ne  Je  tronre  en  ma  ftropre  maison  e.l 
d'nne  fjiajîicrc  si  convaincanlc.  (prit  n'tj  petd  avoir,  ce  me 
,s’c/ii/We.  aiictin  lien  d'en  donler. 

J'rn  onï  dire  ptnsienrs  fois  à  mon  //èrci//ic,  plnsienrs  années 
((vanl  (pi  il  eiilràl  dans  ta  corujréffation  de  l' Ocftloire,  et  dans 
le  leinps  tpi'il  éiaii  encore  eiupipé  ihtns  les  intritjnes  cl  dans 
/c.s' /i/ui.s'inv  f/e  la  conr,  il  fat  p/'e.s*,sé  par  j'ene  ma  mère  tldl lcr 
vitir  la  mère  Manjuerile  :  ifii'il  p  résista  tonf/lenips.  el  (pte, 
s'il  élanl  /'c.so/iî  «  la  (în  pur  pare  complaisance,  il  tf  Inntva 
fen  M,  le  tvirf/i'jjff/- f/c  liérnJle,  (pu  f)'é/«/7  encore  (pte  snpérienr 
de  rih'fdoire.  avec  Icfpiel  il  n'avail  anenne  /îu/>j7(i(/e  :  el  (pte 
la  mère  Mai'iinerite  lui  tlil,  en  l'idninlanl,  ces  ftropres  termes  : 
\'üilà.  Monsieur,  le  Hévérend  l^ère  de  Hérulle,  (|ue  vous  ne 
connaissez  [)as  ;  mais  vous  le  connaiti’ez  ([uehfue  jour.  Il 
sera  l'insliiunenl  le  plus  efficaee  donl  Dieu  se  servira 
pour  voire  salut.  Vous  vous  ino(|uez  de  moi,  à  l'heure 
(ju'i)  esl,  vous  vous  en  moquerez  encore  lougleinps,  mais 
vous  connailrcz  un  jour  que  je  vous  dis  vi‘ai.  ,/Vfj‘  onï  faire 
ce  récil  à  fen  mon  père,  une  /7j/jiJi7c  de  fois,  depuis  (pi'ii  a  été 
de  rOrahdre.  mais  Je  me.  sanniens  de  le  lui  avoir  ijjéuîe  ouï 
faire  dans  mon  enf  ance,  lon(flemj)s  tlevanl  (pi  il  eût  la  fjensée 
d’fi  c/i/rej‘. 
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r^es  circonslaiicL’s  île  la  convorsion  de  il.  de  Gondv, 

•b  ' 

ajoute  l'htslorieu  d'a[irès  ler[Liel  J'ai  copié  ceci,  coiilîrnienl 
la  vérité  de  ces  prédicüotis,  et  on  les  sail,  continue-t-il,  de 
M.  Octave  de  Hellegarde,  arclievè(jue  de  Sens,  qui  s'étant 
retiré  à  Saiiil-Magloire  dans  l’a[)[)arletiienl  que  lit  faire 
dans  celle  maison  le  Père  de  Gondy  en  (luiltanl  le  monde, 
les  avail  appiâscs  de  la  propre  bouche  de  ce  seigneur.  Il  lui 
avait  donc  raeonlé  (ju'ayanl  été  plusieurs  fois  voir  la  mère 
Marguerite  avec  Madame  sa  l'ennnc  et  la  marquise  de 
Maiguelay,  par  jjure  complaisance  pour  elles,  il  continua, 
dans  la  suite,  de  lui  faire  ([uelques  visiles  do  pure  eivi- 
lilé;  que  cette  sainle  (ille  lui  ayant  une  fois  parlé  delà 
nécessité  de  vivre  chrélieniieineiil  au  milieu  du  nionde,  il 
avail  répondu  à  la  manière  de  ceux  ([ni  y  sont  engagés  [lar 
un  rang  élevé  et  de  graves  emplois,  e*esl-ii-dire,  en  s'excu¬ 
sant  sur  la  difliculté  de  vivre  eu  chrétiens  parmi  tant 
d’obstacles;  que  la  bonne  mère  ne  l'en  [)ressa  que  plus 
fortement  de  rompre  des  liens  ([u'il  reconnaissait  être  si 
dangereux,  cl  ([iie,  ne  pouvant  s’y  résoudre,  elle  lui  dit  : 
lYe  trot/t;  ohs/iner  /ww  (/aiwntnf/e  :  fJù'ii  (leiiieirrera  le  nuùire. 
Ce  t]ue  ooiis  ne  nouiez  pm  [dire  pour  lui  }>lairc,  il  le  fera 
comme  souuerain.  Il  ne  nous  contraindra  point,  mais  il  nous 
charmera  iloncemenl  par  les  atlraits  tle  sa  miséricorde,  en 
.sorte  que  notre  nttloidè  se  soumettra  à  ses  inspirations.  Il 
appellera  Madame  notre  femme  hors  ite  ce  inonde,  en  un  tel 
et,  après  sa  niort,  il  nous  fera  enirer  parmi  les  prêtres 
de  i'Oraloire.  Vous  y  recenrez  les  ordres  .sacrés,  nous  y  serez 
prêtre.  Pensez-y  bien  sérieusement. 

Les  dispositions  où  était  alors  xM.  de  Goiidy,  lui  lireiit 
ouïr  tout  cela  cmnine  des  visions  et  regarder  ce  ([u’on  lui 
disait  comme  étant  hors  de  toute  apj^arence.  li  eu  l  it,  et 
n’y  pensa  plus,  Puis  il  partit,  (juclques  mois  ajirès,  pour 
Marseille,  où  il  était  appelé  [lar  les  fondions  de  sa  charge, 
et  là  M.  Vincent  vint,  à  la  [>rière  de  la  Cuniille,  lui  annoncer 
la  triste  nouvelle  ([uc  sa  vertueuse  épouse,  avec  (pii  il 
venait  de  faire  l’étahlissement  de  la  première  maison  de  la 


mission,  et  ((u’il  nvaîl  laissée  en  bonne  santé,  était  morte 
au  mois  de  juin  l(i2ô.  O  fut  pour  lui  un  eoup  de  tonnerre 
(]ui  l'atterra.  Il  vint  à  Paris  (1),  se  mit  pour  tjuelque  ietnps 
en  retraite  dans  Saint-Magloire,  inconsolable  d'avoir  perdu, 
dans  un  âge  i>rémaluré,  celle  ijui  taisait  sa  i)lus douce  conso¬ 
lation.  t>à,  se  rappelant  ii  l’es]n*it  et  voyant  trop  littéralement 
accompli  ce  que  la  sainte  lille  lui  avait  prédit,  il  cotnpril, 
par  sa  propre  ex[>éi'iencc,  rinstabilité  du  monde.  Scs  yeux 
s'ouvrirent  sur  les  dangers  cfiril  y  eourail  pour  son  salut 
en  y  demeurant  davantage.  Il  résolut  donc,  (pioiiju'on  pût 
lui  diie.de  le  quitter  et  tousses  honneurs;  se  détnil  volon¬ 
tairement  de  toutes  ses  charges  en  faveur  ile  son  fils  aîné, 
Pierre  de  Gondy,  tluc  de  Hetz,  à  <iui  il  avait  déjà  fait  obte¬ 
nir,  dès  1()17,  la  survivance  fie  celle  île  général  des 
galères;  et,  a[nès  avoir  mis  ordre  aux  allàires  de  sa 
famille,  se  mît  en  devoir  de  vérifier  le  seul  ti'ail  qui 
restait  à  son  boroscoije.  en  se  présentanl  pour  être  des 
nôtres  à  noire  ’l’rès  Honoré  Père,  qid,  après  l’avoir  un 
temps  éprouvé,  le  reçut  à  bras  ouverts,  comme  un  vase 
d’élection,  le  0  avril  1(527  (2), 

Il  reçut  de  toutes  pai  ts  lies  com[)liments  de  félicitation, 
même  des  pays  étrangers.  Le  canlinal  de  Bentivoglio  lui 
écrivit  aussitôt  :  Je  me  réjaïuH  tle  /'ncf/n/.v/bon  </ne  nous  (inez 
fuite  en  ta  personne  de  M.  le  (/énéral  des  (/alèrcs.  ("est  un  f/rand 
triomphe  pour  notre  Conffrétfulion  (ii).  lai  voix  publîifue 
le  destinait  à  nous  rem[)laeer  un  jour  àl.  de  Bérullc,  et  il 
parait  (lue  nos  Itères  n’auraient  pas  eu  d’antre  vue,  si  nous 
n’avions  )>as  perdu  sitôt  notre  fondateur  (4).  Mais,  à  sa 
mort,  le  Père  de  Gondy,  ifélanl  ifue  depuis  deux  ans  parmi 


H)  (ImtmNJvLLY,  lliüî.  [i^ncrah  des  (iondif, 

CIloysï;aim/j  cl  .'Ifip. 

(;î)  Leltn^  flu  Tl  mai  11127, 

(4)  Le  W  (Uoyseaiilt  <lit^  clans  sa  vie,  qifiH'iil  snr  les  rangs  pour  ccla^  el 
qu'il  n'y  eul  que  sou  hutnilité  qui  reuipècha.  Maïs  un  cxlrail  tics  acles  de 
celle  éleçliou  parle  de  trois  autres  qui  partagèrent  les  sulTrages  et  prièrent 
qifou  ne  sougeôL  jïhis  à  cv.x,  el  iir  roui  aiieime  incultnn  du  VCvv  de  Gondy, 


nous,  ne-  se  Irouvail  pas  assez  au  (ail  tle  la  ecjuduiie  ciii 
corps,  pour  le  l'aire  sou  successeur  ii  la  clïari^e  de  général. 
Home  aurait  pourlanl  voulu  (jii'on  veut,  songé,  couime  elle 
[)eiisail  tort  séi'ieusemenl,  de  sa  pari,  à  l'aire  tomber  sur 
lui  la  succession  du  chapeau  de  M.  de  lléi  iille.  Je  me  aena 
forcé  (le  oouh  diri\  écrit  le  cardinal  S|)atla  (1),  tout  ])uissant 
alors  dans  cctle  cour,  ii  un  de  nos  Pères,  (jiw  je  nouilrais 
fjti'on  s'ftfipldiiKit  ponni  tfous  à  cnliioer  la  persotitie  du  P.  de 
Goiidp  et  à  le  parler,  ou  i)üur  rendre  toute  lu  force  du  lernie 
italien,  à  riniraitiHcr  en  laides  occasions,  selon  néanmoins 
([U  elles  se  présenteront,  sans  alfectalion.  Je  ne  inaminerai 
pas,  de  ma  jxtrl,  de  faire  considérer  an  seipnenr  cardinal 
Prançois  liurherin,  fjue  cest  un  sujet  ô  porter  dans  finelque 
temjis  (1  la  même  diynité  <pte  possédait  M.  le  cardinal  de 
Bérnlle.  El  (jiie  ceci  sert>e  d'unis  à  Voire  Rénérence  pour 
m'avertir  à  ce  snjel-là,  de  tontes  les  choses  (pi'elle  jutfera  ifuil 
est  connenatde  de  me  faire  savoir  pour  y  réussir.  Mais  l'éloi- 
gnement  qu'avait  le  car<liiial  de  Richelieu,  de  la  maison 
de  (londy,  et  plus  encore  celui  du  Père  de  (îoudy  pour 
tous  les  honneurs  (il  avorter  ce  projet. 

Dans  sa  nouvelle  reirai  le  de  Sainl*i\Iagloire,  où  il  s'était 
fait  hàlir  uti  petit  pavillon,  i]ui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom  (2),  confiné  jusqu'à  la  lin  de  scs  jours,  il  n’aspirail 
qu'à  se  cacher  et  à  y  vivre  inconnu.  IHmieini  du  monde  et 
de  ses  nouvel  tes  autant  ipie  de  ses  maximes,  il  ne  pouvait 
en  entendre  parler;  ses  discours  lui  étaient  iiisiqipoi  tnhles. 
Opeiidant,  toujours  joyeux,  toujours  content,  la  paix  dans 
le  cœur,  la  gaieté  sur  le  visage,  la  douceur  dans  ses 
pai'oles,  il  goiilait  Dieu  à  longs  traits  |)ar  les  consolations 
spirituelles  qu’il  répandait  sur  son  ùme,  dans  rexereiee 
tle  la  prière  et  des  sacremculs.  Il  était  le  [uemier  à  s’humi¬ 
lier  en  toute  occasion;  point  de  distinction,  ne  pouvant 
souflVir  qu’on  parlât  jamais  de  ce  tiu'il  avait  été  dans  le 


{])  Leilre  au  Heriiu  du  îl  llovL'^lbr^‘  W2S\, 
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monde,  ni  du  rang  (jue  ceux  de  sa  famille  y  tenaient 
encore.  Charitable  envers  le  [H'ochain,  austère  à  lui-nième, 
fidèle  aux  moindres  usages  avec  une  attention  de  novice, 
jeûnant  rigoureusement  deux  ou  trois  fois  la  semaine,  por¬ 
tant  souvent  et  le  ciiice  et  la  haîre,  exerçant  tous  les  jours 
quelque  luorlilicalion  sur  son  corps,  enlin  menant  une  vie 
qui  tenait  plus  du  ciel  que  de  la  terre,  et  qui  était  pour  lui 
un  avant-güùt  de  la  gloire  des  bienheureux. 

M  disait  la  messe  avec  un  recueil lenient,  un  air  de  pieté 
et  de  religion  tpii  eliarmail  tous  les  assistants,  el  faisait 
(}ifon  était  ravi  d’entendre  la  sienne  (1).  Une  de  ses  pra¬ 
tiques  était  de  se  la  faire  servi i'  par  un  pauvre,  que  ses 
doinesliiiucs  lui  choisissaieul,  et  de  lui  faire  ensuite,  de 
retour  à  la  sacristie,  une  forte  aumône. 

Il  eut  la  dévotion  de  tenir  sur  les  fonts  un  liarbare, 
amené  de  Maroc  par  le  commandeur  de  lîazilly,  pour 
être  chrétien  (2).  il  lui  lit  recevoir  le  Iiaptcnie,  le 
12  avril  l(i32,  aux  (àipucins  du  faubourg  Saint-Jacques, 
par  les  mains  de  rarchevèque- de  l*aris,  son  frère,  et  en 
devenant  son  parrain,  sc  cliargea  d’être  en  tiièine  temps 
son  père  temporel  el  s])i rituel. 

Ce  n’est  qu’un  petit  échantillon  de  ses  charités.  Il  entra 
en  part  lians  toutes  celles  que  lit  sa  sainte  el  généreuse 
sœur,  la  marquise  de  Maignelay  (3).  Ou  sait  qu’elle  en  lit 
d’immenses,  puis,  qu’après  avoii‘  donné  jus((u'à  quatre 
cent  mille  écus  [lendant  sa  vie  f4),  elle  légua  encore  aux 
pauvres  4(M),<iiM)  livres  à  sa  mort.  Or,  son  frère,  qui  lui  était 
tendrement  uni,  entra  pour  sa  l»onne  [larl  dans  ses  prodi¬ 
gieuses  distrihulions  (ô),  non  seulement  ])ai'ce  que,  de[uiis 
qu’elle  fût  veuve  cl  sans  enfanls,  étant  sou  plus  proche 


(1)  ColUtiXKI.J.V  , 

(2)  Merc.  de  l'^ninve.  An, 

(3)  CbOYSKAfCT, 

(4)  OratR.  funèbre  de  Je  Maignckin. 

(5)  Cloyskaui/i. 
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héritier,  elles  se  faisaient  «i’un  bien  qui  lui  devait  revenir: 
mais  encore,  parce  que  ce  n’était  que  de  son  agrément  et 
de  son  conseil,  et  souvent  même  de  ses  deniers,  se  cou¬ 
vrant  du  nom  de  sa  sœur  pour  éviter  la  gloire  des  hommes 
et  les  reproches  de  ses  eniants, 

L’Oratoire  ne  fut  pas  longtemps  à  se  ressentir  dans  sa 
pauvreté  des  libéralités  du  P,  de  Gondy,  Un  de  nos  plus 
pressants  liesoins  était  alors  d’avoir  une  maison  <riiistilu- 
tion  séparée.  A  peine  ful-i)  entré  parmi  nous,  qu'il  s’enga¬ 
gea  à  en  fonder  une,  et  nous  promit  par  acte  sous  seing 
privé  la  somme  de  ()4,t)(ll)  livres,  fonds  suffisant  pour  cela, 
qui,  sur  le  pied  du  denier  seize,  où  les  rentes  étaient  alors, 
faisait  4,l)CMI  livres  de  revenu,  pour  renlretien  de  douze 
confrères  et  iPun  directeur.  Dans  son  écrit,  tjui  est  du 
22  aoiit  lfi2tt,  il  dit  que,  touché  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a 
faîte  d’entrer  dans  notre  (congrégation,  et  considérant  que 
son  frère,  le  cardinal  de  Helz,  et  sa  sœur,  la  marquise  de 
Maignelay,  oui  le  plus  conlrilmé  à  son  établissement,  l’un 
par  son  crédit  et  en  l’introduisant  à  Sainl-âlagloire, 
l’autre  de  ses  biens,  comme  en  étant  la  principale  et  la  pre¬ 
mière  fondatrice,  il  a  cru  devoir  à  son  tour  employer  une 
partie  île  ceux  que  Dieu  lui  a  départis,  au  progrès  et  à 
l’accroissement  de  celte  même  (congrégation  ;  et  il  n’exige 
d’autre  condition  pour  son  don,  sinon  (jue  cliacun  des 
douze  Confrères  dont  la  place  est  par  lui  fondée,  sera  tenu, 
quand  il  sera  prêtre,  d'appliquer  sa  première  messe  à  son 
intention  et  à  celle  de  toutes  les  [lersonnes  île  sa  maison. 

Huit  jours  après,  M.  le  eardiuai  de  Hèrulle,  dans  son 
acceptation  (1),  déclara  que  son  intention  était  (fu'en  con¬ 
sidération  du  P.  de  Gondy,  et  pour  sa  salisfaclinn  par¬ 
ticulière,  la  maison  qu’il  lui  avait  plu  de  fonder  lut 
établie  dans  le  séminaire  même  de  Sainl-Magloire,  lieu 
ordinaire  de  sa  résidence  ;  afin  qu'ayant  [liante  cette  vigne 
dans  la  maison  du  Seigneur,  il  en  cueillit  el  en  vil  lui- 


(1)  Acte  du  ÎÎO  août 


même  les  fruits;  consolation  qu’il  se  croyait  (raillant  [>lns 
oliligê  (le  lui  })rocurer,  qu'il  s'était  plus  gi'méi'euscnienî 
porté  (le  lui-inèmc  à  faire  celle  Ibinialion,  sans  aucnne 
iiuhictioii  (le  la  })arl  de  lui  cardinal,  et  iîni(]uenicnl  |)Our 
suivre  le  mouvement  de  piclé  que  Dieu  lui  avait  iiisjiiré 
pour  cela;  et  il  prie  .Iksu.s-(11hhkst  cl  sa  Sainte  Mère  de 
répandre  leur  iiénédiction,  tant  sur  celte  œuvre  tpie  sur 
celui  qu’il  leur  a  plu  eu  rendre  l’auteur. 

M"’*-’  de  Maiguclay,  qui  avait  signé  la  donation  de  son 
frère  comme  s'y  engageant  conjoinlemeut  avec  lui,  nous 
remit  en  sou  nom  et  à  sa  décliarge,  quelfiues  années  après, 
des  contrats  (1  ),  (}ui  excédaient  même  la  somme  promise. 
Cependant  leur  destination  n’eut  pas  son  elfet,  parce  (jiie 
Dieu  ayant,  dans  le  même  temjis,  inspiré  à  M.  de  Pi  nette 
de  nous  fonder  une  maison  d'instilntion,  qu'il  vmdiil,  sous 
peine  (le  nnllilé,  être  absolument  et  à  Jamais  séparée  de 
toutes  les  autres,  le  P.  de  (îoiuly,  [uir  un  nouvel  acte  du 
7  mai  lliütt,  eoulirmanl  son  don  et  dérogeant  seulement  à 
la  clause  de  i’usage  aïKinel  il  l’avait  d’aliord  destiné,  mais 
ne  le  voyant  plus  nécessaire,  l'affeela  à  i’enlrelien  de  nos 
Pères  du  Séminaire  de  Sainl-.Magloire,  dont  les  besoins 
étaient  dès  lors  fort  [iiessanls,  et  lellemetil  audit  entretien 
({ue  si,  [)ar  (luebjue  aventure  (pie  ce  ]u’il  être,  nos  Itères 
venaient  jamais  à  aiiandonner  ledit  séniinaire,  il  veut  et 
entend  «pie  ce  fonds  les  suive  [lartoul  el  soit  appli(pié  jiar 
nos  supérieurs  généraux  à  telle  maison  où  il  leur  plaira 
])laee]’  des  confiêres,  jjour  en  jouir  selon  sa  [iremière 
deslinaliou,  (2) 

Après  nous,  (pii  étions  ses  frères,  les  inelinalious  du 
l^ère  de  Gondy  étaient  Imites  portées  vers  l’ordre  des  Cai‘- 
mélitcs.  Il  visitait  souvenl  ses  voisines  du  faubourg  Sainl- 
.laeipies;  il  les  aidail  de  sou  bien  et  de  son  crédit.  11  eut 


(1)  Il  y  en  avilît  jjoiir  lu  siîiiune  de  (iB.tiUO  livres, 

(2)  \*ûyeK 
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grand  regrel  à  la  renonciation  ([iie  le  Père  de  Condren  (1), 
à  la  tête  de  nos  deux  premières  assemblées  générales,  [il  au 
droit,  qui  nous  avait  été  tlonné  par  Ijois  Papes,  de  les  visiter 
et  de  conduire  toutes  leurs  tuaisous,  et  quand  de  concert 
avec  elles,  le  P,  Bourgoing,  plus  traitable,  lit  inodilier 
dans  l’usseinblée  de  1048,  tenue  exprès  pour  cela  à  Saint- 
Maglotre,  le  statut  par  lequel  nous  y  avions  renoncé,  c’est 
au  mou  veinent  que  se  donna  le  P.  de  Gondy,  au  soin  qu'il 
eut  de  se  trouver  à  toutes  les  sessions,  lui  tjui,  d'ordinaire, 
se  montrait  une  seule  lois  ])ar  honneur,  dans  nos  assem¬ 
blées,  et  à  scs  instances  auprès  des  députés  qui  ne  goû¬ 
taient  pas  ce  nouveau  statut,  (£uc  l’on  en  lut  redevable.  Il 
lit  donc  conclure  (pi'on  pourrait  se  charger  de  l’emploi 
de  visileur  de  ces  saintes  lilies,  mais  seulement  pour  un 
lemps,  el  avec  la  permission,  par  écril,  du  général  et  des 
ordinaires  (2). 

Après  ce  (jiie  nous  avons  «léjà  rai»porlé  des  prédictions 
de  la  mère  Marguerite  sur  son  sujet  (d),  on  juge  aisément 
(jLi’il  avait  [lourelle  un  respect  tout  particulier  el  une  con¬ 
fiance  de  prédilection.  Il  la  regardait  comme  son  bon  ange. 
Il  prélendail  méjiie  {ju’élaiit  encore  tlaiis  le  monde  et  se 
trouvant  un  jour  sur  mer,  en  très  grand  péril,  ü  eut  recours 
à  Dieu  parles  mérites  de  celte  saiute  âme  ;qu’aussilôt  elle 
lui  apparut  visiblement,  et  que  la  tempête  cessa  dans  le 
même  instant  ;  ce  que  Mgr  l’aiTlievètiue  de  Sens,  Octave 
<le  Belleganlc,  assurait  avoir  aiipris  de  sa  proiire  bouche. 
De  son  côté,  la  mère  Marguerile  ne  cessait  de  |irier  pour 
iui,  et  le  soulagea  beaucoup  dans  les  peines  dont  il  plut  à 
Dieu  d’éprouver  sa  constance,  au  commencciuen.l  de  sa 
conversion  ■  et  depuis,  dans  les  diverses  agitations  de  sa 
vie.  Kl  le  rencourageail  à  souIlVir  en  paix  les  violentes 
éiireuves  dont  nous  verrons  que  sa  vie  fut  Iravei  sée.  On  a. 
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(l)  ^[oHïN,  Dèchruliùîif  Ki8. 
(2}  6'^  session  10, 

(3)  Tronçon*  ch.  14. 
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«laiis  colle  (le  soeur  Margiierile,  ([iiohiues-iiues  des  lettres 
(lu'elle  lui  éertvail  sur  oeUi.  On  y  en  a  unssi  inséré  du  P.  de 

•I 

Gondy  sur  la  niorl  de  celle  saiulelille,  où  il  léinoigne  une 
vénéralion  tonie  singulière  ])ourelle,  el  il  ne  l'einl  ]ias  de 
tlire  qu'il  la  révère  el  (jii’il  rinvo(|uera  inléi'ieuiTiiienl, 
luainlenanl  ([u'iine  peut  douterqu'elle  ne  soit  dans  le  ciel, 
dans'  laconfianee  iju’il  a  qu'elle  ne  l'a  poinl  ouldié.  ./'«/, 
dil-il,  recours  à  elle  pour  lui  dcinamler  son  nssistance  e/î  ions 
mes  besoins,  où  e.lte  prennil  tnnl  de  port  lorstfit'elle  iddil  dons 
ce  monde. 

Le  P,  de  Gondy  faisait  aussi  ouverleinent  [U'ol’ession 
d'être  un  parlisan  zélé  des  disciples  el  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  (1  ),  sans  sortir  néanmoins  des  leriues  de 
son  étal.  Son  tendre  allaclienienl  el  sa  prévention  pour  ce 
qui  venailde  son  lils,  le coadjuteui’ de  isat  is,  un  desgrands 
arcs-boutants  du  jiarti,  et  (jui  s'élail  en  (piebjue  manière 
mis  à  leur  tôle,  pouvait  bien  y  avoir  contribué  Jusqu'à  cer¬ 
tain  ]>oinl.  Aussi,  sans  cesser  ci’étre  amitié  M.  \'iticent  (2), 
il  fut  toujours  attttclié  à  M.  Fatdjé  de  Saijil-Gyran,  et  fut  un 
de  ceux  tjui  [torla  plus  impaliemmenl  sa  délention  à 
Vincennes.  Instruit  <[u'il  était  de  sa  [liété  et  de  son  mérite, 
dit  Lancelol  tlaiis  la  vie  de  cel  aldié  (3),  tant  )>ai‘  lui-même 

J 

que  jtar  l’estime  qu’il  en  avait  vu  loujours  faire  au  cardinal 
de  Bérulle,  il  dit  hautement  à  tous  ceux  (pu  jiarlèrenl  de 
sa  prison,  qu'il  nele  reconnaiti'ailjiour  criminel  <jue quand 
il  ramait  vu  eontiamné  ])ar  un  concile  général  ;  el  ([u'en- 
core alors,  il  voudrait  être  bien  assuré <[ue  ce  concile  avait 
été  libre. 

M,  de  Singlin,  ce  fameux  directeur  des  lilles  de  Port- 
Hoyal,  ayant  i)rêché,  en  1  fiât)  ou  tbâ],  le  panégyrique  de 
saint  Augustin  dans  ce  monastère,  son  sermon  fut  déféré  à 
Mgr  l’arebevétiue,  qui,  sur  les  rapporls  ([ii’on  lui  eu  fit,  ht- 
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(1)  Mouix,  Dôclamiion,  p.  17(L 

(2)  hpfeiiHe  de  Mneenî  de  Paul. 

Lu  même,  p.  iH.î  el  Lancklot,  Vic  /mss.  (Je  Pyran,  pi^jiîe 


terdil  le  prédicateur (1).  Le  I*.  iletioiidy,  à  qui  M.  deSiugliu 
alla  décharger  son  cœur,  surpris  et  i'àclié  de  celle  démar¬ 
che  précij)itée  de  rarclievèque,  son  frère,  engagea  M.  de 
Singlin  d’écrire  au  prélat,  aloi'sîi  Angers,  dans  son  alibaye 
de  Saint-Aubin,  el  de  mander  à  süji  frère  que  lui,  L.  de 
(Jondy,  ({ui  avait  élé  un  des  auditeurs,  était  prêt  à  rendre  un 
bon  témoignage  de  la  saine  tloctritie  et  des  excellentesJns- 
tructions  qu’il  avait  ouïes  et  il  le  lit  réla))lir  quelques 
mois  après. 

Lnliu,  en  notre  assemblée  de  KiGl  (2),  tenue  aux  Vertus, 
comme  il  était  bridt  parmi  nous  que  le  H.  P.  Bourgoing, 
avec  ijuelques-uns  de  ses  confidents,  voulait  y  faire  ordon¬ 
ner  que  nous  nous  allacherions  désormais,  absolument  et 
miiquemeut,  aux  sentiments  de  saint  Thomas  sur  la  grâce 
et  non  à  ceux  de  saint  Augustin,  espérant  par  là  arrêter  les 
lroul)les  et  les  orages  que  les  disputes  sur  ces  matières 
nous  suscitaient,  cette  résolution,  vraie  ou  ietnle,  jeta 
Taiaruie  parmi  les  zélés  du  parti  contraire,  et  ne  voyant  pas 
de  moyen  plus  sur  de  parer  ce  coup  que  d'avoir  le  P.  de 
(iondy  àleurtête,  ils  lui  écrivirent  à  une  de  ses  terres,  à 
cinq  ou  six  lieuesde  Paris,  où  il  se  trouvait  pour  lors,  le 
con  jurant  rie  venir  arrêter  pur  sa  présence  ce  qui  se  tramai l 
contre  eux.  11  vint  aussitôt,  se  transporta  aux  Vertus,  lit  de 
grandes  plaintes  à  ceux  qu’il  jugeail  avoir  ]>onne  part  à 
celle  résolution.  On  lui  témoigna  qu’on  avait  de  trop  gran¬ 
des  olïllgalions  et  à  lui  el  à  sa  maison  pour  vouloir  rien 
faire  (jui  pût  lui  dépluire.  On  lui  tint  parole,  et  il  ne  fut 
rien  statué  sur  l’art iele  de  la  doctrine.  Mais  comme  son 
caractère  d’esprit  sageel  modéré  avait  un  égal  éloignement 
des  deux  extrémités  opjiosées  el  de  toute  voie  violente,  il 
n'en  fut  pas  moins  contraire  à  quel([ues  esprits  brouil¬ 
lons  (3j,  qui  ne  parlaient  île  rien  moins  que  de  déposer  le 


(1)  Heiïmakt,  Hisknre  ntssdti  Jfxns^îiismey  partie  L  5,  ch.  8. 
(2}  Morin,  Décktratioit,  p.  17Ü. 

(3)  Le  p*  17U 
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Père  lîourgüing  dans  cetU' assemblée.  Il  lui  avait  déjà  Fait 
accorder,  dans  la  )}récédenle('l),  le  [irivilègc  de  se  choisir 
lui-même  ses  assistants.  Dans  cette  dernière,  il  ne  vouint 
jamais,  i>ar  tuodestie,  accepter  remploi  de  premier  consul¬ 
tant  qu’on  lui  déféra,  mais  on  l’obligea,  par  honneur  et  à 
titre  de  Fondateur,  de  prendre  séance  iimnétliatement  après 
le  R.  P,  Général,  et  d’opiner  d’abord  après  lui  et  les  consul¬ 
tants  (2), 

("est  une  ti'adition  [larmi  nous  qu’en  recevant  Se  P.  de 
Gondytlans  l'Oratoire,  M.  de  Rérnlle  lui  prcditqn’il  aurait 
beaucoup  à  soulTrir  (H)  :  (jue  Jûsus-CiiRiST  lui  Ferait  part 
de  sa  croix,  et  qu’il  lui  Fainlrail  passer  par  de  grandes  tri¬ 
bulations  avant  que  de  participer  à  sa  gloire.  Il  n'y  avait 
alors  aucune  aftparencc  à  la  vérité  de  la  prédiction.  Cepen- 
<]ant  révéneineni  la  justifia  bientôt.  Dieu,  ([uî  voulait  le 
purifier  pour  en  Faire  un  saint,  lui  suscita  divers  adversai¬ 
res.  be  piemier  Fut  le  cardinal  de  Richelieu  (4),  qui  ne  pou¬ 
vait  soulTrir  la  maison  de  Gondy,  et  prit  à  tâche,  dans  sa 
j)lus  haute  faveur,  de  l’humilicr  en  toute  occasion,  peut- 
être  à  cause  de  son  nilachemeul  inviolahleà  la  reine-mère, 
dont  il  avait  riionneur  d’être  ])arenl.  [)uisqu  une  tille  d’IIé- 
lène  de  Gondy  fut  mère  de  Cosmede  Médicls,  j>reinier  duc 
de  Toscane  et  grand-père  de  l’inForlunée  Marie  de  Médi- 
cis  (ô).  Quoi  qu’il  en  soit,  le  canlinal,  dès  le  siège  de  la 
Rochelle,  était  fort  prévenu  contre  le  P.  fie  Goiuly  et  contre 
le  duc  de  Retz,  son  fils,  les  accusant  rnn  et  l’autre  de  ce  à 
quoi  ils  n’avaient  pas  même  pensé,  comme  il  ])aiail  par  la 
leltrcsuivanle,  tjne  M.  de  Bérnlle  kii  écrivit  (tî)  pour  Icsjns- 
titier  tous  deux  dans  son  esprit,  en  date  du  2  juin  l(î2tS  ; 


(1)  Le  mime,  p.  138. 

Ci)  P.  171. 

f3)  Cloyseailt.  |T.  L,  p.  437. 1 

f4)  Hermant,  imss  du  Jannéuîstue,  jjarlie  1.  [..  7,  p,  .38. 

(5)  COEÏBINBLLL 

(fi)  tlü  Loiwri*  ;  [^elti’p  dü  son  mgiisl[crt%  aiinçc  11328. 
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Monseifjnetir,  jf  n'ai  jia  refuser  au  P.  de  Gandij  le  lémoi- 
(fuage  d'une  uérilèy  gn  ll  désiré  de  moi  enuers  nous.  O/j  lui  a 
mandé  que  vous  éiie~  courroucé  voulre  sou  fils  sur  la  longueur 
de  son  séjour  à  J^aris,  et  (jtte  vous  l'iiupuliez  à  défaut 
{le  volonté  de  servir .  Il  est  vrai,  Monseigneur,  qu'il  ((  fuit  de 
très  grandes  et  assi(tues  soliicitalions  pour  avoir  ses  assigna¬ 
tions  :  et  je  lésais  pour  avoir  eu  un jteu  de  jutrl  éi  cette  itnjtor- 
tunité,  plies  lui  ont  été  données  fort  tard,  et  il  est  parti  uüs- 
sitôt  pour  préparer  rarincmenl  des  galèi  es,  laissant  ici  ses 
gens  ('(  la  pourstiile  {te  certaines  formalités  nécessaires  au 
vogaffe  du  Panent,  Cette  vérité  m'est  très  assurée,  id  H  a  ixudu 
(pie  je  vous  en  éclaircisse,  //  est  [lérc,  et  (pd  a  du  sentiment 
pour  tout  ce  (pli  concerne  ses  enfants,  llcraint  même  (pi'tm  ne 
lui  atfrihiie  cette  mauvaise,  volonté,  (fii'on  impute  <i  Monsieur 
son  fds,  et  cela,  en  suite  des  calomnies  (1  )  et  des  suppositions 
(pion  lui  a  déjà  faites  an  sujet  de  la  dernière  assemhlêe  du 
clenjé,  (Kpioi  il  u'a  jamais  fiensé.  Il  craint  encore  (pic  les  oii^ 
te.urs  de  celle  (’alomnie  n'aient  imtni  l'esprit  du  roi  tle  cette 
fausseté,  et  il  voûtai l  vous  aller  trouver  pour  se  justifier  soi- 
méme  et  son  fils  :  mais  je  t'ai  prié  de  différer  et  d'envoger  seiv 

t 

leinenl  gite.lipi'nn  des  siens  à  sa  place,  pour  dissifier  celte 
mauvaise  impression,  <pi’on  a  voulu  donuerde  lui  au  roi  et  éi 
vous. 

(A‘lk’  prcvenlliiii  délruiU'.  réversion  en  l'oriiui  l;ml  d'aii- 
h'cs  <[ii’cn  1035 ee  leiuire  ï^ère  eul  la  (îoiileur  de  voir  dé- 
])Oidller  son  (ils  de  sa  chai  f^e  de  i*éiiéral  des  galères,  sans 
tiédonuiiagenieid  et  sans  récompense  d'aucun  antre  eni' 
ploi  (2)  :  obligé  ({n'il  fid  par  le  cardinal  de  s’en  déraire  en 
l’avcnr  du  niartjnis  du  Pont-de-Clourlay,  neveu  de  son 
lùnîuence.  ï^c  P.  de  (londy  souhaitait  encore  ])assionné]nent 
devoir  son  cadet,  .lean-l’rançois-Paul  de  (londy,  devenir 
coadjuteur  de  Paris,  et  le  t>eveu,  qui  avait  tous  les  talents 
naturels  et  nc<inis  [lour  celte  éminente  jjrélalure,  succéder 


(1)  Sur  CCS  calomnies,  voyez,  l'adflilioii  (juîes!  à  la  liti  tle  cclarlicle,  fp.  3(î]|. 

(2)  P,  AvsF.LMi-;,  fjénèralc  ;  Montiiksou*  Mnaoir^s,,  p.  8L 


I 


« 


à  un  oncle  infirme.  Il  ne  le  [jut  jamais  ohtenii'  rlu  vivanl 
du  cardinal  tle  Richelieu,  Je  ne  sais  si  le  dépit  de  sc  voir 
ainsi  maltraité  en  la  [ii'rsonne  de  ce  ([u’il  avait  de  plus  cher 
au  inonde,  ne  le  fil  [loinl  s’exiilnpier  d'une  manière  moins 
mesurée  au  sujet  de  celte  Rniinence;  mais  il  est  siir  ([u'elle 
le  fit  exiler  à  Lyon,  et  qu’il  l’éluil  dans  notre  maison  de 
Lyon  (1),  au  moins  dès  le  mois  de  mai  Kîll,  et  qu’il  n’en 
sortit  t(ue  l'année  suivante,  aux  vives  instances  de  la  du¬ 
chesse  dWiguillon,  la  nièce  chérie  du  cardinal,  voulant ohli- 
ger  la  marquise  de  Maignelay,  son  amie.  J'en  ai  |)Oiir  gaianl 
lettre  du  P.  <ie  Gondy,dufiOavril  !(>42,  à  M.  deChavigny,  uije 
le  ministre  (2),  pour  le  remercier  de  la  ])erinission  ([u'il 
lui  a  annoncée  île  revenir  à  Paris,  et  une  autre  de  la  du¬ 
chesse  au  même  seigneur,  pour  le  |>rier  instamment  de 
hâter  le  plus  qu'il  pourra  ce  retour. 

t 

L’année  d'afirès,  la  mort  du  cardinal  et  celle  de  I^onisXIII 
apportèrent  un' grand  changement  dans  le  ministère  et  les 
espérances  les  plus  flatteuses  au  P.  de  Gondy,  s’il  avait 
voulu  s'y  prêter.  Il  ne  tint  qu’à  lui  de  devenir  le  premier 
ministre,  et  il  ne  voulut  jamais  l'être,  (a*  fut  véritablement 
là  la  pierre  de  touche  de  sa  vertu  et  la  maniue  la  [ilus.  certai¬ 
ne  cju’elle  était  à  l’épreuve  de  ramhition  ;  et  (jue  ce  courti¬ 
san  prédestiné  avait  [lour  toujours  renoncé  au  momie.  «  Le 
roi  mourut,  dit  le  cardinal  de  Retz  (3),  au  mois  de  mai  Ifif'L 
Mgr  l'évêque  de  Reanvais,  ('premier  aumônier  de  la  reine 
régente,  Anne  d’Autriche),  jirit  la  figure  <le  jireinier  minis¬ 
tre,  et  demanda,  dès  ies  pi'cmiers  jours,  aux  Hollandais 
((u’ils  se  convertissent  à  la  religion  calholujue,  s’ils  vou¬ 
laient  demeurer  dans  l'alliance  de  rranee.  La  reine  eut 
honte  de  cette  mômerie  de  son  ministre.  Elle  me  comman- 


]1  Y  pfissîi  ljuîtiaiicf  du  23  mai  an  supérieur  de  Saînt-xMaiJfloïrG  de 
4.Ü1)7  livres,  rctjiic  diidît  supêrifur  en  acèfuil  de  jjai'eille  somme  qu’il  avait 
jiayée  pour  celte  mair^oii.  IJ  est  sur  les  livres  des  visîlcs  de  celte  njaîsoii,  eu 
celles  du  22  fcvHer  1G41  el  du  Ki  murs  1642. 


(2)  Afss  de  liouthillier. 

(3)  Cahdisal  de  Hëljz,  Mvmoires,  L.  K 
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lia  d'ailer  offrir  tle  sa  pari  ia  [)remière  place  à  «îon  père  ;  l*1, 
voyant  qu’il  rd'usait  o)>sliîH'iiieîit  de  sortir  de  sa  cellule  des 
Pèl  es  de  l’Oratoire,  elle  se  mil  entre  les  mains  du  cardinal 
Mazarin,.,  » 

M  Madame  de  Maignelay,  continue  le  cardinal,  et  M.  de 
Lizieux,  (Phili]>[)e  de  (^ospeaii),  ileinandèrenl  la  coadjntorie 
pour  moi.  La  reine  leur  refusa,  en  tlisanl  qu'elle  ne  raccor¬ 
derait  (|u'à  mon  père,  tjni  ne  voulait  [loint  du  tout  se  mon¬ 
trer  au  Louvre.  Il  y  vint  onlin  une  unUpie  fois.  La  reine  lui 
dit  publiquement  qu’elle  avait  recLt  ordre  dn  feu  roi.  la 
veille  de  sa  mort,  de  me  la  faire  expètlier.  »  Lt  la  grâce  fut 

■4 

accordée. 

Mais  ces  commencements  de  faveur  ne  durèrent  pas.  Il 
est  bien  vrai  que  ce  même  fils,  si  chéri,  fui  encore  promu 
au  cardinalat  par  Innocent  X,  le  H1  lévrier  1(iâ2,  à  la  solli¬ 
citation  de  la  cour  de  France  (1).  Mais  on  erut  qu’elle  ne 
l’avail  fait  que  par  bienséance  et  ])üiir  amuser  le  eoadjn- 
tenr,  es])érant  de  faii'C  ensuite  traverser  sons  main  sa  nomi¬ 
nation,  et  qii’on  fût  bien  aise  à  Home  de  prendre  au  mol 
la  reine-mèi'e,  parce  que  le  l'ape,  n’aimant  pas  à  voir  le 
cardinal  Mazarin  à  la  tète  de  nos  all'aires,  saisit  cette  oc¬ 
casion  de  lui  pouvoir  opposer  un  bomiiie  aussi  déclaré 
contre  lui  et  un  aussi  [uiissant  antagoniste  ([ue  l'était  le 
coa 

Si  ce  fut  là  la  vue  de  Home,  elle  ne  fut  pas  Ironqjéc  dans 
son  attente,  I>e  coadjuteur  donna  bien  de  l’exercice  au  car¬ 
dinal  Mazarin;  mais  aussi  il  s'en  donna  bien  à  Itii-mèmc, 
et  qui  pis  est,  il  en  donna,  comme  on  sait,  à  toute  la 
l'rance,  et  à  son  tendre  et  vertueux  père,  également  affligé 
de  voir  son  fils  maltraité  et  de  voir  Pai'is  et  la  moitié  du 
royaume  en  comliuslion  à  son  sujet,  (lar  c’est  un  témoi¬ 
gnage,  (pie  lui  ont  rendu  les  écrivains,  même  du  cardinal 
Mazarin,  (jne  ({uelipK*  prévenu  (pi'il  fût  [lour  son  fils,  loin 


(1)  IIfrmant,  Histoire  ittss  du  Jaiisênismet  iinrlie  1.  L*7jch.  3îi* 
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(ra[)|>roLiver  sa  coiulLiilc  dans  Unis  t*es  lroul)les,  il  lui  lit 
lii-dessus  (ie  très  belles  et  de  très  siitfes  l'eni  ont  rances  (1). 
f''l  lecanlinal  de  Itelz  hii-niènie,  dans  ses  luémoiteSj  ne  le 
dissiniiile  pas.  «  Je  fus,  dit-il,  loiil  !e  matin  dans  ces  [U’u- 
sées  (le  crainte,  de  inellre  te  l'on  au.\  ([ualreeoins  du  rovaii- 
ine,  en  y  donnanl  entrée  aux  Espagnols,  et  je  me  résolus 
de  les  aller  eommnnirjiier  à  mon  père. (fiii,  depuis  ]>hts  de 
vingt  ans,  était  retiré  à  rOraloire.  et  qui  n'avaH  jamais 
voulu  entendie  jiarler  de  mes  inirignes.  Il  me  vini  tine  pen¬ 
sée,  entre  la  porte  Saint-Jacfjues  et  Sainl-Magloii'e.  (|ui  rnl 
de  eonli'ihner  sons  main  de  tout  ce  (jni  serait  en  moi  à  la 
paix,  pour  assurer  l'étal,  (juime  )>araissaiî  sur  lepenchanl 
de  sa  ruine,  et  de  m'y  opposer  en  apfiarence,  pour  me  niain- 
leiiiravec  le  peuple,  ('elle  imaginali(Hî,  (fUoi([uenon  digérée, 
lomba  d’abord  dans  res[>ril  démon  père,  ejui  élail  natu¬ 
rel  leni  eut  loti  modéré.  (kMjui  me  conlirma  dans  mon  opi¬ 
nion  fut  ([uemon  père,  tpii  avail  reçu,  deux  jours  aiipai'a- 
vant.  des  olVres  avantageuses  pour  moi.  duec'dé  de  la  cour, 
par  la  voie  de  M.  de  Lianeour,  convenai!  que  je  n'y  |)Ouvais 
trouver  aiieune  sùrelè.  » 

.Aussi  fut-il  arr(‘*té.  au  mibèti  du  Lu  livre,  le  22  déeemltre 
de  la  même  année  ldr>2,  lorsqu'il  s'y  altendait  le  moins  (2), 
[uns(|u'ii  comptait  de  [uéeber  che/  nous  les  firandours  de 
Jksls  au  mois  de  janvier  stiivanl,  el  (jiron  lui  trouva  ee 
sermon  dans  ses  jioches  en  se  saisissant  de  lui.  11  fut  eon- 
duil  an  cliàleaii  de  Viiiceniies,  el  le  P.  de  (londy  exilé 
ju  cs((ue  en  même  tenqis  à  sa  terre  de  \bllepreux.  Eoimne 
il  n'aiqu'ou vait  pas,  dans  son  bis,  les  intrigues  ipii  l'avaient 
fait  mettre  en  prison,  aussi  eut-il  asse^:  de  eourage  el  de 
fermeté  pour  aimer  mieux  (|ii’il  y  demeni'àl  ([ue  de  s'en 
tirer  [lar  ({uebjue  bassesse,  et  en  accejdant  des  pai  lis  ron- 
traires  à  son  devoir  el  à  son  honneur.  Pendanl  la  jirison 


ù  ht  hHtre  dn  vtmlhud  de  Heiz  an  vai^  ]ï,  8, 
UhUure  iij.v.'s  Jaiii^vutinuH' . 


•î- 

I 


» 


»  « 


ïiATTIilAEI,  I 


23 


du  cardinal  de  Relj:  à  Vinceiiues,  dil  son  secrétaire  Joly(l)^ 
fjuoifjue  plusieurs  de  ses  parents  lui  conseillassent  les 
voies  d'accommodement,  comme  celle  do  la  démission  de 
rarchevèché  de  Paris,  le  P.  de  Gondv  était  dans  des  senti- 
ments  contraires;  et  il  faut  dire  à  sa  louange  qu'on  ne  lui 
proposait  jamais  rien  de  vigoureux  (ju’il  n'allàl  au  devant... 
et  il  était  si  persuatlé  du  ]>réjudice  que  la  prison  de  son 
fils  portail  il  son  église,  {jii’il  ne  pouvait  goûter  les  raisons 
contraires,  disant  sans  cesse  tiu'il  voulait  hasarder  toute 
la  fortune  de  sa  famille  dans  une  nccasion  si  juste  et  si 
si  sainte. 

C’est  apparemment  ce  qui  lui  valut  d’ètre  confiné  à  Ville- 
preux,  où  il  était  au  [dus  lard  tlès  le  mois  de  janvier  de 
l'an  Ifidô,  Là,  retiré  avec  le  seul  P.  déi'ome  ^’igniei',  qui 
l’avait  suivi  pour  le  eonsolei*  et  lui  faire  com[>agnie  dans 
sa  retraite,  il  élevait  souvent  les  mains  au  ciel  pour  a[>aiscr 
la  colère  de  Dieu  (2),  il  pleurait  dans  ramertuine  de  son' 
coeur  tous  les  maux  que  causait  la  guerre  civile,  et,  tou¬ 
ché  de  ceux  du  public  pins  encore  que  des  siens  propres,  il 
menait  une  vie  plus  etmuyeuse  ([ue  la  mort  même. 
M.  Vincent  sortit  un  matin  de  Paris,  non  sans  courir  (piel- 
que  ris(]ue.  pendant  les  grands  troubles  de  cette  ville,  et 
fut  à  Sainl-Cermain  parler  en  faveur  <ln  Père  de  (londy  à  la 
reine-mère,  auprès  de  i[ul  il  avait  eu  quebjue  temps  accès, 
lorsqu’il  était  du  conseil  de  conscience.  Mais  il  ne  put  rien 
gagner,  ni  sur  l’esprît  de  cette  princesse,  ni  sur  l’esprit  du 
cardinal  Mazarin  ;  et,  quand  il  vint  à  Villeîu'cux  rendre 
com[)le  au  Père  cle  (londy  du  jieu  de  succès  de  sa  négo¬ 
ciation,  édifié  des  saintes  dis[)asi lions  avec  lesquelles  il  vit 
que  ce  saint  prêtre  sup])orlail  toutes  ses  disgrâces,  il 
admft  a  In  conduite  ile  Dieu  sur  son  âme  et  s'écria  jdnsîenrs 
fois  ;  O  !  f/fie  les  txnes  de  Dieu  sont  toul  ô  In  fois  lerrihles  et 
admirables  sur  ses  élus  ! 


n>  JoLV*  i\îàïnoireSy  Ihib. 
(2)  (iLOYüEArLT;,  ibicl* 
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(<ar,  en  ciVel.  pour  lui  faire  expier  la  eom plaisance  exces¬ 
sive  qu’il  jiouvail  avoir  eue  pour  les  bonnes  qualités  de  son 
111s,  le  plaisir  trop  bnniatn  qu'il  avait  senti  de  le  voir  élevé 
aux  plus  grands  honneurs,  et  ])our  le  punir  par  où  il  avait, 
peut-être,  péché.  Dieu  |>eruiît  que  ce  iiicinc  lils  fût,  ]>our 
son  cœur  pateiaiel,  une  soiii  ce  d’aiuerliiiue  el  d'accalde- 
inenl.  Chaque  jour  lui  eu  fournissail  un  nouv'eau  stijel. 
A  peine  le  tenijis  avait-il  adouci  l’aigreur  d'une  mau¬ 
vaise  nouvelle  qu’il  en  survenait  une  [ïire.  tpii  éhranlail  sa 
verlu  el  éprouvait  son  courage.  Ainsi,  en  1654,  au  bout  d'un 
au  fpi’il  fût  là,  il  apprit  (pie  son  llls  s’étanl  sauvé,  en  la 
manière  (pie  chacun  sait,  du  château  de  Nantes  où  il  avait 
été  transféré,  la  cour  l'avait  déclaré  jiroscril.  ses  biens 
eonlis<|ués,  et  que  sa  tète  avait  été  mise  à  prix;  el.  pour 
surcrnîl  d'affliction,  il  fui  eidevé  iui-mênie  et  transféré  en 
exil  à  Clermont,  au  fond  t!e  l'Auvergne,  avant  le  mois 
d’octobre  ou  de  novetnhre  de  l’an  1(154  (I). 

Otle  violence  exercée  sur  un  si  res[ieetahle  vieillard  lit 
l)eaueoii[i  parler  le  public  coulre  le  eardinal-miiiistre,  déjà 
assez  décrié.  Car  étant  notoire  (ju'à  \’il!e])reux,  le  Ih  de 
(iondy  ne  se  inèlail  que  de  prier  Dieu,  nu  Irouvail  étrange 
(pie  ni  son  âge,  ni  sa  condition,  ni  son  innocence  ne  l’eus¬ 
sent  pu  préserver  d'un  exil  si  jiéri lieux  [)our  ses  jours; 
et  l'on  disait  hautement  du  cardinal  Mazarin  qu'il  ne  devait 
plus  se  vanter  de  irélre  [las.  comme  son  ]>ré(lécesseur 
Ilichelieu,  homme  sanguinaire,  puisipie,  sans  verser 'du 
sang,  il  usait  de  tels  moyens  de  faire  [lerdie  la  vie  aux 
hommes  (2). 

Il  faut  voir  surtout  de  (pielles  couleurs  le  cardinal  do 
Helz,  dans  sou  manifeste  adressé  de  Ronie,  en  H155,  ;'(  Ions 
les  évê(fucs  de  France,  relève  ce  trait  de  vengeance  de 
Mazarin,  exercé  sui‘  lui  eu  lu  personne  de  son  cher  père,  11 


(1)  MivIsmaxt,  Hiüfotre  itiss  du  Jansénmjie^  piirlie  h  J,.  7.  C.  ÜS. 

(2)  clt*  Suiîit-l^é,  alL'iut  t\  { ïnilciiisi"  eliiDs  k'iiiins-lii,  par 

Cleniioiit  pour  Je  vüîr,  1!  y  était  (loue  déjà  iii  rivé.  [Cf,  p.  :i57J. 


(iil  ([n'on  n  ni  assez,  irinluitiianilê  jKJiir  éleiulre  Ja  haine 
i}n’oii  lui  portait,  jusipie  sur  celui  donl  il  tienl  la  vie:  ses 
ennemis  ayant  bien  jugé  qu’ils  ne  lui  [)OU\aient  l'aire  une 
|)liis  profoiule  el  [dus  cuisante  plaie  ([u'eii  le  blessant  dans 
la  [jliis  tendre  et  la  [dus  sensible  partie  de  son  crrnr  ;  (jiie 
ni  la  loi  de  Dieu  qui  défend  de  maltraiter  les  pêies  à  cause 
de  leurs  enfants,  ni  son  extrême  vieillesse,  qui  aurait  pu 
loucher  de  compassion  des  barbares  même,  ni  les  services 
jjassés  que  son  ])ère  avait  rendus  à  la  h'rance  dans  une  des 
|)lus  illustres  charges  du  royaume;  ni  sa  vie  présente  leli- 
réo  et  occupée  dans  les  f'xercices  de  piété,  (fui  ne  lui  faisait 
jircndre  d’antre  part  dans  la  disgrâce  de  son  fils,  que  celle 
de  la  tendresse  d’un  j>ère  et  de  la  charité  d’un  [U'ètre  ))Our 
le  recommander  à  Dieu  dans  ses  sacrifices,  n'avaient  jui 
les  détourner  d’ajouter  à  son  dernier  exil  de  Paris  un  nou¬ 
veau  bainiissement  et  d’em’oyer  avec  des  gardes,  et  à  feu¬ 
trée  de  l'hiver,  un  vieillard  de  soixante-treize  ans,  à  cent 
lieues  de  sa  maison,  dans  un  pays  de  montagnes  et  de 
neiges,  [lour  accomplir  en  lui  ce  ifue  le  [>alriarchc  Jaeoii 
disail  autrefois  de  soi-même,  dans  la  malheureuse  coiis[)i- 
ration  de  l'envie  qui  lui  avait  ravi  son  Jils  Joseph,  (ju’ou 
ferait  descendre  ses  cheveux  hlaucs  avec  douleur  et  avec 


amertume  dans  le  tombeau. 

La  ré|)lique  à  ce  manifeste,  sous  le  nom  de  2'^  lellrt’  il'iin 
bon  Français,  cou  vient  que  le  Père  de  (ioudy  n’avait  [loinl 
mérité  ce  traitement  [lar  aucun  péclié  personnel,  et  elle  est 
si  faillie  [lour  en  excuser  la  rigueur,  qu’on  sent  rjidils 
n'avaient  rien  de  bon  à  dire,  cai'  est-ce  lépondrc  pertinem- 
tueiil  fjue  de  dire,  comme  fait  rauteur,  rpi'on  ii'a  fait  à  cet 
égard-là  que  ce  qui  se  ju'alique  ordinal i‘emcnl,  de  faire 
partir  toute  une  famille  imiocenle  [tour  se  venger  d'un  seul 
coupable  qui  s’est  écbapi>é  des  mains  de  ses  ennemis;  que 
le  cardinal  de  lîelz  a  tait  des  [ilaics  [lîus  cuisaiiles  dans 
fàme  de.  son  jièrc  jiar  sa  mauvaise  conduite,  que  la  cour 
par  ses  Iraiteineiils  ;  tpie  ce  sage  et  vertueux  Iiüinme  a 
soufTerl  avec  plus  de  patience  sou  éloignement  de  la  cour, 


que  les  déporLeiueiUs  «l'un  lils  qui  désliünorail  sou 
lui  [lisière,  qui  veuail  si  souvenl  Iroubler  la  tramjuiliilê  de 
sa  solilude;  que  les  uciyes  el  les  luoiilayiies,  qu'un  sup])üse 
qu'il  habile,  ne  l'elVoidisseiit  puiiiL  son  zèle  el  ne  rélüiynenl 
point  du  ciel  ;  que  ne  sonyeanl,  eoninie  il  fail,  qu'à  mourir 
clii'élieniieiiienl,  il  esL  aussi  près  du  ciel  à  Cleianont,  (ju’il 
le  sérail  au  voisinage  de  Paris  ou  it  Sainl-Alagloire,  cl  que 
[l'ai i leurs  on  espè're  qu'il  éprouvera  dans  peu  la  clémence 
de  Sa  Majeslé,  dès  que  ses  ail'aires  lui  permeUrüiil  d'user 
de  la  douceur  de  son  nalurel. 

Cet  écrivain  ne  lut  pas  pi'ophèle.  Le  Pèie  de  (îondy  inl 
cin(|  ans  euliers  en  exil,  siippurlant  une  si  Irisle  siluation 
avec  une  soumission  el  une  paliencc  ailmirahies,  faisan l 
du  bien  à  la  maison  de  tllerinoul,  comme  dans  son  premier 
exil  il  en  avait  lait  à  celle  de  Lyon,  loules  deux  fort  pau¬ 
vres,  el  meltaul  sa  consola  lion  à  prier  beaucoup,  à  métliler 
la  loi  lie  Dieu  el  à  adorer  ses  jugements  sui-  lui  et  les 
siens. 

Peiidanl  qu'il  y  était,  le  P.  de  Saiiit-Pé  (1),  ccl  homme  de 
Dieu,  (lord  le  verlueux  prince  de  (>üuli  avait  coulume  de 
dire  ([u'il  respirait  Jriscs-CnitisT  par  tous  les  pores  du 
corps,  envoyé  curé  à  Toidouse,  se  détourna  pour  Palier 
voir  à  Clerinoiil,  el  le  consola  lieaucoup  par  les  eiilrelieiis 
de  {jiélé  qu'il  eut  avec  lui,  et  entre  autres  ciio.ses,  par  une 
pensée  qu  il  luî  ra])poiia  du  P.  de  Condi'eu,  qui  est  que 
souvent  nous  laisoiis  des  Jugeinenls  l'orl  léméiaires  de 
Dieu,  croyant  qii  il  est  t'ori  uîi  colère  coidie  nous  lorsqu'il 
nous  témoigne  plus  d'amitié,  el  regaidaul  comme  des  dis¬ 
grâces  et  des  clialiments  de  sa  part  les  jilus  grands  elïel.s  de 
sa  eiiarîté,  qui  sont  tle  nous  l  eiidi  e  cuntornies,  par  les  aJllic- 
tions  et  les  croix,  à  son  Fils  bien-aiiné,  el  de  consommer 
par  là  l'ouvrage  de  nuire  salut.  Le  P.  de  Gondv  goûta  celte 

■1,''  Cl 

manière  de  regarder  les  soulVrauces.  O!  <fue  utnis  me  con¬ 
solez,  dit-il  à  sou  ami,  par  celte  parole.  Le  1\  de  Comlren 


(J)  Clüyseaitlt,  îbid. 


èlail  lin  saint  :  je  lui  al  ites  ohtûiatlons  infinies  :  Je  rinnotiue 
tous  les  jours  dans  mes  iiriêres,  et  J'espère  ipie  tu  ayant  témoi- 
(jnè  tant  d'amitié  sur  la  terre,  il  ne  m'onhliera  pas  mainte¬ 
nant  yn'il  est  dans  le  ciel. 

Cepeiidiuit,  vers  lÜOU,  le  cardinal,  sonlils,  lit  sa  jjaix,  se 
démit  de  rarchevèclié  de  Paris  pour  l'abhave  tie  Saint- 
Denis,  el,  louché  vivement  de  Dieu,  voukil  remeltrc  jus¬ 
qu’à  son  cliapcaii  de  cardinal,  se  i‘elirant  à  Coinmei  ey  i}üur 
y  pleurer  ses  péchés,  et  le  fie  (îotidy,  rappelé  de  son 
exil,  eut  permission  de  revenir  à  Paris.  Mais,  plus  déf^oùlé 
que  jamais  du  monde  el  de  ses  douceurs,  il  ne  pensa  plus 
(|u’à  se  préparera  la  morl,  el  se  retira  pour  cela  dans  sa 
terre  de  Joigny,  II  y  avait  uji  Ibrl  Iieuu  château,  devant 
Icfiuel  était  une  terrasse  qui  a  vue  sur  une  vaste  et  agréa- 
hle  campagne,  Il  y  passait  souvent  des  heures  eidières  à  se 
lU’omeuer  tout  seul  en  méditant  les  vérités  éternelles.  On 
rentendail  soujiirer  souvent  et  d'autres  fois,  élevant  les 
mains  el  les  veux  au  ciel,  il  prononçait  quelques  versets 
alVeeliis  des  [)saumes,  qui  expriiiiaieiil  plus  vivement  les 
sentiments  lie  son  cœur.  Depuis  (|uelques  années,  il  s'était 
l'ail  une  Llévotiun  de  réciter  tous  les  jours,  outre  l'onice  or¬ 
dinaire,  celui  des  morts  ;  il  y  ajouta  pour  lors  les  prières 
de  la  recüinmandalioii  de  l’âmeet  la  récitation  du  cinquan¬ 
tième  psaume  de  la  pénitence,  la  lace  contre  letac,  qu’il 
s’inijjosa  pour  péiiilence  de  tous  les  jours.  U  lit  uncconres- 
sioti  générale  de  tonte  sa  vie,  quüitju'îl  en  eut  déjà  l'ait 
.  d’aidres,  el  des  aumônes  [)lus  ahumlaiiles  tjoe  fie  couluine. 
lùilln,  il  dél'eiuiitqu’on  lui  j>arlàl  jamais  de  la  cour  eide  scs 
nouvelles  alsn  de  ne s’occu]>er  t]ue  des  jugements  de  Dieu. 

Son  grand  âge  et  ses  IVéquenles  indispositions  étaient 
pour  lui  un  avertissement  eonlinuel  que  le  Seigneur  allail 
Iraïqier  à  sa  [)orle.  Il  lut  inalaile  toute  l’année  HKil,  cl 
nonobstant  six  mois  d'ime  lièvre  o[)iniàtre  et  jnorleile(l) 
il  en  revint  au  comnienceinenl  de  l’aiuiée  suivante,  dont 


(I)  LeUt's  du  P.  ■(ie  Saintc,Marihi:  du  *2  janvier  IÜG2 


il  vint  passcrl'liiver  avec  nos  rèrcsdc  Saint-Maï^loire  ;  mais, 
étant  retourné  dans  la  bcllesaison  à  Joigny,  Lt  (il  une  re- 
chute  où  il  succomba. 

Dès  qu’il  se  sentit  atteint  (1),  il  ne  douta  point  que  sa  lin 
ne  rûl  proche.  Son  niéilecin  le  trouvant  mieux,  un  jour,  lui 
dit  (jiie  sa  maladie  n'aurait  i>as  de  suite.  Ko/cs  nïaflïigez, 
moiuieai\  lui  répartit-il,  car  il  in'eal  pliiit  expédient  de  nunt- 
nV  (/ne  de  vivre  ;  et  il  ajouta  :  Ht  mine.  Domine,  secnndnm 
nohinlaiem  tnani  fac  meenm,  et  prœcipe  in  pacc  recipi  api  ri- 
Inin  meuni.  Son  inalaugmenlanl,  il  reçut  les  derniers  sacre- 
uienis  ;  puis  il  ordonna  au  frère  tjui  le  servait,  de  lui  lire 
la  mort  de  notre  très  Honoré  Père  et  celle  du  U.  Père  de 
Condi'en,  pour  remarquer  les  saintes  dis[)ositiüns  avec 
les({uelles  ils  s'étaient  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  et  s’ef- 
forcer  de  les  exciter  en  lui.  On  lui  entendit  souvent  répéter 
ces  paroles  .Sine  mvinina,  sine  morimtir,  Doinini  smnns,  et 
cos  autres  du  même  apôtre  :  Sednedoretn  espectainns  Domi- 
ninin  noatrmn  .n:sr.\i  ciiiifsrCM,  qui  refonnobil  corpna  hnnii- 
liUdis  no.s‘//'a'  configuratmn  corpori  clarilalis  atiœ. 

Il  ne  fut  })as  jilus  longtemps  frustré  de  soiî  attente,  et 
mourut  à  Joigny(îi),  le  juin  l(î(>2,  âgé  de  ([uatre-vingl-un 
ans,  la  trente-cinquième  année  de  son  entrée  dans  la  Con¬ 
grégation  et  de  son  sacerdoce. 

Son  corps  fut  eml)aumé  et  mis  dans  un  cercueil  de 
plomb;  delà,  transporté  à  Sainl-Magloire,  dans  un  ca¬ 
veau  construit  exprès  ])our  lui  seul,  au  milieu  du  chanir, 
et  on  lui  lit  un  service  sans  décoration  et  sans  pompe, 
selon  ses  souhaits,  où  assista  sa  famiile  et  nos  Pères  des 
cinci  maisons  du  diocèse  de  Paris.  Voici  ré])ilatthe  ()ui  est 
sur  sa  tombe  ; 


I).  Ü.  M. 

Hic  sîlu.s  est  R.  P.  Philipjius-Paninaiiuel  cte  Gondy,  Cong. 
Oral.  1).  ,lKsr  sacerdos,  qui  olîai  .luniaci  conie.s,  ne  ulriusque 
regîi  orclinis  eqiies  lorquatus,  iiec  non  Irireiniuni,  elassiuin- 


(1)  Clovsèault. 

(2)  COÜBISELLY. 


(|uc  GiilUciU'Um  per  mare  inlermim,  siiminn  cum  iin])erio 
pi'cefcclus,  liis  lionorilîiis  s|>oiilt‘  se  alulieavît. 

J^osl  ïullccttis  iiî  (kiiif^rcgalitmeiii  C)ralin'ii,  quæ  in  (juiuliaeà 
getUè  |>riccipiii>s  siitis  i’iuuîalürcs  affiio-seil,  exiiniain  [liehïlciii, 
cum  |)ari  niocie.slîi'i,  constatiliàquo  vcrè  christianà  couJunxU 

Dcvixit  anju)  Sahitis  Junii  die  29 
détails  îil  '  saccriloUi  ^55" 

(jongrc}*.  Oratorü  [nitrcsflc  sc  ttonc  mtM'ito  lioc  liumunicnlum 
mœreiiii*.s  posucruiit. 

(Iralia  Dei  vita  H'icrna  in  (’liristo  J.  I).  N. 

<S.l*£iiil.  jul  Hoimmos) 

Nüli'u  asseiiililée  générale  { 1  )  de  )‘aiiiiée  suivante  Hîdd, 
témoigna  |)Lil)li([uenienl  sa  douleurde  la  perle,  qu'ellcavail 
l'aile  èii  sa  personne,  et  une  grande  reconnu issanec  lie 
loules  les  obligations  (|iie  lui  a  la  tk)ngrégation  et  [tarlieu- 
lièreineni  la  maison  de  Sainl-iSIagbiire,  ciui  lui  avait  été 
donnée  par  l'eu  jM .  le  eardinal  de  Retz,  son  frère,  el  avanta¬ 
gée  notablenieiil  par  Madame  la  niaripiise  lie  }i[aigiielay, 
sa  sœur  ;  eldépida  les  Itères  de  Sainle iMarthe  et  de  Moncby 
vers  iM.  le  duc  de  Uelz,  son  iils,  jjonr  lui  en  témoigner  sa 
gi’atitude. 

(^e  seigneur  n’eut  que  deux  (illes  (2),  Marie-tàithcrine, 
(jui  fut  générale  des  religieuses  du  Cal  vaire,  et  Raule-Mar- 
guerite-Franeoise,  dutdiesse  de  IjCsdiguières.  l’2t  nos  assem¬ 
blées  n'ont  jamais  manqué,  tant  qu’elles  oui  vécu  Tune  et 
l’autre,  dedé|)uler  vers  elles,  pour  leur  renouveler  les  sen¬ 
timents  de  toute  la  Congrégation  envers  leur  illusti-e  mai¬ 
son,  originaire  d'Italie,  un  elle  a  produit  île  grajids-gonl'a- 
loniei'sde  b'Ioreiiee  et  donné  des  Papes,  aujourd'hui  éteinte 
en  l’ranee,  el  dont  les  biens  ont  passé  dans  celle  de  ^’illeroy. 

AliDiiK»: 

L’asseml)lée  ilufdergé,  ([ue  le  roi  avail  transférée  en  1()2S 
de  Poitiers  à  l''o)denay,  s’élanl  iojiglemj>s  obstinée  a  ne  lui 


fl)  Session  12. 

(2)  Morér\. 

(3)  CoRBINNËt.I.Y* 


pus  accoiulpr  un  subside  aussi  l’oi'l  (jii’il  le  clemuiulail  ]>üur 
le  siège  (le  lu  Uochelle,  il  plul  à  quel{[ues  mauvais  esprits 
d'iinjuilei'  ees  (liriieullés  à  Mgr  le  cardinal  de  Béi  idlceluu 
lie  (îomly,  tpii  élaieiil  bien  loin  des  [uélals,  et  de  répan¬ 
dre  qu'ils  coulaient  leur  venin  à  rassemblée,  run  par  l’ar- 
clievéi|ue  de  l^yun,  et  le  Père  de  Gotidy  par  celui  de  Sens, 
Octave  de  lîellegarde,  qui  en  était  jirésidenl.  Coninie  détail 
absüliiiiient  rauxtiu'il  se  uièlàt  eu  l’aeon  (pielconque  de  ce 
qui  se  traitait  à  cent  lieues  de  lui,  il  crut  devoir  s'en  justi- 
liei'  en  éciûvatit  au  cardinal  de  Richelieu  la  lettre  sui¬ 
vante  (1)  : 


Müiiseujiieiir,  il  <t  /j/nù  Mijr  le  caniiiKil  ilc  Hcrtille  me  f(tire 
süDoir  les  tmuwai'i  of/icea.  (jne  l'on  vous  n  fait  enlemifc  cvti- 
U'e  moi  sur  le  anjcl  de  rnufiaubléc  du  Clet'ijè,  donl  je  suis 
deiiietu'ê  lelleiuetd  étonné,  un  vno/i  innocence,  (jiie  Je  ne  puis 
pot  ier (]iie  très  durenieid  d'élre  accnsé  de  cho,ses  loules  con¬ 
traires  an  service  dnroi,  à  ma  profession,  au  respect  et  d  l'af- 
feclion  ipie  Je  vous  dois  :  tj'ayunl,  dejmis  la  relraile  tpie  Dieu 
m'a  f(dl  ta yràce  de  faire,  entré  en  aucune  conférence^  ni  tte 
jtaroles,  ni  par  écrit,  des  ajfaires  du  monde,  vous  suppliant 
très  hiiniblemenl,  Monseipnenr,  me  f<nre  la  (/râcc  de  vouloir 
éclaircir  Justiaan  haut  la  vérité  de  celte  calomnie,  et  après, 
(jü'it  vous  plaise  me  fai-e  i'honnenr  de  tti'en  Justifier  lieimid 
Sa  Majesté,  ne  pensant  <fue  prier  pour  la  prospérité  tie  ses  af- 
faires  :  et  pour  vons,  Mfnisevjnenr,  sebm  les  ohtiyalions  très 
futrlicnlièrcs  ffiie  fy  ai,  Je  demande  à  Dieu  yii'il  vous  con¬ 
serve  ftoiir  te  bien  delà  retiyion  et  de  l'I'ilai .  C'est  le  ,sonlntil. 

Monseigneur, 

de  votre  très  Itmtible  et  très  obéissanl  serviteur, 

Paris,  ce  12  avril  1(}28. 


])k  (ioNUY,  de  l'Oratoire  de  , J icst'S. 


(1)  Mss  i)v  [,oi’v«K,  Lettres  des  parlicittiers,  lü'J.S. 
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XXX IX 


Le  Père  Charles  Hersent 


vers  I<)lü,  sorli  en  Hï2ii,  mt>rl  en 


Le  Père  étuit  parisien.  Morcry  le  fail  tlneleur  de  Soi'bon- 
nc  (1);  mais  je  ne  vois  pas  sur  (jiiel  londeineul  ;  rallentioii 
deeelauleurà  se  donner  tous  ses  litres  à  la  lèle  de  ses 
ouvi’ages  ne  periiiellant  pas  de  présumei’  cpi’il  ail  oublié 
celni-ei,  dont  il  ne  s'est  jamais  fait  lionneur.  Il  entra  jeune 
dans  rOraloire,  el  dès  les  premières  années  cie  noire  èla- 
hlissemeiil  (2). 

Le  caractère  de  son  esprit  ardent  et  imjiélneux  se  tourna 
d’aliord  tout  en  zèle.  11  ne  respirait  que  l'ainour  de  rélude 
et  du  salid  du  procbaiii,  ce  qui  détermina  M.  de  liéruHe  à 
l'appliquer  à  la  cliaire.  Il  apprit  de  lui  à  j)rèelier  Jiisus- 
Lhhist  et  ses  mystères,  an  lieu  de  ce  las  d'ériulition  pro¬ 
fane  el  de  traits  de  morale  païenne,  dont  on  farcissait  les 
serinons  d’alors  ;  el,  quoique  il  ne  le  fil  pas,  à  beaucoup 
près,  d'une  manière  aussi  intéressante  qu'on  le  sait  faire 
aujoiird'bui,  sou  fonds  de  doctrine,  toute  vague  et  sèche 
qu’elle  était,  sou  tenu  d'iiii  style  véliémenl  el  d’un  air  hardi 
lui  lit  el  à  nous  une  graiKie  réputation,  tant  dans  les  pro- 
vinees,  eomine  à  Troyes,  à  Dijon,  à  Angers,  à  Langres  que 
dans  Pai'is.  Aussi  Fnrelière  ra-l-il  mis,  dans  sa  Nouvelle 
allégorique  pai'iid  les  |)lus  fameux  iirédicalenrs  de  son 


(l>Si^(f)N.  il,  T.  ],  [.riîLtrti  27.  MoniûitY,  dr  172.1. 

Ou  lu-  .sduixuL  lîxt  r  dp  srm  tnilrpp,  cjup  l\4m'iVM 

<iuî  n'îi  cUO  dressp  qiiVii  HidiS,  sipri-s  sa  soriie,  nt'  t’iul  pas  nipntion  dp  lui  ; 
mais  il  élia^  pnli't  vprü  Kilü,  pLii^qu^jl  prêcha  il  à  IVcïyes  avec  succès  dès 
1618. 

(8)  Nouvelle  Allégotiquei  p.  13G. 
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temps,  loisqn’il  dit  :  Il  fiil  accompagné  par  les  capitaines  de 
Lingendes,  l.e  iîoiix,  Desniarcs,  Iferseut  et  gneUptes  autres, 
qui  y  menèrent  les  figures  les  plus  fortes  et  les  jtlns  véhémentes. 

Scs  succès  lui  eiilUiiit  le  cœur,  en  tirent  un  lioimne  haut 
et  entier,  qui  s'ingérait  dans  le  clioix  des  tlilTérentes  sta¬ 
tions,  et  ne  l'aisail  plus  que  ce  qu’il  voulait.  L’évè(jue  de 
Langres(l)  en  écrit  ainsi  à  M.  île  liéruile  :  Le  P,  Ilersenl 
prêche  ici  divinement  les  (irandenrs  de  Jr'Sl'S.  Il  d  grand 
auditoire.  Depuis  le~Pcaréme,  je  le  Irouve  en  de  fort 
honnes  dispositions,  de  lui  dis  hier  que  je  vous  écrivais  qu'il 
serait  accomjili  en  toutes  choses,  (juaud  il  sx‘/‘ff/7  pleinement 
soumis  à  votre  ohéissance.  Il  a  grand  désir  de  le  faire,  mais 
il  n'est  pas  toujours  mailre  de  ses  sentimenls. 

lùi  de  liéridle,  alUnit  à  Home,  passa  exprès  [»ai’ 

Dijon  dans  l'espérance  do  l’y  trouver  et  de  lui  faire  la 
réprimande,  niais  il  n'y  était  plus.  Il  aiiju  il,  arrivé  à  Home, 
qu’il  luiguail  la  station  d'Orléans  jioiir  l'a  vent  et  le 
carême  suivant,  et  il  lui  lit  savoir  iju’il  ne  devait  pas 
s’y  attendre,  ni  à  aucune  autre,  tant  tpi’il  continuerait 
tie  se  laisser  dominer  par  ses  ca[)rices  et  ses  humeurs, 
car  je  craindrais,  écrit  notre  Très  Honoré  Hère  (2),  de  /lar- 
ticiper  à  ce  reproche  de  l'esprit  de  Dieu  :  Quare  tu  enarras 
justitias  meas*?  étant  cerlain  que  nous  avons  fHirl  û  scs  pré¬ 
dications,  lorsque  nous  les  choisissons,  et  que  inms  t'envoyons 
(t  ceu.v  qui  se  confient  éi  nof(.s'de  ce  choi.x  ;  joint  que  oii  ie.spril 
du  diable  parait  si  jniissant,  l'esprit  tle  Dieu  doit  être  bien 
faible,  et  que  le  saint  des  âmes,  qui  doit  être  ojiéré  en  ce  saint 
temps,  nous  sera  redemandé  de  Dieu.  Il  ajoute  (ju’il  faut 
faire  prier  Dieu  poui  lui  et  parmi  nous  et  par  les  (iarnié- 
liles,  (}ul  s'intéressent  à  nus  liesoins;  et  (juc  le  H.  Giliieul" 
a  liien  fait  de  lui  refuser  des  lettres  pour  rilalie,  où  il  avait 
la  fantaisie  d'aller  à  Poecasiou  du  jubilé  de  Panuée  sainte, 
et  pour  quelque  autre  lieu  que  ce  fut  que  iiour  Haris  et  les 


(1  )  Skjiastien'  Zamet,  î^etire  du  4  mars 

(2)  Béüüllk,  Lettre  «  Gibieuf,  6  oclobrt;  1Ü24* 


environs,  tte  peur,  dit-il,  ([ii'îl  ne  s’en  serve  uijliqueinent 
pour  ses  desseins,  qui  ne  sont  pas  de  Dieu. 

i\ionül>slaiil  ce  refus  des  ielLres,  il  lit  le  voyage  tie 
Uoine  (1)  sans  permission,  avec  un  autre  de  nus  Pères 
qu’il  débaucha.  M.  de  liértille  lui  reprocha  sa  désobéis¬ 
sance  avec  sa  douceur  et  scs  insinuations  ordinaires.  11  y 
parut  sensilile,  et  promit  de  faire  luerveilles.  Le  premier 
ellél  fut  de  reprendre  presque  aussitôt  le  cheniiji  de  France, 
sur  respérance  que  ISI.  tle  Bérulle  lui  donna  <.le  lui  faire 
prêcher  le  carême  à  Orléans,  si  le  1*.  Gibieuf,  à  qui  il 
s’adressait,  lui  rendait  un  bon  témoignage  de  sa  conduite. 
Ft  il  le  lit  prévenir  par  une  lettre  du  Père  liertin,  qui  man¬ 
dait  au  P.  Gibieuf  du  3  décembre  Ib24  que  le  P.  Hersent 
venait  de  partir  pour  Lorette  et  de  là  pour  Paris;  qu’à  la 
vérité  c'était  un  es])rit  gâté,  ])our  ne  pas  tlire  perdu,  plein 
de  rage  contre  le  P.  Générai,  qui  avait  une  charité  extrême 
pour  lui,  et  qui  avouait  bonnement  qu'il  ne  tenait  à  la 
Congrégation  que  par  la  pauvreté,  comme  par  un  continuel 
supplice  ;  que,  cependant,  comme  il  avait  fait  (nontre  de 
quelque  bonne  volonté,  le  Père  Général,  pour  le  faire  résou¬ 
dre  à  sortir  de  Home,  l’avait  muni  d'une  lettre  où  il  le  lui 
recüiumandail  jjuiir  le  carême  prochain  irOrléans,  qu'ii 
ambilioniiail,  lui  laissant  néamnoins  à  considérei'  s'il  con- 
veiiail  de  l’y  envoyer,  parce  que  d’une  part,  celte  station 
était  déjà  desünée  au  Père  tlu  Chesne,  qui  y  avait  prêché 
l’aveiil  et  tlont  on  était  fort  content,  il  ne  semhlait  pas  à 
propos  de  l'indisposer  pour  contenter  une  personne  très 
indisposée  ;  et  que,  d’autre  part,  si  celte  salifaction  donnée 
au  fh  flcrscnl  était  un  moven  tie  le  ramener,  ce  serait 
héiiédiclion  de  coopérer  par  là  à  son  retour  et  à  sou  salut; 
qu’il  faliail  seulement  bien  considérer  s’il  avait  un  ilésir 
sincère  île  se  conformer  à  sa  vocalion  et  au  conseil  de  Dieu 
sur  lui,  et  s'il  Iruvaillerail  eflicacemeiU  à  se  rendre  un 
digue  iiislrumenl  de  sa  grâce  et  île  sa  parole,  n’y  ayant 


Lettre  à  GibUufj  3  décembre  1624. 
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sans  ccîn  nuHc  apparence  qit’on  niil  encore  lui  confier 
rcxercice  du  miiiislcrc.  I-c  Père  Ptcrtin  ajoute  (ju’il  s’en  va 
très  mécontent  de  lui  en  i)arliculiei',  [>arce  ([u'il  n’a  pas 
juge  à  propos  <ie  îe  faire  prêcher  dans  notre  église  de 
Saint- Louis  à  Home,  et  ([uc,  s’il  était  le  mailrc,  la  Congré¬ 
gation  serait  bientôt  délivrée  tle  cet  es[trit,  (pii  ne  jiense 
(^u’à  trom’er  des  commodités  [lour  en  sortir,  sans  être 
embari'assé  de  sa  personne;  mais  qu'il  a  trouvé  des  trésors 
de  douceur  et  de  longanimité  dans  le  efi’ur  paternel  de 
notre  Très  Honoré  Père  ijue  sa  jiassion  lui  fait  craindre 
comme  un  tyran,  ce  (piï  est  l’efrel  d'un  aveuglement 
insu  ppor  table. 

L’air  de  piété  qu'on  respire  à  Xolre-Hamc  de  l.orctle, 
lui  souffla  une  boiifTée  de  dévotion,  dans  l'accès  de  lacpiclle 
il  écrivit  ainsi  de  ce  saint  lien  à  M.  de  Bérulle,  le  i)  décem¬ 
bre  1624;  Celui  (jne  vous  savez  esl  heureusement  arrivé  ici,  el  la 
Sainte  Vieiye  lui  a  fait  ta  (jràce  de  te  loucher  au  ctcur  el  de  lui 
donner  libcflé  de  se  confesser.  Il  vous  yrie  d'oublier  tout  le 
passé,  et  comme  H  esl  tout  disposé  par  ta  divine  miséricorde  de 
persévérer  en  sa  vocation  et  de  se  soumettre  r'i  votre  conduite  et  ù 
celle  du  Père  Gibienf,  it  tâchera  de  tirer  ce  profil  de  ses  fautes, 
qu'il  en  sera  f)lus  humble  et  jdus  soumis  éi  l'avenir,  .le  vans 
prie  de  l'aider  en  ta  continuation  de  vos  saints  désirs  el  de 
vos  prières  envers  Xotre-Seiqueur  et  sa  Sainte  Mère,  et  de 
faire  savoir  celle  par  le  premier  courrier,  au  Père 

Gibienf  el  de  t'assurer  (ju'il  va  droit  à  Paris  pour  faire,  sous 
su  condaite,  qnc/f/ne  retraite,  [)onr  se  conformer  d'aulanl  plus 
au  bon  des.sein  que  la  Sainte  Vierge  lui  a  inspiré.  Sa  conver¬ 
sion  fut  le  jour  même  de  ta  Conccfflion.  Ce  .sont  les  effels  de 
vos  firières,  pour  les<iuelles  il  vous  demeure  it  Jamais  oblige 
en  qualité  de...  etc. 

De  retour  en  France,  tous  ces  senlimenls  lurent  à  vau- 
l'eau.  On  l'envoya  prêcher  à  Angers,  el  il  y  porta  son  carac¬ 
tère  intrigant  el  intéressé.  I.’évê([uc  du  lieu,  (iharles  Miron, 
nous  voulait  alors  unir  un  pi  ieuré.  ï..e  P.  Hersent,  le  trou¬ 
vant  à  sa  I)icnséancc,  le  rechercha,  le  brigua,  el  fui  sur  le 
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point  dp  nous  l'pnlevpr.  fl  pretpiidît  nipnie  {[u’il  lui  avait 
été  conféré,  et,  de  dé[iit  de  l’avoir  inaïujué,  nonohslanl 
toutes  scs  mauvaises  manœuvres,  il  (juilla  la  Conffréffalioii, 
et  se  mit  à  In  déchirer  par  plus  d'un  libelle,  qu’il  Rt  courir 
contie  nous. 

Le  premier,  qui  parut,  est  sous  ce  titre:  dfu'.s'  (nuchaiii 
les  })rètres  de  r  OraUdre  jxtr  un  prèlre  <}ui  a  demeuré  ({uelfjue 
temps  (wec  euæ.  lij  ochure  in-Li  de  2*i  pages. 

.le  rapporte  ailleurs  (1  )  (luelques  tirades  de  cet  (nivrage, 
(lu'il  serait  su|)orlîu  de  ré))éler  ici.  où  il  suffit  tl’observer 
qu’il  s’y  pi'opose  deux  choses,  do  reudre  raison  :  I"  i>our- 
(jiioi  il  était  entré  parmi  nous,  qu'il  dit  être  le  désir  d'ap¬ 
prendre  à  devenir  un  bon  |)rêtre  ;  2"  et  pounjuoi  il  nous  a 
ensuite  quittés,  après  six  ou  se|)t  mois  de  séjour,  par  où 
sans  doute  il  a  voulu  dé[)ayser  ses  lecteurs,  eu  iusiuuaut 
(ju’autre  que  lui.  (|ui  a  été  l)ieji  plus  longtemps  parmi 
nous,  était  l’auteur  de  rouvrage. 

Il  fontie  les  motifs  (le  sa  sortie:  P  sur  ce  que.  n’étant  ]»as 
riche,  il  ne  lui  convenait  i)as  de  vivre  j>arnii  des  gens  ([iii, 
jiour  la  plupart  aisés,  sont  nt tou  tifs  à  sc  procurer  leurs 
aises;  2"  sur  le  dégoût  ou  la  craiïile  d’étre  relégué  dans 
(juei(iue  collège  cl  applifjué  à  des  fonctions  <[u’il  croit  ]>eu 
ecclésiastiques;  3"  le  peu  de  soin  de  remplir  l’idée  de  notre 
institut,  ijui  est  de  former  des  [U'ètres,  n’apju'cnant  point 
aux  nôtres  à  faire  un  prône,  un  bajjtème,  nue  luoces- 
sion,  etc.;  -t”  la  diversion  que  fait  aux  exercices  du 
ministère,  la  conduite  des  (ilai'mélitcs,  (juc  nous  avons 
entrc[)i‘ise  cl  allacliée  à  notre  ('.ongrégalion,  malgré  tant 
ii’émeiiles  et  de  vacarmes;  eiinn  utt  certain  langage  de 
spiritualité  et  de  inysliqucrie,  par  lequel  il  nous  reiu'oehe 
de  nous  vouloir  distinguer  du  reste  du  clergé  et  nous  faire 
admirer  de  nos  dévtds. 

L’année  suivante,  il  s'en  prit  à  nous  tout  ouvertement  et 
d’une  manière  outrageante  pour  M.  <ie  Bérulle,  en  déferant. 


(I)  sur  la  uie  de  BèrnUe,  siiiiiêe 


sous  les  noms  eniprunlês  <lc  Pliiliiipe  Morel  et  (îe  .lacfiucs 
Lefèvre,  toute  la  Couf^régation,  ses  usages  et  ses  pratiques 
au  clergé  de  France  assemblé  alors  à  Paris,  (^e  libelle,  (}ui 
fut  imprimé  in-4“  et  io-S“,  et  que  quelque  sup|)ot  de.  l'Uiii- 
versité  de  Paris  fit  réimiirimer  en  Itwd,  pour  nous  faire 
dépit  dans  le  jirocès  ijiie  nous  eûmes  avec  ce  corps,  au 
sujet  du  collège  de  I^rovins,  qu'ils  nous  disputaient,  ce 
libelle,  dis-je,  a  pour  litre  : 

Arlicles  concertKfut  l(i  Gong reffai ion  de  (’i^'atoire  en  Frnm'e, 
aux  iliustrissinies  el  /  énére/H//.s.s/'/jie.s-  curdhutux,  urcheuef!- 
gués,  éuègues  de  l'assemblée  du  Clergé,  IGW. 

C’était  assez  bien  prendre  son  temps  que  de  s’adresser  à 
cette  asseml)lée,  dont  plusieurs  [irélals  étaient  vivement 
piqués  coiilre  nous  el  contre ^t,  de  Bérulle  en  pai  ticulier,  à 
cause  des  censures  [irononcées  par  M.  [..ouylre  conlre  l’évè- 
que  (le  Léon  et  de  l'interdit  jeté  sur  sa  cathédrale  au  sujet 
de([uel(]ues  carmélites  rebelles (fu'il  soutenait. 

Dans  répilre,  (jui  esta  la  tète.  M.  de  Hérnlle  n'y  est  traité 
de  rien  moins  rpie  de  cliefd'une  nouvelle  secte.  Les  griefs 
ou  articles,  (ju’Uersent  trouve  à  l'ediie  en  nous,  sont  au 
nombre  de  ô3,  ([ui  ne  font  pourtant  (jiie  cimj  ou  six 
chefs  d'accusation  did’érenls,  connue  on  ]>eul  voir  ail¬ 
leurs  (1)  en  détail.  Il  s'est  décelé  dans  un,  (jni  lui  tenait 
pins  an  cœur,  et  ixmr  lequel  il  avait  fait  tout  ce  bruit.  C/est 
leS5,  où  il  demande  : 

Si  le  général,  ou  autre  supérieur  de  telle  Cmigrégatinii, 
l)eiit  frusli'er  un  particulier  d’un  bénéfice  jïossédé  légitime¬ 
ment,  retenant  et  eachaiU  ses  lilresou  provisions  pour  faire 
unir  tel  bénéllcc  au  corjis,  et  toujours  in  ordine  ad  bonum 
coinmuue:  cl,  comme  s'il  ne  s’élail  pas  encore  fait  assez 
claii’einent  entendre,  il  ajoute  à  la  marge  :  C'est  de  la  sorte 
qu’ils  ont  escrotjué  uu  prieuré  de  deux  mille  livres  de 
revenu  au  Hersent, 

Dans  une  réponse  manuscrite  à  ce  libelle,  (jui  est  au  sé- 


(1)  Mémoires  sur  la  vie  de  BérnUef  ru  1625. 
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crcMariat,  la  s'jtik* que  j'ai,'  !:-i)iivéo,  il  csl  «lit  :  An  sujet  de  ta 
idatnle  que  fait  cet  (nitenr  d'être  dans  te  vas  d'an  hênè/we 
à  Ini  jiar  nonsenteaé,  il  a  qrand  tort  de  parler  ainsi,  pnisqn'it 
est  rusé  de  le  cannaînere  de  faitx  par  an  (énwin  aussi  irrêpro- 
chal)le  que  l'est  l'êvèquc  même  qui  nous  a  donné  ce  tiênê/ice 
[)oitr  la  fondation  d'une  de  nos  maisons.  Et  muis  avons  nue 
lettre  de  M.  tl' Angers  à  3f.  de  lîérnlte,  à  fiai  il  êerivait  en 
Anqielerre  le  18 Jintlet  IG^^ô,  pendant  fpie  te  hênêfîce  était  en 
lit  if/e  :  «  Je  remets  ftn  P*  (Hldenf  de  nous  écrire  ce  f /ni  se  ptisse, 
Iffiicljant  te  I^ère  Hersent.  En  <jnoi  j"e.ssaije,  cffinme  J'essaqertti 
en  fonte  occasifm,  de  nf>us  rendre  et  à  nf>tre  cffmpagnie,  ce  qra/ 
nou.sfhil.  id  vf)ns  a,  dès  loiif/temps,  promis  notre  très  etc.  m 

Crs  niéuiL's  notes  iiiaimsci'itcs  sni' son  lil)elle  le  Iraik'nt 
fie  jeune  eoclésjaslicjuc  (|ni,  après  avoii' sucé  chez  nous  le 
premier  lait  de  la  piété  et  avoir  donné  dans  ses  eoiutnen- 
cenients  (ies  es[)érniH*es  d’un  meilleur  progrès,  endé  de  la 
honiie  opinion  de  lui-même,  «pie  le  succès  de  ses  actions 
|)iih)i(jues  lui  a  donnée,  a  eu  la  cruauté,  comme  la  vipère, 
do  «léchirer  le  sein  de  sa  mère  ;  et  par  l'écrit  jilein  de  liel, 
(ju’it  a  eu  le  front  de  ]>résentcr  ii  Nosseif^neurs  du  ('lergê,  a 
si  peu  réussi  à  s'en  faire  accueillir  t'avorahlemeut,  tpie  le 
sent  désaveu  de  son  onvraf/e  l’a  pu  garantir,  si  non  <le  la 
coul[)e,  du  tnoijis  de  la  peitie  (pie  méritait  son  outrecui¬ 
dance,  ayant  cependant  été  interdit  dans  le  uiènie  leiiqis  [lar 
Mgr  l’arclievè([ue  de  Paris,  pour  une  autre  faute,  bien  digm* 
de  cette  rigueur. 

(le  désaveu,  dont  un  pai'le  là,  est  une  brochure  in-12,  en 
forme  de  lettre,  tlalée  <le  Paris  le  l"'  mai  ItiLlt)  et  intitulée  : 
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Jïif/eiuen!  sur  la  ('onffréfjaliun  de  rOralfjire  jMir 

lUi  [>rê{re  (firi  en  est  sorti  depuis  (fiH'dfue  leiups,  Paris,  chez 
Mettayer,  16W. 

Il  coninieiu'e  ainsi  :  rofî.s  n'ètes  pas  le  seul  (jui  niayez 
demanilé,  et  (fui  ayez  douté  si  fêlais  uni  car  de  cet  écrit. 
quOn  a  osé  lîayuêre  présenter  éi  Xosseiffueurs  dn  Clergé  cotdre 
les  préires  de  r()rrdoirc{cv  sunl  les  Articles  convernanl,  eic.) 
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La  plus  forte  de  vosconjectares  a  été  fondée  sur  ce  que  vous 
aviez  oui  dire  qu'une  leitrey  qui  a  été  [}n!)liée  auparavant  à 
leur  désavantage^  (c’csl  toiidianl  les  prêtres,  0tc..,,) 

est  partie  de  ma  main.  Mais,  comme  je  ne  l'ai }}as  nié,  aussi 
ai -je  constamment  soutenu  et  firouné  qu'elle  a  été  imprimée 
Il  mou  de.<iim  et  en  mon  absence,  plus  viciée  et  plus  maligne 
que  rautoffruphe.  pendant  mon  séjourà  Fonlainehleati.  Ajirês 
quoi,  s’avouant  auteur  des  Au/s- (1  ),  il  ne  revienl  pas  à 
désavouer  les  ,lr//r/es,  qui  était  jiourtnnt  la  première  ques- 
lion  qu'il  s’élait  proposée  îi  résoudre,  mais  se  contculaul 
de  les  blâmer  ainsi  (pie  ia  tx’ltre  ou  avis  touchanl,  etc,  il  dit 
quesroîs  en  vimir  à  une  rétractation  de  point  en  [>oinl,  il  doit 
suffire  qu  en  général  il  désavoue  tant  ce  qu'it  a  dil,  cl  qu'il 
marque  des  scnlimenls  fout  contraires,  dans  cet  écrit,  <i  ceux 
qui  SC  trouvent  dans  rtfîf//’e  lettre. 

Mais,  fijoute-l-il,  sur  le  point  d'ourdir  cette  matière,  je  me 
vois  en  quelque  peride.vité,  ne  sachant  comme  je  m'g  dois 
comporter.  Car  il  est  certain  que  les  cniomiiies  sont  comme  les 
flèches  décochées  dans  les  ténèbres  d'une  pa,ssion  aveugle,  qui 
ne  peuvent  être  retirées  desjdaies  qu'elles  ont  faites  qu'aj  dan¬ 
ger  de  faire  plus  de  dommage  en  les  arrachant,  qn'en  les  g 
laissant  :  d’autant  plitsqu'elies  rouurcul  et  dilaleul  les  jdaies 
qu’elles  on!  faites,  Fl  de  même,  .si  je  voulais  ré{)oiHlre  à  tout  ce 
qui  U  clé  ecril  d'injurieux  contre  cette  .sainte  Congrégidioii,  il 
serait  fit  craindre  (pie  d’un  mal  je  n'en  fis  plusieurs.  Il  vaudra 
donc  mieu.i' que  fauonc  ici  en  (pieltc  estime  je.  d(jis  avoir  ces 
bons  prêtres,  ({près  avoir  en  le  bonheur  tte  vivre  et  de  conver¬ 
ser  si, v  ou  .sept  mois  parmi  eu.v.  (ie  <[u’il  dil  ])om'  souleiiir  le 
latigage  de  la  (iremière  lelli'eel  donner  le  change  au  leeleiir 
snr  son  nom  pur  eecourl  séjoni-.  11  dil  ensnile  (pie  dans  te 
dé.sir  de  iHvpicr  an.v  saintes  lettres  .selon  son  goût,  et  de  se 
préparer  .sérieusement  aux  saints  ordres  en  lieu  convemdde, 
l'odeur  dont  la  Coiujré<jatîon  des  prêtres  de  rOraloireembau- 


fl)  tïn  voit  par  là  que  Simon  s’esl  Irouipè,  qufïiul  il  n  décide  avec  sa 
hardiesse  ordinaire  que  ces  deux  libelles  veuaient  des  Carmes* 
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mail  l(t  France,  raltiraHt  fort  (iniî  ne  crut  pas  poiwoîr  ohtc~ 
nir  tlajîs  le  monde  une  plus  f/randc  fêiicilé  tpie  d*ètre  admis 
parmi eu.r(\).  Sur  (luoi,  il  fait  unjfvaïul  L^oge  derOratoirc, 
puis  il  (lit  (ju’//  uoadrait  bien  ne  s'être  }>as  im  dans  la  néces¬ 
sité  de  sortir,  puis<iue  sa  nie  en  eût  /lé  et  en  serait  encore  bien 
plus  pure  et  plus  exempte  de  chutes,  cl  qiiil  ij  trouverait  (dsé- 
ment  torde  sorte  de  secours,  pour  exercer  di  finement  les  fonc¬ 
tions  d'un  prêtre (2).  Et  après  (jiielifiies  traits  apologélitjiK'S 
(le  notre  conduite,  (|iii  sont  mieux  dans  leur  place  ail¬ 
leurs  (;î)  ;  //  //  en  tr  jdusieurs  qui  se  sont  retirés  de  cette  sainte 
Congrégation,  qui  uinenl  e;ï /rè.ï />(n3/)e  f>(/enr...  Je  m'assure 
que  chacun  d'eux  désavoue  et  s'ofj'ense  d'être  cru  t'anteur  de 
ces  Articles  nw/nère  imprimés  et  réimprimés,  articles 
teurs,  désordonnés  et  entassés  avec  une  très  niannnise  diges¬ 
tion  (4).  Il  fait  ensuite  un  grand  éloge  de  M.de  lîérulle,  (jui 
répond  fort  bien  au  mal  ()u'il  en  avait  dit  ;  en  un  mol  il 
passe  exactement  l’éponge  sur  tout,  excepté  l’article  des 
bénéfices,  sur  lequel  il  nous  taxait  de  vexations,  de  simo¬ 
nie  et  de  confidence, et  dont  il  ne  sonne  mot  ici,  et  finit  sa 
lettre  en  priant  son  ami  de  croire  qu’il  voudrait  avoir 
elTacé  de  son  propre  sang  tout  ce  tjui  est  parti  de  sa  main 
qui  a  lu  moindre  apparence  d’étre  contraire  à  ce  ({u’il  vient 
d’éci  ire  ;  avouant  qu'il  Ji’a  pu  en  venir  là  sans  s’oublier 
étrangement,  et  sans  une  très  imprudente  facilité  à  se 
laisser  séduire  par  les  malveillants  de  ce  grand  serviteur 
de  dÉsus-CnniST.  Quelques  mois  avant  sa  rétractation,  il 
avait  donné  au  public  l'ouvrage  suivant  ; 

Caroii  llersentii jn'esbgteri  et  concionatoris  in  J).  Dijonisii 
Areopagitœ  de  mystica  Thcologiâ  librum  apparatas.  Inler- 
pretatio,  notœ,  commenlarii,  periphrasis-  Jhtrisiis,  apud  Tho- 
mam  Biaise.  1626,  in-S“. 


{])  S}. 

(2)  Png<!  12. 

(!i)  .l/E7H(«re«i  sur  ht  vie  de  lîiTtille,  an  1625. 
(4)  Page  2U. 
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Ces  notes  et  counneiitiures  préteiulus,  joints  au  texte 
cominenlé,  ne  font  guère  |)his  <ie ‘i3(l  paj^cs.  Il  dédie  l’ou¬ 
vrage  ùM.  de  Süuvré,  évê(]iie  d’Auxerre.  Il  dit  l'avoir  com¬ 
posé  pour  distraire  son  esprit  de  bien  des  soucis  cuisants, 
({ui  le  dévoraient  alors.  les  causes  etlessoiles  <le  sa  sortie. 
Il  mel  à  la  léle  un  discours  i)réliminairc,  où  il  fait  l’apolo¬ 
gie  de  la  lliéologic  mystique,  répondant  à  trois  ou  quatre 
objections  ordinaires  à  ceux  (jui  la  décrient. 

EUnie  funèbre  de  très  hante  et  très  jiuissante  princesse 
Mtiiiainc  (iabrielle  de  lionrbon,  duchesse  de  Ut  Valellc.  Coni- 
pris  en  trois  discours  prononcés  dans  l'èijtise  cathédrale  de 
Saint-Etienne  de  Metz,  par  R.  R.  Charles  flersenl,  Ihcolopien 
et  prédtcaietn \  Ruris,  chez  Thonias  Biaise,  1027, 

Il  fait  entemlrc,  dans  plus  d’un  endroit,  qu’il  était  bien- 
veuu  auprès  de  la  daine  et  dans  la  maison  d’b^perimn,  à  la¬ 
quelle  il  se  {lit  très  dévoué  et  très  redevable,  et  ({u’il  n’a  eu 
que  quatre  jours  pour  eufaiiler  ces  trois  discours  de  plus 
de âb pages  chacun  (I),  ayant  été  rappelé,  pour  les  faire, 
du  fond  de  rAlleinagne  (2),  où  il  s’était  allé  proîneuer,  à 
Metz,  dont  il  paraît  qu’il  faisait  alors  son  séjour  ordinaire, 
ayant  accès  auprès  de  l’évcquc,  frère  tle  la  ducliessc,  et, 
comme  elle,  fils  naturel  d'Henri  I\’. 


Si  on  veut  savoir  coin  ment  il  peut  remplir  tant  de  papier 
sur  un  sujet  assez  coniimiii,  je  dii’al  que  c'est  à  force  de  tii- 
gressioiis  et  de  lieux  communs,  (îc  tirades  d’érudition  et 
de  citations  de  poètes  et  (riiisloriens.  Fhir  exemple,  dans  le 
premier  tliscours,  où  il  ne  traite  que  la  naissance  de  celle 
prince.sse,  tout  roule  sur  la  grandeur  de  la  maison  de 
France,  dont  il  fait  remonter  l'origine,  non  seulement  à  Hu¬ 
gues  Cajiet,  mais  par  Hugues  à  Clodion  le  Chevelu  ;  sur 
celle  d’Fulragues,  dont  la  duchesse  était  [lar  sa  mère,  et  sur 
la  maison  tl'Epcrnon  où  on  l’avait  mariée. 


fl  )  Préface. 

(U)  ^uiti  Discours,  [Kigi:  Kn 


—  ;î72  — 

Il  y  a  grande  apparence  cpieses  flaîttM'ies  lui  valurenl  la 
chancellerie  de  l’Eglise  cathédrale  de  Met/:,  tlont  il  est  sûr 
qu’il  prît  possession  le  Kioctohre  1()27  (1), 

De  lo  soaoerainelé  (Jii  roî  à  .Ve/;,  patja  Mesain  cl  autres  vil- 
Us  et  {Ktps  circonpoisins,  tiai  é/«fe/î/  de  raticien  roijaiiwe 
d'Aitslrasie  on  i^yrraine,  contre  les  prétentions  de  l'Dinpire, 
de  r Espagne  el  de  la  Lorraine,  et  contre  les  maximes  des  ha- 
hitants  de  Metz,  gni  ne  tiennent  le  roi  que  pour  leur  />ro/ec’- 
tenr.  Par  R.  P.  Charles  Hersent,  chancelier  de  l'Eglise  cathé¬ 
drale  de  Metz  et  prédicalear.  Pari.v,  chez  Thomas  Plaise, 
1632,  in-tP,p.  227. 

Les  motifs  ([ii’il  dit  avoir  eus  d’écrire  sur  celte  matière, 
sont  que  le  roi  étant  dans  le  <iessein  d’élahrir  un  i)arlemenl 
à  Metz,  il  est  à  propos  défaire  voir  l’autorité  souveraine 
qu’il  a  sur  celle  ville  et  de  tlclruiroles  violents  préjugés,  où 
on  y  est,  qu’il  n’en  est  que  le  protecteur  el  <jue  c’est  une 
ville  libre;  ce  qu’il  espère  d’exécuter  heureusement  parla 
production  de  divers  mémoires  recueillis  de  plusieurs  an¬ 
ciens  auteurs,  titres  et  inauusci  ils,  tlonl  il  fait  à  la  lin  une 
table  assez  étendue, 

La  pastorale  sainte  on  paraphrase  dn  Cantique  (les  cnn  ti¬ 
ques  de  Salomon,  roi  d’Israël,  selon  la  lettre  et  selon  le  sens 
allégorique  el  mgslifjne,  anec  une  ample  inlrodnctîon.  Par 
Charles  Hersent,  prédicatenr  el  chancelier  de  l'Eglise  cathé¬ 
drale  de  Metz.  Pmi  s,  chez  Pierre  Biaise,  Kiüô  (2),  in-8", 
plus  lie  hOO  pages. 

Il  commence  cet  ouvrage  par  une  longue  introducliou, 
qui  en  fait  comme  les  prolégomènes, où  il  discute  les  ques¬ 
tions  qu'on  peut  faire  sur  rauleur,  l’autorité,  le  sujet,  le 
sens  de  ce  livre,  qu’il  ne  peut  soulïrir  qu’on  enleude  du  ma¬ 
riage  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d’Egypte,  dans  le  sens 
([Lie  ta  lettre  présente  à  l’esprit.  Il  n'y  veut  voir  et  montrer, 

(1)  Reg.  de  lu  (Aührdnth  de 

(2)  Le  Père  le  Loiigj  clans  su  Ijihlktthegiie  sacrée ^  le  dit  aussi  imprimé  en 

1644. 


inênip  lUléralcnicnt,  <juc  rimioii  de  JitsL’S  avec  son  KgUse 
el  les  scnliinents  de  celle  cliaste  épouse  [lotir  Jésos-I'.hrist. 
Il  donne  d'abord  un  précis  tlu  livre,  (lu’il  appelle  la  pari»’ 
bole  du  CanlHj[ue,  puis  vient  à  exposer  sa  j)ara])hrase  selon 
le  sens  lilléral,  développant  chaque  verset  «Vunc  manière 
<1111,  selon  son  style  ordinaire  et  la  fécondité  de  son  iinagi- 
naliüii,  n’est  que  trop  diiruse.  Il  a  ralienlion  d’observer, 
surcha(|ue  verset  latin  ijui  est  sur  les  marges,  les  dilTéren- 
tes  leçons  de  l’héltren  et  du  gi’cc,  ce  <|ui  n’est  ]mint  indiffé¬ 
rent.  Après  (juoi,  entrant  tout  de  bon  enuialière,  il  fait  une 
parajihrasc  allégorique  <lu  livre,  <]u’il  rapporte  à  trois 
chefs;  1"  A  l’Eglise  attendant  le  Verbe  fait  chair  et  soupi¬ 
rant  après  lui  sur  les  promesses  des  patriarches  et  des  pro- 
{»hètes;  2*^  conversant  avec  lui  dans  le  inonde  ;  3“  le  sui¬ 
vant  <k‘  ca'ur  dans  le  ciel,  en  attendant  (ju’elle  lui  soit 
corpoiellenient  réunie,  de  même^  dit-il,  (jifune  fille  peut 
être  cfj/?.s'/(/ére  en  trois  étals,  (wanl  soinnariaye  ci  le  désirant, 
dans  le  mariage  et  dans  la  condiiion  de  tienne,  el  soutient  que 
le  Saint-Esprit  n'a  pas  voulu  dicteraulre  chose  à  Salomon 
sous  ridée  du  Pacillt|ueot  de  la  Sulaniile,  qu’il  met  sur  la 
scène,  el<jiril  regaiale  comme  une  jiaslorale  allégoruiue  en 
cinq  actes.  Enfin  il  finit  par  une  paraphrase,  qu'il  ajipellc 
inystîijue,  du  Cantique  des  cantiques,  [uircecju’il  en  fait 
l’application  à  runion  de  l’àine  juste  avec  Dieu  par  les 
liens  de  lacliarilé.  S’il  n’était  pas  si  prolixe,  el  qu’il  fût  jilus 
maître  des  saillies  de  son  imagination,  ce  ne  serait  pas  ici 
le  moindre  de  ses  ouvrages. 

Comme  dans  les  deux  précédents  il  fut  qualifié  à  la  tète 
de  Révérend  Père  (hiarles  Hci  seiit,  ce  qu’il  ne  fait  plus  dans 
celui-ci  ni  dans  les  suivants,  celle  «iiversilé  de  dénomina¬ 
tion  parait  confirmer  ce  que  je  li'ouve  dans  un  mémoire 
du  Père  Saumaise(l),  son  contemporain,  que  le  Père  de 
Coiulren  le  lit  sortir  de  rOratoire,  sans  doute  jmur  une 
deuxième  lois,  en  Uifî-f,  Simon  (2),  qui  en  dit  autant  sans 


(1)  Savmàisr,  Exlnttl  niaimsrrit  Je  là  2'^  .IssÿjriMt'r. 
(*J)  Sisiox,  /.Hlres  crilitiues,  t.  I,  IcLlre  23. 


marquerratiiiée,  ajoute  que  le  Père  île  Coiulien  fut  obligé 
d’en  user  ainsi  à  cause  de  ses  ctniiorleinenls  conlinucls 
conti’e  les  religieux,  sur  lesquels  il  lui  arrivait  en  chaire 
de  faire  de  violentes  sorties,  ce  tjui  retombait  sur  nous  en 
nous  rendant  odieux  aux  moines,  et  les  Jésuites,  dès 
1623,  en  ex[)osant  au  cardinal  de  Uiclielieu  leurs  griefs 
contre  nous,  se  [>lalgnenl  (|ue  le  P.  Hersent  a  ]}rècliê  à 
Dijon  contre  eux  (1).  Ce  qui  est  assez  vraisejiiblable  vu  le 
caractère  du  personnage. 

Mais  ce  <|ue  j’ai  i)eine  à  inc  persuader,  c’est  (praprès  les 
incartades  qu’il  nous  avait  faites  en  1626,  on  reut  reçu  de 
nouveau  peu  de  temps  après.  Ce  qu’il  faudrait  dire  dans 
riiypolhèse  de  cette  seconde  sortie.  Le  titre  de  Hévérend 
Père,  (ju’il  se  donne  en  1627  et  1()32,  n'est  apparemment 
qn’un  reste  de  IMiabitude  qu’il  avait  de  se  nommer  ainsi, 
étant  [>armi  nous;  et  d’ailleurs  les  autorités  du  Père  Sau- 
inaise  eide  Simon  se  peuventconciiicr.cn  su]>posanl  qu’ils 
ont  confondu  cette  prétendue  seconde  sortie  avec  un  projet 
réel  de  l’entrer,  qui,  .sous  le  P.  de  Condren,  fut  sur  le  point 
d’avoir  Heu.  Car  on  assure  qu’en  1635  ou  1636,  le  sieur 
Hersent,  accompagnant  la  procession  deSaint-Nicolas-des- 
Chatnps,  qui  vint  dans  notre  église  de  Saint-Honoré  pour 
les  Koga Lions,  prêcha  dans  notre  chaire  et  s’étendit  fort  au 
long  sur  l'éloge  île  l’Oraloire  (2).  Ce  qui  était  peut-être 
concerté  comme  un  moyen  de  réparer  le  scandale  de  ses 
libelles  et  de  rcnircr  en  grâce  avec  nous;  et  je  trouve  de 
plus,  dans  les  registres  du  Conseil  du  lô  septembre  1638, 
que  la  i)io])üsilion  de  M.  Hersenl  de  rentrer  parmi  nous 
après  sa  maladie  sera  con.sidérée.  Mais,  l’année  suivante, 
prêchanU’Avent  à  Sainl-Gennain-rAuxerrois,  il  dit  que 
nos  éveques  avaient  trois  des  vertus  cardinales,  mais 
tfu’ils  n’avaient  pas  la  foire,  ce  ({u’ayant  a[)pli(jué  en  parti¬ 
culier  à  Mgr  l’archevêque  de  Paris,  et  ré[)éLé  par  trois  fois,  il 
fut,  en  conséquence,  inlei-dil  non  seulenienl  de  la  chaire 


(1)  Voyez  BkuullEj  t'innée  \iV2ii. 

(2)  Kxtraii  manusa  il  de  kt  2*^  Aj^ÿüinbiée* 
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mais  lie  toute  espciance  de  rentrer  chez  nous  (1).  Nos 
Pères  de  Saint-Mngloire  le  prièrent  tnèiue  de  ne  j)lus  fré¬ 
quenter  le  séminaire,  comme  il  faisait,  et  il  pensait,  sur  la 
fin  de  1639,  à  se  retirer  dans  une  cure  (ju'ou  lui  avait 
donnée  en  Bretagne, 

Le  Mars  français,  ou  la  guerre  delà  France,  en  laquelle 
sont  examinées  les  raisons  de  la  justice  [trêlendne  des  armes 
et  des  alliances  du  roi  de  France.  Trad.  du  latin 
Pa/ricins  .4f7nac  Lanig,  (C'est-à-dire  Cornélius 

P,  Jansénius,  évêque  d’Ypres).  par  C.  II.  1).  P.  I).  F.  T.  B. 
1637,  in-S^.  El  le  libraire  Gabriel  Martin  tlaus  le  Ca/a/<jjy«e 
iinp.  en  17iI5de  la  Bibliothèque  de  M.  du  Fatj,  explique  ces 
lettres  initiales  par  Charles  Hersent  de  Paris,  docteur  en 
théologie,  bénéficier,  sans  autre  fondement  que  l’opinion 
des  criliifues,  qu'il  prétend  le  lui  avoir  communément  at¬ 
tribué.  Car,  d’ailleurs,  le  rapport  des  lettres  n'est  [las  lieii- 
reux,  Hersent  nes’étaiil  jamais  donné  le  titre  de  docteur  en 
théologie  à  la  tète  de  ses  autres  ouvrages,  et  étant  alors 
chancelier  de  Metz,  au  lieu  de  simple  liénéficier,  à  moins 
qu’on  ne  dise  que,  s'agissaut  de  la  traduction  ti’un  ouvrage 
aie  faire  mettre  à  la  Bastille,  il  a  voulu  dépayser  ses  lecteurs 
sur  ses  titres.  Mais,  dans  cecas  meme,  comment  ne  s'est-il 
j)asplutiM  avisé  de  nous  donner  le  change  sur  son  vrai  nom? 

Son  humeur  hoidllanlc  ne  lui  permit  pas  dose  tenir  en 
repos.  En  Hi4(t,  pendant  nos  démêlés  avec  la  cour  de  Rome, 
il  voulut  SC  metli'C  de  la  partie;  et,  soit  zèle  cl  crainte  d'un 
schisme,  comme  il  le  dit, soit  qu’il  songeai  à  se  faire  de  fête 
auprès  du  Pape  (2)  et  de  son  Nonce,  à  qui  il  communiqua 
le  dessein  de  son  nouveau  livre  et  en  fournit  plusieurs 
exemplaires  pour  Home,  parut  de  sa  façon  une  fameuse 
déclaration  sous  ce  litre  :  Optnti  (iatii  de  canendo  schismate, 
ad  illustrissimos  et  reuerendis.si!nos  eccleske  Gallicanœ  pri¬ 
mates,  archiepiscopos,  episcoitos,  liber  j)arœneiicns,  IG  U). 


fl)  TïiïERSAfLTj  .\fémoiîes  inssni 

(*2)  Leiires  criiiqiies^  L  I,  lotlre  '27* 
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Je  ii’ai  vn  qu’une  copie  iiiss.  de  l'ouvrage  qu’on  a  à  Sanile- 
Geueviève.  On  l'a  imprimé  à  la  liildiollièqne  <lu  roi,  et  il 
est  rare  (1).  il  le  claie  de  Lyon,  du  janvier  1640.  Le 
23  mars,  le  Parlement  de  Paris  le  condamna  ii  être  In'ùlé  (2). 
Une  assemblée  de  seize  prélats,  qui  se  trouvèrent  à  Paris, 
ayant  à  leur  tète  l’arclievéqiie  de  Paris  et  deux  autres  (3), 
te  condamnèrent  aussi  comme  taux,  scamialeux,  plein  île 
calomnies.  I /an leur  n’en  eût  pas  été  cjuitle  à  si  bon  mar¬ 
ché,  s'il  eût  l'ait  connaitrc  son  nom  au  cardinal  de  Kiclie- 
lieu,  à  qui  il  en  veut,  lorsqu'il  l'ait  observer  que  le 
dernier  schisme  d'Occident  ne  vint  ({ue  de  la  picjue  d’un 
cardinal  français  contre  llrbain  ^’L  et  qu’il  relate  les 
bruils,  (pji  couraient  alors,  qu’on  allait  faire  un  nouveau 
patriarche  en  France  (4).  II  est  vrai  que  le  cardinal  de  Hi- 
chelieu  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  faire  croire 


(1)  Simon,  Bibi.  critUine,  U  11,  ch.  2-1. 

(2)  I/ari'ül  (lil  tiiic,  sous  prctesle  de  dôlournpr  le  schisme,  il  ouvre  les 
moyens  pour  y  parvenir,  en  éineiilanl  les  prnples  rontre  hi  coiiditite  du  roi; 
qn’il  revü<iuè  eti  flou  le  le  pouvoir  tiifii  le  mi  de  recevoir  el  de  dénia  cider 
des  ecclésnislùjnes  de  son  royiiiinie  les  secours  iiêcessaires  jjoiir  la  oonserva- 
Uon  de  son  Elnl  el  Ions  les  droils,  ffîViicliîses  eL  llJnn-lés  de  ] 'Eglise  gallicane, 

(3)  Ces  prélals  .soiiserivirenl  à  la  eeiisnre  que  ^T,  de  Paris  en  avait  faîte 
le  mars  dans  une  asscndjlêc  des  suHraganls  de  sa  melropnle, 

(4)  Dans  les  mamisents  dn  cliancelier  Ségttier»  (|tiî  sonl  en  dépdl  h  la 

Bildiüdièqne  de  Saiiil-( reriiiaîu-deS”Prês,  u®  41  el  a  la  page  est  une 

rétraelalion  latuie  de  rOpTAïüS  Cali-ts  au  nom  de  railleur,  rl  sous  ce  U  Ire  ; 
Ophdi  (ialli  ilMhis  jieniientîæ  ad  (//fis^Wsscjjujs  (•ciL7esf>  ijaü'r-.iiur  prinmies^ 
archhp^.,  clc.  iLlie  est  divisée  eu  1(S  chapilies  on  arlicles,  qui  liennenL  25 
feuillels  d'cçrlture  niaimserilc,  iii-lolio.  ^c  ne  ,saeh(^  [ms  tpic  celle  palinodie 
ait  jamais  ["iai'u  inijiri  mée.  L  ouvrage  roinmeiire  ainsi  :  Opiabtuitf  pntres 
ilhistrissiini,  htrun  iandem  deposiltl.  tib  ui  (pto  Jtati  forme  jier  aiiitum  sordesro, 
ftagUÎQ  piirgari  et  faiimnî  Uhelli  aeruoaf  mihi  rtniretll.  Vvnim  arnwiœ  ht  cttpttî 
meiiiti  loges,  iiiûia’  liaLS  gîmlins  ei  oonjurul^r  in  nfootn  apcem  ttniifers.T 

(iallkT  me.  deierrnernni.  11  y  a  un  nrlicle  t  e'esl  le  S'*,  a  laver  le  cardi¬ 

nal  de  Richelieu  du  soiiprnn  de  songer  à  se  faire  créer  [mtriarebe,  eL  à 
Teneenser  d\in  style  fort  etnjjoidc,  lel  qn  vsl  !e  reste  tle  i  ouvrage^  et  les 
autres  du  mémo  anleur.  Ou  dirait  rproti  lui  a  diele  celte  rélraclîou  lanl  elle 
est  hnmVde  et  précise  sur  Ions  les  poinls  qu!  avaieiil  bles.se  flans  son  livre* 
Peul-élre  ful-il  découvert,  ou  craigriail-il  de  l'élre  el  de  passer  mal  son 
temps,  s’il  ue  prévenail  la  vengeance  en  la  dé-^iormaiit.  Je  mentionne  seule- 
ment  que  personne,  que  je  sache,  iia  connu  celte  rctraciîon,  donl  nul 
histoneri  du  xvu«  siècle  ne  fait  inciiCjon^  en  parlant  de  YOpiafuit  éod/irs. 
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au  Pape  qn'ou  y  songeait  sé  ri  eu  se  nient,  niais  uni(fuonient 
dans  la  vue  de  lui  l’aire  peur  et  de  ranieuer  plus  aisénienl 
à  coniposition  sui'  les  dilTérends  qui  étaient  entre  les  deux 
cours.  11  s'assura,  pour  cela,  <le  la  parole  de  plu  sien  l's 
évêques,  nièuie  ))ar  écrit,  et  on  sait  ces  iiarticularités,  dit 
Simon,  de  iM,  de  Sancy,  évêque  de  Saint-Malo,  en  qui  le 
cardinal  avait  confiance,  et  qui  en  avait  lait  conlitience  à 
quelques  Pères  de  l'Oraluire,  tle  ses  amis.  Mais,  au  foiui,  il 
ne  s'engageait  à  rien  moins. 

Ce  livre,  au  reste,  est  si  peu  de  chose,  que  si,  au  lieu  tles 
quatre  réiionses  (ju'il  y  Ül  faire,  il  l'avait  ahsolumeut  négli¬ 
gé,  il  serait  lomhé  de  lui-inême.  Il  commence  pai'  un  grand 
lieu  commun  d'une  mortelle  élcndue,  sur  ruiiion  avec  la¬ 
quelle  les  églises  chrélieniies  doivent  vivre  entre  elles, 
entassant,  pour  le  prouver,  passagessur  [lassages,  jilutot  en 
orateur  qui  aime  les  amplifications  qu'en  lliéologieti  jmli- 
cieux,  ou  en  sage  poiiti(jue,  (jui  saclie  appuyer  sur  les  cîr- 
coiislances  spéciales  du  ditTéreml  et  en  faire  eraiiidre  les 
sidtes.  Et  tout  ce  tpi’il  dit  de  luécis,  c'est  de  ci  ier  contre  le 
Livre  des  preuves  de  vos  Ubertês  (1),  qui  ]>araissait  dejniis 
peu,  et  contre  la  Déclandkm  du  roi  ou  sujet  des  nturictijes, 
donnée  au  mois  tle  décemiue  Hsid,  (pi'il  pi'étend  être  con¬ 
traire,  en  plusieurs  poitUs,  au  concile  de  Trente  Çi). 

Kigaull  réfuta  rouvrage  par  une  assez  cuurle  réponse 
intitulée:  Aftolreplicus  odverstis  ittuneui  OpLdi  (iulli  de 
covctulo  schisnude  od  iliuslriss,  oc  rercrend.  ICcciesUe 
(jallicoine  priuiotes  porwoeticuiu.  Celle  de 

Haherl,  théologal  de  l'église  de  Paris,  est  plus  am[)le  et  a 
pour  titre  : /Je  con.s‘en.çf;  hierorchio'  et  luonarchiæ,  odversus 
Ponetieticum  Oploli  (îulli  schisinotiint  fictoris,  Libri  sex  : 

de  scopo  Porce.nelici  ;  de  fulso  ,sx‘/uA7Hù/f.s  ouf/urio:  ti"  de 
soiunio  polriarcbolns  :  4"  de  letjilinw  lihertofis  ecclesionim 
potrocinio  ;  o“  de  subsidicis  ecclesiostids  eiyo  souci  uni  ponti- 
jicem  cl  regem  ;  0"  tle  jusiiliù  edicli  conntibicdis,  Parisils, 


(1)  Oplalus.  GiiUuSt  p.  14. 

(2)  Ibîd.i  P*  24i 
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(ipud  Peinim  Biaise,  Ki-H),  L'un  ci  l’autre  in-4'^.  Simon  cite 
une  Iroisiènie  réponse  par  M.  de  Maroa,  (juc  je  ti’ai  pas 
vue.  le  jésuite  Hal)ardeau  voulut  aussi  se  mêler  d'en 

faire  une  par  son  Oplaltts  tjalliis  heni(jt}â  manu  sectus,  qu'il 
donna  rannée  suivante. 

Le  sacré  Monument,  (lêdié  «  la  mémoire  du  très  puissant 
et  très  innincil>le  monarque  Louis  le  Juste,  compris  en  trois 
discours,  par  Charles  Hersent,  prédicateur,  chancelier  de 
r église  de  Metz.  Paris,  chez  Xoël  Charles,  KiiS,  in-S". 

(le  so.ni  trois  oraisons  funèbres  tle  Louis  XI II,  {)ronon* 
cées  eu  trois  paroisses  tle  Paris  :  Saiiil-Leriuaiu,  Saint- 
Gervais,  Saint-Jucques-de-la-Boucherie,  et  [trécédées  cha¬ 
cune  d’une  épitre  détlicatoire,  ce  «ju’ll  fait  dans  tous  ses 

autres  ouvrages.  Ce  ne  sont  presque  qu’idées  creuses, 

■ 

figures  outrées,  un  slvle  et  des  mouvenienls  de  déclama- 
leur.  (7est  im  échantillon  de  l’éloquence  des  orateurs  de  ce 
temps-là. 

On  cite  (1)  encore  de  lui  un  traité  :  De  la  fréquente  com¬ 
munion  et  du  légitime  usage  de  la  pénitence,  ou  obsenndions 
sur  le  livre  de  M.  ArnauhL  docteur  de  Sorbonne,  envoyées  ù 
«n  sien  ami,  par  Charles  Iferseni,  })rédicalenr.  A  Paris,  chez 
'Chômas  Biaise,  Î6't4,  1  vol,  in-i°,  pages,  dont  on  dit 
(jii'il  y  loue  et  hUinie  également  tant  M.  .Aiaianld  tjue  les 
•lésuites,  les  accusant  de  s’clre  portés  de  j>art  et  ti'autreà 
des  extrémités  <[u'il  se  tlaüe  d'avoir  évitées,  et  se  (ler- 
snadanl  d'être  suscité  de  I>ieu  à  réconcilier  ces  ileiix  partis 
si  ojiposés;  mais  qu'ils  ne  s’aceordèrenl  qu'à  son  égard,  et 
en  cel  unique  point,  de  ne  faire  aucun  état  de  son  livre, 
(jiii  loniha  })ar  là  de  lui-mème,  sans  que  personne  Ini  lit 
l'honneur  de  le  relever. 

.\près  tant  de  personnages  si  dilférenls  que  nous  lui 
avons  vu  jouer  jusqu'ici,  d’abord  dévot,  puis  tiède,  accu¬ 
sateur  de  scs  frères  et  chantant  la  palinodie,  orateur, 
comincnlateur  et  théologien  mystique,  légaliste  et  ultra- 


(1)  Heiimant,  Hisioire  ittss.  du  Jansénisme^  partie,  Jiv.  3. 
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niontain,  enfin  conciliateur  des  partis  contraires,  il  voulut 
terminer  la  scène  jjar  celui  d'outré  janséniste,  et  choisît 
Rome  niéinc  pour  le  théàli'e  de  ses  exploits  (1). 

Il  }•  fut,  pour  la  deuxième  fois  en  Hi45,  non  coniUKMlil 
l’auleur  de  l'IIisfoire  tüi  Jansé/nxjsie,  pour  fuir  les  elTets  de 
la  colère  du  cardinal  de  Richelieu,  morl  sur  la  lin  de  1642, 
cl  qui  ne  le  savait  |)as  auleur  île  rOp/u/nt  t/aJ/ns,  mais  |>ien 
plutôt  com[)tant  d’y  recevoir  des  couronnes;  et  toute  la 
grâce  qu'on  lui  put  faire,  fut  de  ne  le  {vas  mcdlre  en  prison 
poui“  l’aiulaee  qu'il  eut,  tout  eu  arrivant,  de  judilier  dans 
Home  un  mémoriid  poui'  la  défense  du  .lansénius  où  il 
parlait  avec  une  extrême  force  contre  la  lïulle  d’ih’hain  VIH, 
et  de  la  présenter  lui-inèine  au  l’ape  Innocent  X,  signé  de 
sa  main  et  de  son  propre  nom,  sous  ce  titre  :  Super  /iiiZ/a 
Urba/ii  V7//  ai/versiis  Janseniuiii  ndmoiiitione,*;  qaæda/n 
SS.  I),  ponlifici  Innocenlio  A",  promcnwriali  offcrcmliv.  On 
peut  le  voir  dans  le  Journal  de  Sain l- Amour  (2), 

Ce  n'est  [uis  tout.  L'année  sainte,  1606,  étant  Idujours  à 
Rome,  il  eut  la  consoiatioti,  qui  lui  fut  refusée  en  son  pre¬ 
mier  voyage,  de  prêcher  tlans  notre  église  nationale  de 
Saint-Louis  le  panégyi'ifjue  de  ce  saint  (3),  et  dans  son 
sermon,  il  soutint  la  tloctrine  de  Ralius  et  de  .lansénius, 
assez  fraîchement  condamnée.  Une  relation  imprimée, 
de  ce  temps-là,  à  ce  sujet,  dit  (ju’il  voulut  sans  doute 
se  signaler,  comnie  il  avait  fait  autrefois  à  l*aris  en  plu¬ 
sieurs  de  ses  sermons,  et  nommément  au  dernier  ({u’il  fit 
à  Sainl-Nicolas-des-Cliainps,  où  le  seul  respect  ([ue  M.  le 
coadjuteur  de  i'aris  cul  i)our  une  j^ersonne  tic  condition 
rem]>êcha  de  lui  imposer  silence  et  de  le  punir  sur-le- 
champ  des  extravagances  qn’il  débitait,  cl  qui  ne  lui  lurent 
])ardonnées  (fue  parce  qu'elles  lui  sont  ordinaires  et  pres¬ 
que  inévilahles  eu  la  chaleur  île  ses  discours.  (4)  La  relation 


(î)  GimiiEUOX, du  Jansénisme t  l.  i*  p.  lljü» 
(2)  Journal  de  Saint ~Àmoin\  3"  jiarlîe»  ch.  7*  p«  222. 
(^i)  Simon,  Leîîres  critiques,  t.  I,  [^etlrc  27. 

(4)  pê/e/'fïi  f rampais  ffiiri  sermon,  IG’JL 


conlijiue:  Il  prêcha  donc  devaiil  filnslenrs  cardinatix,  éoèqties 
cl  préUtls,  fl  tlflddt  If  jiinsénisjne  en  Icnnes  inielliqibles  pour 
vfii.v  <iiu  i'iiteinifid  à  demi-mol,  et  sunl  otruès  da)tH  les  lennes 
de  lit  calxtle,  DtJiii  Cu'rlitüüii  nous  nppreiKi  (])  ([ifeiitre  les 
vérités  qu’il  iiéhUn,  il  nioiilra  cüiiime,  depuis  la  chute 
d'Adam,  judre  voionlé  esl  devenue  si  faihle  quelle  ne  peut 
que  pécher  si  elle  ii’est  aidée  de  la  grâce;  (jue  les  saints 
suivent  les  inoiiveinenls  cle  la  grâce  d'uulunl  plus  lihrcmenl 
qu'ils  les  snioenl  pdus  volontaivctnenif  et  qu’ils  les  suivent 
d'aulanl  {)lus  volontairement  (jue  la  grâce,  qui  les  anime, 
est  plus  forte  et  {[u'elle  leur  lait  plus  l'orteinent  aimer  et 
vouloir  le  bien,  vérités,  dit-il,  (jui  parurent  nouvelles  à 
quelques  Romains. 

.l’v  trouve  en  ell'et  ces  [iropositions.  'l'oiit  son  but  est  d'y 
faire  voir  (juelle  esl  la  force  efficace  «le  l  einpire  de  la  grâce 
sur  le  cœur  des  saints  et  pai'licuüèreinent  des  saints  rois, 
et  de  (piels  obstacles  celte  même  grâce  a  rendu  saint  Loids 
vicltM'ieux,  |)our  en  taire  un  si  grand  saint.  II  ne  s’en  écarte 
[)oint  du  tout,  et  il  me  parait  remplir  ces  deux  points  avec 
beaucoup  tle  solidité  et  de  religion.  Dans  le  premier  qui, 
(juoique  dogmali(|ue,  esl  à  la  portée  de  ses  auditeurs,  il 
établit  l'enicacilé  de  la  grâce  par  les  auloi  itésel  lesexemi)les 
ordinaires,  sans  oublier  les  droits  de  la  Ui>erté  qu'il  a  soin 
de  ra]>peler  de  temps  en  lem[)s  pour  ne  sc  pas  rendre 
suspect;  et  c'est,  de  tous  ses  ouvrages  ce  que  j’ai  vu  de  plus 
accompli. 

Flatté  du  succès  et  des  applaudi ssemenls  de  quelques-uns 
de  ses  audileurs  (2),  il  le  fit  imprimer  à  Rome  avec  l'ap- 
probalioti  du  maitre  du  Sacré  Palais,  cl  le  dédia  au  Pape 
Innocent  X  par  une  épilrc  prclimhiaire,  qui  acheva  de 
gâter  tout.  Ca!‘  après  .s'etro  donné  au  Pape  pour  l'un  des 
[)lus  anciens  théologiens  et  [»!us  connus  prédicideurs  de 
France,  duquel  le  Saint-Siège  connail  assez  ralVeclioii,  la 
suinlelé  et  la  luiélilé,  il  dit  «(u'il  a  voidu  faire  voir  la  sain- 

(1)  fli^ioire  du  ,htii!iénisttWf  t.  [»  p,  31^2, 

(2)  Simone  Leitr€$  choisÎES^  Lettre  20. 
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ieté  de  saint  Louis,  non  tant  dans  sa  personne  que  dans  la 
source  d'où  elle  prenait  son  origine  et  qui  est  la  grâce, 
parce  que  nous  sonnnes  en  un  temps  aïKjuel  rigiiorance 
et  la  malice  des  houinies  fait  tous  ses  etforls  pour  robscur- 
cir  et  l’avilir  par  des  opinions  nouvelles  et  basses,  qui 
tiennent  plus  d’Aristote  (jue  de  saint  l'aul,  pour  donner  au 
franc  arbitre,  tel  qu'il  est  aujourd'bui,  malade  et  afTaiblt, 
la  [irincipale  louange  des  vertus  et  des  mérites  qu’elle  pro¬ 
duit.  Il  conjure  ensuite  le  Pape  d’cmpècber  par  son  auto¬ 
rité  que  sous  le  nom  du  très  docte,  très  modeste  et  très 
religieux  évêque  d’Ypres,  la  doctrine  de  saitit  Augustin  sur 
la  grâce  et  la  [)rédeslinalion  gratuite  ne  soit  pas  décriée  et 
calomniée,  et  il  lui  deniande  cette  grâce  contre  des  enne¬ 
mis  puissants  en  nombre  et  en  crédit,  et  pins  encore  [)ar 
leurs  artitices,  «  sous  une  condition,  dit-il,  à  la  vérité  liar- 
ilic,  mais  très  juste  et  très  chrétien  ne,  tjni  est  (j  ne  j'ose  bien. 
Très  Sailli  Père,  soumettre  et  exposer  mon  âme  aux  roiuircs 
des  censures  et  des  anallièmes,  et  ma  tète  aux  plus  griefs 
supplices,  si  je  ne  fais  voir  à  Votre  Sainteté,  (juand  il  lui 
plaira  m’accorder  une  aufîicnce,  que  la  doctrine  de  saint 
Augustin  sur  la  matière  de  la  prédestination  et  de  la  grâce 
est  celle  même  de  l’ajiôtre  saint  Paul  et  du  Siège  ajioslo- 
lique  (|ue  vous  remplissez,  et  que  la  contraire  a  été  con¬ 
damnée  par  ses  très  saints  cl  très  inviolables  décrets  ». 

Cependant,  nonobstant  ces  démonstrations  de  cmiragc, 
cet  homme,  qui  tenait  la  doctrine  de  son  sermon  si 
indubitablement  véritable  ((ii'il  la  voulait  signer  de  son 
sang,  ne  l’osa  pas  soutenir  devant  le  trilninal  de  l’Inquisi¬ 
tion,  où,  ayant  été  cité  par  un  décret  (rajonrncnicnl  (ler- 
sonnel,  deux  ou  trois  Jours  après  la  puldicalion  du  sermon 
flans  Rome,  il  ne  songea  qu'à  se  cacher,  et  de  l'iiôtel  de 
l’ambassadeur  tle  Malte,  on  il  était,  lorstju’on  fut  eliez  lui 
le  chercher ,  il  sc  retira  sous  bonne  escorte  chez  celui  de  la 
nation  et  de  lu  France  (1).  Simon  prétend  iiu’on  ne  voulut 


Hï  jRefa^i'on  ff'iij'i  pèlerin  français^ 


que  lui  faire  peur,  el  qu’eu  faveur  des  services  rendus  à  la 
(>üur  romaine  par  sou  Optaliia  (ialhis,  on  lui  (il  donner  un 
avis  secret  de  se  relirer. 

Ccpendaul  la  pi’océdure  continua,  cl,  après  les  citations 
juridi([ues,  il  fut  condamné  ])arconluuiace  et  excommunié. 
Ce  qu’on  peut  voir  plus  au  loiif^  dans  ]e  Jonnud  de  Saint- 
j4n7our(]),  on  l’on  trouvera  entre  autres  nue  lettre  de  noire 
Père  Petit  lui  rendanl  comple  ilc  sa  négociation  auprès  de 
Mgr  Alltizzi,  pour  savoir  ce  (|ue  Rome  exigeait  du  sieur 
Hersent  pour  le  faire  relever  de  l’cxcommuuication  courue 
pour  avoir  pris  puhlitiuemenl  la  défense  de  Jausénius, 
après  la  Ikille  d’Urbain  Vflt,  et  avoir  osé  demander  main 
forle  à  Innocent  X  en  faveur  de  celte  doctrine.  Voici  main- 
tenant  le  titre  de  son  sermon  : 

L'empire  de  Dieu  dans  tes  saints,  on  bien  réloge  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  prononcé  à  Home,  le  jour  de.  sa  fêle,  et 
dédié  an  Pape,  aoec  la  permission  et  l'agrément  de  Sa 
ieté.  Par  le  sieur  lîersenl,  prédicateur  ordinaire  du  roi  et 
chancelier  de  l'église  calhédrale  de  Metz,  l'n,  approtiné  et 
permis  de  publier  uîjcc  l'éj/ilre  par  le  H.  P.  (kindide,  inaitre 
dn  Sacré  Palais,  et  depuis,  à  l'insn  de  Sa  Sainteté,  très 
injustement  persécuté  par  cerlaîns  religieux  poliligues,  ennemis 
déclaré.^  de  la  grâce  de  jLsrs-cURlST  en  faveur  du 
nisme.  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Rome,  l  an  UiôO,  par  Mas- 
cardg,  avec  la  permission  des  snpcriettrs.  1051,  in-i'^,p.  35. 

.le  ne  connais  plus  rien  de  lui  sinon  que  les  cimj  voluines 
d'Instruclions  chrétiennes,  in-8*',  que  j'ai  toujours  ouï  don¬ 
ner  à  M,  de  Singlin.  Vigneul-Marvillc  (2)  dil  que  c  élaienl 
des  al>régés  des  sermons  d’IIerseiU,  qui  esl  le  premier  tpril 
ail  entendu  prêcher  â  Paris  selon  la  méthode  des  anciens 
Pères  de  faire  des  homélies. 


H)  Journal  de  Saini-^fn(wir,  Pari.  Il,  eh.  E. 
(2)  A/ê/aJiifCS,  t.  Il,  p.:i25,  P'  (-tliliou. 


—  ,^83 


Morc’ry(l)  clil  (lu’il  iiioiirul  ;ui  château  <le  Cargovâ  en 
lirotngiie.  (Vêtait,  ]>eut-être,  le  lieu  lie  sa  cure,  après 
l’an  KîGtt.  Et  il  est  sûr  ([ue  sa  dignité  de  chancelier  de  Metz 
fut  remplie  par  Charles  Cülomhet  le  7  jaïuder  1()62  (2). 


(î)  Edition  de  1725. 

(2)  Méitiolreii  tnss.  de  Metir. 
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XL.  Le  Père  Victor  Le  Bouthillier 

Kntrc  en  H>17,  sorti  en  li>21,  iiiorl  cii  157(1* 
Archevetjiic  de  Tours. 


I,e  silence  dos  liisloidcns  sur  la  (inalité  île  ))ère  de  l'Ora¬ 
toire  que  je  donne  à  ce  prélat  ne  in’ôlc  jnis  jilns  le  dioil 
de  le  revend îij lier  comme  nôtre  (iiie  céliii  de  notre  projire 
catalogue,  dont  la  réticence  ne  prouve  rien  contre  des  auto¬ 
rités  aussi  exjiresses  (pie  celles  que  nous  avons  pour  la 
certitude  du  lait  (J). 

Victor  Le  Honthiltier  eut  pour  père  Denys  Le  Hontliil- 
lier,  qui  inoiirut  conseiller  (ri*'tat  (2).  Sa  pieuse  mère  finit 
ses  jours  aux  filles  de  la  Visitation,  on  elle  se  lit  l  eligiense. 
Sa  maison  occiijiait  les  premières  charges  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  (3),  et  lions  fut  fort  attaché.  Il  eut  trois  frères  : 
Claude  Le  Bouthillier,  ({ui  de  secrétaire  d’Ivtat  devint  sur¬ 
intendant  des  finances  et  trésorier  des  ordres  du  roi; 
Denj's  ï.ie  Bouthillier  de  Bancé(4),  père  du  céièlire  abbé  de 
la  Trappe,  et  Sébastien  mort  (‘S'èqiie  d'Airc.  un  des  )dus 
intimes  amis  de  M.  de  Bérullc  et  dos  plus  dévoués  au  ser¬ 
vice  de  rOj'atoire,  prélat  d’une  [liélé  distinguée.  Une  de 
ses  soeurs  fut  alihesse  de  Saint-Antoine;  et  son  neveu, 
Léon  I.e  Boiithilliei',  comte  de  Chavigny,  liis  de  Claude, 
son  frère  aine,  fut,  après  son  ]>èrt’,  scerétaire  d'ICtal,  Iréso- 


(1)  N’iiyant  élé  dressé  qLiVn  1528,  il  nVsl  pas  siirprenunl  ail  omis  et 
Père,  puisqu'alors  iï  était  sorti  et  déjà  évêque. 

(2)  ilARsüLiKR,  Vie  de  Rancâ^  lîv*  I,  ch.  L 

I.T)  NU  AK,  Tiirouenats  hhioria. 

(4)  Conseiller  délitai,  présidetil  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Boiirfjogne, 
secrétaire  de  la  reine  Marie  de  Mêdicis. 


«>n* 


rier  îiux  onlres  du  loi  ft  cluuicclîcr  de  Gaslon  de  France, 
duc  d'Orléans,  ol  en  grande  Caveur  auprès  du  cardinal  de 
HicIielitMi. 

Je  ne  saurais  lixer  répo(jue  de  son  entrée  parmi  nous, 
mais  il  y  apparence  qu’il  entra  jeune  et  à  l’issue  (ic  ses 
études  liiéologi(jues,  qu'il  lit  dans  les  universités  de 
Paris  et  de  Louvain  (1),  ce  qu'on  ne  saurait  mettre  plus 
tard  que  l'an  Ifilo  (2),  piiis(ju‘il  avait  alors  vingt-cinq  ans, 
si  l'on  peut  s'en  ra[)jiurler  à  Tage  (pie  Jloréry  lui  donne 
(juand  il  mou  ml. 

Après  avoir  été  élevé  uu  temps  sous  les  yeux  de  M.  de 
lîérulle  et  v  avoir  fait  un  fonds  solide  de  religion,  il 
deineni’a  à  Xevers  et  à  Orléans.  Il  était  en  cette  dernière 
inaîsou  en  1(52(1.  Je  le  vois  par  une  lettre  de  Téveipie 
d'Aire  (2),  écrivant  du  2(1  juin  à  son  frère  Claude,  alors  se¬ 
crétaire  des  ©muiandemen Is  de  la  reine  :  Je  vous  remercie 
(les  dépêches,  (pie  vous  (wez  [ailes  pour  ces  messieurs  de  /’O/v/- 
toire  (c'était  au  sujet  des  Carmélites  de  Morlaix,  à  (jui  il 
avait  fait  défense,  la  pari  de  la  reine-mère,  de  recon- 
naitre  imur  leurs' dipec leurs  les  Carmes  de  l^'landres)  ils 
mériteut  vèritaldement  (juc  l'on  ail  soin  d'eu.v.  Mon  frère,  tpil 
csl  de  leur  comparpàe,  esl  loujonrs  à  Never.'i,  où  il  [ail  fort 
bien.  Je  ne  sais  pas  le  lemps  de  son  séjour  à  Orléans, 
parce  ([lie  la  lettre  de  M,  de  HéruIIe,  ijui  nous  a|)prend  (pi'il 
V  demeura  aussi,  est  sans  date;  mais  il  écrit  (J)  au  Père 


(l)  [IhL  Turùu. 

(■J)  Il  cl’aliord  i'haz  les  FcüîlkiiiL.s  fie  l'firis  le  février  Kiî?  el  en 

sorlit  pour  inllnnilé  le  ’ifj  iiuirs  de  ki  iiièinc  nouée,  irnynnt  niors  (jne  21  mis, 
i\  ce  (jiie  poplc'ul  les  ffjijîslrcs  fie  ces  iVres,  (|ue  j'nî  crnvsullés  depuis.  Or 
c*csîi  îui  sortir  de  che^  eux  qtfil  sc  préseiita  potir  êire  reçu  pnriiit  nuiis.  f]e 
UC  fui  donc  qu'eu  l!)17|  et  puisqu'il  iTiiYnil  ulors  (fue  21  mis,  Morér\q  f[iii  le 
dit  lie  (SU  iitis  ffiuiufl  il  nioiiruL  eu  l(>7lk  s'esL  Irotiipo  et  !c  Hut  irfiji 
vieux*  Il  ]i':iv:iil  ((ue  nus  u  sa  niorl,  et  que  21  quand  il  enliu  dans  l'Ora- 
loîrc* 

(3)  Mss.  de  flotiütîilier, 

(1)  Par  uiicaulre  leUrc  aussi  sans  dalc,  au  Vête  Morin,  supérieur  d’OrléatÈS, 
il  dit  au  sujet  de  ce  Père  :  Je  l'ous  eiitmle  le  /Vre  Pü’/o/',  epti  chanfe  bien  ei 
a  auc  boîtne  i/oix  pont  ^tipptêer  nu  défaut  de  notre  chœur.....  Je  dê$iretaï&  Ig 

IkvrrEuiüL,  L  25 
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Jean  Morin,  tjui  y  était  supérieur  :  Je  oom  fuie  de  me  num- 
cier  comment  ne  parie  le  Père  Victor  (]jC  Bon thi Hier);  onirc 
ce  cpie  je  dois  ri  .von  finie  et  à  son  niériie  [utriiculier  j'ai  obli¬ 
gation  à  messieurs  scs  frères  fCIaïule,  secrétaire  tri‘'tiit,  et 
Sébastien,  évêque  d’Aii'c),  cl  /fïnm(.î  regret  gu  il  diminuât 
eu  sa  vocation  et  en  l'assistance  (pic  je  dois  rendre  ù  ses 
/)e.çovn.s  //f/é/7'e/ir.v,  si  nous  en  reconnaissez  aucun. 

Otle  crainte  (le  M.  (le  Bértille  que  sa  vocation  ne  fut 
clïancelanle,  polirait  être  fondée  sur  la  nouvelle  de  la  no¬ 
mination  de  son  frère  à  révèclié  d'Airc  et  fixer  la  lettre  à 
l’an  ]t)2l,  (lui  en  est  l'époijoe.  lün  elTel,  (luand  Sébastien 
fut  pourvu  de  cet  évéebé,  de  Home,  ou  i!  était  allé 
poursuivre  le  ebapeau  de  cardinal  promis  à  M.  de 
Hiebelieu  par  le  connétable  de  Lu  vues,  il  éeiivait  (î), 
le  ](î  avril  Hi21,  à  son  frère  Claude  (ju'il  était  disposé  de 
résigner  à  son  frère,  Vietor,  le  eaiiûnicat  qu’il  avait 
à  Nolre-Damü  de  l^aris,  ineoinpotible  avec  sa  nou¬ 
velle  prélaliire,  et  (ju’il  le  ferait,  si  telle  était  la  volonté 
absolue  de  Monsieur  son  père,  coniine  on  lui  avait  d(qù 
inandé(iu’il  le  sonbailail:  mais  (ju’il  eraignait  cjne,  laisant 
si  bien  dans  le  eurijsoù  il  était,  ce  nouvel  état  de  vie  ne  le 
dérangeât  en  le  tirant  de  son  élément,  qu’il  ne  tenait  (ju'à 
ectle  difficulté;  sur  (juoi  il  n’allendail,  jiour  agir,  (juc  les 
avis  de  son  frère.  Ll  comme  celui-ci  iqiina,  ainsi  (jue  toute 
la  famille,  jjoiir  ne  j>as  jHTtlre  roccasion  d’un  établisse¬ 
ment  bonoralde  en  attendant  mieux,  l’évèqne  d’Aire  lui 
donna  nouvelle  du")  ocloiirc  de  la  même  année  (2),  (ju’ü 
venait  de  faire  la  résignation  (ju'on  avait  exigée  de  lui,  en 


conffrtx'r  iVi  pixir  fuire  filtrer  fjl  ri’trnilr  W  If  l'urriiifr  de  qiifiiptes  iiidisim- 
strioii*  g«i  rfwiiiuffuJ  CH  lui  h  rc/c  (tiiil  iirndr  «  tfi  l'cr/it  el  à  la  perffiihut.,. 
Je  f7i«ii'>rc  et  je  raffeelinutir  eaminf  je  e/  il  a  df  Immifs  parfies.  (’r  .«crn/f 

do/nnirigc  i/u'ellrs  /’ii.vSfrif  iiii/tibs  parce  dc/'aiit.  Il  iituix  tfüiV  ri  eMnnr,  et  ce  gne 
tfoii.’i  lai  direz  de  iiia-viiiiex  de  ptèlc  riHni  (irtiiid  poids  sur  son  espril,  ipii  csi  plus 
aitarhé  à  l'élude  ftii'à  h  idélr  el  «  ht  aie  parfaile.  Cependant  nous  devons 
honorer  Diett  pitr  l  une  et  /«ir  ^attire. 

(1)  Mss  dr  BoutitiUiers 

(2) 
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favcurde  son  frère  Victor,  (lerjuinous  le  fil  perdre  pres(iiie 
anssilol  a])rès,  car,  le  lit)  déceinhi'e  Hi21,  il  n’étaiL  plus 
parmi  nous,  M.  de  Béndle  êcrivanl  de  celenips-là  au  Père 
(iil)ieuf  :  Moni;ei<ftîeitr  d'Aîre  ann  jh’u  tle  peine  de  In  sorlie 
de  son  frère  d'auprès  de  nous. 

(le  digne  prélat  moiiriil  trop  toi  [loiir  le  l)ieii  de  l’iUglise 
et  les  intérêts  de  notre  (longrégation,  qui  lui  élaienl  oxtrê- 
mcnienl  chers.  Sa  fainille,  qui  était  en  grande  faveur  au¬ 
près  du  cardinal  de  lîiclielieu,  obtint  aisément  sa  dépouil¬ 
le  en  faveur  du  nouveau  clianoine  de  Notrcd>aine  (1),  qui 
se  vit  nommé  évê(pie  d'Aire  l’an  l(i2ü,  n'ayant  alors  (|ue 
trente-cinq  ans;  cl,  parce  f[ue  cet  évêché  était  un  j>eu  loin, 
celui  lie  Boulogne,  qui  était  encore  plus  à  sa  bienséance, 
étant  venu  àvaquei’  rannée  suivante,  avant  qu’on  eut  fait 
les  frais  du  premier,  il  obtint  avec  la  inèiiie  facilité  en  l(i2(> 
l’évéché  de  Boulogne,  [mur  leijiiel  il  fut  sacré,  au  mois 

d'avril  1(527(2),  dans  l'église  îles  (laianéliles  ilu  b'aubourg 

* 

Saint-Jacipies  pai-  rarclievéque  de  l’aris,  assisté  des  évè- 
.ques  d'Agen  etile  Seidis. 

Plein  des  maximes  (iii'il  avait  sucées  dans  l'Oraloire,  il 
se  coiidnisil  en  vigilanl  et  zélé  j)rélat.  Il  le  fallait  tel  dans 
un  diocèse  oii  le  désordre  des  guerres  de  l’iaiidie  avait 
étrangement  altéré  la  disei|dijie  et  les  bonnes  monirs.  Il  en 
tu  assidûment  la  visite,  et  (lar  les  slatuls  synoilaux  qu’il 
dressa,  il  réforma  les  [dus  énormes  abus;  régla  rofliee  et 
les  jours  de  fétesijden-onqms  en  bien  deséglises  ;  les  pour¬ 
vut  de  bons  jaisteurs  ;  enchâssa  les  ignorants  et  les  scan¬ 
daleux  ;  rétablit  l’usage  des  caléeiiismes  cl  des  inissioiis 
prcsipie  inconnu  à  son  {)eu|)le,  ([ui  crouitlssait  dans  une 
profonde  ignorance  de  la  foi  et  de  scs  devoirs  ;  s’ap]>liqua  à 
élever  de  bons  cIlm'cs  ;  mil  la  réforme  dans  deux  couvents 
de  religieuses  de  son  diocèse  ijui  vivaient  d’une  iinniiére 
peu  régidièie  ;  par  l’ordre  cl  l’aulorilé  du  roi  pacilla  les 


(1)  Maan’,  Ufst.  Hccics.  TuroneusU 
VI)  l«i  (iallla  ('hristiana  dit  en  162^* 
(S)  Maak,  IhhL 
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tlîsscnsions  des  gouverneurs  el  seigneurs  de  divers  châ¬ 
teaux  de  son  diocèse,  (jui,  par  leurs  ([uerelles,  niellaient 
tout  en  coniluistion,  cl  rorinnicnl  une  espèce  de  guerre 
civile  tlans  le  pays.  (’/éUsU  avoir  assez  bien  employé  sou 
temps  (lued’êlre  venu  à  bout  de  tout  cela,  comme  il  lit,  en 
l'espace  de  ti'ois  années  qu'il  fut  à  Uoulogne.  C'élait  l'aire 
assez  d’honneur  à  réducnlion  (ju'il  avait  reçue  de  l'Ora- 
loire;  mais  il  (il  encore  voir  (]u'il  avtut  le  cii’ur,  ainsi  <[ue 
rcs[)ril,  (ouf  oratorien,  en  nous  procurant  le  collège. 

Dès  l’an  H>ib,  sur  un  dilTérend  arrivé  entre  l’évètjue  son 
prédécesseur  el  les  habilaiils.  le  ctuispi!  du  roi  aviiil  jugé 
t)ue,  [loui  le  teiauincr,  il  l'allait  nous  mellrc  à  Boulogne  (1), 
et  cela,  du  consenlcinenl  el  nièine  du  désir  des  deux  partis 
conlendanl qui  nous  l’élaienl  venus  proposer;  et  la  chose 
avait  été  si  avant  que  M.  le  cai’dinal  deUelz  avait  été 
chargé,  de  la  paî  t  du  conseil  <îu  roi  dont  il  était,  lîe  pren¬ 
dre  la  parole  de  M.  deBérulle  pour racccplation de  l’alVaire 
et  il  l’avait  donnée  par  le  conseil  de  ce  cardinal.  Cepen¬ 
dant  la  chose  manqua  jionr  lors  pour  des  raisons  (jut  ne 
sont  pas  venues Juscju’à  nous .  Mais  <(uand  le  l'ère  le  Bon- 
th  il  lier  se  vil  à  Boulogne,  il  travailla  à  la  renouer,  et  ycon- 
tribua  cflicaccmenl  (2)  par  l’unioniju'il  lit  à  l'Oratoire  de 
la  mense  monacale  derahliave  de  Sainl-Wilmer,  ordre  de 

h' 

Saîul-.-Vuguslin,  qui  est  dans  la  ville  même,  et  dont  il  était 
ahhé,  en  sorte  (pie.  le  i5  juillet  I()2t>.  lut  passé  le  contrai  de 
notic élalilisscmcnt  pour  le  collège  entre  Mgrrévèque,  son 
cluipitre  cl  les  halulanls,  par  lequel  ledit  évè([ue  nous 
donne,  outre  réglisc  el  lesbâlimenis  de  celle  abbaye,  une 
terre  seigneuriale  pour  nous  tenir  lieu  de  la  mense  mona¬ 
cale,  à  la  charge  d'enseigner  les  cas  de  conscience  (8).  el 
les  habitants  nous  thmuaiil  la  dîrecliori  perpélnellede  leur 
collège,  nousancclaul  pour  cela  le  revenu  d'une  pi'éheude 


(1)  [ÎJÎm  u.E,  l.ellre  û  ISerlin  (lu  1.'>  juiivier  H:U>, 

(2j  Vnycz  Hdivi.ooNK,  cl  MAiS’,  llist.  trWi».  Tiinmcnsin. 

I.Vvt'ijuc  (*l  In  ville  nous  en  (lisjicnsèrenl  deiniis,  coiiimuaiit  celte 
charge  en  celle  d’avoir  mi  rêgcnt  de  ciiKjuiènié. 


préceplorialp  avrc  (juclqucs  autres  fonds.  ICI  le  tout  fut  au¬ 
torisé  par  Itoine  et  la  cour,  et,  nonobstant  les  diflicullés  du 
Parlement,  terminé  en  notre  faveur  parmi  dernier  arrêt  du 
(Conseil  d’ICtal,  du  Id sepleinbre  I(>H. 

Nous  étions  en  [lossession  dès  l'an  KliiO,  et  nous  avions 
ouvert  le  collège  fort  pauvrement  et  inamiuanl  de  tout,  à 
l’ordinaire  de  ces  ooininencemeiits  de  maison,  et,  ipii  pis 
est,  c’est  ([lie  nous  y  [lerdiines  cette  même  année  (1)  celui 
(jui,  nonsy  ayant  introdiiils,  aurail  pu  nous  y  soutenir, 
M.  de  Üoiilogne  ayant  cédé  avec  ragrémeiit  du  roi  son 
évêché  an  neveu  de  rarchevêciiie  de  Tours,  Bei  lrand  d’Es- 
ciiaux,  pour  devenir  lui-même  coadjuteur  de  cet  arche¬ 
vêque  âgé  et  inlinne  Ç2). 

Une  des  premières  fonctions  où  il  fut  em|)loyé  depuis  son 
nouveau  lilrc  de  coadjuteur  de  'l'ours,  fut  d’être  à  la  tête 
des  ([lia Ire  [irélals  commis  par  un  bref  du  Ihijie  pour 
faire  le  procès  aux  évêques  de  Languedoc,  ([ui,  conjointe¬ 
ment  avec  le  duc  do  Montmorency,  gouverneur  de  celte 
province,  l’avaient  fait  soulever  contre  le  roi  en  faveur  du 
duc  d’Orléans,  son  frère,  et,  après  diverses  séances  lenucs 
aux  (Irands-Aiigustins  en  ItiTJ  et  ll)d4,  ils  dégradèrent  l’évê¬ 
que  d’Alby.  comme  on  a  pu  voir  en  plus  grand  détail  sous 
le  P.  (ieSanev,  (]ui  était  un  de  ces  commissaires  (ji);  et  c'est 
encore  là  même  (jiie  je  renvoie  (loiir  le  détail  de  la  sentence 
d'inlertlitj  qu'il  prononça  aussi  en  1(135  par  une  semblable 
commission  du  Paiic  avec  les  mêmes  confrères,  contre 
René  de  Hieiix,  évêque  et  comte  de  I..éon,  pour  avoir  favo¬ 
risé  la  reine-mère  dans  sa  retraite  de  l'iandres. 

Il  fut  un  des  trois  présidents  (4)  de  l’assemblée  diiLlergé, 
qui  se  tint  celte  même  année  KiÜô  à  Pai  is,  et  (fiii  dura  jus- 


(1)  Maax,  IlisL  ecclfs,  Cht'iÿHiuut.  T.  1. 

II  tfii  nhtiiil  h  tilles  ijiTilïs  par  le  crêilil  de  sou  frère  el  de  snii  iievt^u. 
(3/ss.  liuuthiiiii'rt  ï.cîire  de.  Vicïor»  du  Ù  ;ujùl  ISilil), 

(3)  \'oyeï  hi  uoliee  du  P,  llurhiy  tle  Soiiey* 

(4)  S,  JosBEj  Jouniui  de  de  luss.  de  ];i  lîîbliothèijue  de 

SaUile-Getieviève. 
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qu’au  mois  d'avril  de  l’année  suivante,  par  les  diflicuités 
queraisaienl  les  évLMjues  d'açeorder  nu  roi  Ionie  la  somme 
qu’il  leur  ileniandalt  el  en  la  (orme  iju'il  la  voulnil,  el  ]>ar 
l’adresse  du  cardinal  tle  Hiclielicn  de  losamener  Inscnsihle- 
nienl  au  point  qu’il  avail  eoneerlé  avec  ses  créaUires,  dont 
il  faut  avouer  (jue  le  eoadjuleur  dcTours  était  une.  Il  s'ab¬ 
senta,  cependant,  de  russeinblée  pour  plusieurs  mois, 
ayant  pris  congé  d'elle  le  13  aoùt,el  n’élanl  l'eveiui  repren¬ 
dre  sa  place  de  prési<ieni  fpie  le  2(i  février  I(>3(i.  (rest  qu'il 
fut  envoyé,  danscel  intervalle,  dans  te  lioulonnis  el  pays 
reconquis,  pour  des  affaires  iniporlantes  concernant  l'Klat, 
pour  pacilier  par  ordre  du  roi  les  troul)les  excités  dans 
ce  pays,  où  il  s’élaîl  acquis  beaucoup  de  crédit  el  d’autorilé 
sur  l'cspril  des  grands  par  resliincflc  sa  persontie  (1). 

11  fut  aussi  cliargé,  datis  ce  voyage,  d'uiie  commission 
non  moins  délicate,  dont  il  se  lira  d'une  façon  qui  lui  fil 
honneur  (2).  Les  habilaids  <le  Montreuil,  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  étaienl  venus  comme  dos  furieux,  lodjiiin  1(»34, 
insuller  leiH’ évêque,  François  <le  Caiimartin,  revèlu  des 
babils  [mnlilieaux,  les  mains  pleines  du  sainl  crème  et 
adminislranl  actuel lemenl  la  coiilirmation  dans  l’abbaye 
de  Sainl-Saulve  audil  Montreuil,  el  cela  parce  que  l'évé- 
que  avail  voulu  accorder  aux  liahilanls  de  la  ville  de  Rue 
une  [lelile  particule  de  la  relique  de  saint  Vulfy,  \  ivant 
curé  de  Rue,  du  consentement  des  |■etigieuxde  Sainl-S.iulve, 
dépositaires  de  celle  rclicpie.  Or, comme  malgi'é  Ui  sealetiee 
d’inlerdil  el  d’excoinnuinicatinn  prononcée  sur  les  liabi- 
tanls  de  Montreuil,  ils  ne  s’élaient  pas  mis  eu  devoir  de 
venir  à  résipiscence  eide  faire  leur  soumission  à  i'Fglise, 
l'assemblée  du  (3oi‘gé  de  i(j3â,  à  qui  l’évéque  d’Amiens  clail 
venu  faire  ses  complainles,  avait  pris  en  main  le  la  il  et 
cause  de  leur  conii'ère  el  [>rié  le  roi  de  leur  jirèler  main-lorle 
pour  réduire  ces  cïlïslinés.  M.  le  eoadjuleur  de  ’lours  lut 


(2)  Maan,  et  Gnllict  Christiana. 

(1)  S.  JoïSE,  ./oivfjtnt  L4sî<’înW(r  —  Mann,  el  Chi'i^h 
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chargé,  par  ordre  do  roi,  de  sc  traiisporlcr  sur  les  lieux,  où 
il  lit  si  Itien  entendre  raison  aux  intéressés  (ju’il  leur  lit  faire 
satisfaction  de  leur  attentat,  reçut  leur  soumission  au  nom 
de  révè(|ue  (l'.Vniiens,  leur  donna  l’alisolution  des  censu¬ 
res,  et  régla  tjue  la  rcli(iue  serait  [lartagée  en  trois  [utrls, 
dont  l’une  resterait  à  Montreuil  et  les  deux  autres  seraient 
déposées  à  lUie  et  à  la  catliédrale  d'Amiens,  ce  ([ui  donnait 
gain  de  cause  à  l’évéïjne  pour  le  fond  de  ce  <iin‘érend,  et  fut 
exécu  lé  [)onctuel  leineii t. 

Ixn  HUO,  il  y  avait  à  Clunon(l)  des  religieuses  et  des 
dévoies  ([ui, à  l'instar  des  dial)les  de  Londun,  se  préten¬ 
daient  jiossédées,  et,  qui  pis  est,  des  prêtres  du  lieu  cnlrc- 
tenaient  leui'inanîe  en  les  Irailanl  comme  telles,  leur  fai¬ 
sant  les  exorcismes  de  l'Mglise  et  s'attirant  une  réputation 
de  saints  à  miracles  parla  facilité  qu'ils  trouvaient  à  gué¬ 
rir  ces  possessions  prétendues,  ce  (nd  faisait  un  grand 
Ijruil  et  nn  grand  scandale  dans  le  diocèse.  Notre  coadju¬ 
teur  (il  une  descente  sur  les  lieux,  et  voyant  (joe  le  foncl  de 
tout  cela  n’était  (jue  supercherie  et  im[)ostui'e,  pour  intimi¬ 
der  les  coni)ahies,  il  ol>llnUUi  roi  d'élahlir  sur  les  lieux  ime 
coininissioii  <le  juges  choisis,  avec  pouvoir  «ieconnaili'e  de 
celle  alTairc,  d'en  J  uger  en  dcinicr  ressml  et  de  [)unir,  s'il  le 
fallait,  du  dernier  sujjplice.  Cielte  terreur  salutaire  lit  tout 
découvrir,  et  il  cji  fut  quitte  j>üiir  disperser  les  |)rétres  en 
divers  cantons  du  diocèse  de  Tours  et  mettre  les  religieu¬ 
ses  entre  les  mains  et  sous  la  garde  de  leurs  parents. 

lün  Hi-fl,  il  devint  archevêque  <ie  'l'ours  par  la  mort  de 
Bertrand  d’I'^sclsaiix  (2),  et  un  de  ses  premiers  soins  fut 
d’étahlii"  l'ordre  et  la  suhordinalion  dans  le  clc'rgé  de  son 
diocèse.  Il  le  divisa  pour  cela  en  domee  tlos’ennés,  mit  pour 
doyen  en  cliaque  canton  ceux  d’entre  ses  curés  qui  se  clis- 
tinguaienl  le  plus  par  leur  gravité  et  leurs  honues  mœurs, 
régla  qu’une  fois  le  mois  il  sc  ferait  des  asscml)Iées  et  des 


(1)  c‘i  (iülitu  CJirislhiiKt. 

(2)  Va  dViprès  fut  fait  conseiller  d^Elal  par  un  brève  l  du  27  j  an  vie 

1642.  Mss.  ihmilïtHier. 
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conférences  chez  eux  enlreles  curés  <le  chaque  <listi‘icl  sur. 
les  innlières  les  j)his  iniportanles  louclianl  leur  état  et  leurs 
fonctions,  c()niine  l'adininislralion  îles  sacrements  ;  cl, 
pour  leui*  sonlaifeinoiil,  fit  établir  i)ar  le  clerifé  de  ['rance 
un  htneau,  où  Ms  seraient  reçus  à  porler  leurs  plaintes, 
loi'squ’ils  seraient  tiop  chargés  dans  l’iinposilion  des  taxes 
ecclésiastiques. 

Il  (it  j>liisieurs  sacres  d’évêques,  comme  de  son  neveu 
Denysde  la  Barde,  poui-  révêché  de  Sainl-Hricuc;  de  Henri 
de  la  Mothe-IIotlancourl.  pour  celui  île  Bennes  en  1(542,  et 
ce  qui  n’esl  pas  à  oii]>lier,  pour  l'honneui' de  sa  mémoire, 
c'est  qu'il  rendit  le  inêineolïice  à  deux  autres  prélats  qui 
ont  fait  l’ornement  et  réiiificalion  de  l’église  de  France, 
savoir  :  J, -B,  (laull,  celle  même  année  1(542,  et  Henri  Ar¬ 
naud,  évêque  d’Angers,  eu  KiâO. 

Il  consacra  aussi  deux  églises  ilans  Tours,  la  grande  des 
Minimes  et  celle  des  Feuillants.  Il  inlrodiiisil  dans  son 
diocèse  jusqu’à  sept  nouveaux  couvents  de  religieuses.  Il 
autorisa  le  culte  puijiic  de  saint  Ursc,  moine,  ayant  fait 
lever  son  corps  de  lei’re,  où  il  était  depuis  cinq  cents  ans, 
vérihé  et  aulhenliqué  ses  reliques. 

Il  fut  un  des  approhaleurs  du  livre  de  la  /''réfyfie;j/e  com¬ 
munion  {l),  dont  il  ilil  qu'aprês  l’avoir  lu  avec  une  satis¬ 
faction  extraordinaire,  il  a  trouvé  (]ue  [jersoniic  ne  peut 
douter,  que  tous  les  catholiques  ne  doivent  emhrasser  la 
doctrine  qui  y  est  coulemic. 

En  1(549,  il  fil  faire  publiquement,  dans  son  église  métro¬ 
politaine,  ahiuralîoii  du  calvinisme  au  curé  deMoutoir,  près 
de  Vendôme  (2),  qui  s’élail  laissé  séiluirc  ])a)' les  Hugue¬ 
nots,  et  dont  la  conversion  cl  le  retour  à  la  foi  fut  le  fruit 
des  soins  iju'il  eut  de  le  désabuser  de  ses  erreurs  par  les 
longues  conférences  qu'il  eut  avec  lui. 

Il  présida  à  rassemblée  du  clergé  de  1(545  (li).  Dom  Ger- 


(1)  Dr  ïa  fréqtietiîe  Commit nioîi. 

(2)  (idllia  L  1. 

(3)  Ma  AM,  îlisL  ecc/cs.  Tiironeiish. 
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))eron  prétend  (1)  qirt'ii  rassein!)léG  <jui  sc  tint  au  Louvre 
en  1(504,  voyant  <runc  pari  les  niouvcinenls  du  cardinal 
Mazariti  cl  <lc  M,  de  Ma  rca  pour  faire  recevoir  la  lui  lie 
d'Iniiocenl  X  an  snjel  des  [n'cqtosilions,  cl  de  riurtre 

le  i>en  tie  ferme  té  des  évè{[iies  de  i’assemidêc  pour  résislor 
à  leurs  [)rélenlions,  il  [iril  le  [larti  de  ne  point  jnendre  de 
[larl  à  leur  majiœuvj'c,  et  de  se  rclirer  sous  cpiehpie  pré¬ 
texte  dans  sou  église,  (juoitju’il  eût  élé  noiiimé  un  {les 
commissaires  choisis  pour  examiner  cette  affaire  et  en  faire 
leur  rapport  aux  prélats  assemblés.  Je  ti’ouvc,  cependant, 
dans  la  Défen.^e  des  Ihêolofjiens,  ji.  üdt),  un  résultat  des  tléli- 
hérations  des  commissaires  dé[mlés  pour  examiner  la 
(piesliontle  fuil  tte  Jansénius,  à  la  têlc  iles{|uels  il  se  trouve, 
et  signe  leilit  résultat,  tjui  n'est  pas  favorable  au  livre  {le 
cet  aulcui';et  Ü  est  sur  trailleurs  cju’il  lit  souscrire  par  tout 
son  diocèse  (2)  aux  huiles  d'innocent  X  et  d'AIexaiulre  Vil 
sur  cette  matière,  tle  quoi  ce  {lernier  Pajie  lui  sut  bon  gré, 
et  si  bon  gré  ({ii’en  qu’il  y  eut  un  grand  jubilé  à 

Home,  rarehevèque  de  'l’ours  fut  le  seid  des  jirélals  de 
l'rance  h  {pii  le  Pape  jugea  à  jiropus  de  le  commmiitjuer. 
(Vêlait  apjyaremmenl  celui  (pi’il  accordait  i^oiir  sou  exalta¬ 
tion  au  ponlilicat  ;  et  peut-être  qu'il  renvoya  dans  la  suite  à 
nos  autres  évêques.  M.  Le  Houlliillier,  pour  relever  encore 
davantage  celle  faveur  de  prédilection,  ordonna  (jue,  de 
tous  les  endnjils  de  S{jn  {liocèse  on  viendrait  le  gagner  à 
'l’ours,  ce  (]ui  y  attira  un  monde  inlîni,  envers  lequel  on 
assure  tpie  les  bourgeois  riches  et  pauvres  exeiTaienl  ciia- 
rilalilement  l’hospilalilé,  et  que  le  prélat  donna  de  sa  ])ro- 
pre  main,  jiendant  res])acc  d’un  mois,  la  contirinaticm  à 
près  de  S(l,t)()t)  personnes. 

Il  fut  encore  un  des  jirésidenls  (15)  de  l’assemblée  {lu 
clergé  {le  celle  année  Ki.'iô.  (’Vesl  une  ties  jilus  fameuses,  tant 
par  les  grandes  alVairesepu  s’y  traitèrent,  (pie  [lar  sa  durée. 


fl)  I).  (’jF.itRKiiiON,  HhUjîre  du  Jaménisim,  t.  Il,  p.  224, 
(2)  AfAANs  IlisL  cücles,  Tifroucnsîs, 

(H)  Maax*  —  ^^AR^iOLrFu,  r/i*  de  Ihiucé,  )iv,  1,  cli, 


qui  tuf  tle  près  de  deux  uns,  car  elle  s’ouvrîl  au  mois  d'oc¬ 
tobre  Ifiôô  et  ne  lîidt  (jue  le  215  mai  KîôT. 

Klle  déjuda  vers  lui  l'évLxjue  de  Vannes  et  l'alitje  tle 
lion/y  [1011  !■  le  remercier,  de  sa  pari,  de  la  i'ràee  qu'il  venait 
<lc  l'aire  à  son  neveu,  l'abbé  tle  lîancé,  qui  élait  un  des 
députés  du  second  onire  de  celle  asseinldée  et  en  {grande 
considéralion  parmi  les  [irélals.  Oi',  il  venail  de  lui  obtenir 
par  ses  ses  sollieitalions  aupiès  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
Gaston  de  l'eance,  oncle  du  roi,  la  surTivaiice  de  sa  charge 
de  |)reiuier  aiiniùnier  de  Son  Allcsse  (1  ).  Il  l'avail  depuis 
(|uelques  années  (2),  ainsi  que  celle  de  mai  Ire  tle  la  clia- 
pclle  de  Monsieur,  el  il  élail  aussi  aldté  <rAiguevive,  dans 
son  diocèse  deTours,  et  à  la  mort  de  Pierre  Ilaberl,  évètiuc 
de  (àdiors,  en  KvKi,  pourvu  <ie  celle  charge  de  premier 
aumônier.  Mon  trésor  prétend  (jne  soti  neveu,  le  eonile  de 
(diavigny,  avait  demandé  pour  lui  celte  charge,  et  tjue 
l’al)bé  de  la  Hivicre,  qui  la  Itriguail  pour  lui-même,  l'ut 
jirél'éré  }>our  lors  à  de  Tours.  Il  est  pourtant  sûr  que 
celui-ci  en  fut  pourvu,  cl  (ju'il  en  fil  avoir  la  survivance  à 
son  neveu  (li).  Il  aurait  bien  voulu  lui  obtenir,  avec  la 
même  facilité,  la  coadjulerie  de  son  église,  (l’était  là  le  vœu 
le  |)lus  ardent  de  l'uii  el  de  raulre;  mais,  outre  tiuo  sous  le 
ministère  du  cardinal  Mazariii  et  la  régence  d’Anne  d’Au- 
Iriebe,  sa  maison  était  autant  déchue  de  sou  crédit  ([u'elle 
l’avait  porté  haut  sous  le  caialinal  de  Hiehelieu,  dès  fine 
Dieu,  par  sa  giaice,  eût  l'ail  de  l'abbé  de  Haiicé  un  homme 
nouveau,  il  ne  fut  pins  (lueslion  (le  faire  coadjuteur  un 
3ieveu  ((ui  ne  songeait  plus  qu'à  so  cacher  nu  monde. 
L’abbé  de  Kancé  ne  voulut  i)as  même  accepter  la  i)roi)Osl- 
tiüii  que  lui  lit  sou  onde,  de  l'aider  dans  le  gouvernement 
tle  son  diocèse  en  (jualilé  de  son  grand  vicaire.  Les  grands 


(1)  (laUiti  Ctirisdann. 

(2)  Mahsolier,  1  iVî  df  rabbê  de  ta  Tmppef  liv.  1,  du  12.  —  f.e  Bou- 
ihïlîier,  l.vîlre  tlii  -1  jitiii  KmI. 

(lï)ll  iMi  a  k'  scrnioiil  en  IIîüIl  ilti  ItS  niai 
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talents»  que  Dieu  lui  avait  donnés,  faisaient  augurer  les 
])liis  belles  espéraneos  de  ee  projet  (I).  (’e  fut  inènie  d'abord 
Favis  des  saints  évètpjes  d'Alel  et  de  Pamiers,  H  n’est  donc 
pas  surprenant  (pie  Farclievèqnc  tlo  d'ours  fut  longtem]>s 
sensible  el  soulevé  même  contre  la  résolution  de  Fahlié  de 
Rancé  d’enfouir  toutes  ses  belles  (jiialités  an  fond  d’une 
solitude;  plus  sensible  encore,  tpiand  il  le  vit  déterminé  à 
se  dépouiller  de  tout,  à  vendre  son  patrimoine  cl  à  se 
défaire  de  tous  ses'  bénéfices  à  la  réserve  dn  moindre  de 
tous,  l'abbaye  de  la  Ti'apjic.  Il  faut  avouer  <pie  le  eber 
onele,  en  celle  occasimi,  séduit  par  une  tendresse  luimaine, 
de  concert  avec  toute  la  faïuille  de  Botithillier.  et  cousnl- 
lanl  un  peu  plus  la  vois  de  la  chair  cl  du  sang  tjue  les  pures 
maximes  de  l’Evangile,  donna  j>ar  ses  instances  et  ses  l  epro- 
clics  (juebiue  exercice  à  la  patience  de  son  saint  neveu. 
L’abbé  de  la  'l'rap[ie,  de  son  côté,  ne  voulut  jias  entendre 
parler  de  lui  résigner  aucun  de  ses  bénéfices  (2),  iiarcc  ([ue 
ce  prélat  en  avait  déjà  plusieurs,  outre  son  archevéclié  el 
son  [jalrimoine,  ((ui  était  considérable. 

Mais,  en  même  temps,  son  dessein  était  de  nous 
donner  un  de  ses  piieurés  el  ayant  en  cela  plus  en 
vue  le  l>ien  du  diocèse  de  Tours  et  de  faire  plaisii' 
à  son  oncle  (jue  de  s’en  faire  un  mérite  enveis  nous, 
il  e:i  écrivait  ainsi  (,’})  à  Févéfjue  d’Alel,  en  lui  ren- 
daal  compte  de  ses  a  liai  res  :  Pour  le  Iroittiènie  héiiè/îce, 
dont  f  (w<i il  rèfiolii  de  me  défaire,  je  sais  résolu  de  ruidr  aux 
Pères  de  l'Oraloire  de  Tours,  f>oar  y  éUddir  un  séminaire,  el 
il  m'a  paru  (fUe  Je  n'eii  poiwais  faire  une  disposition  meiP 
lenre  ni  plus  profiUdde  ét  t' Eglise,  Ce  projet  n'eut  pas  cepen- 
<ianl  son  exécution,  sans  {|ue  je  sache  ce  qui  l'empêcha,  et 
ce  lut  à  l’abbé  tle  Baiàllon,  depuis  évêfjue  de  Luçon,  qu’il 
résigna  ce,  prieuré.  .l’entrevois  seulement  que  M.  de  Tours, 
ne  se  prêtant  pas  assez  frauclienient  aux  bonnes  inlciilions 


(l)  MAHsoLiEtï,  Ibid,  liv.  I,  ch  P  12  17^ 

(2j  Ibidem t  cli. 

(3)  Ibidem t.  année  . 


de  son  neveu,  celui-ei,  jiif(oant  qu'on  ne  voiilîiîl  {iiieraimi- 
ser  et  reiiifièclier  de  se  déj'aire  de  ses  tiênéfiees,  son 
parti  indé]>endaininenl  de  son  oncle,  et  (preiisuile  l’éclid 
que  fit  l'exil  des  Pères  StVqiienot,  liu  [ireiiil  et  du  Juannel. 
(lit  un  ràclicux  incident  ])our  soufrer  alors  à  un  nouvel 
étaldisseinenl  pour  nous.  Je  lire  eela  de  (jnelques  lettres 
iiiss  lie  l'abbé  tle  la  rra[ipe  à  lu  supérieure  <le  la  Visitation 
de  Tours,  qui  était  Tort  de  scs  amies  et  des  nôtres (1).  11  lui 
écrit,  (.lu  If)  août  11)02:  Je  vous  ai  déjà  mandé  (^ite,  pour  le 
séminaire,  de  Tours,  je  nt/  contrilmerai  poinl.  On  se  lasse 
enfin  d'attendre  et  présentement  j'ai  pris  d' antres  /J!e.s'U/’es  et 
d’antres  desseins.  Ce  (pie  je  routais  i/  donner  n'esl  f)lns  à  moi. 
J'en  suis  dépossédé,  ti  ihenre  (jne  je  nous  parle,  et  par  celni-léi 
même  (pi'on  rons  a  dit  être  janséniste.  C’est  une  maripie  tpie 
je  ne  t'ai  jhis  cru  tel,  et  (pi'iî  ne  t'est  pas  en  effet,  bit,  du  22  sep¬ 
tembre  de  la  même  année  :  Qiioàfne  l'on  parle  d'un  sémi¬ 
naire  (t  Tours,  je  sais  jiersnadé  (pi  il  ne  s’en  fera  point.  On 
ne  m’en  a  pas  reparlé  depuis  mon  départ,  (jiii  est  une  manpic 
(pi'on  ne  l'a  (jnére  à  ca'ur.  La  chose  ne  se  fera  plus  jiar  mon 
moijen,  aipint  changé  sur  ceta  de  sentiment  et  aijant  fait  une 
antre  destination  de  ce  (pie  fanais  résolu  d’ij  c/o;me/'.  Ne 
parlez  point  de  cela  à  personne,  les  gens  gne  j’y  roulais 
employer  ne  sont  pas  présentement  en  étal  de  cela,  et  guoi- 
(pie  faie  pour  eu.v  ta  même  estime,  fondée  sur  une  connais¬ 
sance  très  cnlière,  que  j'aie,  de  leurs  seniiments  et  de  leurs 
nerlus,  le  lirait  (jui  est  arriné,  leur  ayant  fait  lorl  dans 
l'esprit  de  ceu.v  tpii  ne  les  connaissent  pas  si  bien  (pie 
moi,  tes  a  rendus  moins  propres  pour  ces  .sortes  d'emplois,  les 
impression.s  étant  malai.sées  ét  guérir:  cl  celui  (pii  pourrail 
les  effacer  pluh'd  (pie  personne  (je  pense  (ju'il  veut  parler 
do  son  oncle)  ne  deranl  pas,  selon  les  apparences,  se 
donner  beaucoup  de  peine  pour  cela.  Je  vous  dis  tout  cela 
.sous  le  secret.  L'iiisloi  ien  de  l'église  de  Tours  (2)  dit  cepeii- 


(1)  Dr.  llAN‘rK^  Lcitré's  fars.s,,  cotiservéïbs  à  l’iiislilution. 
<*î)  M  a  VN. 
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danl  que  rarchevèijue  de  Tours  y  êrifîea  un  séminaire,  sans 
ajouter  à  qui  il  eu  (Jonna  la  Cümluile,  mais  il  est  sûr  que 
ce  ne  fut  jias  à  nous,  cl  que  les  Lazaristes  31e  reureut  que 
sous  M.  Aiuelol,  en  IfiSû. 

11  n’est  pas  hors  de  vraisemblance  que  le  pi’élat,  qui  trai¬ 
tait  de  riqorisuie  outré  les  inaxicues  et  la  eondisile  de  so3i 

*0 

neveu,  nous  suettail  sur  le  eoi'ps  tout  ce  <iu’il  y  trouvait  de 
dur  et  trinsisppoiiable,  puîscjue  c'était  parle  P.  de  Mouchy, 
et  e[]  celle  luaison  de  rinslitution,  (jue  s'élail  faite  la  pre¬ 
mière  ébauche  de  celte  grande  j’éforme,  et  que  dans  la 
peitie  que  l'oncle  avait,  il  nous  revenait  quel<iue  éclabous- 
sui'e  de  son  chagrin.  L’abbé  de  Kancé  s’en  ressenlil  assez 
longtemps,  à  ce  que  je  vois,  par  divers  traits  du  recueil  des 
lettres  mss  iléjà  cité.  11  écrit  (1)  a  la  ]uème  religieuse  du 
2  février  Kîtil,  sur  le  bruit,  qui  coui'ail,  qu’il  allait  êli'e 
fait  coadjuteur  cle  son  onde  :  En  nérUé  je  n'en  jamais 
si  éloiffiié  fiar  mon  propre  esprit,  comme  [xir  !a  lîisposiliüii 
(les  chose,s.  Celui  (jui  l'a  tonjoiirs  désiré,  léa  point  changé  de 
sentiment  pour  moi,  mais  comme  il  lui  en  paraitra  (ptel- 
(jues-nns  en  moi  cpii  ne  seront  pas  dans  son  approbation,  il 
esl  bien  difficile  <piil  ne  perde  pas  tout  ce  (ju’il  anait  de 
bonnes  pensées  pour  moi.  Je  parle  û  la  manière  du  monde, 
({uand  Je  les  appelle  ainsi,  car  Je  sais  fort  jiersnndé  ({nelle.s  ne 
le  sont  pas,  et  yu’ti/i  chrétien  ne  doit  entdsaper  ce  que  l'on  me 
sonliaite  fiiiQvec  fraijenr.  Lt,  ilu  11  février,  ((uaiid  il  était 
déterminé  à  se  dépouiller,  il  juande  :  J'ai,  en  (pichpie 
manière,  ré.solu  d'en  parler  à  M.  de  7'r)îf/'.v,  .sf  je  le  rencontre 
encore  «  Paris  ci  mon  pas.sage,  jxircc  (pic  je  ne  tivune  [tas 
([u'it  fi'it  bien  ni  honnête,  de  lui  en  faire  un  .secret  jusqu  éi  la 
fin.  .le  m'attends  ô  de  grandes  contrariétés  de  la  part  des 
/io;ji/uc.s’.  Kl  il  en  essuya  de  fuj'l  gi’andes,  en  particulier  de 
la  part  de  son  onde  (jui  lut  ti'ès  lot3glcmps  à  se  radoucir 
il  son  égard.  Il  écrit  du  ll5  avril  Ibdg  ;  Vous  me  mande: 
([ue  nous  anez  un  M.  tic  i’ours  en  as.sez  belle  humeur  sur 


(1)  De  ÏIaxcj^,  Keciicil  de  ldi  res  mss^ 


;i98  — 


mon  sujel.  J'en  loue  Dieu  île  foui  mon  aetir,  cor  en  Dèrilé 
moj^  dessein  est  de  conlenter  Dieu  cl  non  /.as  île  mèconlenicr 
les  hommes  ;  si  jfonrlanl  je  ne  puis  sutisfaii'e  Dieu  ei  les 
hommes  lonl  ensemble,  Je  renonce,  aux  derniers  de  fouies  mes 
incfinafions,  et  J'espère  de  la  misêrieorde  de  mon  Dieu  tjue 
les  hommes  n'auroni  jamais  <issez  de  pouvoir  sur  moi  pour 
me  refarder  ti'nn  momenl,  (juand  il  sera  (inestion  de  sa  ijhire 
el  de  mon  salai,  lül  du  7  dt^'einhiv  On  me  mande  (pie 

M.  de  7Vj/n‘.s'  lutrle  de  moi  avec  bien  de  la  lendrcsse.  Dieu 
veuille  Ini  donner  de  meilleurs  senlimenls  (pi'il  ne  les  lui  a 
donnés  depuis  deux  ans.  Quand  cela  sera,  J'en  aurai  bien  de 
la  joie.  l'Il  eiiforc  du  4  sepleiubre  Hib'):  Je  me  réj(juis  e.vlrè- 
mcmenl  des  bonnes  in  feulions,  dans  fesifuelles  M.  de  Tours 
esl  parli  /«jur  Ptwis,  el  je  voudrids  de  toul  mon  camr  (pi'il  eu 
enl  de  meilleures  pour  moi  (pi'il  ne  les  a.  ÎShns  je  serais  très 
fâché  de  les  avoir  mérifées  en  prenani  une  coud  aile  (pti  lui 
enl  pin,  sur  la  (/(.s/)(>,s‘î//ou  des  choses  tpie  j'ai  (pdllèes.  J'ai 
cru  (pie  je  deinds  consulfer  en  cela  les  rèples  les  plus  èlroiles 
de  la  conscience  el  non  point  les  opinions  de  ceu.c  (pii 
mesureni  loul  sur  des  raisons  d'iulérèl  el  sur  des  comsidéra- 
lions 

M.  de  Tours  aiinail  ù  l)àlir  el  à  eiul>ellir,  el  il  avuil  du 
goùl  pour  cela  (I).  Il  fil  (îes  augtiicnlalions  et  des  oriic- 
ineuls  eonsidérahles  à  son  palais  arelHépisfO[)al  ;  les  écu¬ 
ries,  c|iii  soid  f'orl  belles  el  spacieuses,  sont  entièreineiit  de 
lui,  ainsi  cjue  le  jardin  et  rorangerîe,  el  ses  successeurs  Iid 
sont  redevables  de  la  jîlupart  des  coniuiodilés  de  leiii'  loge- 
nu’iil  (2).  Sou  église  se  ressentit  aussi  de  son  liiinieur  libé¬ 
rale.  Il  lui  laissa  ses  orneinenls,  ses  la[)isseries  el  sa 
l)ibliotbè(jue,  t|iM  élail  riche  el  liieii  choisie.  Il  lit  venir  à 
Tours  les  Pères  l'euillanls,  les  bàlit  el  les  loJida  (8).  H  lil 


{!>  Maan,  lîlsL  eveî.  Tarottcufiis. 

(’J)  Ltrlirc  dti  î  nvn]  17'iiS. 

(3)  t‘l  lil  (iull.  (^liytsihiDii  dp  Sniulf-Miirtlie  nVn  dispnl  ritiu  f  E 

Fenil de  Toups  [ietIcucIciü  tîu’ds  y  (doiffnt  aviuit  lui,  ci  ciu’îl  ne  leur  ^ 
fait  autre  bien  (|ue  <iiielt[Ues  orhciiients  a  leur  église. 


réunir  à  riiôpitnl  général  une  nialadrerie  ;  il  fil  conunon- 
cer  <leux  aulres  maisons  trune  grande  utilité  pour  le 
public  :  un  liôpital  pour  les  pcsliférés  et  autres  personnes 
atteinles  de  maladies  conlagieuses  ;  el  une  maison  de  clia- 
rilé  pour  enfermer  el  faire  travailler  les  mentlianls  valides, 
qui  sont  aulanlde  monuments  de  ses  allentions  charitables 
sur  son  troupeau. 

(/est  cet  amour  sincère  (|u'il  avait  ])Our  lui,  (jiii,  on 
au  commencement  des  Iroulilcs  de  la  minorilé  de 
I„üuis  XIV,  et  pendant  que  Tours  s'êtail  soulevé  ainsi  que 
Paris,  l'y  fil  l'esler  tranquille,  sans  craindre  qu'on  osât  le 
regarder  de  travers,  pour  me  servir  de  son  cxprcssioti  (1), 
quoique  on  sût  bien  sou  dévouement  jiour  la  cour  et  [jour 
l’aulorité  légiliîne,  et  qu’il  s’aperçut  assez  que  dans  l'agita¬ 
tion  où  la  plupart  <les  esfuits  se  trouvaient  alors,  ils 
n’étaient  guère  en  état  île  se  souvenir  de  tout  le  bien  (|u'il 
leur  avait  fait.  Ils  lui  firent  même  une  es])èce  d’insulte, 
(}n'il  dissinuda  avec  [trudenee,  et  que  sa  générosité  lui  fil 
pardonner,  (le  fut  d'iuleieepler  des  leltres  de  son  frère,  le 
surintendant,  crovant  v  trouver  des  secrets  d'état,  et  bien 

J  É.  V 

confus  lie  voir  tju’elles  ne  roulaient  que  sur  des  nouvelles 
et  des  intérêts  de  famille. 

Ou  trouvera  dans  l’iiisloire  de  l'église  de  Tours  un  aiiqde 
corps  de  statuts,  qu’il  ptililia  en  l(i-f2dans  nn  grand  synode, 
qu'il  tint  [>our  rétaidir  la  discî])Iîne  dans  son  clergé, 
presiîue  aussi  lût  qu’il  se  vit,  [)ar  la  nund  de  sou  [n  édéces- 
seur,  iileinement  niai  lie  de  son  église.  Ayant  ajipris, 
quehiucs  années  après,  (jue  plusieurs  des  [dus  impor¬ 
tants  n’étaient  nullement  observés,  ilans  son  synode 
annuel,  tenu  le  mai  Hi.'ilî,  il  les  renouvela  tous  [lar  une 
oriionnance,  et  jmiiieulièremenl  les  défenses  de  l’hatnl 
court,  des  caliarets,  des  jeux,  des  danses  à  tous  ses  clercs, 
sous  peine  de  châtiment  exein|daire;  l'usage  des  confé¬ 
rences  ecclésiasli((ues  entre  les  curés,  iiilerrumjmcs  ou 
négligées  ;  l'iiilcrdiclion  des  filles  ou  fenuncs  d'un  certain 


(IJ  BouihUlier\  Leitrc  du  21  février  1619. 
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âge  sous  uu  tnèinc  loit  que  ses  prêlres,  des  chapelles 
«Jonicstiques  de  la  ville  ou  de  la  cam|)agtie  qu’à  eei  laines 
conditions  loarquécs  et  divers  autres  règleinenls  très  utiles 
I»our  cntreteuir  la  police  et  les  bonnes  moeurs  parmi  son 
clergé. 

.J’ai  aussi  vu  deux  inamieiuents  imprimés  de  lui  au  sujet 
de  la  signature  du  Formulaire.  Le  premier  est  du  17  de 
mai  pour  faire  signer  celui  qui  fut  dressé  par  rassem¬ 

blée  du  clergé,  (|ui  est  transcrit  au  bas  de  son  mandement. 
II  y  ilit  que,  ]iour  ratlérmir  les  décisions  de  foi  faites  con¬ 
tre  la  secte  du  .lansénîsme,  ayant  été  exhorté  [)ar  rassem¬ 
blée  générale  du  clergé  par  sa  lettre-circulaire  ilu  15  fé¬ 
vrier  de  vouloir  faire  souscrire  })ar  son  clergé  séculier 
et  régtdier  les  décisions  de  foi  conleiuies  dans  les  conslitu- 
Itons  (rinnuceiU  X  et  ti’.Mexandre  Vil,  (ju'il  a  fait  imprimer 
à  la  tête  de  son  ordonnance,  il  ordonne  dans  quitizaine  à 
tous,  jusqu'aux  religieuses  et  maîtres  d'école,  la  souscrip¬ 
tion  au  formulaire  de  [irofession  de  foi,  qui  a  été  dressé 
j>ar  la  précédenle  asseml)lée  du  clergé;  déclarant  ((ue,  con¬ 
formément  aux  dites  constitutions,  il  procédera  contre  les 
refusants  ou  dilayants  de  souscrire  à  ladite  [Jiofession  de 
foi,  pour  être  punis  dos  peines  ordonnées  par  le  droit 
contre  les  hérétiques. 

Le  second  est  du  F**  juin  Kifiô.  Il  [wi  te  qu’encore  que 
son  diocèse  se  soit  conservé  dans  la  [uireté  de  la  créance 
catholique  sur  le  sujet  des  citu(  [iropositions  condamnées 
par  Innocent  X  et  par  Alexandre  dans  le  sens  de  l'au¬ 
teur,  et  qu'un  chacun  ait  embrassé  la  vérité  catlioli<iue  et 
signé  le  formulaire  proposé  ]>ar  les  évêques  de  l*'ranee,  si 
est-ce  qu'il  s'eu  trouve  encore  ((uehjues-uns,  (juî  n'ont  pas 
voulu  y  souscrij-e  sous  prétexte  de  la  clistiiicliou  du  di'oit 
et  du  fait,  (|uoi<jue  les  conslilutions  des  Lapes  lomltent  sur 
l'iin  et  sur  l’autre,  ou  ])arce  <[u'ils  ne  reconmiissaieul  [tas 
dans  ceux  (pii  l'ont  prujjosé  une  autorité  suUisaute  ]>our 
obliger  lovil  le  tuonde  à  le  souscrire,  (ju'eii  coiisétjueuce,  le 
roi  ayant  prié  le  Pape  d’en  dresser  un  qui  conlirnuU  celui 
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ik's  évèquos,  et  ayant  autorisé  [iar  sa  déelaralion  du  mois 
d’août  de  cette  année  CLdui  cju’il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de  lui 
accorder,  lui  archevêque  ordonne  à  tout  son  clerj^é  séculier 
et  régulier  pris  dans  la  niêinc  étendue  (|ue  dans  le  précé¬ 
dent  mandement,  tjue  <lans  trois  uîois,  depuis  la  pul>lica- 
tion  de  celui-ci,  ils  aient  à  souscrire  simplement  et  sans 
restriction  ledit  formulaire  d'Alexandre  VU,  dont  la  coi)ie 
est  itisérée  au  bas  de  son  ordonnance,  encore  (ju’iis  y 
eussent  déjà  satisfait,  et  ce,  sous  les  peines  [lortécs  par  les 
bulles  du  l*a[>c  et  la  déclaration  de  Sa  Majesté;  et  eti  outre, 
pour  retrancher  toute  sorte  d’animosités  et  d'occasions  de 
scandales,  défend,  sous  peine  d’excommunication,  de 
retenir  on  lire  le  livre  de  .lansénius  sans  son  expresse  per¬ 
mission. 

C’est  là  tout  ce  (ju’ou  m'a  assuré  ([ui  se  trouvait  de  nio- 
luunents  exprimés  de  lui  au  grelTe  ecclésiastique  de  son 
église,  à  moins  de  compter  encore  au  nombre  de  scs 
ouvrages,  ce  (juî  est  annoncé  au  catalogue  de  la  lÜblio- 
tbé(iuc  de  M.  CoUjcrt,  N"  "),7:W,  ^bcTOti!S  Lk  Bouthîi.ijku, 
Anfùjtii  caaiis  reseroali  diaecesis  Tiironensis.  Turoni,  1(148, 
in-4"  (1). 

Il  mourut  à  Tours,  âgé  de  (juatre-vingls  ans,  le  11)  novem- 
bre  l(i7(t.  Mais  Moréry,  d'après  lecjucl  je  lui  donne  cet  âge, 
s’esl  trompé  vraisemblablcmeiit,  cl  j’aimerais  mieux  m'en 
rapporter  à  l’époque  de  son  entrée  aux  b'euillanls  en  HilT, 
selon  laquelle  ayant  tléclaré  n’avoii*  alors  cpie  dix-sept  ans, 
il  devait  n’en  avoir  (jue  soixanle-qualoiv.e  quand  il  est 
mort. 


(Ij  MoHËHVp  df  1725. 
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XIJ.  —  Le  Père  Etienne  Litaud 

Kiiirt  eu  sorti  eu  inorl  en  W4U 


•le  lirenti  loul  ce  c]ue  je  suis  de  ce  Père  de  sa  vie  iinitri- 
ntée  ii'i-12,  sous  ce  titre  :  La  Vie  de  M.  Liiaud,  firéh'e,  nwdèle 
des  eccléfiiasti(]ues  ei  jière  des  jianvres.  Klle  est  sans  nom 
d’iuiteur,  id  {rim|)rimour,  ni  date  (raiiiiêe,  et  ni'csl  venue 
de  la  ]jil)liütliè(jue  des  Jésuites  du  collège  de  (dermonl  jtar 
le  canal  d’un  ami.  Le  Pèia*  Le  Long  (I)  en  cite  une  édition 
de  Paris,  de  l’an  1()(S7,  trois  ans  ajn'cs  la  mort  de  ce  Père, 
et  l’attrilHic  au  ]\  Jean  Maillard,  Jésuite.  Or,  voici  ce  qui 
m’a  paru  digne  d'èlre  recueilli  des  actions  de  ce  saint  prê¬ 
tre,  qui  a  été  qiiekiue  lemjïs  des  nôtres,  et  est  mort,  comme 
il  a  vécu,  dans  tinc  grande  ardeur  de  piété, 

Ltieiine  Litaud  naquit  le  2  février  lôtK)  à  Sainl-Pierrc-le- 
Monstier,  en  Nivernais  (2),  on  Jean  I/datuî,  son  père,  l'iil 
d’abord  avocat,  jniis  cojvsciller  au  j>résidiaL  II  fil  ses  étutles 
d’humanités  aux  pensionnaires  des  Pères  Jésuites  de  liotii- 
ges,  sa  philosophie  en  leur  collège  de  Moulins.  Il  lut  ensuite 
étudier  en  droit  à  Paris,  puis  revint  à  lioiirges  continuer 
son  cours.  Il  v  (il  aussi  ses  exercices  de  monter  à  cheval 

h 

et  faire  des  armes;  et  comme  il  avait  hi  taille  très  avanta¬ 
geuse  et  la  complexioti  rohustc,  il  les  (il  avec  distinction. 
Le  goùl  (ju’il  y  [tril,  lui  im  inspira  pour  le  monde  et  ])Our 
ses  plaisirs.  A  mesure  qu’il  s'y  livrait,  il  s’éloignait  de  Dieu 
et  de  sa  piété,  et  il  a  avoué  qu’il  se  dérangea  tort  à  Bourges 
dans  la  frét|uenlation  de  ses  camarades  de  droit,  et  il  y  al¬ 
téra  aussi  sa  santé. 

Mais  cet  écart  dura  peu.  Dieu  le  retira  tie  1  occasion,  et 


(1)  fiilAialtiètiuc  hUtoFuiiie. 

(2)  VtV,  Idv,  Î*  cil.  1- 
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puis  lui  ouvrit  les  veux  sur  le  danger  qu’il  courait  de  se 
pcrdi’e  (1).  Touché  de  regret,  il  résolut  de  renoncer  au 
nion<le.  Son  pcrcjqui  venait  île  se  marier  en  secondes  no¬ 
ces  avec  une  riche  veuve  (|ui  n’avait  qu'une  lille  unique, 
voulut  par  un  doultle  mariage  lui  faii'e  é[)Ouscr  en  même 
temps  celle-ci.  Mais  il  tint  bon  contre  ses  instances,  non 
sans  avoir  un  tetnj>s  balancé,  et  lui  lit  inêine  agréer  le  des¬ 
sein  qu’il  prit  d’être  ecclésiasti(jue. 

Il  fut  pour  cela  étudier  quatre  eu  théologie  à  la  l’Iêche, 
au  bout  desquels  sa  piété  naissante  s’étanl  alVerniie  par 
rexorcicc  des  bonnes  œuvres,  il  lut  ordonné  ijvètre  en  lOl.l, 
par  l'évêtiue  du  Mans (2).  Attaqué  de  douleurs  de  tête  et 
d’une  grande  iaiblessc  d’estomac,  il  vint  à  Xevers,  nou¬ 
veau  séjour  de  son  père  depuis  son  second  mariage,  où 
tous  les  remèdes  qu'il  essaya  etleseaux  même  des  environs 
furent  inutiles  poui'  le  rcmellre.  Sa  ferveur  ne  s’alfaihiil 
pas  néanmoins,  et  c’est  pour  rentretenir  [)ar  le  commerce 
des  personnes  de  grande  piété,  qu’il  vint  s’établir  à  Paiâs, 
où  il  comptait  de  trouver  beaucoup  plus  de  bons  excni[)les 
que  dans  son  pays.  Le  Père  jésiillej  à  ejui  il  s'adressa  [)Oui- 
la  conduite  de  sa  conscience,  témoin  de  son  zèle,  voninl 
l’engager  an  confessionnal.  M.  Idtainl,  effrayé  à  la  proposi¬ 
tion  d'mi  tel  niinislère,  refusa  de  s'en  charger,  quoi  (jue  lui 
|)ûl  dire  son  directeur,  et  il  fallut  que  pour  lever  les  seriqtu- 
les  de  son  iiénilenl  et  le  faire  consentir  de  pren<ire  un  con¬ 
fessionnal  {Jans  une  paroisse  deParîs.le  jésuile  eut  recours 
à  une  voie  assez  singulière,  qui  fut  de  s’adresser  au  nonce 
du  Pape  et  de  le  lui  faire  faire  commander  en  vertu  de 
l’obéissance  due  au  Saint  Père. 

Cependant^  dit  sou  historien,  la  Concfrégalion  de  TOra- 
toire  de  JÉSUS,  gne  M.  de  liérulle  anait  éUiblie  depuis  peu 
d'années  pour  former  les  préires  au  denoir  iitt  sacerdoce,  com- 
mençedl  ô  s'élcmlre  par  la  France,  el  M.  IJFnid,  désiranl  d'ij 


(Ij  Ch.  2. 
(2)  Ch.  3. 
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(%  noitliü  ij  enlrer.  Il  en  délthéra 
longtemps  (toec  son  confesseur,  et  iisij  rësoliit  enfin...  Il  prc- 
oogail  hien  gue  ce  genre  dénié  lui  .serait  incommode  {ài*nnse 
de  sn  miuivaise saille),  mats,  outre  gn'il  prèlendail  g  porter 
une  pension  pour  se  soulager  en  ses  besoins,  il  considérail 
gn'il  lui. serait  libre  de  .sortir  de  l'Oratoire,  si  .ses  donlcnrs  do¬ 
nc  noient  trop  violentes, 

M.  de  liérulte,  ipii  conncii.s.sail  son  mérite,  le  rectd  d'(d)ord 
j'en  lUlK/  el  ne  lui  demanda  aucune  pen.sion,  gitoî<}Ue  sa  (lon- 
grégatiou  eut  besoin  de  secours  itrtns  ces  commencemenLs  on 
plnsieur.s  cho.ses  manguaient .Mais  M.Litand  récompensa  bien 
par  scs  vertus  rtionnéleté  dont  M.  de  Hérullc  usa  en  son  en¬ 
droit.  Car  quelgue  soin  (pi'on  eut  de  le  former  éi  l'esprit  de 
l'instilul,  it  marchait  plus  vite  dans  te  chemin  de  la  sainiclè 
gnon  ne  te  conduisait. 

1 1  étail  (rime  humeur  (iütiee  et  aeeonimodaiife  ;  sa  cha- 
l  ilé,  süii  liuiuiliEé,  sa  luoi  tificalion,  sa  jirudence  le  fireiil 
liieiilôt  cou  naître  pour  un  homme  [iroprc  au  gouveroemenl; 
aussi  ses  su|)éi'ieurs  l'v  enijilovèreiil-ils,  dès  qu’tl  eût  (iiii 
son  année  d’inslilulion. 

Ils  anaient  alors  dans  te  faubourg  Snint-Jaegnes,  éi  Paris, 
une  maison  où  les  frères,  an  nombre  de  dix  ou  douze,  prépa- 
raienl  ce  gui  était  nécessaire [)Ottr  les  Pères,  gui  demeuraient 
dans  la  rue  Saint-IIonoré. 

Peut-être  t{u'eu  atleiidaiil  que  l'hôtel  de  Bouchage,  où 
nousélious  eiilrés  en  H)l8,eirürl  précipitamment  ]>oui‘  ]>ré- 
venir  (|uel(pies  olislacles,  lïit  en  état  de  coiitonir  tout  notre 
monde,  nous  avions  conservé  notre  [U'eniière  habitation  du 
Petit-Bourbon,  où  nos  frères  étaient  restés  pour  y  garder 
noselTels.  (^est  la  seule  explication  plausible  que  je  puisse 
trouver  de  eet  endroilde  riiisloi'ien.  (’ar,  pour  croire  qu'on 
y  [iréparàt  Ictliner  de  nos  Pères  de  Saint-IIonoré,  l’éloigne- 
ment  des  deux  luaisons  reinl  la  narration  trop  ahsiiixle. 
'l’anl  y  a  qu'elle  conlinue  ainsi  :  Le  P.  Lifand  fut  c/i<îfyé  de 
celle  petite  commiinaidé,  cl  il  g  (il  parait re  tantde  sagesse  à 
régler  tontes  cho.scs,  tant  d’adrc.sse  et  de  condescendance  à 
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coiüenier  ses  inférieurs,  fani  de  ferueur  et  d'efficace,  à  entre- 
tenir  leur  dévotiimi}ue  M.  delicridie  leuoinja  bientôt  uprèsà 
Lyon,  ne  doutant  pn.H  (in’il  ne  senut  utilement  la  maison 
qu'on  venait  d'y  établir  :  et  en  effet,  ce  nouveau  supérieur 
gagna  restitue  d' une  infinité  de  gcns,dotd  les  bienfaits  furent 
une  grande  ressource  à  ce  noiutel  établissement. 

.le  trouve,  en  etlel,  ime  lettre  de  M.  de  lîérulle  au  Père 
Gibicul',  «lu  2  septembre  1G19,  où  il  est  d’avis  d’envoyer  le 
PèreLitaud  à  Lyon  poury  régir  les  jeunes  gens,  t|ui  y  sont 
en  grand  nombre,  et  de  mérlle,  ainsi  iju'il  l’avait  jjromisau 
Père  liourgoing  ipU  y  était  supérieur  ;  ce  «jui  convenait 
d'autant  mieux  que  sous  leilit  l’ère  Hourgoing,  il  aui'ail  cette 
charge  sans  peine.  C’esltlonc  latlirecllon  de  nos  confrères 
étudiants,  et  non  celle  de  supérieur,  ([u'il  y  exerça,  cl  c’est 
le  seul  trait  (l)par  «jù  nos  papiers  fasscjit  queltjue  mention 
de  ce  Père,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  même  sur  l'ancien 
catalogue  de  î(>2d,  parce  «ju'il  n’était  plus  alors  i>arminons. 
Notre  bist«)rien  continue  : 

.Son  gétiéral  Ini  donna  ensuite  le  gouvernemenl  de  la  mai¬ 
son  de  (dermoul,  en  Anvergue.  Mais  la  Providence  ne  permit 
pa.s  que  l'(Jratt}ire  possédai  loitfftemps  ce  saint  prêtre.  Ses 
infirmilés  anginentèrent,  et  ses  douleurs  de  lèle  et  d'estomac 
s'aigi'irenl  au  point  de  ne  pouvoir  plus  compatir  avec  .son  état 
et  de  /e  cün/m<nf/re  de  retounter  dans  sa  famille.  Celte  séjta- 


(Ij  x\ulrü  tïe  lîprullr  il  (ülikHif  piiriiilltïs  kltres  iinpriiiiiîcs  ifk'llre  kS*^). 

<t  Je  hîeii  muPi  t  Je  h\ivùîp  pti  tïüir  te  hon  Père  Littnitl  ei  de  Itt  peme  (ptJl 
ri  priftp  fnittr  natis  etiendier  Rtins  effel.  Je  vous  snpjdie  d  avoir  tfraiid  soin  de  luît 
de  le  disposer  ù  l'esprit  tntèrleur  et  eA'térteur  de  la  Contjrèijotioilp  H  du  te  tirer 
de  ces  répugimitces  tpi  il  a  pour  lu  supèrioritiK  ('e  ti'rst  pus  gtie  ju  le  veuille 
presser  sur  cela,  car  jû  juge  à  propos  de  reotphujer  à  Lyon  sous  le  Père 
Boiirgotng,  pour  direcitùu  de  nos  jeunes  getis  de  cette  nniison-lû,  ifui  sont  tous 
disposés^  et  (ïfi  en  a  besoin^  Mais  il  est  fi  propos  gu  il  s  uhaiidonne  (fin:  consetis 
de  Dieu  sur  lui^  qu’il  aii  plus  de  souinissioii  cl  de  eonfiunce  fi  VtdHdsstiîice^  ajin 
ijuJi  inspire  ee  même  esftrîi  fiif.r  antres^  leH  tirant  lutrs  de  la  ei  de 

Vüdhèrenec  à  leurs  pensèeSf  leurs  setUiiueuts,  leurs  diffieiittês,  P/est  une  sorte  de 
f/i/pnViirc,  gui  répugne  aatunt  <i  /ff  pauvreté  desju'it  que  la  propriété 
eriàrietire  ri  la  pauvreté  eoiuttinne  et  ordinaire,  Ki  même  eüttc  propriété  inté¬ 
rieure  est  plus  délîeute  et  plus  dangereuse  dans  les  votes  ffi?  Dieu.  IVnf.v  lui 
ferez  connaître  prudcttiiuent  et  suavement  ce  (pte  vous  jntjerez  û  propos.  » 
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ration  fut  très  rude  à  la  ConcfrêifatUm,  qui  perdit  par  là  un 
siijet  SI  capable  de  lui  douuer  de  l'éclai  par  sa  saintelé  et 
jHtr  sa  prudence. 

Mais  elle  eiil  en  même  temps  de  quoi  se  eonsoler,  par  les 
sentiments  d’ime  cminenle  piété  avec  lesquels  il  vécut 
toujours,  l'épamlaiit  en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de  la 
connaissance  et  de  l’amour  tendre  de  Jksus-Curjst  qu’il 
avait  [misée  dans  l’Oratoire,  dont  le  but  n’est  autre  que  de 
former  de  tels  ministres  tles  saints  autels. 

Il  se  rendit  donc  à  Nevers  (1),  où  il  fut  la  consolation  de 
son  père  sur  ses  vieux  jours.  O  bon  vieillard,  touché  de  la 
vertu  de  son  fils,  eut  riuiinilité  de  se  mettre  sous  sa  con¬ 
duite,  et  fit  de  si  solides  |)rogrès  sous  un  tel  directeur,  (ju’il 
mourut  saintement  entre  ses  bras,  à  l’àge  <le  soixante-dix 
ans. 

Les  Ursulines  venaient  de  s’étal)lir  ù  Nevers,  quand 
M.  Litaud  y  vint  demeurer  vers  Il  consacra  ses  pre¬ 
miers  soins  à  ces  saintes  filles,  leur  disant  la  messe,  les 
confessant,  leur  l'endant  toute  sorte  de  bons  offices  gratis, 
les  soulageant  même  de  son  bien  pendant  la  [jeste  «le  162H, 
jus(|u’à  vendre  pour  cela  son  calice.  Il  servit  avec  le  même 
zèle,  pendant  tjuarante  ans,  un  autre  couvent  de  ces  filles, 
qui  s’établit  depuis  dans  un  des  faubourgs.  Knfin,  il  con- 
trifma  à  en  introduire  à  Saint-i*ierre-le-Moustier,  sa  patrie, 
aux  quelles  i!  lit  présent  d’une  cliapelle  il’argent. 

Il  s’oi>posa  toujours,  du  vivant  de  sou  père,  aux  mouve¬ 
ments  ([u’un  zèle  peu  éclairé  lui  avait  fait  naître  la  pensée 
de  se  donner,  pour  procurer  ([uelquc  gros  bénénce  à  son 
lils,  par  le  crédit  des  puissants  amis  qu’il  avait  (2).  Il  refusa 
même  un  cauonical  de  la  cathédrale  de  Nevers,  qui  ne  lui 
avait  été  résignéque  par  estime  de  sa  piété  et  de  son  mé¬ 
rite  ;  et  en  même  temps  il  accepta,  sur  les  instances  réité¬ 
rées  des  paroissiens,  la  cure  ile  l'iiôpital  Saint-Didier,  qui 


(1)  Cil.  5. 

(2)  Ch.  7. 


4117  — 


est  dans  ia  ville  de  Nevers,  parceciue  les  revenvjs  en  étaient 
moiiiqiies,  et  qu’il  prévoyait  qu’aiqu'ès  des  pauvres  il  y 
aurail  pour  lui  Ijeaueoup  à  travaillei’et  à  soun'rir,  cl  nulle- 
iiient  à  gaguei'  ni  à  se  salisCaire  pour  celte  vie. 

Il  parut  l)ien  cpie  dans  ce  choix  il  avait  plus  consulté 
son  zèle  que  ses  Ibrees.  Le  ti’avail  aigi  il  tellement  scs  iniir- 
nittés  orilinaires  (lue,  de  l’oi'dre  ex[)rès  des  médecins,  il  fut 
contraint  de  quitter  sa  cure,  n'en  pouvant  plus  exercer  les 
t'onctious  avec  la  force  et  l’acfivilé  qu’elles  demandaient, 
et  alors  les  directeurs  de  riiôpîial,  par  estime  de  sa  per¬ 
sonne,  ne  voulurent,  par  deux  lois,  avoir  iin  prêtre  pour  le 
desservir,  (luc  de  sa  main. 

'l'anl  qu’il  y  fut,  les  malades  fureul  le  pi  inei[»al  objet  de 
ses  soins,  s’oubliant  lui-mème  pour  eux  et  ne  les  (juillanl 
ni  jour,  ni  nuit,  (juand  ils  étaient  à  l’exlréinilé.  On  lui  re¬ 
présentait  souvent  iprétanl  d'une  santé  si  délicate,  il  ne 
devait  pas  tant  s’ex|ioser  à  gagner  leur  mal,  ui  les  appro¬ 
cher  de  si  près.  H  répondait  ({u’il  était  leur  jière,  et  qu’à 
l'exemple  d'une  bonne  luére,  ((ui  ne  luilancerait  pas  de 
s’exposer  à  se  brûler  ini  peu  pour  retirer  sou  enfant  du  feu, 
ii  devait  à  ses  chers  enfants  les  derniers  eHorts,  même  au 
péril  lie  sa  vie,  pour  les  préserver  dans  ces  derniers  mo¬ 
ments  de  tomber  au  feu  éternel.  Son  courage  et  son  zèle  le 
soutinrent  ainsi  un  certain  nombre  d’années,  ijendanl  les¬ 
quelles  il  fit  mille  belles  actions,  et  procura  le  salut  éternel 
à  un  grand  nombre  d’âmes,  f.e  bruit  de  sa  saiiilclé  répan¬ 
du  partout,  lui  avait  donné  un  tel  ascendanl,  ipie  les  plus 
libertins  de  sa  paroisse,  d’aussi  loin  qu’ils  le  voyaient,  se 
disaient  :  Voici  M.  LitamI,  et  se  rangeaient  à  leur  devoir. 

Dèsifu'il  crut  sa  sauté  un  peu  rétablie  (1),  son  zèle,  qui 
ne  pouvait  le  laisser  oisif,  le  lit  se  préler  à  divers  besoins, 
dont  la  charité  du  prochain  le  sollicitait.  [I  continua  d’étre 
presque  aussi  assidu  auprès  des  pauvres  malades  par  ses 
assistances  et  ses  visites  que  lorsqu’il  y  était  obligé  par 
titre.  Il  se  chargea  de  la  conduile  de  plusieurs  personnes 


(.1)  eu.  8, 
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qui  désiraient  d’être  à  Dieu.  Il  accejda  la  direction  des 
l'iltesde  Sainte-Marie,  qu’il  conl'essa  près  de  vingt  ans.  11 
faisait  en  sa  maison,  deux  fois  la  semaine,  des  assemblées 
d’ecclésiastiques,  où  a|)rès  quehjue  conférence  sur  la  per¬ 
fection  chrétienne  et  sacerdotale,  ou  sur  la  charité  du  pro¬ 
chain,  chacun  des  assistants  lui  conliait  ses  aumônes,  qu'il 
se  chargeai!  d'aller  dîslrihuer  selon  les  divei’s  besoins,  et 
il  fit  tant  auprès  de  ce  cju'il  y  avait  de  plus  considérable 
dans  Nevers,  qu’il  vint  à  hout  de  Icurfairc établir,  en  1665, 
un  hôpital  général. 

binhn,  ayant  perdu  en  1670  un  saint  domestique,  très 
digne  de  lui,  avec  lequel  il  vivait  comme  avec  uii  frère,  et 
devenu  perclus  de  presque  tous  ses  membres,  il  se  lit  por¬ 
ter  en  une  chambre  de  son  cher  hôpital  de  Saint-Didier, 
pour  y  achever  sa  vie,  en  lacompagiiie  des  pauvres  (l).  la'», 
réduit  à  ne  jamais  sortir  de  son  lit,  c’était  un  spectacle,  à 
divers  égards  triste  et  consolant,  de  voir  ce  saint  vieillard 
tourincntédcs  douleurs  de  tête,  d’eslomac,  tie  coliques  très 
violentes,  ])rivé  de  l’usage  île  ses  pieds, de  ses  mains,  tle  scs 
yeux,  ne  pouvant  non  })lus  s’aider  ((u’un  petit  enfant  et 
n’ayant  de  sain  (jue  res[)rit,  qu'il  conserva  toujours  droit 
et  bon  ;  cependant  loujoiiis  égal,  toujours  content  de  ses 
[)eines,  toujours  le  visage  riant,  loujouis  prêt  à  consoler 
les  affligés,  qui  venaient  le  voir,  et  à  pourvoir  aux  !)esoins 
dont  on riuformait,  à  ilonnerile  sages  conseils  à  ceux  {|ni 
le  considtaieut. 

C'est  dans  ces  saintes  dispositions  cju'il  mourut  au  milieu 
des  regrets  de  toute  la  ville,  et  muni  des  saci'ements  de 
l'Eglise,  le  26  mars  1684,  âgé  de  ciualrc-vingt-quiiixc  ans 
commencés. 

E'hislorien,  qui  dit  l’avoir  vu  à  la  fleur  de  son  âge,  nous 
fait  ainsi  son  jiorlrail  :  C'ékiil  lUi  /io;ji;jic  niietix  fdiis  de 
son  siècle  el  des  pins  (unuddes  en  ses  manières.  Il  était  d'une 
haute,  défjaffèe,  majestueuse  :  il  avait  le  uisaye  bien 
louruè,  le  leiul  nel  et  animé,  les  yeux  vifs  et  riants,  le  reyartl 


(1)  Ch.  10. 
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ximple  et  plein  de  dottcenr,  les  chcuen.v  blonds,  ta  lèle  h(dle, 
la  noix  mâle  et  d'an  Ion  channanl,  l'air  noble  et  modeste. 
Ces  (pialitês  étaient  accompagnées  d'nn  esprit  pénétrant, 
solide,  éleiulii,  d'nn  bon  sens  et  d'nne  grande  jn  ndence,  d'nn 
cœur  générenjc  et  bienfai.sant,  inlréjtide  dans  les  occasions  où 
il  s’agissait  de  ta  gloire  de  Dieu,  d'une  franchise  et  d’une 
simjdicité  parfaite,  d'nne  conslance  inébranlable  dans  la 
poursuite  du  bien,  <l’ane  amitié  sincère  el  d'nne  reconnaiss<ntce 
ejfectiae, 

A  tant  tie  verlus  morales  cl  naUircllcs  Dieu  mille  comble 
[lar  l’assemblage  de  celles  tpii  <listiiiguctil  le  ebrelien  de 
riiüinine,  cl  l'on  a  soin  de  nous  le  rcprcseiiler,  en  parlicu- 
licr  (1),  jilcinde  foi,  dont  il  parlail  cantinuellcmciil  le  lan¬ 
gage,  se  iiouirîssànl  de  la  parole  de  Dieu,  l’cnlendanl 
toujours  dans  régi  ise  debout,  lèle  nue  el  confondu  avec  le 
peuple  dei  rière  un  [lilier  pour  clrc  plus  recueilli.  L’hislo- 
ricii  n’oublie  pas  de  nous  dire  (pi  en  matière  de  foi,  toutes 
singatarites  étaient  oiiienses  èi  M.  Litaud,  (pi'il  ne  concenail 
pas  commenl  tant  de  gens,  séculiers,  prêtres  et  religieux,  se 
laissaient  si  aiséinenl  surprendre  au.v  noimeantés  du  temps-, 
(pie  pour  lui,  il  anait  pour  maxime  de  ne  jamais  lire  les 
tiares  tpic  te  Pape  auail  défendus,  el  de  ne  les  pas  pins  souf¬ 
frir  che.  lui  (pf  il  eût  jait  des  hardes  de  gens  infectés  de  la 
pe.ile.  Aussi  élail-il,  à  ce  qu'on  nousdil,  un  grand  dcvoldcs 
jcsuîles,  el  il  a  prestfue  loujours  eu  de  ces  Pcj’es  puni*  con¬ 
fesseurs;  leur  général  Vilcllcschi  lui  avait  envoyé,  <]ès 
qu'il  nous  eid  (pnllcs  eu  10(52,  deslcllres  d’anilialiou  à  la 
Société,  eu  reco  il  naissance  des  largesses  qu'il  avait  faites 
et  (ju’il  se  proposa  il  encore  de  faire  à  leur  maison  tle 
Xevers.  Kl  [lar  là  je  compreiuls  très  bien  jiourqiioi  la  vie 
d'un  si  sailli  prêtre  de  l'Oraloire  a  élé  écrile  par  un 
jésuite. 

On  oliserve  encore  sa  foi  el  sa  religion  pour  nos  saints 
niyslères,  ((u’cii  sa  présence,  personne,  de  queliiuc  qualité 
(lu'il  fùl,  n'cûlüsé  [larlei*  dans  l’église,  ni  une  dame  entrer 


(1)  IJw  2,  Ch*  r, 
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(1;ins  le  saiieliinirc  ;  sa  cliai  ilé  pour  les  piuivres,  qui  l'a 
(ié[)ouilic  plus  d’ime  fois  des  hal)its  qu'il  uvail  sur  !c  coips 
pour  les  revêtir,  (jui  lui  a  iail  donner  tout  à  la  lois  des 
coût  rais  eu  liei‘5  diUîl  ouhii  faisait  le  reiulKuirscuienl,  enga- 
gei'  ses  tneiiîdes,  vendre  ses  calices,  et  qui  a  été  si  a!>ondanle 
(pie,  [lendant  le  cours  d'une  si  longue  vie, déjunisant  à  ]>eitie 
cent  écus  par  an  [jour  lui  et  son  domesti<pie  (1),  ou  croit 
[)ou  voir  faire  monter  sans  exagération  la  sup[uilalion  exacte 
de  ses  aumônes  à  jjlus  de  cent  mille  écus,  ce  ([ui  parait 
d’autant  jtlus  dinicile  à  croire  tpi'il  ne  s'était  réservé,  par 
accord  avec  son  frère,  (prune  [lension  viagère  sur  tout 
son  bien  patrimonial  ;  dès  qu'il  savait  une  famille  ou  un 
ménage  en  discorde,  il  y  accourait  pour  les  réconcilie]',  et 
(piand  on  liii  demandail  [loui'fpioi  il  se  mèlail  d'anaircs  où 
on  lie  l’appelait  pas,  il  i'é[)oudail  f[ue  son  caractère  de 
prêtre  l’avertissait  suffisamment  d’être  un  auge  de  paix 
envers  tous  les  hommes,  pour  les  réunir  tous  à  Dieu  ; 
son  amour  pour  la  pénitence,  ((ui  lui  faisait  apostropher 
ainsi  ipiehpicfols  sa  chair  ;  Chair  criminelle,  fmhtjn'il  n'y 
et  rien  en  toi  y  ne  le  péché  n'tiil  gâté,  ilfanitpie  In  sois  percée 
d'une  donleur  nninerselle.  Injïtme  pécheresse,  fomhe  en  lani~ 
beaux,  bréile  et  meurs,  j'y  consentirai  auec  joie  !  et  la  cou¬ 
vrir  en  consétpieiice  de  liaircs  cl  de  cilices  ;  cl  (jui  le  faisait 
prier  longtemps,  les  liras  étendus  en  croix  ou  la  face 
prosternée  en  terre,  versant  une  abondancede  pleurs  ; 
sou  amour  pour  lu  cbaslelc,  qui  ne  lui  permit  jamais  de 
recevoir  une  femme  dans  sa  maison,  ni  de  bd  parler  qu’en 
peu  de  mots, ni  autre  part  quesur  le  seuil  de  sa  porte, quchpic 
temps  tpi'il  fit,  et  encore  avec  un  certain  air  embarrassé  et 
tiiidde,  dont  il  ne  se  jiouvail  défaire  avec  elles;  cnHn 
son  humilité,  la  pierre  de  touche  de  toutes  ses  autres 
vertus,  ([ui  les  assaisonnait  et  les  accompagnait  toutes  (2). 
(’/esl  celle  vertu  (jui  nous  le  fil  [lerdre,  ayant  avoué 
il  une  personne  de  coiiliance  ipio,  ijuand  il  fjuitla  l’Ora- 


(1)  Livre  ‘i,  vh,  IL 

(2)  Livre  2*  ch^  15, 


toire,  ce  fui  bien  aulaiit  à  cause  qu’on  le  mellail  toujours 
flans  (les  places  de  disUnction  et  à  la  tète  des  autres,  lui 


ffiii  était  venu  y  chercher  à  être  le  dernier  de 
raison  de  la  faiblesse  de  sa  santé. 
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X[>I[.  —  Le  Père  Toussaint  (1)  Desnmares 


on  ITil?  ou  1'ïï27,sorli  pu  mort  on  16W7 


Nous  avons  iiiic  vie  inunuscrlle  tle  ee  l^ère,  (jui  vient  de 
M.  (le  Hi'idieii,  nrehidiacre  detîeuuvais  sous  M.  de  lîiizenval. 
l^'ile  est  d‘un  style  un  [teii  dilTus,  seulaul  l'éloge,  et  où  ou 
s’iitlaclic  plus  iui  lulenl  (jiravaitce  Père  pour  la  prédication 
et  à  son  caiaelère  propre  d'Iiouiine  annonçant  .JÉsus- 
(nniiST  el  ses  mystères,  ({u’aux  aventures  (le  sa  vie.  On  y 
oliscrvé  (jne  tous  les  traits,  dont  l’auteur  de  la  relation  a 
été  témoin  oculaire,  seront  mniajués  d'un  4'  sur  la  marge 
voisine,  et  j’aurai  soin  de  le  copier  en  cela  dans  l'abrégé 
(J lie  je  vais  eu  taire. 

Toussainl-(iny  Desmai’es,  fils  de  Samuel  Desmarcs, 
d'une  famille  nolde  (2),  mais  dont  la  noblesse  donnait 
depuis  ({uebjuc  temps,  na<[uil  à  Vire  on  Xormandîe  en 
]  fit  12  (fi). 

Il  parul,  dans  tout  le  cours  de  ses  éludes,  qu’il  avait  beau- 
cou  i>  [)lus  d'es|)ril  (]ue  ses  compagnons.  11  les  acheva  de 
fort  bonne  licure,  et  son  pèi'e  s’a])pli{{na  ensuite  a  lui  don¬ 
ner  (piel(]ue  connaissance  de  la  médecine,  dont  il  l’aisait 
j)rofession.  Mais  Dieu,  ijiii  le  deslinaità  quehpie  chose  de 
meilleur,  lui  ins])ii‘a  le  désir  d’enlrei"  dans  rOratoirc,  qui 
était  alors  dans  sa  première  le rveur. 


H)  11  s'npin?]lc  Tmissuinl  titiiis  .son  leslninenl.  M.  ilc  Hridicu,  lions  su  vin 
II;  iioiniiio  '[  oiissnlnt-tuiy,  t;l  nos  rogi.slro.s  itu  çimstii),  nîn.si  îles 

t'i'rUs  iinpi'iini’s  do  lui,  l'upiH-lloni  .lusejtli,  cl  pcnt-ctrc  iiu'il  uvuil  tous  rcs 
trois  noiii.s. 

(2)  lii;iiiii-;r,  V(V>  thi  /’.  DcxnttireH. 

(S)  I*.  Çhu’siii'l,  d.niis  scs  Lettres  spirituelles,  I.  I,  l'crit  û  M.  d'Hcrlcoiirl,  du 
!)  novembre  IGSl,  ipic  ce  l’ère  .1  alors  79  uns. 
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Le  silence  (le  iioLie  uncicd  entaloj'ue  sur  son  sujet  inc 
met  horsd'élnl  de  fixée  la  date  deson  entrée.  Comme  il  est 
dressé  scion  l'ordre  al|)habéli(|ue  des  noms  de  l)a[)lèinc,  la 
diversité  dés  trois  ([u'il  avail.  l'aura  tait  inellre  eu  oubli. 
Mais  on  ne  peut  guère  le  faire  recevoir  plus  tard  (pi’en 
ir>27,  ni  plus  tôt  ()u’a])rcs  IfilT  (I). 

Lecardinalde  Hérulle,  ayant  remaixjué  les  buiities  (|ua- 
lités  de  son  esprit,  le  retint  ])rês  de  sa  [lersoiine,  et  il  l'éleva 
insensiblement  par  ses  instructions  et  jiar  ses  exem[)!es 
dans  la  science  et  dans  ie  goût  de  ,)i':sus-(àiniST,  (jui  est  le 
carnclèi’e  de  sa  (iongrégation.  \^)yanl  le  talent  (jiril  avait 
pourrélude,  il  lui  donna  lont  le  teui[ts  nécessaire  pour  s'y 
appliquer.  Il  en  parla  un  jour  à  M.  l'abbé  de  Sainl-(A'rau, 
fini  rétait  venu  voir,  le  pria  de  l'examiner  et  de  lui  donner 
tous  les  conseils  dont  il  pouvait  avoir  besoin  pour  y  faire 
de  plus  grands  progrès,  M.  de  Saiiit-tivraii  trouva  (pril 
dévoi'ail  tous  les  livres  (jui  lui  tombaienl  sous  la  main, 
mais  (ju’il  n'avait  f|ue  de  ces  livresde  scolastiijue  ordinai¬ 
res,  oii  l'on  n'apjH’end  rien  t{ui  remplisse  res()rit,  et  il  lui 
conseilla  des’attacher  à  saint  Thomas  et  ensuite  à  saint 
Augustin,  de  s'accoutumer  cependant  à  lire  tous  les  jours, 
comme  il  faisait  déjà,  ri^crilure  et  de  commencer  jiar  saint 
Paul,  mais  de  ne  l'aii'e  dans  les  commencements  (|ue  le 
parcourir,  pour  y  prendre  une  juTiuière  teinture  du  mys¬ 
tère  de  Ji';sus-(amisT,  en  attendant  (pi’il  devint  capable 
d’en  péjiéti'cr  toutes  les  [uofondeurs  et  toutes  les  ])eaulés. 
Il  lui  marcjua.cn  même  lem[>s,  la  mauîèie  d'étudier  avec 
fruit,  tjuiétail  de  s'applitiuerà  ceiju'il  lisait,  de  s'eu  former 
des  idées  claires,  de  voir  tout  ce  <fui  s'en  pouvait  tirer 
comme  une  juste consétjucnce  ;  de  déméler  tout  cela  avec 
netteté,  rangeant  clnufiic  chose  à  sa  i>lace,  s’arrêtant  sur¬ 
tout  aux  vérités  solides  et  aux  principes  des  choses;  ne 


fl)  l)jiîifi  hi  c<>nfêrc*Ticp  M»  (Hîct,  i  il  st’iiihlp 

<jtl  il  (‘iilrii  il  lô  iUlfi»  e'fshù-ilirt*  t*Ji  1lil7  î  iiiiiis  L'onniifill  sc  |)t‘rsu;ïder 
15  uns  il  uviiil  fini  If  cour.s  df  svs  êUnlfs  clnssltjiios  fl  pris  quelque  ieirilurr 
de  uifdffiue  ? 


(loiinaiil  janitiistlanslc  l'inix  (leceiix  (|ui  sc  laissenl  chlouir 
pai'  les  Jeux  de  paroles  el  le  hi'illaiil  su})ei'(iciel  des  pensées 
qui  ne  l'enrernient  rien  île  solide.  Il  ajouta  iju'il  (allail 
avancer  lenteinenl  tians  celle  tnélhode.  ne  passant  point  à 
la  vérité  suivante  qu'il  n'eid  pénétré  la  première,  el  qu’il 
ne  se  vit  en  l’élal  d’en  rendre  bon  t‘oni|)le. 

{>  fiil  la  règle  constante  qu’il  suivit  dans  tout  le  cours 
de  ses  études,  el  [icut-èli’e  ce  ipii  le  fil  devenir  un  si  grand 
hotnine  et  si  solidement  savant,  M,  de  Sainl-Cyran  ajouta 
que,  pour  l’ètre  dans  la  science  de  rivvangilc,  il  y  fallait 
apporler  une  grande  préparation  de  cœur  et  commencer 
par  vouloir  jiiatiquer  ce  (lue  l’on  voulait  apprendre,  n'y 
ayant  que  cetix  qid  ont  le  cauir  pur  qui  voient  Dieu  d’une 
manière  salutaire. 

Il  s’appliqua  donc  à  saint  'i'Iiomas  dans  cct  esprit,  el  Ü  y 
devint  en  peu  de  lem[>s  si  lialnle  que,  coniprcuanl  toul,  el 
y  saelKinl  démêler  le  l>cau  d'avec  le  moins  I)eau,  il  i)arais- 
sail  rembellir,  tant  il  avait  de  discernement,  de  justesse 
d'es])rit  el  (ie  netteté. 

Après  la  rnoi’i  de  M.  de  lîérulle.  ie  Père  de  (loiulrcn,  son 
siiccesseur,  prit  le  I^èi'e  Desinares  en  amitié,  el  eut  tant  de 
conliance  en  lui,  qn’il  lui  il  il  en  dilTércnls  temps  deux 
clîoses  qui  font  également  lionneur  el  an  discernement  de 
celui  qui  les  a  dilcs,  el  h  la  j>rüdence  de  celui  à  qui 
il  les  a  conllécs.  L’une  fulqn’eii  lui  parlant  des  diirérentes 
communanlés  qui  sont  dans  rLgli.se,  el  gémissant  de  ce 
{]ue  la  plii[)art  sacrifienl  toutes  clioscs  à  l'amour  du  corps, 
il  lui  ajoula:  Mon  petil  Père,  rein(ti'(piez  ce  (pie  je  min  miin 
dire  :  f/nand  rAnlcvhrisI  meiuîra,  ce  ne  neroul  point  Icn  vom- 
nunuudén  (pii  s'ojtjHiseronl  à  lui,  main  des  firèires  jmrticn- 
Uers,  sans  inlêrèls,  nourris  de  nCiunu/ile  el  liersèctdés  du 
monde,  l/autrc  fut  que,  jieii  avant  ipie  de  mourir,  s'enîrc- 
leiianl  de  celui  qu’il  croyait  que  sa  ('ongregaiioti  devail 
élire  [tour  lui  succéder,  il  lui  dit  :  Si  nos  Père.'i  apisseul 
dans  Vespril  de  Dieu,  ils  élironl  un  tel  {\)  (ju  il  nomma,  tMais 


(]>  Je  vois  ;û]lcui'.s  tjue  te  tel  tlail  le  l’èrt  (Ir  Saîiil-lV-,  Voyez  son  arlitle. 
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ils  nen  annml  ni  la  Uherlé,  ni  la  force,  el  le  sort  lotnhera  sur 
iV. ...  düiil  il  pcigiiU  le  eaiiielèie,  ton!  tel  qu'on  l'a  vu  duiis 
la  suite  de  son  gouvenieinent,  dit  M.  de  Uridieu,  qui  avait 
en  vue  le  Père  Bourgoing,  la  hèle  des  jansénistes,  ('/est  de 
lui  que  le  Père  Desinares  faisait  dire  eela  au  Père  de  Cou- 
dren  et  M,  Herinant,  qui  n’a  pas  oublié  ce  fait  dans  sou 
Hisloire  mss.  du  Jansénisine  (1),  le  fait  rappoiter  au  P. 
Desmares  en  termes  [ihis  dévelopjiés  et  plus  étendus  ilans 
un  repas  chez  M.  de  Bernières,  où  il  faisait  parler  ainsi  le 
Père  de  Condren  au  sujet  du  P,  Bourgoing:  On  le  fera 
général  après  moi,  mais  il  gàlcra  loid.  Il  y  a  déjà  longtemps 
gne,  torsgiie  je  nenx  agir  par  mon  projirc  esprii,  <jiii  esl  de 
doncenr  el  de  charité,  il  néen  emjiéche  cl  agit  autrement. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  anecdote,  il  est  certain  (jue  le 
P.  Desinares  avait  une  esliine  singulière  du  P.  de  Con¬ 
dren  (2),  iju’il  était  fort  assidu  auprès  tie  lui,  qu’il  recueil¬ 
lait  avec  soin  tout  ce  qu’il  lui  entemiait  dire,  et  qu'au  sortir 
de  ces  entretiens  si  lumineux  (pi'il  avait  fort  souvent  avec 
lui,  il  courait  à  la  chambre  du  Séguenoi,  son  ami,  lui 
dire  :  de  suis  plein,  plein  jnsgu'à  la  gorge  0\).  Il  disait  souvent 
du  P.  tic  (iondren  (pie  c'était  le  j>!us  bel  esprit  d  lunnine 
que  Dieu  eut  créé  ajirès  saint  Augustin,  iin’il  se  faisait 
jour  avec  une  étonnante  facilité  tlans  toutes  les  sciences 
dès  iju'il  s'y  ajqdiquait,  qu'il  parlait  de  tout  d’une  manière 
si  nette,  si  élevée  et  si  belle,  ([iie  tous  ceux  qui  le  conmus- 
saient  à  fond  le  reganlaicnt  comme  un  esprit  original, 
qui  aurait  été  ca[)al)le,  lui  seul,  (le  rétablir  toutes  les 
scienees,  ipiand  on  ii'aurait  pas  eu  d’autre  secours  ;  mais 
que  sa  modestie  cachait  en  lui  tous  ses  talents,  el  (juc  ses 
occupations  cünliuuclles,  toutes  consacrées  à  la  piété,  ne 
lui  [lennellaieiil  pas  de  donner  son  teiiqis  à  rétude  (dit 
riiistorien  de  son  cher)  (]u’on  a  vu  en  quelques  occasions 
qu’il  u’avail  pas  assez  la  science  delà  tradition,  ([ui  dépend 


(1)  2,  |K  i}r>2. 

(2)  liitinicr. 

Tiê  ntÿs  de  Sêtjaeiwf, 
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des  faits,  et  par  oîi  il  était  capal)le  d'étre  surpris  dans  les 
choses  qu'on  lui  en  rapportait,  cl  qu'il  n’uvait  pas  étudiées 
})ar  lui- même. 

Ce  que  le  P.  Dcsiuares  retira  d’avantages  de  sa  liaison 
avec  un  homme  tic  ce  mérite,  fui  la  connaissance  sublime 
qu'il  avait  du  mystère  tle  Jksos-Cuuist,  auquel  il  réiluisait 
toutes  choses.  C’est  celte  lumière  qui  donna  dans  la  suite 
tant  tie  lumière  et  tant  d'onction  à  ses  sermons,  et  qui 
lui  acquit  la  réputation  ilu  meilleur  j)i'édicaleui'  de  son 
temps  (1). 

Tout  se  trouvait  dans  sa  manière  de  ])réchcr  :  1°  les 
choses,  n’en  disant  jamais  que  de  très  solitles  ;  2“  .Iksits- 
Chiust,  qui  est  la  lumière,  la  vie  et  la  perfection  de  tout  ; 
3"  la  manière  mélhodîtiue  de  dire  les  choses;  4®  la  netteté 
de  l’expression  ;  n»  le  son  de  la  voix  sonore,  et  où  il  n’y 
avait  rien  d’aigre  ni  de  faux  ;  (>“  le  geste,  qui  était  naturel 
et  proportionné  au  sujet;  1°  justju’à  l'air  de  son  visage, 
qui  était  recueilli  et  mortifié,  et  marquait  que  son  cœur, 
parlai tomenl  d'accord  avec  tout  son  extérieur,  était  le 
pretnier  touché  des  vérités  dont  il  voulait  toucher  les 
autres. 

Le  fruit  que  faisaient  scs  sermons,  répondait  à  de  si 
heureuses  et  de  si  saintes  dispositions  (2).  On  a  ouï  dire 
plusieurs  fois  au  P.  de  lierzîau,  qui,  étant  entré  parmi 
nous  e[i  1652  âgé  de  trente-deux  ans,  avait  entendu  clans 
le  monde  le  P.  Desmares  ;  ejue  prêchant  une  fois  l’Avenl 
dans  Paris,  il  avait  entrepris  d’explicjiier  de  suite  l'épilrc 
de  saint  Paul  aux  Lphésiens  ;  cju'il  le  faisait  ax'ec  tant  de 
dignité,  de  force  et  de  fruit,  et  (jue  son  auditoire  y  prenait 
tant  de  goût  et  paraissait  si  pénétré  des  vérités  qu'on  lui 


O  )  [/cl(ïqiu‘iicf  pnriiîssiiH  liti  être  DatiiruUts  ses  et  sn  voix  s  atcor- 

daiit  purfaS Eeinenl  avec  la  force  (îe  hi  védté  rju'Ll  pi'èclmiL  ïî  séUiil  iirnirrî 
de  i)oiiïic  heure  de  lu  purole  cüiiteiiue  tkiiis  les  Livres  Suiiils,  et  êlybli  de 
telle  sorte  tluiis  Ions  le.s  jîrîiu:E|jes  de  la  nutrule  d  de  lu  liiêologle  de  saint 
Aufrustlii,  ([0^011  eût  cru  etitcndre  suiiil  Augustin  eu  l'culciulunl  (Minnoircsde 
Dufossê*  p,  95). 


{2J  Lhrbbé  du  (jiîet. 
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annonçait,  qu'après  le  sermon  presque  cliacun  restait 
dans  sa  place  des  heures  entières  à  se  nourrir  des  vérités 
qu’il  venait  d’entendre;  qu’on  ne  donnait  point  de  louanges 
au  prédicateur,  ([u'on  ne  s’arrêtait  point  à  dire  :  voilà  qui 
est  beau;  mais  qu’il  avait  à  peine  fini  que  chacun,  les 
yeux  baissés,  et  sans  regarder  son  voisin,  se  mettait  à. 
genoux  et  méditait  en  silence  la  parole  de  Dieu  qu'on 
venait  de  lui  expliquer,  lit  il  eu  était  de  même  pour  se  pré- 
[larer  à  l’entendre;  on  se  plaçait  sa[is  tumulte  et  sans 
bruit,  et  on  ne  se  donnait  pas  la  liberté  de  causer  en  atten¬ 
dant  qu'il  moulât  en  chaire. 

Cependant  les  Jésuites,  qui  n’ont  jamais  soufTevt  à  per^ 
sonne  impunément  d'avoir  du  mérite  et  de  la  réputation 
à  moins  que  d'êlrc  tout  à  lait  à  eux,  ne  pouvaient  soulTrir 
l’éclat  de  eet  orateur  chrétien,  qui  eHaçail  les  plus  célèbres 
prédicateurs  de  leur  Compagnie  (1).  A  peine  avait-il  com¬ 
mencé  à  ouvrir  la  !)oucbe  dans  Paris,  qu’ils  cmnnïencè- 
rent  à  le  persécuter  et  à  le  noircir  par  leurs  médisances. 
Dès  1642  ou  1C4J,  M,  dos  Noyers,  un  des  secrétaires  il’Etat, 
([ui  leur  était  entièrement  dévoué,  parla  de  lui  à  Louis  XIIl, 
comme  «l’ime  personne  qui  prêchait  la  nouvelle  doctrine 
de  Jansenius.  Sur  cette  plainte,  le  roi  obligea  rarchevè(|ue 
de  Paris,  François  tle  Gondv,  de  s’en  inÉbrmer  et  de  lui  en 
faire  son  ra])port.  Le  P,  Dorron,  alors  supérieur  de  la  mai¬ 
son  de  Paris,  ayant  eu  ordre  d'amener  avec  lui  ce  Père 
devant  le  prélat,  celui-ci  fut  si  salisfait  des  éclaircisse¬ 
ments  que  lui  donna  le  P.  Desinares,  (ju’il  lui  promit 
d'aller  trouver  le  roi  le  lendemain,  pour  le  justifier  de 
toutes  les  calomnies  <pi'on  lui  avait  imposées.  Mais  la 
maladie  du  roi  s’étant  iiolablement  augmeulée,  il  ne  fui 
pas  [)lus  en  étal  irentcndre  ni  (juestion  de  lui  en  ijurler  de 
cela.  Ainsi  ralfaire  en  licmcura  là,  et  cette  persécution 
n’eut  |>as  d'autre  suite. 


(1)  ;ïîss  du  Jansénisme^  li""  partie^  Uv.  4;,  chap»  22. 
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Il  prêclia,  ranii(5e  sutvanle,  1644,  Pavent  à  noire  égUse 
tle  Sainl'Monoré  (1),  deineuranl  à  la  maison  lie  Saint- 
Magloirc,  et  le  carême  à  Sa int-Iùis tache  ;  en  HUâ  à  la 
Sainte-ldiapelle  (le  l’aris,  ensuite  dans  les  ineillcnres  sla- 
lions  de  la  ville,  comme  Notre-Dame,  Saint-André-des- 
Arts,  Sainl-Gervais,  Saint-Paul,  et  partout  les  Jésuites  ne 
cessèrent  de  le  décrier  (2)  et  de  lui  imputer  des  erreurs, 
comme,  entre  autres,  d’avoir  dit  qu’on  ne  i>üuvail,  sans  un 
nouveau  péché  mortel,  assister  à  la  sainte  messe  lorsqu'on 
était  déjà  en  état  de  péché  mortel  par  une  conscience 
souillée  de  crimes,  el  quoique  il  eût  plusieurs  fois  exposé 
ses  vrais  sentiments  par  des  explications  contraires  à  cette 
erreur,  et  iju’il  en  eut  rendu  compte  à  Sainl-Euslache  en 
plein  auditoire,  ils  ne  discontinuèrent  pas  pour  cela  de 
répandre  leurs  im]»oslures  parmi  le  peuple. 

Ils  ré[>argnaienl  encore  moins  dans  les  provinces,  où  ce 
Père  n’élait  connu  le  plus  souvent  (|ue  par  leurs  rapports, 
et  se  trouvant  un  jour  à  laide,  chcü  M,  le  duc  de  Liancourt, 
avec  deux  Carmes,  ((ni  étaient  venus  consoler  ce  seigneur 
sur  la  mort  de  M.  de  la  liocheguyon,  son  fils,  tué  an  siège 
de  Mardick,  au  mois  d'aoùt  1(>4(),  un  d’eux  lui  avoua  en 
(iteine  laide  cju’il  n’avait  i)as  cru  jus([u’alors  que  ses  senli- 
nients  sur  ta  religion  fussent  aussi  saints  et  aussi  sacrés, 
puisqu’il  le  remarquait  par  son  entretien,  n’en  ayant  iugé 
Jusque-là  que  par  les  discours  des  Pères  Jésuites  de  Xevers, 
qui  le  faisaient  passer  pour  arien  el  pour  im  homme  qui 
ne  croyait  |>as  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jksus-lmmST, 

Malgré  ce  décri,  leurs  efibrts  eussent  été  asseü  im])uis- 
sants  contre  lui,  s'ils  n’avaiont  trouvé  le  secret  de  ((revenir 
les  puissances.  Ils  se  servirent  d’ahord  [ïour  cela  de  l’occa¬ 
sion  d’un  sermon  qu’il  [uèclia  à  Saint-Euslachc(8).  Il  y  avait 
enseigné  jiisqu’oii  doit  aller,  selon  l’Evangile,  la  modéra- 


(1)  lieg.  du  Conseil. 

(2)  He-rmaxt* 

(3)  Tîripteu,  —  Hermanx. 
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lion  (l'ini  clirétien  dans  riisnye  des  [ilaisîrs  des  sens.  On 
prélendil  qu'il  avait  prêché  conlreles  ]>arfunisct  les  bonucs 
odeurs,  et  qu'il  en  voulait  à  la  Heine-Mère,  Anne  d’Autri¬ 


che,  qui  passait  pour  les  aimer  fort  et  en  user  fréquem¬ 
ment,  On  croit  tnêiiie  que  le  cardinal  Mazarin  était  dn 
complot  pour  persuader  à  cette  jnincesse  que  le  H. 
Dcsmarcs  était  un  homme  excessif,  ([ui  outrait  tontes 
choses.  La  reine  entra  satis  iieine  dans  les  préjugés  qu’on 
lui  inspira.  Klle  se  déclara  contre  lui,  et  il  n’ou  fallut  pas 
davantage  pour  donner  à  ses  ennemis  une  nouvelle  har¬ 
diesse  de  parler  ouvertement  contre  lui  et  de  le  décrier  en 


tous  lieux. 


Le  P.  Caslillon,  jésuite,  fut  des  premiers  à  le  faire  (1). 
Mais,  (juoiqu'il  eut  quelque  répulalion  <lans  Paris,  il 
échoua  à  le  vouloir  réfuter  eu  chaire.  Le  IL  Dcsmarcs  ne 
s'amusa  point  à  récriminer,  mais  se  conlcnla  de  continuer 
h  prêcher  la  vérité  (run  air  intrépide. 

La  reine,  alors,  déjà  mccoiitcnte  de  lui,  voulut  engager 
l'archevècjue  de  i*arls  à  l'interdire.  Le  prélat  ne  crut  pas 
])ouvoir  le  faire  avec  justice,  et  représenta  avec  respect  ses 
raisons  à  celle  jtrincesse,  qui,  en  conséquence  de  ce  refus, 
résolut  de  faire  exiler  le  P.  Desmares  on  de  le  faire  arrêter. 


Il  en  fut  averti  assez  à  temj>s  pour  que  l'exempt,  qui  l’aliail 
clicrcher,  trouvât  qu’il  avait  fli.sparu.  Il  se  tint  caché  chez 
un  paysan  jusqu’à  ce  que  la  cour,  désespérant  de  mettre  la 
main  sur  lui,  l’ordre  de  renfermer  à  la  Haslillc  fut  cliaiigé 
en  une  lettre  tle  cachet,  qui  le  reléguait  hors  de  Paris  (2). 

Il  s’y  tint  pourlaiit  toujours,  ou  aux  environs,  mais 
incognito.  Ses  amis,  car  il  en  avait  de  ]>ons,  et  même  à  la 
cour,  sollicitèrent  puissamment  sa  liherlé  et  rohtinrent. 
Le  comte  de  Chavigny,  ministre  et  secrétaire  d’Etat  sous 
le  règne  précédent,  en  était  un  des  [ilus  dévoués.  On  lui 
écrit,  du  12  mai  l(i4.)  (3),  que  le  1*.  Desmares  a  [lerniission 


(1) 

ri)  MoilKDY* 

.l/.v'î  L'trLiiiJLLiKn,  Lctüc  tfu  Pèn  {rArcij  à 
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(l'aller  imrloul,  mais  non  de  prêcher,  l’eu  après,  ce 
seigneur  lit  lanl  ([u'il  lui  obtint  encore  celle  d'exercer 
son  minisfèiT  comme  aiiparavanl.  1!  envoya  anssiUM  un 
genlilhoinine  à  ce  Père,  à  Tillemonl  où  il  s’était  retire, 
pour  l’assurer  riuMl  pouvait  continuer  de  servir  Dieu 
comme  auparavanl,  en  toute  liberté.  Celte  nouvelle 
vint  fort  à  propos,  car  il  était  sur  le  point,  se  voyant  ainsi 
inutile  à  Paris,  de  partir  ])our  la  Normandie,  où  son  père 
le  sollicitait  de  se  rendre  ]>our  prendre  possession  d’un 
établissement  honnête,  (ju’il  liü  avait  fait  avoir,  penl-èlre 
la  cure  de  Villegarnier,  que  je  vois,  par  son  testament, 
qu’il  a  adminislréc  jicndanl  (juehjue  temps. 

Il  ne  manqua  pas  de  remercier  M.  de  Chavigny  de  ce 
service,  auquel  il  était  fort  sensible.  Sa  lettre  est  du  28  août 
JÜ45  (1). 

Il  prêcha  donc  l’année  suivante,  1646,  le  carême  à  Notre- 
Dame,  et  l’octave  du  Sainl-Sacremcnl  à  Saint-Paul  (2). 
Pendant  cette  octave,  la  plu])art  de  ses  auditeurs  sc  ren¬ 
daient,  après  son  sermon,  dans  l’église  de  ses  voisins,  les 
Jésuites,  où  le  P.  Hagon  entreprenait  cLprenait  à  tâche  de 
réfuter  ce  que  le  P.  Desmares  avait  prêché  le  jour  précé¬ 
dent  (8),  mais  avec  peu  de- succès,  et  n’y  gagnant  autre 
chose  (juc  défaire  voir  au  public  sa  mauvaise  volonlc  et  scs 
prévcnlions.  Un  jour,  entre  autres,  leur  Père  Honnefons, 
taisant  lecatéchisme  dans  leur  église,  entrepiât  de  soulever 
le  peuple  contre  lui  ;  car, prenant  son  hoiinet  à  deux  mains, 
et  l’enfonçant  dans  sa  tête,  il  s’écria  d’un  Ion  séditieux  r 

A' 

Quoi  !  peuple,  de  Paris,  souffrirez-vous  (ja'on  vienne  planter 
le  pétard  jusqu'à  notre  porte  ?  Pt  dans  sa  chaleur,  il  se  laissa 
aller  à  bien  d’autres  emportements,  ce  qui  faillit  causer 
une  sédition  contre  les  Jésuites  mêmes.  Tout  cela  se  laisait 


(Ij  LrUre  de  f)esinares  à 

{2}  Hkiimamn  Ifiiiloire  mss  ni  aiipru. 

(3)  Presque  lull^  les  sermons  de  cps  aiiTiccs-Ja  roulaient  sur  les  iiialîêre.s 
de  la  prêde-slîiiatiüh  et  de  la  grâce,  ou  sur  les  maxîincs  de  uiorali-j  qui 
avaieul  rapport  à  la  pénUeuce  et  à  la  frefiueule  coniuiuiiion, 


r  '  r 
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h  (Icssein  d’avoir  à  maiuic*r  (inelquc  cliose  contre  le  P. 
Desniares  à  la  reine,  qLii  était  pour  lors  à  Amiens,  On  ne 
manqua  pas,  en  ell'et,  de  lui  faire  savoir  qu’on  s’était  vu  à 
la  veille  d'une  sédition  dans  Paris  à  l’occasion  de  ce  Père. 
La  l'cine  de  retour  fit  derechef  ses  plaintes  à  Mgr  Parchevê- 
{fue,  (jui  kii  répondit  qu’étant  resté  tout  exprèsàParispour 
pouvoir  assister  aux  prédications  du  Desinares,  il  pou¬ 
vait  assurer  Sa  Majesté  qu'il  ne  lui  avait  rien  ouï  dire  en 
chaire  qui  ne  respirât  la  piété  et  la  modestie, que  M.  le 
(iras,  secrétaire  des  cüminamlcincnts  de  Sa  Majesté,  qui 
l’avait  aussi  entendu,  lui  en  rendrait  un  pareil  témoi¬ 
gnage;  niaisqu'au  reste,  il  ne  manquerait  pas  de  faire  des 
infortnalions  parlictdières  et  de  lui  en'  rendre  ensuite  un 
compte  fidèle.  Mais  la  reine  le  pria  d'en  demeurer  là  et  de 
ne  pas  pousser  cela  plus  avant. 

Dans  une  lettre  du  (S  juin  ItDtî,  le  P.  Desniares  raconte 
lui-même  à  M.  de  Chavigny  la  chose  en  plus  grand  dé¬ 
tail  (1).  Il  remercie  tPahoril  ce  seigneur  de  ce  qu'il  a  Jiien 
voulu  recommander  à  M,  Vincent  (2),  alors  dans  le  conseil 
de  conscience,  une  allaire  qu’il  a  auprès  de  la  reine.  11  aurait 
mieux  aimé  qu’iieut  attendu  de  le  faireen  personne,  (luand 
il  sera  à  la  cour,  se  défiant  que  M.  Vincent,  homme  assez 
onverlemenl  déclaré  contre  les  .lansénistes,  ne  le  desserve 
bien  plutôt  que  de  lui  rendre  servi  ce.  Lnsuile  il  lui  dit  qu’au 
reste  il  n'csl  jias  croyahle  comliien  Dieu  a  donné  de  héné- 
diclion  à  sa  parole  à  Saint- Paul,  (rélaîl,  pour  le  concours, 
bien  antre  chose  encore  (jn'à  Notre-Dame,  mais  aussi  à 
réplise  ao(’.s-(/ie,  (c’est-à-dire  aux  Jésuites  de  Saint-Louis), 
on  m’a,  dit-il,  traité  d’héréthpie,  trimpie,  de  jeune  barbe, 
d'homme  non  lettré,  jitstinà  notdoir  exciter  le  {yeuple  à 
contre  moi,  dont  on  a  fait  des  mémoires  ponr  mettre 
entre  tes  mains  de  M.  de  Paris,  lequel,  ananl  roclane,  allant 
prendre  conqé  de  ht  reine.  Sa  Majesté  itn  lémoiqna  quelle 
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aérait  bien  aise  (jii'on  m'eut  impasé  silence  pour  ces  fêtes,  ou 
r//f'o/ï  ueillàt  soâfneusemenl  sur  ma  doctrine.  Mgr  l’arche- 
uè(iue  alors  lui  dit  (jue,  si  elle  auait  ipieigtie  auersion  parti¬ 
culière  de  ma  peisonue,  il  n’auail  rien  à  rêpti(juer  ;  uiaisgue, 
pour  ma  doclrine,  il  lui  en  répondait,  et  (pie  ce  n'était  /«w 
moi  (pli  faisait  t'oraffe.  La  reine  répliijiia  (pi'elle  n’avait  rien 
contre  moi,  (pi'etle  me  tenait  en  homme  de  bien,  mais,  en 
même  temps  pour  un  prédiciüeur  de  la  nouvelle  secte. 

Anne  d’Autriclie  n’avait  ]>u  se  (lésabuser  tles  iirévcnlions 
odieuses  que  iui  avait  insi>irées  contre  lui  une  religieuse 
delà  Visitation,  en  qui  elleavuit  conliance.  Celait  la  mère 
L’I  luillier,qui  l’avait  assurée  que,  dansun  entretien  qu’elle 
avait  eu  l'année  jirécédente,  KUô,  avec  le  P.  Desniares,  ce 
prêtre  lui  avait  jïarlé  d’une  l'aeon  très  indigne  de  l'état 
présent  de  l’Kglise  et  «lu  concile  de  Trente.  Il  négligea 
d’aboni  de  réfuter  sérieuseniciil  ces  discours,  (jui  eoinnien- 
çaienl  à  se  répandre  de  lu  cour  tians  le  public,  les  suppo¬ 
sant  trop  absurdes  pour  faire  iiii])ression  sur  i)ersonne. 
Puis,  voyant  qu’ils  y  )>renaienl  cours,  et  que  ses  ennemis 
se  [irévalaient  de  la  retraite  qu’il  était  encore  alors  obligé 
de  ganier,  il  crut  devoir  faire  ini[irimer  et  adressera  Mgr 
l’arcbevèque de  Paris  la  lettre  suivante  (1)  pour  sa  pleine 
jnslilication  : 

Monseigneur, 

Si  j'avais  la  liberté  de  me  montrer.  J’irais  me  jirésenier  à 
Vous,  et  me  jeter  à  nos  fiieds,  pour  me  justifier  d'une  insigne 
calomnie,  (juon  a  semée  contre  moi  dans  Paris.  Mais,  puistpie 
cette  voie  est  fermée  à  mon  innocence,  j’ai  recours  ù  celle 
d'une  lettre,  par  laquelle  je  vous  remontre  très  humblement 
(jue  le  bruit  est  partout,  (]ue,  comme  j'étais  un  jour  en  confé- 
retice  avec  la  mère  Hélène  AngéHtpie,  supérieure  des  Filles  de 
Sainte-Marie  en  la  rue  ,Sain/--4/i/offîe,  je  ne  pus  si  hien  dissi¬ 
muler  mes  senliinents,  qu'il  ne  m'échnppéd  de  dire  que  leçon- 


(1)  Lettre  du  IL  Joseph  DesiimreSi  prêtre  de  l  ilratotre  de  JESTS  «  Moitseî- 
tjiieur  l’tircheifcinie  de  PariSf  îîi-S“  de  H  pngf*s. 
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dit  de  Trente  avait  été  assemblé  par  des  motifs 
Itiinutins  ou  que  c  était  nu  candie  de  police,  on  une  nsseinhlée 
d  élals,  ou  (fuon  n'élait  fUis  oniifié  d'y  déférer,  ott  (lueUine 
chose  de  semhtahle,  car  chacun  le  rapjiorte  dilféreiuineut. 
On  ajoiilc  tine,  dans  la  même  rcncoulrc.  Je  lui  dis  ({ne, 
depuis  les  (piatre  premiers  siècles,  il  uy  avait  pluHd'Kylise  que 
dans  le  C(£ur  des  fidèles. 

Il  est  vrai.  Monseigneur,  t/ne,  sur  le  premier  avis  (pion 
m  en  donna.  Je  jinjeai  pins  à  propos  de  mépriser  la  calomnie 
ipie  de  lui  résister.  Je  la  Jugeai  de  la  nainre  des  autres,  (pu 
se  sont  dissipées  d'elles-mèmes  avec  le  temps,  sans  laisser  que 
de  la  confusion  (i  leurs  auteurs,..  D'ailleurs,  Je  ne  me 
pouvais  per.ntader,  el  présentemenl  encore  ai-je  }>dne  ti  croire 
(pi  une  religieuse,  que  l'on  croit  être  si  fort  à  Dieu,  fût  capable 
d'une  si  fausse  el  si  étrange  accusalion.  Mais,  comme  il  se 
Irouve  eu  effet  (pi  elle  court  sons  son  novii,  et  que  la  condition 
el  l'estime  de  ta  personne  In  rendent  plus  pluiisihle,  (ui 
prend  mon  silence  pour  une  confession  tacite... 

C'esl  ponnpioi  Je  crois,  Monsehjneur,  qu'en  cette  occasion, 
Jenesiiis  pas  mailre  de  nia  réputation,  et  que,  si  Je  dois  ma 
conscience  ét  Dieu,  Je  dois  ma  renommée,  non  seulement  à  ta 
congrégation  de  l'Oratoire,  dont  je  suis,  mais  encore  (triéglise 
entière... 

Pour  cet  effet,  .Monseigneur,  Je  vous  supplie  Irès  hnmhle- 
ment  d'obtenir  de  la  reine  sûreté  de  nui  fiersonne,  afin  que  je 
juiisse  comparailre  devant  vous,  (pii  êtes  mon  Juge.  Sa  Ma- 
je.sté  ne  m’aura  [las  sil()l  accordé  celle  (jn'ice  que  Je  me  met¬ 
trai  dans  l  éiat  où  doit  être  un  accusé,  et  J'ai  une  si  parfaite 
confiance,  premièreinenl,  elsnr  toutes  choses,  en  la  protection 
de  Dieu,  et  puis.  Monseigneur,  en  la  force  de  la  vérité  et  an 
zèle  que  vous  avez  tonjonrs  témoigné  pour  rinnocence  calom¬ 
niée,  tpie  Je  ne  doute  aucnneinent  (pie  Dieu  ne  lire  par  votre 
moyen,  ma  J  nslice  comme  le  jour,  el  mon  jugement  comme  ta 
lumière  du  midi,  pour  parler  après  l'Pcriture. 

Il  lui  expose  ensuite  les  peines,  que  les  suints  canons 
ont  décernées  contre  les  calomniateurs  des  prêtres  :  Non, 
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qiin  je  désire  (jne  ceux  ijiii  nul  offensé  ma  répniation, 
soienl  châtiés  avec  une  si  grande  sévérité  ;  je  voudrais  plutôt 
me  rendre  intercesseur  de  leur  pardon  (pie  de  ponrsitiore  leur 
châtiment  ;  et  <jiiel<jue  juste  qu'il  pût  être,  je  demande  seule¬ 
ment  que  l'intégrité  de  ma  fr)i  soit  connue  de  tout  le  monde, 
et  que  l'on  nuit  plus  lieu  de  croire  que  j'aie  parlé  avec  mépris 
des  choses  (pie  j'estime  et  que  j'honore  avec  plus  de  révérence, 
qui  sont  riùjliseet  le  saint  concile  de  Trente, 

Quant  (I  l'Eglise,  Monseigneur,  je  ne  veux  point  d’autre 
témoin  du  resitecl  (ptej'ai  pour  elle  que  vous-inéme  ;  et  vous 
n'avez  pas  oublié  sans  doute  de  quelle  sorte  fen  ai  parié  « 
Saint-André-des-Arts,  an  dernier  sermon  du  carême  que  je  fis 
en  votre  présence.  Vous  savez.  Monseigneur,  que  je  prononçai 
anathème  contre  ceux  qui  se  séparent  du  Saint-Siège  et  de  (a 
chaire  de  Saint-Pierre,  sous  quelque  couleur  que  ce  puisse 
être,  puisque  cest  la  pierre  qui  subsisle  imuwbitemcnl  comme 
l'Eglise, et  qui  par  la  promesse  expresse  de  Celui  qui  l'a  établie, 
doit  triompher  de  toutes  les  puissances  de  l'eu  fer  jusqu' éi  la 
la  cousommuiion  des  siècles. 

Et })our  le  Concile,  Monseigneur,  qui  ne  saii  que  cest  nn 
concile  comparable  eu  science  et  en  lumière  aux  plus  grands 
cl  aux  plus  savanls  conciles  de  l'Eglise;  nn  concile  qui  a  [ail 
profession  de  prendre  pour  règle  de  ses  jugements  l' Ecriture 
Sainte,  tes  décisions  des  .sgiwdes  et  des  Papes,  la  tradition  et 
ihisioire  ecclésiastique  ;  un  c<mcile  enfin  qui  a  renonrelé  tout 
ce  <}u’il  tj  a  de  plus  saint  dans  les  ordonnances  des  anciens 
conciles  lonchanl  la  réformation  des  mœurs  cl  de  la  discipline 
canonique  “?  Ce  qui  étant  ainsi,  serais-je  bien  si  malheureux 
que  de  ne  pas  reeonnaiire,  avec  Ions  les  vrais  fidèles,  que  ce 
saint  concile  aélé  une  a.ssenibléc  vraiment  canonique,  où  te 
Saint-Espril  a  firésidé,  et  dont  les  décisions  touchant  la  foi 
obligent  imUspensablenient  toute  i Eglise.  Ça  élé.  Monsei¬ 
gneur,  cest  présenlenient,  et  ceserrt  toujours  ma  créance  pur 
la  grâce  de  N. -S.  JÉt?,rs-(:iii{isr,  et  j'espère  par  la  même  yrétce 
vous  eu  donner  des  preuves  si  évidentesel  si  indubitables,  lois- 
que /aurai  l'honneur  de  parailre  devant  vous,  qu’elles  suffi- 
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ront  n  fermer  la  bouche  pour  toujours  à  la  calomnie,  et  qu’on 
ne  meilispatera  plus  la  qnalilè  de  prêtre  calholiquef  après 
laquelle  il  n  y  en  a  point  que  je  poursuive  avec  plus  de  respect 
et  de  passion  que  celle.  Monseigneur,  de  voire  etc.  Ce  10  mai 
{Ulïô]. 

Qiicl(fucs-uns  (1)  ci'Lirciil  que  celte  imposture  avait  été 
suggérée  à  celte  religieuse  par  le  l^èrc  de  la  Haye,  jésuite, 
qui  l’avait  assurée,  selon  les  niaxiiiics  de  la  Société,  que 
cela  se  pouvait  faire  en  conscience. 

Outre  celle  lettre,  deux  nouvelles  ])reuves  servirent  à 
justilier  rinnoceiice  <ki  l’èie  Desinares.  (Lar  Madame  la 
marquise  (rAumout,  (jui  avait  été  présente  à  rentretieii 
qu’il  avait  eu  avec  la  Mère  L'iluilller,  et  qui  n’avait  rien 
ouï  de  lui  qui  approchât  tant  soit  [leu  de  ce  qu’on  lui  im¬ 
posait,  eut  tant  d’horreur  d'une  calomnie  si  noire,  (ju'elle 
sortit  d’auprès  de  celte  supérieure  de  Sainte-Marie,  et  s’alla 
retirer  à  Port-Hoval  où  elle  est  moi  te. 

Le  P.  de  (îondy  et  sa  sœur.  Madame  la  marquise  de 
Maigneiay,  ayant  appris  le  bruit  (]u’une  si  étrange  difla- 
mation  faisait  à  la  cour,  allèrent  ex])rès  trouver  la  Mère 
Hélène  Angélique  pour  apprendre  la  vérité  de  sa  propre 
bouche.  A  peine  l’eurent-ils  priée  de  dire  s'il  était  vrai 
qu’elle  eut  tenu  un  pareil  discours  à  la  reine,  qu'elle 
ré|)Ondit  aussitôt  au  P.  de  (iondy  :  Uè,  mon  Père,  il  est 
ridicule  d'accuser  le  P.  Desmares  de  cela  ;  car  cest  connue  si 
on  raccusait  d'avoir  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  Sur  ([uoi  le 
P.  de  Gondy  dit  à  la  marquise,  sa.  sœur  ;  C'esl  assez,  ma 
.sa’irr,  nous  nous  pouvons  reiirer,  i>oitn  le  P,  Desniares  suffi¬ 
samment  décliargè. 

Mais  toutes  les  apologies  et  les  con  victions  les  plus  fortes 
ne  peuvent  rien  contre  les  esprits  prévenus.  La  Mère  .Angé¬ 
lique  alla  suntraiii  ordinaire, et  ne  cessa  point  il  invectiver 
contre  le  I^ère  Desmares  et  de  lui  mettre  sui‘  le  corps  de 
nouvelles  charges,  (yesl  lui-mèiueijui  nous  l'appreml,  dans 
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une  lettre  :i  M.  île  Chiivl^ny,  du  ,‘il)  juillet  l(U(i  (1),  où  il 
liarle  ainsi; 

Sur  ce  (jue  t({  Mère  Anffèlitjiue  (le  Ui  VisilaHou  non  seule¬ 
ment  persiste  en  son  ac't‘ii.s‘a//o;i,  mais  en  invenle  encore  île 
nonneites,  (pd  me  fonl  un  grand  préjudice,  le  P.  de  Gondy 
esl  d'ewis  gne  je  fasse  une  seconde  plainte  à  Mgr  rarcheoè- 
vêcptef  sans  toutefois  la  faire  imprimer  comme  la  première, 
non  pas  (jnil  faille  espérer  (ju’il  m’en  fasse  aucune  sorte  de 
justice,  mais  pour  faire  noir  à  ceu.r  f/»f  en  auront  des  copies, 
tjue  je  fais  mon  devoir  pour  faire  paraître  mon  innocence,  gui 
est  telle  gue  la  mère  Angélique  elle-même  Pa  avoué  au  P.  de 
Gondy,  lorsqu  il  l'alla  voir  l'année  passée  avec  sa  sœur.  Ma¬ 
dame  de  Maignelay,  sur  les  bruits  gui  couraient  déjà. 

Et  cette  seconde  lettre  à  Mgr  rarchevèque,  il  dit  à  M.  de 
Cliavigiiy  qu’il  la  lui  envoie  pour  l’e\aininer  et  lui  dire 
s’il  juge  à  propos  qu’il  la  lasse  partir.  Mais  elle  ne  se 
trouve  point  dans  les  niss.  de  M.  de  liouthillier,  d’après 
lesquels  J’ai  copié  ceci. 

Sur  la  fin  de  celle  inéinc  année  H)47,  on  voulnl  encore 
lui  f;dre  une  all’aire  auprès  de  la  reine  au  sujet  d’un  ser¬ 
mon,  qu’il  avait  prèclié  dans  la  chapelle  du  Petit-Bourbon, 
qui  servait  appareiunient  alors  d’église  au  Val-de-Grâce  (2). 
Il  dit,  le  jour  des  morts,  qu'il  ne  l'allait  pas  se  persuader 
que  les  âmes  des  riches,  pour  qui  l'on  faisait  dire 
en  un  seul  jour  des  mille  messes  après  leur  mort,  fussent 
plutôt  pour  cela  délivrées  de  leurs  peines  ifue  les  âmes  des 
pauvres,  qui,  ayant  mené  une  vie  beaucoup  plus  chré¬ 
tienne,  ne  laissaient  pas  d’avoir  part  au  saint  sacrifice, 
encore  que  personne  ne  songeât  à  faire  dire  des  messes 
pour  eux;  parce  que  le  soulagement  que  les  morts  en  re¬ 
çoivent,  ne  dépend  ])as  tant  îles  grandes  richesses  qu'ils 
ont  laissées,  que  des  mérites  qu’ils  se  sont  acquis  en  cette 


(î)  MsS  lïK  lîOrTIIfl-MFl!, 

(Ij  I îfislolrt;  ilu  nhtusvftîsinc. 
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vie  par  la  grâce  de  Jiiscs-CiiaiST.  fx  leiuleniaîn  de  ce  ser¬ 
mon,  le  maréchal  de  Scliomherg,  allant  voir  la  reine,  elle 
se  jdaignil  à  lui  de  ce  ([ue  le  Père  Desinares  avait  prêché 
le  jour  d'au|)aravanl  contre  le  purgatoire.  I  lenreitsemeut 
ce  maréchal,  qui  avait  ouï  le  sermon,  se  trouva  à  [lortée 
de  désabuser  celle  juincesse,  en  lui  racoiilaut  ce  (juî  avait 
pu  donner  lieu  à  celte  imposture,  de  quoi  elle  demeura  Tort 
étonnée. 

Anne  dWiitriche,  de  son  propre  fonds,  n’avait  point 
d’éloignement  pour  la  personne  du  P.  Desmares.  Elle  l’es- 
limail  pour  sa  vertu  et  ses  talents,  et,  dans  les  premières 
années  iju’il  avait  prêché  dans  Paris  avec  tant  d'éclat,  elle 
lui  avait  donné  une  abhaye  (1)  dans  le  diocèse  de  (^ahors, 
qui  s’appelait  rAnnoncialion  Notre-Dame  (2).  Il  la  i)osséda 
([uelque  temps;  mais  voyant  (lu'il  ne  pouvait  veiller  de  si 
loin  à  divers  besoins  qui  eussent  demandé  sxi  présence,  il 
obtint  la  permission  de  la  cour  de  In  faire  loniber  sur  un 
ecclésiasti(|ue  du  pays,  dont  on  lui  îivnit  répondu.  Pour 
peu  dontîtiu'il  eut  été  homme  à  savoir  plier  sous  la  volonté 
des  puissances,  il  se  serait  loujonrs  souleiui,  malgré  l’envie. 
Mais  il  ne  savait  ce  qnec’élail  ()uese  démentir  et  renoncer 

:i  son  franc  parler.  Les  alTaires  commencèrenl  en  ce  leinps 

+ 

de  la  minorité  de  Louis  XIV  à  se  Ijrouiller  violenuneiil 

« 

entre  hi  cour  et  Ixi  ville.  La  cour  voulut  se  servir  de  lui  pour 
prêcher  conlre  ce  (ju’on  aj>|)elail  alors  les  Frondeurs.  Un 
président  à  mortier,  qui  était  de  ses  intimes  amis,  fut 
chargé  de  lui  en  parler  et  tle  l’assurer  que  les  premières 
dignités  en  seraient  hi  récompense.  On  n’omit  rien  pour  le 
gagner.  11  a  avoué  souvent  qu’il  ne  s’était  jamais  trouvé  en 
un  pareil  embarras,  car,  assnrémeiit,  il  n’était  point  des 
h’i’ondeurs.  Il  avait  au  contraire  un  zèle  ardent  ponr  le 


(1)  lSniLifi£i%  Vie  Dïss  de  fhistiuiresi. 

(2)  rJc  n'en  trouve  poùil  de  ce  jiüiii  dmis  Je  G<diia  Çhrisîiana  niicien  et 
nouveau,  à  luaiiis  que  ce  ne  soil  Noire-Dame  de  Gourdon,  diocèse  de  Cnhors, 
(jifon  a  appelé  ainsi^  ou  qu’on  u  ail  coidundii  celte  abJjayc  avec  un  prieuré 
de  livres,  qu’il  avail  en  Sainlouge. 
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service  du  roi;  mais  les  oii'eonstanccs  du  temps  ne  con¬ 
venaient  pas,  lié  iju'il  était  par  des  intérêts  de  doctrine  à 
plusieurs  d’entre  les  Frondeurs,  tels  que  le  cardinal  de  Retz 
et  plusieurs  autres.  Il  lui  aurait  été  difficile  d’ouvrir  seule¬ 
ment  la  bouche  sur  celte  matière  sans  faire  dire  qu’il  avait 
été  corrompu;  ce  qui  aurait  (iéshonoré  son  ministère,  et 
l’aurait  même  rendu  inutile  pour  la  lin  qu’on  en  désirait. 
Il  le  représenta  ù  son  ami,  qui  s’en  retourna  persuadé  de 
ses  raisons.  Mais  la  reine-mère  ne  fui  pas  contente  de  ce 
refus,  quüi(iu'elle  parut  en  approuver  les  motifs.  El  il  y  a 
grande  a])parence  (pi’il  ne  conlribiia  pas  peu  à  lui  faire 
prêter  l’oreille  à  ce  qu’on  ne  cessai l  de  lui  rapporter  <les 
prétendues  erreurs  de  ce  Père. 

r.es  Jésuites  (1  )  décriaient  partout  et  sa  personne  et  sa  doc¬ 
trine  par  tous  les  moyensqui  leur  venaicnl  dans  l’esprit  (2), 
jusqu’à  des  billets,  qu’ils  faisaient  tomber  contre  lui  du 


(1)  Heumam»  Histoire  niss. 

(2)  La  Motiip-Gopi.vSj  Mémoires  mss  de  sa  lûe^  U  2,  ün,  11)47,  dit  :  «  Ces 

Pèrcij  avilie lU  eiUreprls  le  Desninrcs  de  rOraloirCj  et  raeciisaieut  d*avoir 
preehé  et  de  sonleiiir  des  erreurs  toiicliaiit  la  ÏAii  s'en  défeiidaîl  el  pré- 

lendait  qu«  c'étaienl  eux  <iui  soiiteuiiient  des  erreurs.  \''oila  ^^raiid  bruit  de 
part  et  d’au  Ire,  ear  ee  Père  élail  coiisUuuiïieiU  un  des  plus  lûrls  prèdicalcu  rs 
du  royaume  et  un  tics  plus  lioiiime  de  bieu.  J 'en  rends  ce  Icuioigua^e  après 
îe  P.  de  t^mdreii,  qui  eu  laisaîl  une  eslîiiie  toule  particulière.  11  me  souvieul 
<iue,  me  piaineuaul  un  jour  avec  lui  dans  su  cbambre*  comme  nous  fûmes 
jirès  de  la  leuetre,  il  Taperçut  ([uî  jiassaît  dans  la  cour,  el  me  tbl  î  «f  Voyex 
cc  Père,  ce  sera  un  jour  un  des  meil leurs  prédicnleurs  de  I^aris  ;  el  ce  que 
j'aiine  le  plus  en  lin,  e*esl  (lu'îl  aime  [il us  Dieu  que  sa  jiiopre  réputation.  Il 
est  ne  de  parents  pauvres,  qui  vivent  encore  i  dès  qu’on  lui  a  donné  quelque 
cliüse,  il  le  leur  envoie*  j»  Or  eu  père,  zélé  pour  la  doctrîiiu  dé  saint  Augtis- 
lin  el  faisan l  ombrage  aux  célébrés  de  la  Société,  fui  éiilreiiris  par  elle  ;  et, 
comme  elle  n  du  crédit  à  la  cour,  scs  émissaires  oblîgereul  la  reine  de 
IVbngner  et  de  lui  envoyer  un  exempt  (les  gardes  pour  lui  ordonner  de  se 
retirer  à  Quiinper,  11  eu  eul  avis,  cl  se  cac'ha.  M*  le  coadjuteur,  qui  laisait 
grand  cas  de  ce  tVre,  et  i/aîmaît  guère  les  jésuites,  prit  les  inlêrèls  du  Père 
Désinares,  se  pbiiguil  qtie  la  eoui'  voidiit  prciidre  comiaissance  des  allai rcs 
de  la  doctrine  el  châtier  les  prêtres,  qui  ue  sont  pas  de  sa  Juridiction.  Il  prit 
encore  les  Jésuites  a  parlie,  disant  partout  (pmls  sc  mélaienl  de  Iroj)  de 
choses.  Maïs  la  cour  lui  ferma  la  Ijouclie  eu  lui  disant  que  e  élail  pour 
alVaires  d'Ltat  qu'elle  avait  fait  cherelxcr  cl  cul  dessein  d  exiler  le  l’ère 

Dusinares^  » 
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liaiil (les  voûtes  (les  églises  où  il  prêchait,  dans  le  temps 
qu’il  ravissait  l’esprit  de  ses  auditeurs. 

Ils  firent  tant  par  leurs  intrigues  (ju'ils  portèrent  M.  le 
comte  de  Hrieune  à  lui  ôter  le  soin  de  l’éducation  de  ses 
enfants,  (|uc  ce  intnislre  lui  avait  confiée,  et  à  le  faire  sortir 
honnêleiueiit  de  sa  maison.  Cependant  les  plus  violents 
elTorlsde  Icurcahale  n’avaient  servi,  jus(fue-Ià,  qu’à  rclCATr 
son  mérite  et  à  augmenter  sa  réputation  ;  ceux  mêmes  (|ui 
voulaient  ])ien  servir  d'émissaires  aux  jésuites  et  rallcr 
entendre  pour  l’épier  et  leui'  rendre  conij>le  de  ce  (ju’il 
dirait,  sortaient  souvent  de  scs  sermons  eliarmés  de  son 
éloquence  et  jirévenus  en  sa  laveur.  Ils  eurent  enfin  le 
contentement,  (|u’ils  souhaitaient  tant  à  l’occasion  cpie  je 
vais  dire. 

Au  commenccnient  de  1048,  le  P.  Desmares,  ]>rèciianl  à 
Saint-Gervais,  lejourcpj’on  ycélélutiil  la  fête  du  saint  Nom 
de  Jkscs,  traita  à  sou  ordinaire  des  matières  de  la  grâce  fl), 
et  parla  avec  véhémence  de  sa  nécessité  et  de  son  effica¬ 
cité.  Le  P,  Caslillon,  jésuite,  altacfua,  le  dimanclie  suivant 
dans  leur  église  de  Saint-Louis,  où  il  [irèchait  la  domini¬ 
cale,  le  sermon  du  IL  Desmares,  et  l'accusa  d’avoir 
enseigné  des  nouveautés.  L’ai'chevêipie  de  Paris  interdit 
la  chaire  au  P.  .lésuite.  Jusque-là,  il  ïi’y  avait  (ju’à  triom¬ 
pher  pour  le  P.  Desmares,  Mais,  comme  il  était  retenu 
pour  prêcher  le  carême  suivant  à  Saint-.Merry,  dans  son 
sermon  du  joifr  de  la  Purification,  ((ui,  selon  l'usage  des 
églises  de  Paris,  est  rouverlurc  de  celte  station,  expliciuanl 
le  texte  de  l’Kvangilc  où  ,)ksus-Chkist  dit  à  ses  apfMres 
qu’il  leur  donne  un  commandement  nouveau,  il  dit  (ju’il 
n’enseignait  ni  des  nouveautés,  ni  des  faussetés,  mais 
l’anciejine  créance  de  l’Eglise  et  les  maximes  de  l’Evangile, 
et  que,  si  les  vérités  (ju’il  avait  prêchées  justiu’aloi’s  ]»as- 
saient  pour  des  nouveautés,  parce  qu’on  ne  les  avait  pas 
entendues  souvent,  il  avait  dans  ce  sens  bien  des  non- 


(1>  ÜLi’ix,  ÎJîÿi,  ecclésiastique  XVIÏ*  siècle^  L  2,  p.  94.  —  Hekmant. 


reattfés  à  leur  (lél)itcr  pciuhinL  loiit  le  carême  (1).  Ei  ou  ne 
manqua  pas  d'aller  aussitôt  rapporter  et  envenimer  à  la 
cour  celle  parole  innocenle,  comme  s’il  avait  voulu  sc 
donner  liardiineiit  lui-même  [tour  un  novateur,  et  (ju'il  se 
lut  vanté  d'avancer  bien  des  nouveautés  pendant  son 
carême. 

Les  Jésuilés,  piqués  au  vif  de  l’interdit  de  leur  confrère, 
travaillèrent  à  s’en  venger  en  faisant  subir  la  même  huini- 
liatioii  au  1\  Desmares.  M.  rarclievècjuc,  fjni  jus(|ue-là 
avait  été  smi  jnolecteur  déclaré,  pressé  par  la  reine  de 
l’interdire,  répondit  qu’il  le  ferait  sans  hésiter,  pour  peu 
qu'il  le  troin  àl  coupal.>le,  niais  que,  ilans  le  cas  piésenl, 
où  il  était  innocent  et  calomnié,  il  ne  pouvait  le  faire  sans 
blesser  son  bonneur  et  sa  conscience:  de  sorte  <jue  les 
.lésuiles,  ne  pouvant  rien  gagner  de  ce  côlé-lâ,  pressèrent 
Sa  Majesté  tic  prendre  la  voie  <ic  faîl,  d’éloigner  le  P. 
Desmaros  de  Paris  cl  de  faire  avertir  les  inarguilliers  de 
Saint-Merry  de  se  pourvoir  d’im  autre  pré<licateur.  Elle  eut 
pour  eux  celte  eonqilai sauce,  et  il  fallid  (jue  le  cure  de 
Saint-Mci'ry,  qui  était  alors  le  fameux  M.  du  Hamel,  prê¬ 
chât  lui-même  ce  earènie  dans  sa  paroisse. 

On  expédia  donc  une  lettre  de  cachet  pour  exiler  le  P. 
Desmares  à  Quimper;  mais  elle  ne  lui  fut  point  signinée. 
Il  fui  avei'li  jiar  ses  amis  de  ce  qui  le  menaçait,  et  l'exempt, 
qui  le  vint  clierclier,  eut  beau  fouiller  et  faire  des  [lerqiii- 
sitions.partoiil,  à  l’Oratoire,  à  l’bôtel  de  Liancourt,  à  Saint- 
(lloud,  chez  le  jirêsidcnt  Le  Cogueux,  il  ne  le  trouva  nulle 
part  (2).  Ccjiendant  il  fut  obligé  de  se  tenir  renfermé  et  de 
<lemcnrer  ainsi  plusieurs  années  dans  la  retraite  et  sons  le 
boisseau,  ce  qui  ne  devait  pas  être  une  petilc  niorlincalion 
pour  la  vivacité  de  son  lompérainent  cl  le  zèle  de  sa  piété. 
Mais  il  cul  la  consolation  de  voir  <{tic,  s’il  était  siisiiecl  <Ie 
sentiments  ])arliculiers  à  la  cour,  son  archevè(iue,  le  vrai 
juge  de  sa  doctrine,  le  déclarait  innocent.  Il  lui  écrivit  une 


<1)  tÏKitMANTj  Ilhioire  rms  du  Jansénisme. 
(2)  BniuiEf,  Viç  mss  de  Desmares, 
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lettre  sur  le  sujet  de  la  défense  que  la  cour  lui  avait  faite 
de  prêcher  comme  suspect  de  jansénisme  (1),  qu’on  assure 
avoir  été  imprimée,  niais  qui  n’est  i>as  encore  tombée  sous 
ma  main.  Ktle  pi'élat  lui  fit  expédier  un  Icmoigna^T  authen¬ 
tique  qu’il  n’avait  point  de  part  à  sou  éloigueinent  (2),  et 
qu'au  contraire  il  était  très  conteul  de  sa  doctrine  et  de  sa 
conduite.  D’ailleurs  l’aris  commençait  alors  à  voir  allumer 
dans  son  sein  le  feu  de  la  division  (3),  qui,  dès  le  mois 
d’aoùt  de  cette  année  IGIS,  éclata  si  violemment  par  la 
journée  des  lîarricades ;  et,  dans  le  peu  d’autorité  que  la 
cour  avait  alors  sur  la  bonne  ville,  la  retraite  du  I’. 
Desmares,  caché  chez  M.  le  (iuc  de  Liancourt,  n’était  ni 
si  resserrée,  ni  si  austère,  qu’il  ne  coinimtniquâl  en  parti¬ 
culier  avec  ses  meilleurs  amis  (4). 

Ils  SC  remuaient  pour  sa  liberté,  dont  il  témoignait  cju’il 
SC  souciait  assez  peu.  Mais  il  fut  sensible  à  la  détention 
d’un  de  ses  meilleurs  amis,  le  comte  de  Chavsgny  (ô),  (jui, 
ayant  été  dépouillé  de  sa  charge  de  scerétaire  d'hhat,  dès  le 
commencement  de  eetic  régence  ((i),  periiit  encore  celle 
année  sa  lil>ei  té.  I^e  1*.  Dcsmarcs  lui  écrit,  de  Sainl-(’ioud, 
le  3  novembre  KilS:  Je  ne  puis  nous  celer  (pc  aussi  loi  rpie  nous 
fûtes  arrêté,  mes  ennemis  firent  un  dernier  effort  pour  ache- 
ner  de  me  perdre,  faisant  courir  des  bruils  à  la  cour  ^/ne 
fêlais  allé  êi  Paris  pour  pralûincr  des  infelliçfeuces  contre 
VElat,  On  le  dii  à  la  reine,  on  nie  menaça  de  me  mellrc  en 
lien  de  sùrelê,  et,  (jtioifpie  lotit  cela  se  soif  dissipé  par  la 
grâce  de  Dieu,  je  ne  pas  de  in’enninier  bien  fort  de 

toutes  ces  bizarreries  et  de  ces  contre'-temjis  du  monde,  d  pré¬ 
sent,  ce  (jui  me  reste  d'amis,  tranaille  à  obtenir  ma  liberté,  el 
se  flnlle  d'en  venir  à  boid.  Pour  moi,  je  nous  proteste  gne  je 


fl)  Dl’I'TN,  Table  des  auleuis  ecrlésiasîiqtiest  U  2,  p. 

(2)  HiuDîEt*,  îhid^ 

(3)  Hermant,  lîhtoire  jîiss  du  Jansimistue. 

(4)  Faa'deau,  /iïss  Je  sn  wic. 

(5)  Mss  Bol’thillier. 

(6)  î)€çenibr(^  1643. 
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wels  ma  liberlè  à  inore  éloigné  dit  monde. , .  Je  suis  ici,  chez 
le  firésidcnl  Le  Coigneiix,  qui  m'a  envoyé  prier  par  deux 
fois  à  Ixsigny  de  passer  avec  lui  le  reste  île  mes  vacedions, 
après  en  avoir  eu  la  permission  de  la  cour, 

Kt  cJaiis  line  nuire,  (lu  2(i  (léccnibre,  loujours  de  Sninl- 
(doud,  il  lui  inaude  (juc  ni  M*  Le  Coigiieux,  ni  les  niarguil- 
licrs  de  Sainl-Séverin  n’uiil  ])u  obtenir  pour  lui  la  libel  lé 
de  prêcher  à  l’aris  ;  qu’ainsi  il  vaut  mieux  (ju’il  se  relire 
dans  sa  [uuvinee,  pour  se  inetlre  à  couvert  de  la  conlra- 
ilicliou  des  langues,  en  allendanl  (pi’il  plaise  à  Dieu  de  lui 
inaripicr  le  lenqjs  du  relour.  Il  ne  veut  néanmoins  rien 
faire  sans  l’avis  de  ,M.  de  (diavigny,  qu’il  allend.  Il  se 
réjouiî  de  ce  (pie  Dieu  a  rompu  les  liens  <[ui  atlachaienl 
ce  seigneur  au  monde,  el  le  félicite  de  sa  disgrâce,  qu’il  lui 
fait  envisager  irune  manière  chrélienne. 

Je  vois,  par  nue  letlredu  IJ  inarslftdOde  M.  deChavigiiy 
au  P.  de  Comlren  (1),  ([ue  ce  seignetir  était  alors  l’oid  lou¬ 
ché  de  Dieu,  cl  qu’il  lui  rend  compte,  en  fort  grand  détail, 
de  la  résolution  où  il  est  de  songer  sérieusement  à  son 
salut,  cl  de  faire  une  pénitence  proportionnée  à  ses  failles. 
Je  ne  sais  si  l’air  de  la  cour  et  la  conlinuation  de  son  crédit 
sous  le  cardinal  de  Richelieu  ne  firenl  pas  avorter  pour 
lors  tous  ces  l)eaux  projets;  mais  il  est  sûr  qu’il  voulut 
mourir  entre  les  mains  île  M.  de  Singlin  (2),  et  ipi'il  lui 
remit  à  sa  mort,  anâvée  le  11  octobre  ]fiô2,  une  cassette 
pleine  de  riches  elTets  pour  être  employée  par  son  directeur 
à  diverses  restilulions  cl  autres  leuvrcs  jiies,  selon  la 
destination  particulière  qu'il  lui  eu  avait  martfuée;  ce  (pii 
ne  put  avoir  son  exécution  [)ar  les  ojrposilions  de  sa  veuve 
et  de  la  famille,  (pii  cria  beaucoiqi  contre  Port-Royal  et  les 
Jansénistes. 

Les  trois  premiers  mois  de  rannée  RDb  sc  })assèient 
encore  dans  de  grands  Ironbles  (11).  I.e  roi  sortit  de  l’aris  ; 


(î)  Mas  i>i-:  l^orxjîtiLuiîiL 

(2)  HidiMANT,  Hiaiwre  du  Jansfiusme. 

DamkLp  vUi/Tjfc  Je  Uhisloire  de  Loinÿ  X/V* 


ses  Ironpes,  coniinatulces  [)ar  le  prince  de  Condé,  enlre- 
prirenl  de  le  réduire  par  la  l'aniine,  el  alta([iièrenl  le  pont 
de  Cliarenloii.  Mais  an  mois  d’avril  la  paix  fui  conclue  [>ar 
une  amnistie  générale;  et,  (juelques  mois  après,  le  roi 
revint  aA'ec  sa  cour  à  Paris. 

l.e  P.  Desniarcs  obtint  sa  grâce  particulière,  mais  n’en 
fut  pas  moins  inquiété.  Il  écrit  à  M.  de  Cliavigny  de  Paris 
le  18  avril  IGtSt  (1)  :  Je  vous  dirai  tiue  la  paix  èkuü  faiie  e( 
générale,  je  n'en  puis  loutefois  (jofdcr  les  fruiis;  car  mes 
ennemis,  me  uoijant  à  Paris  cl  craiyaani  mou  rélablissement, 
oui  recommencé  de  plus  huile  ma  persécnliou,  s'efforçant  de 
faire  croire  (pie  J' étais  le  premier  houle  feu  de  la  sédition: 
(pie  le  dessein  de  la  réoolle  /dernière/  avail  été  pris  d  Port- 
Hoijal,  et  (pie  celle  (pierre  était  celle  des  Jansénistes.  Mais  la 
manière  dont  je  me  suis  comporté,  et  le  silence  (pie  fat  (jardè 
durant  ce  carême,  a  dissipé  la  calomnie:  ce  (pii  a  donné  sujet 

É- 

à  ijuehpies-uns  de  mes  amis  et  parciilièrement  à  M.  le  prési¬ 
dent  de  Mestnes  de  s'emploijer  à  la  cour  pour  num  rétahlisse- 
ment.  Il  a  donc  obtenu  pour  moi  permission  de  tlemeurer  aux 
Pères  de  l'Oratoire,  on  en  sa  maison,  à  condilion  toutefois 
(jiie  je  ne  prêcherai  nî  en  public,  ni  en  particulier.  Avec  cette 
permission,  je  me  suis  présenté  irais  fois  à  i Oratoire,  mais  le 
P.  de  Gondy,  le  Père  d'Arcy  et  (piehpies  autres  amis  n'ont 
pas  juyé  à  propos  (pie  je  rentrasse  <i  des  C(Mtdi lions  si  dures  et 
aussi  dé(joùtanfes  ppie  celles  qu'on  m'a  proftosées/ .  Ce  qui 
m'en  rendrait  le  séjour  fort  désagréable  ;  et  ils  sont  encore  en 
/)fl/fïnce,  s'il  ne  me  conviendrait  pas  jn/ei(.r  de  me  retirer  en 
Normandie. 

Le  P.  liourgoing,  dont  il  se  j>laint  là,  et  (jui  faisait  le 
rétif  pour  le  recevoir  (2),  lui  avait  d'abord  promis  d’agréer 
son  retour  dans  [>eii.  Mais,  ayant  été  sur  ces  entrefaites 
faire  im  voyage  à  Lonijiiègne,  où  i'tni  nous  otl'ruil  le  col¬ 
lège,  il  trouva  tant  d'ojjpositions  à  y  réussir  de  la  part  de 


(1)  nr  lîorTiniJJF.tt. 

(2)  Ihitl.,  f.Htre  du  f\  i/Mpry  à  Cluwignif  du  5  juillet  lf>4y. 
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lit  faction  qui  nous  y  était  contraire,  et  reçut  un  refus  si 
sec  de  la  cour,  à  titre  de  jansénisteb,  c’est-à-dire  d’ennemis 
déclarés  de  l’Etal,  car  c’était  alors,  au  dire  de  l’abbé  de  la 
Rivière,  deux  termes  équivalents  dans  le  langage  de  ce 
l)ays-là,  qu'il  pria,  à  son  retour,  le  P.  Desinares  de  le  dis¬ 
penser  de  tenir  sitôt  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  de 
l’adniettie  dans  nos  maisons,  puisqu'il  ne  le  pouvait  faire 
sans  donner  lieu  à  de  nouvelles  clameurs  de  la  |)arl  de  nos 
ennemis  et  nuire  beaucoup  à  la  Congrégation.  Le  P,  Des¬ 
mares  lui  demamla  alors  permission  de  demeurer,  du 
moins,  chez  M,  Arisle,  dont  la  famille  logée  près  de  l’Ora¬ 
toire  (1)  était  toute  à  Dieu  et  nous  était  fort  dévouée;  ce 
que  le  P,  lîourgoing  lui  ayant  accordé,  il  tj  esl  ù  présentt 
écrit  le  Père  D’Arcy  du  ô  juillet  élitdidni  solhlemeni 

sept  ou  huit  heures  par  jour  auec  M.  Arisfe,  rEcclésiasti^ 
(pie,  et  j'espère  qii avant  six  mois  on  verra  quelque  fruit 
très  utile  de  leurs  études  chrétiennes. 

Comme  la  chaire  était  son  talent  le  plus  niarqué,  ses 
amis  se  remuèrent  beaucoup  pour  faire  lever  les  défen¬ 
ses,  qui  lui  tenaient  la  bouche  fermée  (2),  et  ils  lui  obtin¬ 
rent,  dès  le  mois  d’octobre  de  cette  année,  la  liberté  de 
prêcher,  mais  à  des  conditions  qui  lui  parurent  si  oïlicu- 
ses,  qu’il  n’en  voulut  i>oinl  àce  prix,  comme,  par  exemple, 
de  prêcher  contre  les  rondeurs,  dont  le  parti  n'était  pas 
éteint.  En  sorte  qu’il  ne  voyait  plus  rien  àcsjiérer  pour  lui, 
ni  du  côté  ilc  la  cour,  qui  apposait  de  telles  conditions  ù 
sa  grâce,  ni  du  côté  de  l’archcvC'que  de  Paris,  de(Hiis  qu’il 
avait  inlerdil  M.  de  Singlin  [jour  son  sermon  de  saint 
Augustin,  ni  du  côté  de  l’Oratoire,  où  on  appréhendait  de 
le  recevoir. 

Au  cominenccmeut  de  l’année  siuvante,  il  se  vit  encore 
une  fois  sur  le  [>oiul  d’être  rétabli.  I.a  reine  y  avait  con¬ 
senti  et  ne  faisait  qu'attendre,  à  ce  qu’elle  disait,  qu’on  le 


{1>  Ce^l-à-dire  de  Ki  mai.*îoii  de  Saiut'M^ïgloiret  car  celait  celle  de  ta 
résidence  du  ï\  Desmnrcs. 

(2)  Lettre  du  A  Dcs^nitrcs  d  Chauigny  du  21  octobre 


lui  (leniandàl.  M.  le  coadjuteur  de  Paris  avait  même  promis 
au  P.  de  Gondy,  son  père,  d'en  porter  la  parole  à  cette  prin- 
cesse.  Mais,  soit  qu’il  l'ait  oublié,  soit  qu'il  lui  en  eût  parlé 
fail>lenienl,  la  reine  était  parliesans  rien  accorder.  Voyant 
tous  scs  projets  échouer,  il  écrivit,  du  (i  mars  Itiôd,  ùM.  de 
Chavigny  qu’il  s’eti  allait  faire  un  tour  en  Normandie  jiour 
voir  une  soeur,  ilonner  ordre  à  quelques  atl'aiies,  et  qu'il 
avait pi'omis d'être  de  retour  à  Liancourt  après  Pâques. 

Il  tint  parole,  et  écrivit  après  son  retour  à  M.  de  Chavigny 
le  la  mai,  qu'il  savait  de  bonne  part  ([ue  la  reine  s’en  était 
absolument  rapportée  à  Mgr  rarchcvêqne  ou  au  coadjuteur, 
son  neveu,  pour  le  rélabllr  clans  la  liberté  de  précfier; 
tpj’il  le  savait  de  la  personne  même  à  qui  la  reine  l’avait 
dit,  <{u'ainsi  voyant  ({u’on  le  joue  à  rarcbevêcbé  eu  le  ber¬ 
çant  de  fausses  promesses,  il  songe  à  s’en  retourner  en  son 
pays,  à  moins  que  les  ordres  de  M.  de  I„ian court  ne  l’arrê¬ 
tent;  et  que,  quoi  qu'on  ordonne  de  lui,  il  va  s'enfermer 
quelque  part,  e/ fû, /e  conu7)e/iccm/,  dît-il,  û  composer  et  à 
faire  imprimer  un  petit  oiiurape  c/n'//  p  a  loiujlemps  (jiie  Je 
médite  ci  qui  aura  pour  titre  :  La  dispute  des  SS.  Pères  et 
des  Pélagiens,  où  je  ferai  uoir  que.  Jusqu  ici,  on  n'a  fait 
aucune  objeclion,  ni  de  iEcriiure,  ni  de  la  tradition,  ni  de  la 
raison  humaine,  ni  des  inconuénients  de  la  prédication,  que 
tes  Pélayiens  n'aient  faite  aux  Saints  Pères,  et  que  nous  ne 
faisons  aiicane  réponse  aujourd'hui  qui  ne  soit  Urée  de  leurs 
ouvrages.  Si  j'obtiens  de  M,  te  garde  des  sceaux  le  privilège, 
comme  on  me  le  fait  espérer,  atlenda  (pie  l'ouvrage  ne  git 
qu'en  faits,  et  sera  sans  contestation,  je  compte  de  vous  le 
dédier  comme  les  prémices  de  mes  travaux.  .le  ne  connais 
pas  cet  ouvrage,  et  il  y  a  lieu  de  croire  ([u'il  ne  le  donna  pas 
au  pubi ie,  car  voici  ce ([u'il  écrit  à  son  ami  le  lî  janvier  de 
l’année  siii\'anlc,  1  (».'>]:  ./c  .su èv  toujours  daiis  roppres.sion. 
Ma  liberté  (de  prècber)  semble  ne  tenir  à  rien,  cl  elle  tient  ù 
tout...  Durant  mon  silence,  j'avais  fait  un  ouvrage,  que  mes 


(ij  t  )i.smaiiE’:s,  Lettre  à  Chavt<jny,  6  iiuu’s  U350» 


iitnis  aimienl  heaiu'oitfi  approtiifé,  mais  (juils  n'onl  pan  jugé 
{ic  saison  à  cause  des  mauvais  temps.  Je  me  suis  donc  remis  à 
travailler  à  la  Iraduclion  et  aux  cummenlaires  français  des 
Evangiles,  et  prè.sentemcnt  j'achève  celai  de  saint  Jean,  que 
je  donnerai  bientôt  au  public  sous  votre  nom,  si  mes  amis 
l'en  jugent  digne.  Autre  ouvrage,  <iae  je  ne  saclie  pas  qui  ait 
jamais  vu  le  jour. 

Et  encore,  écrivant  toujours  île  Paris,  du  18  février  Ifîôl, 
après  avoir  remercié  M.  de  Chavigny  de  quchiue  gralifica- 
tioii  considérable  qu'il  lui  avait  faite,  il  lui  dit;  Shju.s  élions 
en  termes  de  faire  une  conférence  en  présence  de  Mgr  l'arche¬ 
vêque  de  Paris  el  du  Nonce.  Messieurs  de  la  Harde,  de  Pour- 
zeis  et  moi  avions  été  nommés  pour  la  doclrine  de  saint 
Augustin,  contre  MM.  Pereyrel  cl  Cornet,  et  le  P.  Bagot, 
jé.snîie;  mais  nos  adversaires  ont  saigné  du  nez.  Au  défaut 
de  cela,  on  m'a  engagé  à  faire  quelque  jietit  ouvrage  sur  cette 
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matière,  duquel  jwnsaltsndons  le  jugement  de  M.  de  la  Barde, 
fci-devanl  prêtre  de  iOratqire,  alors  chanoine  de  Notre- 
Dame/  pour  continuer,  ou  quitter  tout  .selon  scs  avis. 

Tandis  qu’il  s’occq'pail  apsi,  dans  son  cabinet,  à  tra¬ 
vailler  pour  la  bonne  cairse  (1),  on  faisait  courir  de  lui 
dans  Parisdes  bruits,  auxquels  il  ne  pouvait  être  que  très 
sensible,  car  ou  y  publiait  que,  depuis  que  le  roi  y  était 
rentré  et  avait  repris  son  autorité,  le  cbapelel  des  Jansé¬ 
nistes  se  défilait  furieusement  tous  les  jours,  et  que  lui, 
P.  Desmares,  el  M.  de  Singlin,  qu’on  regardait  comme  les 
arcs-boutants  du  parti,  ne  tenaient  plus  qu’à  un  blet,  ayant 
déclaré  qu’ils  renonceraient  au  Jansénisme,  dès  que  le 
Pape  se  serait  expliqué  sur  celte  dispute,  el  ce  bruit  passa 
<le  Paris  à  Rome,  où  notre  ambassadeur  eu  fit  part  à  M.  de 
Saint-Amour, 

Il  s’eu  serait  console,  s'il  lui  avait  été  libre  d'annoncer 
comme  auparavant  la  jiai'ole  de  Dieu,  On  sollicitait  M.  de 
Paris  de  le  lui  pcriucUre;  mais,  pemlanl  les  tentatives  que 


(1)  SAt>T-AMovK,  Journalj  mi  1651. 
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l’on  faisait  pour  cela,  ses  ennemis,  par  de  nouvelles  intri¬ 
gues,  firent  expédier  par  le  rot  une  letlre  de  cachet  du  24 
janvier  1053,  adressée  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  par 
lesquelles  il  lui  enjoignait  pour  des  raisons  particulières, 
ijui  regardaient  son  service,  et  qu’il  ne  pouvait  déclarer, 
de  <léfendrc  au  P.  Desmares  de  monter  en  cljaire  (î).  Le 
jirélat  n’eiil  pas  lu  force  de  faire  sur  cela  <ie  très  humbles 
remontrances  à  Sa  Majesté,  ni  de  rendre  témoignage  de  la 
foi  et  de  la  vertu  du  P.  Desmares,  qui  eut  ainsi  sans  retour 
la  bouche  fermée  jusqu'à  la  Paix  de  l’Eglise  en  1668.  Ce  der¬ 
nier  coup  lui  fut  si  sensible  qu'il  fut  sur  le  point  de  quitter 
Paris,  comme  il  ]>araU  par  une  de  ses  lettres  àM.  de  Cha- 
vigny,  écrite  de  Sainl-Magloire  le  23  février  10Ü2  (2),  où, 
après  lui  avoir  parlé  d'une  pension  que  ce  seigneur  lui  fai¬ 
sait,  il  le  consulte  pour  savoir  s’il  se  retirera  à  Liancourt 
ou  en  Norniundie,  ne  pouvant  soutenir  de  restera  Paris 
pendant  le  prochain  carême,  obligé  de  répondre  à  tous 
qui  lui  demandent  pourquoi  il  ne  prêche  plus. 

Il  resta  poutianl,  et  mit  son  silence  à  profil  par  la  com¬ 
position  deqnclques  ouvrages  sur  les  dîsj>utes  du  temps. 
Quoiqu'on  ne  puisse  douter  que  son  zèle  ne  l’y  ait  fait 
prendre  grand  intérêt,  il  serait  difficile,  parmi  celte  multi¬ 
tude  prodigieuse  de  brochures  toutes  anonymes,  dontl^aris 
était  alors  inondé,  de  démêler  (juelles  sont  celles  i|ui  lui 
appurliennent,  s’il  ne  m’avait  fourni  lui-mème,  [lar  occa¬ 
sion,  une  espèce  de  calalognc  dece  ciu’il  donna  cette  année. 
C'est  un  bout  de  papier,  trouvé  à  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Honoré,  où  sont  écrits  de  sa  main  les  titres  de  six  différen¬ 
tes  pièces,  qui  parurent  en  1052,  et  comme,  parmi  ces  six, 
il  y  en  a  trois  qui  sont  constanimenl  de  lui,  je  crois  pouvoir 
les  lui  attribuer  toutes,  et  vais,  en  conséquence,  en  rendre 
compte  ici  tout  de  suite,  étant  toutes  six  de  la  même 
année. 


(1)  GmnîKTioN^  UiRloirt  fiii  /ft/Kwiw/ue,  l.  2*  p,  72. 

(2)  Msâ  jjK  BûuTuiLtiEH,  LûUre  tîü  P.  Dtnmarcfi  à  CVifipi'fjfni/- 
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lielation  Déi'itnhle  de  ki  conférence  entre  le  P.  dom  Pierre 
de  .S<:iiii/-./(X'îe/j/i,  Feuillant,  et  le  P.  /Jt\s//ifires,/jrè/re  de  l'Ora¬ 
toire,  chez  M.  l'ahhé  Otier,  alors  curé  de  Sainl-Salplce.  Avec 
la  réfulatUm  des  insignes  faussetés  gue  le  P.  Feiiillant  a  pu¬ 
bliées,  touchant  cette  mènie  conférence,  dans  un  écrit  impri¬ 
mé  sous  ce  titre  :  Lettre  d'un  ecclésiastkpie  ù  un  éuégue,  1052, 
1/1-4'*,  39  {Mtges. 

Celle  conférence  se  tinl  vers  le  mois  de  juin  de  celle 
année  (1).  M.  Olier,  voulant  faire  un  dernier  effoid  pour 
ramener  M,  el  de  Liancourt,  ses  paroissiens,  qu’il 
croyait  dévoyés  sur  le  sujet  <le  la  grâce*  leur  fil  agréer  que 
le  P,  IMerre  de  Saint-Joseph  eût  (juelques  entretiens  avec 
eux  sur  cette  matière.  Ils  ne  racccptcrent  (m’a  condition 
qu’il  parlerait  cliez  M,  Olier,  en  présence  du  P.  Desmares, 
lequel  stipula  de  sa  part  que,  coinine  on  lui  avait  souvent 
fait  dire  ce  à  quoi  il  n’avait  pas  même  pensé,  on  convien¬ 
drait  dans  la  conférence  que  celui  <iui  aurait  parlé,  ne 
ferait  j>as  difficulté  de  signer  ce  qu'il  avait  <lit,  quand  il 
en  serait  requis  par  sa  partie. 

Le  P.  Desmares  se  rendit  donc  chez  M.  Otier  tout  seul  et 
sans  compagnon,  et  on  n’admit  de  témoin,  outre  les  inté¬ 
ressés,  que  le  maréchal  deSchomhcrg,  frère  de  Madame  de 
Ijiancourl.  La  première  question,  qu'on  lui  fit,  fut,  s'il  con¬ 
damnait  d’erreur  ou  d’hérésie  ceux  qui  admettent  la  grâce 
suffisante.  Il  répondit  aussitôt,  comme  <le  raison,  par  un 
distinguo,  ohservant  que  ce  mot  de  grâce  suffisante  se  pou¬ 
vait  prendre  en  trois  sens  :  celui  de  Molina,  celui  <les  Tho¬ 
mistes,  celui  de  quelques  nouveaux  ilocteurs,  qui,  outre  la 
gi’âce  générale  et  suHisaiile,  qui  donne  le  pouvoir,  en  re¬ 
connaissent  une  autre,  efficace  à  la  vérité,  el  qui  donne  le 
vouloir  ainsi  que  le  faire,  mais  qu’ils  ne  jugent  [uis  néces¬ 
saire  ])Our  l’un  et  raulre  ;  après  cpioi  il  s’olïrit  de  monlrei' 
que  la  [n  cinièrc  el  lu  clerniére  de  ces  o[)iniüns  étaient  péla- 


(1)  writahle. 
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giennes,  en  lanl  ((u’elles  nkiienl  la  nécessité  de  la  giàce 
eliicace  parellc-incnie i)our  tonte  honneœnvre.  Il  fut  requis 
de  signer  sa  projKisilion,  et  il  le  fit  aussitôt. 

Le  P.  Feuillant  convint  que  Molina  avait  mal  parlé, 
mais  il  délia  le  P.  Desniares  de  lui  faire  voir  par  une  coii- 
datnnation  formelle  que  son  opinion  sur  la  grâce  lïd  une 
erreur.  Le  P.  Desniares  convint  qu’il  n’en  pouvait  produire 
de  telle,  parce  cjue  ce  n’était  jias  là  de  (juoi  il  avait  été  pré¬ 
cisément  question  entre  les  cathoPujiies  et  les  pélagiens  ; 
mais  il  s’otTril  de  montrer  cette  condainnalion  par  une 
induction  manifeste  du  princiiie  établi  [lar  saint  Augustin 
contre  ces  hérétiques, de  la  nécessité  d’un  secours  eflicace 
pour  appliquer  et  déterminer  le  libre  arbitre  à  toute  bonne 
œu  vrc, 

M.  Olier,  voyant  (jiie  les  deux  champions  entraient  en 
matière,  et  se  jetaient  séricuscnicnl  sur  le  dogme,  rompit 
les  chiens  en  disant  au  P.  J^esmares  que,  sans  entrer  dans 
ces  discussions  des  différents  sens  où  l’on  pouvait  pren¬ 
dre  ce  mot  lie  grâce  suffisante,  il  fallait  (ju’il  ré]iondîL  net¬ 
tement  s'il  condamnait  cette  grâce,  et  cjue  son  refus  ferait 
voir  qu’il  y  entendait  finesse  et  songeait  à  esqui  ver  la  diffi¬ 
culté.  Le  P.  Desmares  réjiliqua  que,  quand  un  terme  est 
équivoque,  le  bon  sens  voulait  tju’on  démêlât  scs  diverses 
acceptions,  et  t]uc  la  finesse  serait  bien  plutôt  à  les  con¬ 
fondre  en  parlant.  M,  et  M"”^  delfianconrl  prirent  la  parole 
pour  appuyer  ce  principe.  Le  curé  en  revint  toujours  à  son 
dire,  et  le  Feuillant  mil  alors  ces  mois  par  écrit  ;  Je  xouliens 
({lie,  selon  la  foi  orthodoxe,  il  ij  a  des  grâces  suffisantes  qui 
ne  sont  point  efficaces,  el  que  l' Eglise  n'a  jamais  condamné 
celte  proposition.  Après  f(uoi  il  pressa  fort  le  P.  Desniares 
d'oser  signer  la  contradictoire,  an  bas  de  ce  qu’il  venait 
d'écrire.  Le  P.  Desniares  le  refusa,  mais  il  olfrilde  signer  la 
proposition  à  part,  dans  un  autre  papier,  ou  même  au  pied 
de  celui  de  son  adversaire,  pourvu  que,  [lour  ôter  l'équivo¬ 
que,  il  lui  fût  permis  d’ajouter  le  mot  de  proprement  ou 
pleinement,  c’est-à-dire  :  qu'il  signerait,  que,  selon  la  foi 
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orthodoxe,  il  ti’y  a  point  de  grâce  proprement  ù\  pleinemenl 
suffisatîle  ijui  ne  soit  efficace  ;  ce  que  scs  adversaires  ne 
voulurent  jamais  souil'rir,  el  sur  cela  la  conférence  fut 
rompue. 

Tel  est  le  précis  de  celle  relation,  que  M.  et  M”"'  de 
Liancourt  attestent  au  bas  être  conforme  à  ce  qu'ils  avaient 
ouï,  préférabieinenl  à  la  relulion  (pie  le  Père  Feuillant 
avait  fait  courir  de  son  côté. 

(^ette  relation  <lu  Feuillanl  fut  d’abord  imprimée  sous  le 
titre  de  :  Ijctfre  d'un  ecclèsiaatiqne  à  tin  êvét/ue,  et  accompa¬ 
gnée  ensuite  de  sejjt  autres  lettres  pour  appuyer  la  pre¬ 
mière  et  réfuter  la  manière  dont  le  P.  Desmares  contait 
{{110  les  choses  s’claienl  passées,  filles  furent  six  mois 
après  réinipriiuées  sous  ce  litre:  Lu  conférence  de  Saint- 
Snlidce  ttoec  ce  qui  est  arritfé  depuis  entre  le  P.  Desinares, 
prêtre  de  l'Oraloire,  et  le  P.  dom  Pierre  de  Saint-Joseph, 
Feuillant,  le  tou!  traité  exactement  enhuil  lettres  d'un  ecclé¬ 
siastique  ù  un  éuêque,  qui  font  noir  clairement  l'innocence 
de  ce  reliqieux  el  la  niuuuaf.s'e  foi  de  son  accusateur.  Paris, 
chez  Josse,  1052,  /n-4'^(l). 

A  la  tête  est  une  lettre  de  M.  de  Ibelonvilliers,  alors  curé 
de  Saint-Sulpice,  qui  déclare  que  le  P.  Desmares  ne  répon¬ 
dit  jamais  l)ien  nellcmenl  à  la  question  île  M.  Olier,  s’il 
admellait  une  grâce  suflisanlc,  et  ce  n’esl  même  que 
là-dessus  que  le  Feuillanl,  auteur  de  ces  lettres,  Iriojupho, 
et  paraît  avoir  tjuebpie  lueur  d’avantage,  [uétendaiil  tju'il 
a  réiiuil  son  homme  à  tergiverser  et  à  éluder  la  difficuUé, 
au  lieu  d'y  répondre  tout  simi)lement  par  oui  ou  par  non, 
ce  qu’il  regarde  comme  une  entière  défaite  de  son  ennemi, 
lui  disant  après  cela  un  las  d'injures,  et  c’est  eu  vérilé  tout 
le  {U'éeis  de  ces  luiil  lettres. 

Le  Feuillant  avait  pris,  pour  répandre  sa  relation,  le 
temps  que  le  P,  Desmares  était  à  la  catni)ague,  loin  de 


(1)  On  h  jn'üpüS  de  laisser  lomber  ces 

riiomicur  dy  répandre*  (llfiiVMANT,  Hisloîre  tiisx 
liv*  7,  cln  30*) 


S  lellres,  sans  leur  faire 
diî  Jüitsénismet  part, 
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Paris  (1).  Il  se  hâta  donc  de  lionner  à  son  lonr  la  sienne, 
accompagnée  d'une  lettre  écrite  de  .lodeiay,  dans  le  Perche, 
du  2IÎ  août  ]tîr}2,  et  de  reniai\nies  ou  notes  sur  la  première 
lettre  du  Peu i liant,  sous  le  nom  d’un  ecclésiastique  à  un 
évêque. 

Or,  comme  le  Feuillant  prétend  (jue  M.  Olier  pressa  le 
P,  Desmarcs  de  dire  si  tous  les  hommes  et  surtout  les 
justes  et  les  fidèles  n'avaient  |>as  toujours  les  grâces  néces¬ 
saires  pour  Taire  le  bien  (ju'ils  ne  Ton!  [las,  et  [)our  éviter 
le  mal  qu’ils  commettent,  le  P.  Desniares  prend  tous  les 
assistants  à  témoins  de  la  fausseté  de  cet  exposé,  et  sou¬ 
tient  qu’il  ne  fut  ([uestion  que  de  la  sufhsance  et  non  de 
runivei'salilé  du  secours,  et  tjii'il  ne  fut  interrogé  et  pressé 
de  souscrire  {|ue  sur  la  [iroposition  ci-dessus  citée. 

Il  remarque  (2)({ue  les  partisans  de  la  grâce  suflisanle  ne 
veulent  presque  jamais  ex[)li([uef  en  quel  sens  ils  la  sou¬ 
tiennent  telle,  de  peiii' que,  s’ils  se  <léterminaienl  pour  le 
sens  de  molinislos  on  ne  leur  fit  voir  coml)ien  ils  s'éloi¬ 
gnent  de  la  tradition,  et  que  s'ils  se  déclaraient  pour  le 
sens  des  thomistes,  on  ne  les  poussât  sur  l'al^surdilé 
d’une  sultisance  si  iusuf(isaiile,  cl  ajoute  que,  jieu  as'unt  la 
conférence  de  Saiiil-Sulpice,  s'élanl  trouvé  à  une  auti'e 
célèbre,  où  assistaient  M,  et  M"'*  de  Liancourt  avec  d’au¬ 
tres  personnes  de  qualité,  il  ne  put  jamais  réduire  le  pro¬ 
fesseur  eu  théologie  avec  qui  il  disputai l,  à  déclarer  en 
quel  sens  11  croyait  (lu'élait  suflisanle  la  grâce  qu’il  jugeait 
nécessaire  à  tous  les  adultes. 

Le  Feuillant  disait  que  tous  les  catholiques  s’accordent 
à  ce  point  de  foi  que  celui  qui  n'accomphi  point  la  loi  de 
Dieu  la  peut  accomplir,  et  ([u'il  ne  tient  (ju’à  lui  d’avoir  le 
secours  nécessaire  pour  cela,  ([uoique  ils  se  divisent, 
quand  il  s'agit  de  savoir  tpielle  est  la  nature  de  ce  secours; 
et  qu'au  contraire  le  l’èrc  Desmares,  s'amusant  à  contrôler 


(1)  lleiat,  véritable. 

(2>  Ibid.,  p.  34. 
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les  opinions  de  qiiehjiies  doe leurs  sur  la  nature  de  ce 
secours,  ce  que  personne  n’avait  entrepris  de  défendre, 
refusa  toujours  de  dire  s’il  reconnaissait  la  nécessité  de 
cette  grâce  pour  rendre  le  conimandenient  possible,  qui 
était  le  véritable  point  à  débattre. 

Le  P.  Desinares  l  épond  (1)  (jii  il  eut  orai  <]Ue  celui  qui 
n  accomplit  pas  la  loi,  la  peut  accomplir,  parce  que,  comme 
dit  saiul  Augustin,  Dieu  lui  peut  changer  le  cœur  par  sa 
grâce  el  lui  donner  une  telle  affection  de  volonté  que  les 
commandements  ne  lui  soient  plus  fâcheux.  Voilà  une  expli¬ 
cation  du  pouvoir  d’observer  la  loi  de  Dieu  qu’on  ne 
ferait  pas  passer  aujourd’hui  :  il  faut  un  pouvoir  actuel  el 
présent  en  genre  de  faculté.  Mais  que  Dieu  donne  à  tous  les 
hommes  celte  affection  de  cœur,  ou  qu'il  leur  en  donne  une 
assez  précise  pour  l'obtenir  par  /'oraison,  je  ne  comprends  pas 
avec  quelle  hardiesse  le  P.  b'euilUinl  ose  dire  que  tous  les  doc¬ 
teurs  renseignent,  /in  contraire  je  lui  soutiens,  et  je  m'offre 
de  faire  voir  an  public  que  les  saints  Pères,  défendeurs  de  la 
grâce  de  JÉSi'S-ciiitiST,  ont  sonlenu  comme  un  dogme  de  foi 
qu'elle  n'est  ni  donnée,  ni  offerte  à  tous.  Mais  le  bon  P. 
Desniares  vent,  ce  semble,  ici  nous  donner  le  change,  ne 
s’agissant  pas  de  savoir  si  la  grâce  efficace  est  donnée  à 
tous,  mais  si,  outre  celle-là,  il  en  est  une  autre,  nécessaire 
à  l’homme  pour  le  mettre  en  état  de  pouvoir  faire  le  bien, 
cl  c’est,  à  mon  avis,  sur  quoi  il  était  question  en  cet 
endroit  là  de  répondre. 

Le  Feuillant  disait  qu’il  croyait  le  Desmarcs  trop 
homme  d’honneur  pour  désavouer  son  récit,  parce  qu’il 
s’exposerait  à  être  démenti  juir  tous  ceux  qui  assistèrent  à  la 
conférence,  El  cei>eudanl,  outre  ipie  j’ai  déjà  cité  M.  et  M"’® 
de  Liancourt,  qui  sont  pour  la  narration  du  P.  Desmares, 
il  cite  de  nouveau  le  maréchal  de  Schoinherg,  disant  au 
P.  de  Gondy  que  tout  s’était  passé  comme  le  P.  Desniares 
l’avait  conté,  et  non  selon  la  relation  du  Feuillant.  Qui 
croire  des  deux  ? 


(1)  Ibîdt 
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Le  lendemain  de  la  coidêrence,  le  P.  Desinares  envova 
ù  dom  Pierre  l’écrit  suivant,  à  dessein,  dil-ii,  de  l’engager 
à  renoncer  la  dispiUe.  (1)  Il  se  trouve  dans  la  deuxicnie 
lettre  d'un  ecclésiastiqne  à  un  évéque,  et  ii  porte: 

«  Je  soutiens  que,  selon  la  loi  orthodoxe,  il  n’y  a  point 
de  grâce  siinisante  ])ünr  vouloir  et  pour  faire  aucun  bien, 
qui  ne  soit  ellicace,  c’csl-à-dire  qui  ne  consiste  dans  l’inspi¬ 
ration  de  la  bonne  volonté  et  de  l'action. 

«  Je  soutiens  en  particulier  que,  selon  la  foi  orthodoxe, 
il  n’y  a  point  de  grâce  suffisante  pour  persévérer  qui  ne 
soit  eiïU'ace,  et  qui  ne  donne  la  persévéïance  inéine. 

«  Pour  ce  qui  est  tic  la  grâce,  que  les  Tboinisles  appel¬ 
lent  suffisaiilc  pour  pouvoir,  outre  huiuelle  l’crficacc  est 
nécessaire  pour  donner  le  vouloir  et  le  faire;  comme  je 
ne  la  crois  pas  suffisante,  si  une  autre  est  nécessaire,  aussi 
ne  la  condamné-je  pas  comme  conlraire  à  la  loi  ou  aux 
fondements  de  la  foi. 

«  Je  ne  condamne  que  la  grâce  suffisante,  soumise  au 
franc  arbitre  (juant  à  son  usage,  outre  laquelle  une  autre 
efficace  ne  soit  ])as  nécessaire  ;  car  je  dis  lie  cette  grâce 
qu'elle  renverse  la  nécessité  de  la  grâce  efficace  à  tonie 
bonne  œuvre. Ce  qu’on  lie  peut  faire  sans  renv'erser  les  fon¬ 
dements  de  la  foi. 

«  Que  si  l'on  appelle  grâce  suffisante  celle  qui  l’esl  seu- 
lemenl  xecuiuUiin  qiiid  et  in  fj/â/iw  (jenere,  par  laquelle 
l’ànie  peut  former  les  aclions  surnalurelles  de  salul,  en 
sorte  loulel'ois  qu’elle  ail  besoin  d'une  autre  actuelle  et 
efficace,  tout  ainsi  ([ue  l’œil  bien  pur  et  bien  sain 'a  en  soi 
une  faculté  suffisanlc  pour  voir  ei  toutefois  ne  peni  voir, 
s'il  u'est  éclairé  et  pénétré  de  la  iuiuière,  tant  s'en  faut  ijuc 
je  la  reJeUe,  <[ue  je  l’embrasse  de  tout  mon  cœur,  (iar,  par 


(1)  Le  l'euîllîlnt  le  lit  eiicnre  piiLIîer  sur  le  Porit-Xcul'  SfUlS  le  tloiu  dé; 
C.onfeisioti  de  fai  du  P.  Dcsimtrvs,  l'elriniehaiit  el  falsiliaiit  plusieurs  paroles 
essciitielles,  Un  doelcur,  sous  le  nom  du  sieur  de  S.aîiit-lllémcnt,  sc  ehurgeu 
de  répondre  ii  ces  impostures.  (!1k«maxt,  Histoire  uiss  du  danscnisjite, 
Jf'  piïrl.,  liv,  7,  cliap. 
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exemple,  si  une  âme  n  la  foi,  elle  a  en  soi  un  principe  suffi- 
saiil  en  quelque  manière  pour  en  faire  un  acte,  ce  qui 
n’enii>èche  pas  qu’elle  n’ait  besoin  de  la  motion  eflîcace 
de  Dieu  j)Ourcet  etTet. 

«  Si  l’on  veut,  l’on  conférera  là-dessus.  Desmares.  » 

Le  Feuillant,  loin  d’accepter  ce  défi,  soutient  seulement 
qu’il  renia  plus  de  trente  fois  dans  la  conférence  une  des 
grandes  maximes  de  la  doctrine  dont  il  fait  profession 
ouverte, 

li  prétend  encore  (1)  qu’il  nia  d'avoir  jamais  lu  Jansé- 
nius.  Le  P,  Desmares  soutient  ([ue  cela  est  faux,  mais, 
ajoute-t-il,  sur  ce  que  M.  Oller  me  dil  qu'il  fallait  que  je 
signasse  en  général  qu'il  n'g  a  point  de  grâce  suffisante  qui 
ne  soil  efficace,  on  que  je  renonçasse  fi  Janséniiis,  dont 
fanais  néanmoins  soulenii  la  doctrine  dans  les  chaires  de 
Paris  durant  tant  d'années,  je  lui  répondis  que  si  j'avais 
soutenu  sa  iloctrine,  ce  n'’éiait  fioint  pour  l’avoir  puisée 
dans  ses  livres,  mais  dans  ceux  de  saint  Augustin,  lui 
protestant  avec  vérité  que,  durant  le  cours  de  mes  prédica- 
lions,  je  n  avais  point  du  tout  lu  Jansénius,  mais  seulement 
depuis  le  carême  dernier,  que  je  m'étais  mis  à  en  lire  deux 
ou  trois  livres,  dont  je  trouvais  la  doctrine  admirable  et 
très  catholique. 

Mais,  répliqua  M.  Olier,  fjui  vous  a  donc  imbu  de  voire 
doctrine?  —  Je  répondis  :  l’inslrucfion  de  M.  le  cardinal  de 
Bérulle  et  le  soin  que  lui  et  â/.  de  Saint-Cgrau  prirent  de 
moi;  ce  dernier  m'aifant  donné  les  livres  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce,  et  moi  les  ayant  lus  dès  luge  de  quinze  ans, 
avec  an  exlraordinaire  plaisir,  de  sorte  que  ce  n’est  pas 
inerveitte,  si,  avant  qu'on  parlât  de  Jansénius,  je  me  suis 
trouvé  dans  les  mêmes  sentiments  que  lui  sur  la  prédesti- 
nalion  gratuite  et  la  grâce  efficace,  qui  soûl  les  deu.x  jxtiuls 
décisifs  de  tous  lés  autres. 

*4  ce  mot  de  M.  de  Sainl-Cijran,  M,  OHer,  branlant  dou¬ 
cement  la  télé  avec  nn  sourire,  dil  <i  ta  compagnie  :  M.  de 


(1)  î>.  m. 
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Saint-Cyran  /  ah!  je  m'en  élonne  pas  !  et  Je  pris  aussitôt  la 
parole  cl  je  dis  fjiie  cela  ueuail  de  M.  de  lîèrulle,  yui  m'anait 
mis  enlre  ses  mains,  et  yni  anoil  tant  de  respect  et  de  néné~ 
ration  pour  lui  qu’il  m’assura  une  fois  que  c'était  le  plus 
savant  homme  et  un  des  plus  yrands  personnages  qu'il 

connût  dans  l' Eglise,  et  qui  avait  tu  depuis  le  premier  Père 

« 

jusqu’au  dernier,  El  comme  M.  Olier  réfHirtil  que  le  P.  de 
Condren  n’en  aurait  pas  dit  aulanl,  ayant  rompu  d'amitié 
avec  cet  abbé,  le  P.  Desmares  répondil  que  la  rupture  n'avait 
jamais  été  au  sujet  de  ses  sentiments  sur  la  grr'ice,  et  donna 
quelques  preuves  de  -fait  que  le  P,  de  Condren  tenait  forte¬ 
ment  pour  celte  qui  est  efficace,  (^e  que  je  ne  réiiêlerai  point, 
l’avant  «léjà  rapporté  sous  l’article  de  ce  Père. 

Le  P.  Feuillant  l’exhortait  ù  mettre  à  part  certaines  rai¬ 
sons  humaines,  qui  le  retiennent  dans  son  parti,  et  à  em¬ 
ployer  les  persuasions  de  son  élociuence  à  ramener  dans 
le  chemin  de  la  vérité  bien  des  personnes  qu’on  en  a  artifi¬ 
cieusement  écartées, 

A  ce  mot  de  :  motifs  humains,  le  P.  Desniares  proteste 
qu'il  n’en  a  pas  d’autre  tpvela  conviction  intime,  où  il  est, 
qu’il  soutient  la  bonne  doctrine  et  la  foi  de  la  tradition; 

d'autre  que  la  crainte  d’être  abaiidonné  delà  fîràcc,  s’il 

■■ 

était  assez  malheureux  pour  abandonner  sa  défense  ;  et  si 
Dieu,  ajoute-t-il,  par  sa  grâce,  me  conserve  les  .sentiments 
qu'il  me  donne,  j’aimerai  toujours  mieu.v  être  abject  dans  ta 
maison  du  Seigneur,  avec  la  pureté  de  la  foi  qu'il  m'a  donnée, 
que  de  parvenir  aux  plus  ambitieuses  faveurs  du  siècle,  et 
au.x  plus,  hautes  dignités  de  l'Eglise  par  l'abjuralion  de  cette 
.foi.,.,  et  je  puis  dire  avec  vérité  que,  .à  j’avuis  écouté  les 
projmsi fions  avanlagenses  pour  les  biens  temporels,  que  des 
personnes  de  condition  m'ont  faites  depuis  f)eu,  (peul-èlrc 
quand  on  voulait  le  faire  prêcher  contre  les  l’ronileurs) 
et  même  du  parti  du  l*.  Feuillant,  dont  il  g  en  a  encore 
quelques-uns  en  vie,  et  que  je  lui  indiquerai  qaand  il  voudra, 
je  ne  serais  pas  eu  l'état  où  je  me  vois  réduit  :  mais  l'Evangile 
m'apprend  que  les  ministres  de  JÊ.^l'S-niitiST  doivent  entrer 
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eu  communion  de  m  Iribukition  et  de  sa  patience,  et  tpie 
celui  f/iii  supportera  jusqu  à  ta  fin  sera  sauné. 

Lettre  d'un  docteur  en  théologie  au  IL  P,  Pierre  de  Suint- 
.Joseph  sur  le  sujet  d'une  seconde  lettre  que  ledit  Père  a  fait 
publier  (hms  Paris  contre  le  R.  P.  Desmares.  C’est  ia  seconde 
pièce  iiidiijuée  tîans  le  ])apier écrit  de  sa  main,  et  la  même 
apparemment  dont  [>ar!e  M.  Ilermant  sous  le  nom  du  P. 
de  .Saint-Cléiuent,  car  je  jve  l’ai  pas  encore  recouvrée. 

Lettre  d'un  ccclésiaslitiuc  de  Reims,  ami  des  .Jésuites,  au 
R.  J*,  (loin  Jderre  île  Saint-.Joseph,  Feuillant,  sur  le  sujet  de 
(juelques  vers  ridicules  qu'il  lui  envoie,  (jui  ont  été  prononcés 
cette  année  en  l'action  puldhpie  des  (tffiches  de  leur  collège 
de  Reims,  l’i  dessein  de  déshonorer  la  doctrine  de  saint  An- 
gnstin,  louchant  ta  divine  grâce,  qui  est  celte  de  l'Eglise,  et 
d'e.vpo,ser  au.v  houffonneries  des  libertins  la  pénitence  chré¬ 
tienne.  16â2,  ijï-4'’  de  4  [lages. 

Cette  lettre  est  datée  du  !(>  août  et  contient  des  l'ail- 
leries  au  P,  Feuillant  sur  son  attachement  à  la  doctrine 
jésuiti<nic,  qui  sc  soutient  par  tles  moyens  aussi  ridicule¬ 
ment  plats  (}ue  ceux  de  ces  petits  vers  des  Jésuites  de 
Reims. 

Jm  censure  de  la  faculté  de  théologie  de  Reims  contre  le 
libelle  d'un  .Jésuite  .sur  le  sujet  de  Gothe,scalc,  envoyée  ou 
R.  P.  dom  Pierre  de  Saint-.Joseph,  Feuillant,  par  un  ccclé- 
.siastiqu  e  de  Reims,  I()r)2,  in-4‘’dc  iS  pages. 

Cet  écrit  (1)  est  de  la  même  main  et  tlu  même  goût  ironi¬ 
que  (pie  le  précédent,  s'entend  [)our  la  lettre  d'envoi  au 
P.  Feuillant,  à  qui  on  en  vent,  à  roccasion  du  P.  Desmares 
et  des  lettres  qu’il  a  inihllées  et  qu'il  promet  de  nouveau, 
au  sujet  de  la  conrérenee.  Car,  pour  la  censure  de  l'univer¬ 
sité  de  Reims,  elle  est  sérieuse  cl  réelle  contre  un  litiellc 


(1j  II  ekt  daté  du  seplciubi  e  11/52. 
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où  on  trouvait  à  dire  qu’un  bachelier  dans  sa  thèse  eût 
justifié  Gothescalc. 

Lessainis  Pères  de  l'Eglise  nengés  par  eax-mêmes  des  im~ 
poslures  du  sieur  de  Marundé  dans  son  li are  Dca  antiquités 
de  l’Eglise,  e/c.,  ù  ,1/.  Morel,  docleiirde  Sorhoittte,  soi-disant 
censeur  royal  pour  des  livres.  Par  le  sieur  de 

Sainte-Anne.  4  Paris,  1652,  în-4”  de 53  pages. 

L’auteur,  qui  date  du  2S  octobre  1052,  proteste  ([u’il  n’a 
employé  ipie  trois  jours  à  vérifier  les  passages  dont  le 
sieur  de  Maraudé  a  indignement  abusé  [lour  établir  ces 
deux  paradoxes:  l**  que,  dans  rancienne  Eglise,  fabsolu- 
tion  se  donnait  toujours  immédiatement  après  la  confes¬ 
sion  des  péciiés,  (jucls  qu’ils  fussent,  publics  ou  secrets,  et 
avant  rexcrcice  des  œuvres  satisfactoires  ;  2"  que  celte 
manière  de  procéder  était  necessaire,  [>areequ'il  fallait  que 
la  véritable  satisfaction  de  nos  crimes  fut  toujours  posté¬ 
rieure  à  la  rémission  des  péchés.  Tout  ce  qu'a  donc  pu  faire 
le  P.  Desmares,  alors  à  lacamjiagne  et  manquant  de  beau¬ 
coup  de  livres,  a  été  de  parcourir,  en  si  peu  de  tenqis,  les 
textes  des  Pères  qu'a  allégués  ce  téméraire  auteur,  et  de 
montrer  avec  une  force  digne  de  son  zèle,  qu’ils  sont  tous 
ou  falsifiés,  ou  tronqués,  ou  pris  à  contre-sens,  ce  (jui  ne  lui 
est  pas  malaisé  vu  fénorme  opposition  de  ces  deux  maxi¬ 
mes  à  la  discipline  ancienne  et  à  la  doctrine  des  saints 
docteurs. 

Au  reste,  il  ne  l’a  adressé  à  M.  Morel  (juc  ]>ar  ironie  et 
pour  en  prendre  occasion  de  se  moquer  lie  sa  nouvelle 
charge  de  censeur  royal. 

Lettre  d’un  ecclésiastigiie  an  R.  P.  de  Lingendes,  jirouinciai 
des  PP.  .Jésuites  de  la  province  de  Paris,  louchant  le  livre  du 
P.  Le  Moine,  jésuite.  De  la  dévotion  aisée.  Hj52,  iii-4" 
de  12  p.  ' 

La  lettre  est  datée  du  28  octobre  1(352  et  signée  ainsi  ; 
J.  1).,  qui  peuvent  être  les  lettres  initiales  de  Joseph 
Desmares.  Elle  est  belle  et  véhémente,  pleine  d’éloquence 
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pI  de  zèle.  Autant  qu’il  parle  respectueusenienl  du  P.  de 
Idngeudes  qui  avait  donné  permission  d  iin])riiner  la 
Dênotion  aisée,  autant  ménage-t-il  peu  son  auteur.  Il  s'esl 
bien  fail  de  mniwais  Uores  jtisqu'éi  préseni,  dit-il,  r7  ne  s'en 
[(fil  que  trop  Ions  les  jours.  Mats  je  ne  jtense  pas  tpi  il  se  soit 
jftmais  fail,  ni  qu'il  s'en  puisse  faire  aucun  qui  soit  si  perni¬ 
cieux  (i  la  nraie  que  celui  du  P.  Ix  Afoine,  où  // 

prélend  de  l'enseiquer  ;  el  si  sa  nie  et  ses  mœurs  soni  con¬ 
formes  à  sa  doctrine,  je  ne  ferai  point  de  jupemeut  téméraire, 
quanti  je  dirai  que,  sous  l'habit  et  la  profession  d'un  reli- 
qieii.v,  il  o  une  âme  foute  Hberline.  Et  les  extraits  qu’il  rap¬ 
porte  ensuite  en  grand  nombre,  le  font  assez  loucher  au 
doigt,  tant  ils  font  horreur  et  sentent  l’épicurien  et  le  paga¬ 
nisme,  quand  il  ne  les  aurait  pas  accompagnés  de 
réflexions  vives  et  lumineuses,  qui  développent  tout  ce 
qu'il  y  a  d’afTreux  dans  la  morale  du  P.  Le  Moine. 

VoiPi  les  six  brochures  que  je  lui  attribue  sur  le  fonde¬ 
ment  de  son  écrit.  .Py  en  joins  une  autre  que  M.  Dupin 
prélend  être  aussi  de  lui  (I),  parce  que,  étant  du  mois  de 
février  de  l'année  suivante,  elle  est  ici  dans  sa  place. 

Remontrance  chrétienne  el  charitahle  ù  ilf.  l'abbé  (Hier  snr 
le  sujet  du  sermon  qu'il  fü  dans  l'église  de  Saiui-Sulpice,  le 
jour  de  la  fête  de  ce  sain!,  par  un  ecclésiastique  de  ses  audi¬ 
teurs.  iu-i^  de  Sî  pages. 


Ce  bon  Monsieur  avait  fail  une  violente  sortie,  dans  son 
sermon,  sur  les  jansénistes  ou  rigoristes  d’alors,  (ju'il  avait 
traités  de  secte  pleine  d’orgueil  et  <le  présomption,  (jui 
affectait  de  paraître  sous  des  visages  sévères,  el  ([tii,  s’alla- 
chanl  à  la  seule  pénitence  exléiàeure,  méprisait  rinté- 
rieure,  et  leur  avait  fail  un  crime  de  soutenir  que  la 
eontrition  était  nécessaire  pour  le  sacrement  de  |)énilcnce, 
que  l’absolulion  n’osl  (pie  déclaratoire  ;  (| ne  la  pénitence 
la  doit  toujours  précéder,  el  autres  choses  seinidables,  sur 


U>  U  LPiN,  'Labli’  du  XVI h  siècle^  p.  2450, 
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lesquelles  îe  P.  Desmares  a  soin  de  le  relever  pied  à  ]>icd 
avec  force,  el  lui  fait  voir,  par  les  livres  mêmes  clc  ceux 
qu'il  re^'arde  comme  rigoristes,  fju’ils  sont  plus  exacts 
dans  leurs  maximes  qu’il  ne  se  le  ligure,  et  (jiie  telles  de 
CCS  maximes,  (|u’il  croit  outrées,  son!  fort  exactes. 

Le  Père  Brisacier,  jésuite,  dans  son  livre  du  Jansénixine 
confontlu,  avait  aUa(jué  personnellement  le  P.  Desmares, 
les  religieuses  de  Port-Hoyal  el  d'autres  disciples  de  saint 
Augustin,  d'une  manière  outrageante.  Voici  comment  il 
parlait  de  lui,  dans  sa  deuxième  ])artie,  p.  4ü  : 

Cesl  parmi  nous  (jiie  se  Irotweut  ces  chiens  muels  el  inipu- 
denist  dont  parle  Isaïe.  Car,  comme  il  n’j/  a  rien  tie  plus 
impudent  f/a’n/î  chien,  (pii  enlre  [larloul,  se  fourre  parloul, 
salit  loul,  et  u  est  jamais  saoul,  aussi  n'y  a-t-il  rien  de  plus 
impudent  (pi'un  hérêfitpie  (pii,  pour  attraper  les  béné/ices  les 
uns  après  les  autres,  est  toujours  sous  les  pieds  de  tout  le 
monde,  témoin  celui  c[ui  est  ])lul<M  ahime  que  mare,  puis- 
(pi'aiirès  nuoir  déjà  froipié  douze  ou  (piinze  cures,  toujours 
anec  réserue  de  pension,  il  na  pas  encore  assez  de  fonds,  à 
son  auis,  et  baye  après  une  nuire. 

M.  lie  Paris  (il  l)omie  justice  de  ce  .Jésuite  par  la  cen¬ 
sure  du  29  décembre  Itîôl.en  déclarant  ce  livre  injurieux 
cl  calomnieux,  et  défendant  eomme  tel  le  livre  sous  iieine 
(rexcommuniealîon.  Mais  comme  le  jjrélal  lî'avail  i)ris  en 
particulier  la  défense  (pie  des  lilles  de  Port-Hoyal,  le  P. 
Desmares  employa,  pour  la  sienne,  celte  déclaration 
simple  el  modérée,  (jui  fut  imprimée  dans  l'ouvrage  inti¬ 
tulé;  La  nérité  et  r innocence  défendues  contre  les  calomnies 
des  jésuiles,  p.  ()7  : 


Dhclauation  nu  i».  Düsmahes 

Ce.  (pie  le  P.  lirisacier  a  ceril  contre  moi,  (pie  fai  tro<pté 
douze  on  ipiinze  cures,  loujoursavec  réserue  de  pen.sion,  est  si 
peu  véritable  (pie  je  puis  assurer  devanl  Dieu  (pie  je  n'ai  jamais 
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Irnqiié  aitctine  vore,  Qiic  je  ii  en  ai  niictine,  ni  (inciiiie  pension 
snr  quelque  cure  que  re  soit.  J'en  ni  refusé  quelques-unes 


qu  on  in  <t  présentccs,  et  je  n\ti,  pour  Ions  bénéfices,  qu'une 


chapelle,  de  9(}0  liabilanis,  qui  est  eu  la  noininulion  de  M.  de 
Liancourl,  el  un  prieuré  dans  In  Sainlonqe  de  JOO  habilanis. 
Desinares. 


Au  niois  (i’aoiil  <le  celte  ujiuëc  l(îü2,  la  cure  de  Saiiit- 
Germaiii'lc-Vieil  élanl  venue  à  vaijucr,  ses  amis  se  dou- 
iièrenl  quchjue  mouvement  pour  la  faire  tomber  sur 
lui  (1).  C'eut  un  moyeu  sûr  de  rarrêler  dans  Paris  el  de  lui 
donner  droit  d’y  prêcher.  Elle  était  à  la  nomimdion  de  la 
Facidtédc  médecine,  clou  lui  avait  déjà  assuré  ijiudoize  ou 
quinze  voix  de  ces  Messieurs;  maisil  y  avait  une  forte  briyue, 
qui  remporta  en  faveur  d'un  autre,  et  .ses  amis  n'eurent 
pas  même  la  consolation  de  lui  voir  reprendre  son  minis¬ 
tère  dans  la  chaire  de  Sainl-lîenoît  qu’ils  se  nattaient  de 
lui  voir  remplir  rannée  suivante  (2)  :  la  Reine-Mère  ayant 
fait  dire  aux  marguillicrs  de  cette  paroisse  qu’elle  souhai¬ 
tait  qu'ils  se  pourvussent  irune  autre  que  le  P.  Desmares 
pour  leur  station. 

Il  se  [>ré5enta  neanmoins,  bientôt  après  cct  affront,  une 
occasion  assez  benreiisc  ])our  le  remettre  sur  le  ciiande- 
ticr.  Les  cotitestalions  du  Jansénisme  avaient  oltligé  les 
évêques  des  deux  partis  <renvoyer  des  docteurs  à  Home, 
les  uns  pour  faire  conthnnner  tes  ciiuf  fameuses  jvroposi- 
lions,  les  autres  pour  empêcher  tpie  la  couilamiialion  des- 
diles  propositions,  qu’ils  Irouvaient,  ainsi  (jue  leurs  autres 
confrères,  très  condamnables,  ne  tombât  sur  la  <loclrine 
de  la  nécessite  de  la  grâce  eflicace  pour  les  actions  de 
piété  (J),  Messieurs  de  Saint-Amour,  de  la  Lane  et  Angran 
V  étaient  déjà  depuis  quelque  tenqis  pour  cela  ;  cl  comme 


(1)  BrviiJiFA'j  Vie  îdsr  de  iJemmres.  —  Mss  ne  Boituillieu,  Lettre  i?ir  P, 
dWreu  PÎHtifîgiuf  tlu  a  oui  105*2^ 

(2)  Saint-Amovh,  Journal,  t^ellrc  de  janvier  1553, 

(3j  Saint- Amovk.  Journal. 


ils  cspéraienl  il'ohlonir  du  Pape  [iinocciil  X  (rètre  ouïs 
con(ra<licloiienietil  avec  M.  [lullier  cl  les  autres  docteurs 
du  parli  coulraire,  a  vaut  ()iic  le  Pape  vint  à  ))rononccr  sur 
celle  malîèrc,  iis  [uâèrenl  les  évêques  de  leur  parli  de  leur 
envoyer  du  secours,  ne  se  Irouvaiil  pas  assez  de  trois  jxuir 
lüurnir  à  la  (pianlité  d'écrilures  {jiPils  se  prü[)Osaieul  de 
pro<luire  devant  le  Sainl-Pêre  dans  les  diverses  conférences 
qu’ils  se  llallaienl  d'obtenir  ]>ar  la  faveur  du  coinmaiHieur 
de  Valaiicav.  noire  aiubassadcui’  dans  celte  coui-lâ. 

*  ik 

Les  évé<(ucs  Jelèrent  les  yeux  sur  le  P.  Desinares  cl  sur 
M.  Mânes, sier,  docleur  di'  Sorbonne,  lioiniiie  fort  sus[)cct  à 
buil  le  parti  nioiiniste  (  I  ),  ijiii,  [lar  leur  cabale,  avait  élé 
oblij^é,  |)ar  lellre  de  catdiel,  d'abandonner  l'année  d'aupa¬ 
ravant  une  ebaire  de  [iridéssenr  de  théologie  à  (laen,  à 
laquelle  l'ITniversilé  Tavail  ap]>elé. 

Le  P.  Desmare.s  se  tint  fort  botioré  de  ce  choix.  Mais, 
comme  il  se  regardait  encore  comme  membre  de  l'Ora¬ 
toire,  quoi(]uc  à  raison  des  afl'aires  <(ui  lui  étaient  arrivées 
il  ne  logeât  ]>as  davantage  dans  nos  maisons,  il  ne  crut 
|)as  devoir  rien  l’aire  sans  l'agrément  de  ses  supérieurs,  et 
ce  fut  en  celte  (lualilé  (jue  le  P.  Bourgoing  lui  donna  sa 
l)éuédicUon.  en  bd  recoin mandanl  de  siîutcnir  généi'euse- 
nicnl  In  cause  tic  salut  .\iiguslin.  qui  l'assura  lui  cire  tou¬ 
jours  li'ès  clière,  qiioiqti'B  se  lut  non vellcnicnl  réconcilié 
avec  les  jésuilcs  (2).  Il  [larla  même  de  son  voyage  au 
supérieur tîe  Saiiit-Magloirc,  ((u'il  teuail  pour  son  supérieur 
suballcnie,  ]>arcc  (juc  c’élail  là  qu’il  <Icmeurail  (juand  on 
le  (il  éclipser,  et  <[ue  ce  Père  avait  élé  son  iliiecteur  parti¬ 
culier.  (le  su])éricur,  ijui  devait  être  alors  le  P.  de  Saint-IY*, 
lui  dit  ces  propres  lermcs,  en  l'embrassant  :  Allez,  mon  ftelil 
Père,  (lèfeiulre  ht  (/rrhe  de  JÊsrs-t^ilRlST  roiiire  des  tualheii'- 
reii.v  ({lit  la  eoinixillenl  apec  tant  d'apeiK/leinenl.  el  ({tie  le 


f1|  ïïi^iiitîrv  f/is.s  partie.  Liv.  K,  ch.  20, 

(2)  ïtlsifoipc  Gciirtalc^  c-poque,  aiinéf  1653.  —  BiarjiEU,  ViV  rttss  de 

Deniiiitres. 
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Seigneur  soit  avec  vous,  et  vous  bénisse.  Il  partit  donc  avec 
la  permission  de  tous  ses  supérieurs,  et  tous  ses  amis  l’y 
déterminèrent.  Il  prévoyait  bien,  de  sou  côté,  ce  qui  lui 
devait  arriver  ;  mais  on  a  souvent  remarqué  à  son  égard 
que,  dans  ces  occasions  importantes,  la  grâce  était  toujours 
plus  forte  en  lui  que  la  nature,  et  qu’il  ne  coniplail  pour 
rien  tout  ce  qui  lui  pouvait  arriver  de  fâcheux,  pourvu 
qu'il  servît  l’Eglise  et  la  vérité.  Pendant  sa  route,  la 
barque,  où  il  était,  fut  poursuivie  j)ar  des  corsaires.  On 
admira  sa  tranquillité  pendant  tout  le  temps  qu’il  courut 
le  risque  d’être  pris,  n'ayant  discontinué  de  lire  l’Ecriture 
sainte. 

Ils  arrivèrent  à  Rome,  M.  Manessier  et  lui,  au  mois 
d’avril,  le  mercredi  saint,  de  raunéc  (1).  Ce  fut  un 
grand  sujet  de  consolation  pour  M,  de  Saint-Amour.  Dès  le 
lendemain,  il  les  mena  à  l’église  de  Saint-Pierre,  à  la  suite 
de  notre  ambassadeur,  qui  leur  obtint  d’être  logés  tous 
trois  dans  la  loge  (lu  Pape  qui  est  au-dessus  de  la  princi¬ 
pale  porte,  pendant  <jue  le  pontife  fulmina  de  là,  à  l’ordi¬ 
naire,  la  fameuse  bulle  In  cœim  Doinini,  et  donna  ensuite 
la  bénédiction  au  peuple;  faveur  d’autant  plus  singulière 
pour  eux  que  cette  loge  peut  tenir  à  peine  le  quart  (les 
cardinaux,  ambassadeurs  et  autres  officiers  iiisé[)arables 
dans  CCS  sortes  de  cérémonies  de  la  personne  du  Pape. 

A[>rès  les  fêtes  <Ie  Pâques,  M.  de  Valançay  |)ria  le  Pape 
d’accorder  aux  nouveaux  venus  une  audience  [)arli- 
culière  (2),  en  attendant  les  conférences  (lubliques  qu’ils 
se  flattaient  d’avoir  devant  lui.  Le  Pape  y  consentit  de  fort 
bonne  grâce,  mais,  |)ar  divers  incidents,  cet  honneur  leur 
fut  différé  jusqu’au  4'  de  mai,  qu’ils  eurent  avec  Sa  Sain¬ 
teté,  à  l'issue  de  sa  messe,  un  entretien  de  trois  quarts 
d’heure.  Ils  en  rendirent  compte,  dès  le  lendemain,  aux 
évêques  de  France  qui  les  avaient  députés,  dans  une  lon- 


(1)  Saiht-Amovb,  Journal,  6'  pari.,  ch.  15. 

(2)  Ibid.,  ch.  18. 
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gue  lettre  (1),  oti  ils  leur  disent  qu'n prés  avoir  exposé  au 
Pape  le  sujet  de  leur  voyage  et  le  motif  qu’avaient  eu  les 
prélats  de  France  qui  les  avaient  envoyés,  ils  firent  à  Sa 
Sainteté  de  vives  instances  pour  ol>lenir  d’elle  une  Congré¬ 
gation  où  les  matières  fussent  discutées  de  part  et  d’autre; 
que  le  Pape  leur  répondit  qu’il  s’était  fait  instruire  fort 
exactement  [)ar  ses  théologiens  des  divers  sens  que  pou- 
vaientavoir  les  cinq  |n'opositions  (jui  étaient  alors  en  litige, 
qu’il  y  avait  déjà  donné  beaucoup  «le  temps,  et  qu’il  espé¬ 
rait  remire  dans  peu  la  paix  à  l’Fglise  par  une  autre  voie 
que  par  celle  des  disputes.  Ils  répliquèrent  qu’ils  désiraient 
cette  pai.x  ;  mais  ({u’alin  qu’elle  fût  solide,  les  prélats,  qui 
les  avaient  envoyés  vers  lui,  croyaient  qu’il  fallait  que  la 
voie  de  discussion  «laiis  une  Congrégation  précédât  son 
jugement.  Le  Pape  répondit  qu’en  qualité  de  Souverain 
Pontife,  il  n’était  pas  obligé  «i’examiner  toutes  choses  par 
la  voie  de  la  dispute:  que  c’était  assez  qu’il  prit  les  moyens 
que  sa  prudence  lui  faisait  juger  suffisants  pour  se  mettre 
au  fait,  et  (]ii'après  cela,  quaud  il  prononçait,  on  devait 
croire  que  l'inspiration  tlu  Saint-Fspril  ne  lui  avait  pas 
manqué  ;  que  ces  disputes  coiitratiictoires  qu’ils  deman¬ 
daient  n’étaient  point  nécessaires  en  celte  occasion,  puis¬ 
qu’ils  n’avaient  point  d’adversaires  à  combalL«‘e,  les  autres 
tlocleurs  lui  ayant  déclaré  ({u’ils  ne  se  portaient  pas  ])our 
leurs  parties,  et  qu’ils  ne  demandaient  jias  d’étre  ouïs  con¬ 
tradictoirement  ;  qu’il  ti’étail  donc  ciuestion,  lie  sa  part, 
que  de  «jualilier  cinq  propositions  que  les  évêques  de 
F* rance  avaient  déférées  à  son  jugement,  et  que,  s’il  con¬ 
sentait  à  la  Congrégation  et  aux  autres  disputes  contradic¬ 
toires  qu’on  lui  demandait,  ce  serait  le  moyen  de  les  rendre 
interminables,  attendu  qvi’il  viendrait  de  toutes  parts  des 
théologiens  à  Home,  pour  demander  d’étre  aussi  ouïs  sur 
cette  alfaire,  au  lieu  qu’il  voulait  rétoulTer  au  j)lus  tôt  sans 
bruit,  et  qu’après  les  soins  qu’il  avait  pris  pour  en  être 


(1)  SAiNT-Aiiorit,  Jotinmlf  p. 


oxactcmeut  informé,  il  ne  fallail  pas  douler  que  le  Saint- 
Ksprit  ne  lui  eomnuiniqnàl  ses  liiinièrüs  jjour  en  jugei- 
selon  la  vérilé.  Le  P.  Destnaros  et  son  compagnon  eurent 
beau  loi  représenler  que  le  <iessein  de  leurs  atlversaires 
étant  d’abuser  de  la  eondainnatkm  (|u’ils  jiuursuivaient 
des  ciiK}  ]>roposilions,  [lour  la  faire  tomber  sur  la  doctrine 
de  saint  Augustin,  il  était  à  propos  qu’ils  disentassent  en 
sa  présence  et  en  celle  de  leurs  antagonistes,  les  divers 
sens  de  ces  cim}  ])ro])osilions  ;  ijiie  leur  demande  était 
légitime,  conforme  à  la  [trali<]ue  de  l'Lglise,  accordée  par 
les  prédécesseurs  <ie  Sa  Saintelé,  sollicilée  par  des  évètpies 
de  France.  Le  Saint-Père  répondit  toujours  (pi’il  était  inu¬ 
tile  crinsister  sur  une  proiJosition  qui  lui  avait  déjà  été 
faite;  que  c’était  à  eux  de  voir  s'ils  voulaienl  èlre  ouïs  sans 
leurs  parties  et  sans  disputes;  qu’en  ce  cas,  il  s'otTrait  de 
recevoir  leurs  écrilnres,  et  de  les  écouler  avec  patience  et 
charité,  aussi  longlemjJS  qu’ils  voudraieiil,  mais  cpi’autre- 
nient  il  ii’y  avait  lâeu  à  faire.  Sur  quoi  ils  demaiidèrenl 
tlii  temps  i)our  délibérer  avec  leurs  collègues  du  j)arti  qu’ils 
avaient  à  prendre. 

Ils  eonvinrent  tous  de  s’en  tenir  à  celui-ci,  faute  d’autre, 
et  le  (irenl  savoir  au  Pape  par  Moiisicur  l’ainl)assadeur. 
En  attendant,  ils  furent  rendre  visite,  le  Ml  mai,  à  quel¬ 
ques  cardinaux,  comnie  au  caniiiial  Spada,  à  qui  le  P. 
Desmares  présenta  deux  lettres,  ruuc  de  M.  l’évêque 
d'Angers,  Henry  Arnauti,  l’autre  de  M.  de  (’hàlons-sur- 
Marne,  Félix  Viaiarl,  insistant  l'iin  et  l’autre  sur  la  justice 
des  audiences  qu’ils  faisaient  demander  au  Pape.  Ils 
virent  aussi  les  cardinaux  Panqihile  cl  Chigy,  ([ui  fut 
depuis  le  Pape  Alexandre  VU,  1<?  général  des  Dominicains 
et  celui  des  Auguslitis. 

Dès  <jue  M.  de  Valançay  les  eïit  avertis  que  le  Ikqie  les 
écouterait,  le  19  de  mai,  iis  travaillèrent  à  force  à  cinq 
dinérents  écrits  ou  mémoires,  ([u’îls  jugeaient  nécessaire 
de  lui  présenter  (t).  Le  titre  du  premier  était  :  A  noire 


(,1)  Saint-Ahoum^  Joiimcilf  ch.  21 


Saint  Père  le  Pape,  ponr  les  docteurs  soiissignez,  défenseurs 
de  s<dnt  Auyustiu  contre  la  Société  des  Jésuites.  Première 
partie  de  la  seconde  information  sur  le  fait,  (pti  contient  cent 
propositions  et  dauautaye  e.vtraites  des  Hures  des  Jésuites 
contre  rauiorité  de  saint  Aiujuslin,  Le  second  niéniüjre  êlail 
le  fameux  écrit  à  trois  colonnes.  Ia*  troisième,  adressé  aux 
cardinaux  Spada,  Ginetli,  Pam])liilio,  Ochini  et  rdiigy,  et 
aux  tliéolügiens  députés  pour  examiner  radaire  îles  cinq 
propositions,  portait  pour  titre;  Information  sur  te  droit. 
Le  ijualrième,  qui  était  tout  seul  aussi  granit  iiue  tous  les 
autres  ensemble,  avait  même  adresse,  et  était  intitulé  : 
.5^  information  sur  le  droit,  dans  laquelle  le  vrai  sens 
catholique  lie  la  |)remière  proposition  est  expliqué  et 
démontré  [lar  la  tradition.  Le  cinquième,  sous  le  titre  de: 
5^  information,  était  une  ex[)Iication  d’en\  iroii  (id  ])assages 
de  saint  Augustin,  produits  [lar  M.  ilallier  et  ses  eotlègues 
contre  la  première  proposition,  pour  faire  voir  que  ces 
passages  étaient  cités  ou  inutilement  ou  île  mauvaise  foi. 
Toutes  ces  écritures,  qui  rurent  ju’ésentées  au  Pape  à  l’aii- 
dience  jiuljlique  qu'il  leur  donna,  étaient  signées  des  cinq 
docteurs,  cl  le  P.  Toussaint  Destnares,  prêtre  de  rOratoire, 
s'y  trouve  toujours  le  second  en  rang,  peut-être  à  raison  de 
son  âge,  qui  n’était  pouidunl  alors  que  de  t:in<iuante-un 
ans,  n'en  devinant  point  d’autre  raison,  car  il  n'était  ni  ne 
se  donnait  pour  docteur. 

Cependant  M,  de  Saint-Amour  fut  informé,  le  LS  mai,  par 
une  voie  secrète  mais  sûre,  qu'il  y  avait  déjà  une  huile 
toute  dressée  pour  condamner  les  cinq  propositions.  Il  n’en 
lit  conlidence  qu’à  M.  Manessier,  el  crut  devoir  en  faire 
mystère  à  M.  rahi)étlc  la  Lane  cl  au  i^ère  Desinares,  desti¬ 
nés  à  porter  la  parole  devanl  le  Pape  ii  raudience  du  len¬ 
demain,  de  peur  de  les  troubler  ou  de  refroidir  leur  action 
s'il  leur  en  avait  fait  part  avant  ce  lemps-là. 

Ils  furent  donc  admis,  le  19  mai  Hwii,  à  jiarler  ilevant  le 
Saint-Père  { 1  ),  en  présence  des  cardinaux  ci-dessus  nom- 


(1)  Saixt-A-moi  h,  Jnurtud^  eh,  Ti, 
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lïiés  et  <les  théologiens  coiisnlleurs.  Ils  y  étaient,  tous  cinq 
sur  la  niêiiie  ligne,  M.  de  la  I,ane  an  milieu,  le  P.  Desmarcs 
à  sa  droite,  et  après  ([u’ils  eurent  fait  loiis  enscml)le  une 
génutlexion  à  Sa  Sainteté,  et  qu’elle  leur  eut  fait  signe  de 
se  relever  et  de  dire  ce  qu’ils  avaient  à  ]>roposer,  l’abbé  de 
la  Lane  lit  un  graml  discours,  |)uis  présenta  une  partie  des 
écriliires  qu’ils  avaient  préparées,  entre  autres  lecril  à 
trois  colonnes,  et  [jarla  bien  deux  heures  et  demie  de  suite, 
écouté  avec  utie  attention  et  un  si  paisible  silence,  tant  du 
Pape  que  de  son  illustre  auditoire,  (|u'il  faut  toute  la  droi¬ 
ture  et  la  candeur  du  journaliste  <jui  le  rajiporte,  pour  le 
croire  sur  sa  parole. 

Quand  l’abbé  tic  Val-(lroissanl  eût  achevé  de  parler,  le 
P.  Desinares  prit  la  parole,  ainsi  (ju’ils  en  élaienl  convenus, 
et  entreprit  la  preuve  de  l'eflicacilé  de  la  grâce,  où  le 
discours  de  M.  tle  la  Lane  l’avait  jeté.  Il  rétablit  d'al>ord 
par  les  prières  de  l’Eglise,  et  linl  le  bureau  trois  quarts 
d’heure.  Mais  la  vivacité  et  l’éloquence  avec  laquelle  il 
déduisit  cette  preuve,  réveillait  tellement  l’espril  de  ses 
auditeurs  et  surtout  celui  du  cardinal  Pamphile  (1),  qu’ils 
donnaient  assez  à  entendre  parleur  conlcnance  qu’ils  ne  se 
lassaient  ])oinl  tic  l’entendre.  «  Et  moi,  ajoute  M.  de  Saint- 
Amour,  je  ne  me  lasserai  ])oint  aussi  de  dire  je  n’ai  jamais 
ouï  le  P,  Desmares  mieux  préclier  à  Paris  qu’il  [larla  eu 
celle  occasion.  C’est  tout  dire  à  ceux  qui  ont  en  aulrefois  le 
bien  <ie  l’ouïr  prêcher.  Quand  il  avait  à  citer  quelques  pas¬ 
sages,  il  les  lisait  dans  un  papier,  qu'il  tenait  à  la  main. 
Quand  11  eût  achevé  son  ]>remier  argiiinenl,  il  douta  s’il 
commencerait  le  second,  parce  que  le  jour  commençait  à  * 
baisser  ;  mais  le  Pape  cl  le  reste  de  l'assemblée  demeurant 
dans  un  grand  silence,  ses  collègues  lui  direnl  loul  bas  de 
conliiiuer  ;  le  Père  Desmares  le  lit,  mais  obligé  de  s’appro¬ 
cher  de  temps  en  temps  de  la  fenêtre  pour  lire  ses  passages, 
et  puis,  ne  trouvant  plus  assez  de  jour  pour  cela,  il  fut 


(l)  C'étuit  le  cai'diiial  neveu, 
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contraint  de  faire  cnlendre  ce  défaut  de  lumière,  alin  tiu’on 
en  fît  apporter,  si  on  voulail  (pi’il  continuât,  mais 
M.  Alhizzy,  lin  des  assistants,  ayant  dit  <jue  c’était  assez, 
son  discours  en  demeura  là.  » 

ün  le  peut  voir  tout  entier  dans  le  Jounidl  de  Saint- 
Amour  (]),  traduit  (idèleinenl  sur  son  latin,  ipi’on  assure 
avoir  été  des  plus  purs.  Il  est  tro[)  loni^  pour  être  inséré  ici. 
M.  <le  Bridieu  le  regarde  comme  le  caraelère  et  la  lidèle 
expression  de  la  netteté,  de  l’oi  dre,  lie  la  beauté  et  de  la 
force  d’esprit  du  P.  I)esmares(2).  (les  Messieurs  en  tirent  un 
précis  aux  évctjues  de  l"rance,  en  leur  rendant  compte  de 
cette  audience  ;  leur  dépêche  est  à  la  ]>age  5lK)  du  JournaL 
Ils  y  disent  iiue  le  J*.  Desmares,  après  avoir  établi  la  grâce 
efficace,  conclut  de  ce  dogme  iiar  une  consé(|uence  néces¬ 
saire  tpie  celui  de  la  grâce  suflisante  inolinienne  était  un 
dogme,  sacriletjittu  impium,  jiistifenim,  cxiliale  et  onini  ana- 
(hemttte  dùjfnnm.  l'it  ils  ajoutent  avec  raison  ipie  c'est  une 
chose  digne  de  remanjue,  que,  devant  Sa  Sainteté,  dans  une 
congrégation  [uiblique,  un  jésuite  présent  (c'était  le  P.  Pala- 
vicin,  un  des  théologiens  consul  leurs),  on  ail  osé  parler 
avec  lanl  de  \'igueiir  conlre  la  lioclriiie  de  la  (lompagnie, 
qu’  on  Pail  accusée  si  haiilemenl  d’hérésie,  (ju’a|)rès  l’avoir 
fait  de  vive  voix  on  l’ail  laissé  par  éei'it  au  Pape  dans  les 
divers  mémoriaux  (ju'oii  lui  présenta,  ilemandant  toujours 
({UC  CCS  Pères  fussent  obligés  de  venir  défendre,  et 
qu’ajirès  cela  ils  soient  demeurés  sans  réplit]ue  et  dans  le 
silence. 

dette  vigueur  ne  [louvait  mainjuer  d'attirer  au  P.  Des¬ 
mares  bien  des  coini>liments  du  coté  de  l'rance.  M.  de 
Sainte-Beuve  mandait,  du  Bi  juin,  (ju’il  attribuait  à  une 
providence  de  Dieu  toute  {larliculière  iiour  sa  vérilé,  le 
voyage  de  ce  Père  à  Itome,  pour  y  défendre  la  cause  de 
.TKSUS-Cnm.ST  avec  tant  de  vigueur  et  de  majesté,  ([ue.quel- 
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fût  le  suecès, eeseraU  loujours  une  grande  consola¬ 
tion  pour  lui  île  penser  (jue  la  vérité  ne  pouvait  être  niieiix 
(léfeiulue  (lu'elle  l’avait  été  ;  (lue  tout  le  monde  en  ressen¬ 
tait  une  grande  joie,  et  M.  et  M'""  de  Liancourt  beaucoup 
plus  ({u'ilsue  pouvaient  dire. 

Le  maître  du  Sacré-Palais,  (prils  fui  ent  visiter  le  (i  juin, 
les  reçut  avec  une  ell'usion  de  cœur  extraordinaire,  leur 
dit  qu'il  les  recoiinaissail  pour  ses  maîtres,  et  se  jeta  à 
deux  genoux  pour  les  embrasseï'.  Le  P.  Desniares  s’y  jeta 
aussi  de  son  côté,  et,  à  son  exemple,  ses  autres  collègues, 
ce  qui  lit  un  combat  de  civilité  fort  attendrissant. 

Ils  ajifirirent  cependant  (jue  la  bulle  contre  les  cimj  jiro- 
posilions  était  non  seulement  faite,  mais  même  affichée, 
cl  qu’elle  l’avait  été  de  nuit,  et  si  secrètement,  que  les 
excmplaii'es  en  avaient  ]>res(pie  aussitôt  été  enlevés,  eu 
sui  te  qu’ils  ne  pouvaient  en  savoir  encore  le  contenu,  mais 
bien  assurés  pouitant  tju’elle  était  pai'tie.  Ils  prirent 
d’aliord  la  résolution  de  faire  demander  au  Pajie  une  der¬ 
nière  audience,  et  de  s’en  revenir  aussitôt  après,  comme 
n’ayant  plus  rien  à  es[)êrer  de  la  cour  deUome. 

Il  leur  vint  en  pensée  tjii'on  voudrait  peut-être  bien  les 
foi'eer,  avant  leur  départ,  de  souscrire  la  nouvelle  bulle 
dans  randicnce  ijii’ils  ne  pouvaient  se  disiienser  de  deman¬ 
der  au  Saint-Père,  et,  pour  prévenir  les  suites  de  la  démar¬ 
che  <iu’ils  craignaient  qu’on  ne  leur  fit  faire,  ils  luireiil 
entre  les  mains  d’un  homme  de  confiance  un  écrit,  par 
lecjuel  ils  déclaraient  d’aA'unce  (pie  si  on  les  conlraignail  à 
[lai'eille  chose,  ils  ne  prétendaient  pas  et  ne  croyaient  pas 
en  eonscience  pouvoir  souscrire  :i  la  condamnation  des 
cinq  propositions,  sans  excepter  le  sens  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même  et  delà  doelrine  de  saint  Augustin. 

Mais  c'était  de  leur  part  une  terreur  panique.  Le  Pape 
leur  donna  leur  audienec  de  congé  le  lli  juin  ;  elle  dura  une 
heure  et  demie.  Il  ne  les  laissa  pas  à  genoux,  mais  les  fit 
levLM’  dès  (pi’ils eurent  commencé  ù  jiaricr.  Il  convint  qu'il 
avait  donné  la  bulle,  avant  jugé  expédient  de  décider  cette 
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question  en  la  manière  (lu’il  avait  lait;  leur  dit  qu'il  avait 
été  très  édîliécle  leur  eonduile  et  de  leur  manière  de  pro¬ 
céder;  (|ii’il  avait  aussi  été  fort  satisfait  do  leurs  discours; 
qu’ils  avaient  [)arlé,  dans  laderuièreaudieuce,  avec  vigueur, 
avec  modestie,  avec  prudence  et  avec  doctrine ,  qu'il  n'avait 
l)as  laissé  toml)er  à  terre  uneseide  île  leurs  paroles  ;  cjii’il 
y  avait  été  si  attentif  (jii’il  serait  en  étal  de  leur  redire  de 
point  en  point  tout  ce  {{u'ils  lui  avaient  représenté  :  Direy 
co.H((  lier  cosa  ItiUo  cio  che  twele  proposHo  ;  ooa,  s'adressant  à 
ral)l)é  de  la  Lanems/  dollamenle  :  è  imij,  se  lournanl  vers  le 
P.  Desiiiares,  co.vj  elepanle  menie,  è  con  si  htiona  rttipjione 
persucdo.  lil  voilà  loul  ce  ipi’ils  ra[)pi)rtèreiil  de  itome; 
beaueoup  de  complinients  du  Saint-I’ère,  avec  bien  des 
iniiulgcnees  qu'ils  crurent  devoir  encore  lui  demander, 

Sur  ce  cpi'ils  dirent  au  Pajie  ([u’ils  ne  pouA'aient  se  per¬ 
suader  que,  [)arson  décret,  il  eut  voulu  donner  la  moimlre 
ntleinle  au  dogme  de  la  grâce  efficace  [mr  elle-même,  ni  à 
la  doctrine  de  saint  Aiigustin,  le  Saiid-Pére  leui-  lépnndil, 
en  homme  étonné  (|u’i)s  etjssenl  j)ii  mettre  la  chose  en 
doute  :  O  !  (pteslo  è  cerio  ;  que  la  doctrine  de  saint  Aiignslin 
avait  été  trop  autheiitiijuement  approuvée,  pour  qu’tm  pût 
y  donner  atteinte,  et  quant  à  la  matière  île  la  grâce,  agitée 
pendant  dix  ans  sous  ses  prédécesseurs,  (dément  \'III  et 
Paul  V,  (ju'il  n'avait  pas  voulu  y  louclier  en  cetle  occasion. 
Nos  docteurs  ne  laissèrent  pas  tombe!’ par  terre  celte  décla¬ 
ration  que  le  l’ape  venait  de  letii’  faire  :  ils  la  j)ul>lièrent 
dans  Rome  pai’loiil  où  ils  furent  l'aireieurs  visites  de  congé, 
et  leur  témoignage,  (juoitjue  dans  des  bouches  un  peu  sus¬ 
pectes  sur  cet  article,  trouvait  d’aidani  plus  de  eréance, 
qu’il  (l’était  ]>as  ;i  piésumer  ijne,  sous  les  yeux  même  liu 
Pa[)e,  ils  osassent  le  faii’e  parler  autrement  qu'il  n’aurait 
fait,  et  que  notre  amtiassadeur  alleslait  de  son  eolé  ([iie  Sa 
Sainteté  luiavail  fait  le  niènie  aveu,  ainsi  qu'il  l’avail  écrit 
ÙM.  le  comte  de  lirienne,  secrélaired’Etat,  conimeie  tenant 
de  la  jiropre  bouche  du  Pape,  b't  de  là  nos  doeteui's  l'oncln- 
rent,  dans  leur  lelli  e  aux  évêques,  que  les  cinqproposilions 
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n’avaîeiit  été  condatiinéos  ([ue  dans  les  mauvais  sens  qu’ils 
avaictil  eux-mêmes  déclarés  avant  le  décret  du  Pape  qu’ils 
les  condamnaient,  et  (jue  le  sens  dans  lequel  ils  les  défen¬ 
daient,  c’est-à-dire  celui  de  la  i^ràce  efficace,  n’avait  reçu 
aucun  préjudice,  et  devait  mènic  passer  [lour  aj)prouvépar 
Sa  Sainteté,  puisqu’ils  lui  avaient  sijfnitié  <ie  vive  voix  et 
par  écrit  qu’ils  soiiliendraienl  luujours  les  ciiuj  proposi¬ 
tions  en  cc  sens,  jus{(ii'à  ce  (ju'il  lui  plût  tie  leur  déclarer 
expressément  (jue  c’était  <lans  cc  même  sens  qu’il  les  avait 
condamnées.  Or,  celte  lettre,  comme  toutes  les  autres  écri¬ 
tures  et  actes  tle  ces  messieurs,  fut  signée  du  P.  Dcsiuares, 
en  tlate  du  10  juin,  cl  il  y  signe  encore  le  second. 

11  partit  de  Home  le  lendemain  avec  ses  collègues  et, 
(luoitiue  cc  fut  par  un  [em])s  assez  frais,  il  arriva  à  Sienne 
avec  une  indiji^iosition  (}ui  ohligea  ses  com]>agnons  d’j' 
séjourner  un  jOui'  pour  l’atlendre,  et  il  ne  put  même  conti¬ 
nuel' le  voyage  justprà  Florence  que  dans  une  litière. 

Ils  y  ari'ivêi  ent  le  ‘2‘2  juin,  et  écrivirent  de  là  aux  évêques 
qui  Icsavaicnl  dcijutés,  <iuc,  (luoiqu'ils  eussent  cru  devoir 
sortir  de  Home,  dès<jirils  avaient  su  la  publication  de  la 
bulle,  sans  se  donner  le  temps  «l’attendre  leurs  ordres,  ils 
les  attendaient  néanmoinsdaus  celte  ville,  prêlsà  retour¬ 
ner  à  Home,  s’ils  y  voyaient  quelque  chose  à  faire  pour 
leur  service. 

Ils  furent,  en  allendanl  réponse  à  leur  lettre,  se  prome¬ 
ner  jus<]ues  à  \’enise,  oû  on  leur  faisait  espérer  de  trouver 
l'air  j)lus  tempéré,  et  ils  y  arrivèrent  le  4  juillet. 

Ils  y  lurent  visités  pur  un  Français  de  la  religion  (1), 
nommé  M.  du  Piiys,  iionime  de  naissance,  il’espril  et  de 
Jeltres,  et  eurent  aven  lui  un  long  entretien  sur  l’iinité  de 
ri'!Iglise  et  sur  l’oliligalion  <ie  ne  la  rompre  jamais,  pour 
(jiielque  sujet  que  ce  soit.  Le  P.  Desmares  lui  parla  si  puis- 
suminent  tlans  cette  visite,  quoique  ilans  la  familiarité 
d’une  visite  privée,  que  cet  lioimiie  en  fui  louché  jusqu’aux 
larmes,  qui  lui  vinrent  aux  yeux  plus  d'une  fois  ]>endant 
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l’entretien.  Il  crut  se  défendre  en  disant  <(iie  c’élail  nous 
qui  les  avions  retranchés  de  notre  coniiminion,  en  ne 
voulant  ]ias  les  laisser  croire  et  agir  à  leur  mode.  Le  I*. 
Desmares  le  poussa  encore  sur  ce  point,  en  lui  faisant  voir 
qu’ils  s ‘étaient  séparés  pour  de  j>rétendus  abus,  (jui  étaient 
au  fond  de  très  saints  et  très  vénérables  u.sages  de  la  [>rimi- 
tive  Eglise  ;  que,  quand  il  y  aurait  eu  des  abus  réels,  leur 
séparation  d’avec  nous  n’en  était  pas  moins  inc.\eusa))le, 
comme  les  prophètes  n’avaient  jamais  pensé  à  faire  un 
corps  à  part  dans  la  synagogue,  (juehjue  corruption  et 
quelque  abus  qu’ils  vissent  qui  s’y  élaient  introduits,  que  les 
prétendus  réformés  auraient  dù  en  user  de  même,  entre¬ 
prendre  de  réformer  l’Eglise  dans  l’higlisc  même,  et  se  con¬ 
tenter  de  ne  preinlre  pointdepai  l  aux  abus  qu’ilsn’auraient 
pu  venir  à  bout  de  coi  riger  dans  les  antres.  Il  ne  parait  pas 
cependant  que  notre  Français  se  soit  rendu  à  <les  discours 
si  persuasifs. 

La  réponse  des  évètpies  de  l’rance  aux  iloeleni's  ayant  été 
de  s'eu  revenir  (1),  ils  pai  lii'enl  île  Venise,  deux  ou  lt*ois 
jours  avant  l’Assomption  de  la  Sainte  \'ierge,  et  de  Padouc, 
où  ils  vinrent,  ils  se  remlircnl  à  /Zurich,  où  (juebpies  jirofes- 
sem  s  jjiütestanls  étant  venus  par  honneur  les  visiter  dans 
leur  auberge,  la  controversé  yfulencoi'e  agitée  mais  d'une 
façon  modérée.  Le  P.  Desinai'os  fui  celui  des  docteurs  fran¬ 
çais  (|ui  parla  le  plus.  (À>  fut  principalement  pour  raballi'e 
le  triomphe  «[ue  les  proteslaiils  [trélendaienl  tirer  contre 
l’Eglise  romaine  de  la  dernière  bulle  d’innocent  X,  cl  le 
principal  moyen  de  défense  du  P.  Desmares  lut  dans  les 
déclarations  vcrljales  ilu  Pape  sur  rinlégrilé,  tant  de  la  dué- 
Irinedesaiut  Augustin,  que  du  dogme  particulier  de  l’elTi- 
cacité  de  la  grâce. 

Ils  vînreiil  eusuite  à  Bâle,  el  arrivèrent  [>ar  la  bbamehe- 
Cointé  à  Dijon,  el  de  là,  |)ar  la  voie  d’Auxerre,  à  Paris,  vers 
ta  mi-septembre  de  cette  même  année  I(>53. 

.Payais  oublié  de  dire  que  le  Pape,  quand  le  P.  Desmares 


(1)  SaikT'Amol’m,  JoEiriza^  ch.  4. 
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pril  conge  de  lui  (1),  lui  iiynirl  dcinantlé  s'il  ne  le  tennit  pas 
pour inlaillible,  (jucsiion  assez  cmbiirrassaiite  ei\  pareille 
conjoncture,  il  s’en  lira  en  liomine  d’esprit,  et  lui  répondit 
(prilerovnil  bien  (ju'oui,  mais  (ju’il  croyait  aussi  que  Sa 
Sninteléne  laisail  usage  (le  ce  don  d'inraillibililé  ([u’aulant 
<in'ellc  suivait  In  régie  de  la  lradili(jn  dans  ses  jugements. 

A  son  relour,  il  se  llaltait  d’èlre  reçu  dans  une  de  nos 

A 

maisons;  mais  ses  amis  i)ressenlaul  les  suites  JacJieuses 
(jui  en  pourraient  aiTtver  contre  son  repos,  allèrent  au- 
devant  de  lui,  et  lui  conseilléieni  de  ne  s'y  ])as  exjioser.  ,1e 
trouve,  en  elVel,  dans  les  registres  de  notre  (Conseil,  cetle 
délibération  jnâse à  son  sujet,  dès  le  11  août  Père 

ou  Monsieur  Desnmres,  s’étuut  séparé  (iepuis  (/ncb/iics 
(le  la  Coufjrégaliou  (lors  de  sa  reti'aile), ,scn( prié  instamment 
et  honnêtement,  à  c(tusc  den  a/)'aires  dernières  (le  hi  uil  de  sa 
conléreiiee  cliez  M,  Olier)  et  de  son  nopage  à  Home,  de  ne 
fioinl  firendre  son  logement  à  Sainl-Meufloire,  et  même  H  sera 
bon  de  le  prénenir  sur  cela. 

Plusieurs  personnes  lui  olïrirent  retraite  ehacun  chez 
soi  (2).  Celui  (pu  l’emporta  fut  .M.  le  duc  de  Liancourt  (pii 
l'a  toujours  gardé  justpi'à  sa  moi't,  et,  après  lui,M.  le  duc  de 
la  Kocheroucauld,  (pd  avait  é])ousé  sa  pelite-Iille,  eut  la 
même  générosilé,  avec  toute  la  cousidéralion  ((ui  était  due 
au  mérite  du  P.  Desinares. 

Dans  la  Justi/icalion  de  M.  ,\rnaud  (2)  en  trois  tomes 
in-12,  (pii,  au  style  et  à  hien  d'autres  caractères,  parait  être 
un  ouvrage  du  P.  Quesnel,  est  an  tome  1,  j).  214  une  lettre  de 
ce  docteur  au  Père  Desmares,  où  il  lui  rend  coiniitedcs  rai¬ 
sons  tpil  l’onl  portée  à  ne  {las  souscrire  à  la  censure  que  la 
Sorbonne  lit  de  la  projiosition  de  sa  seconde  lettre;  et  il 
paraît  par  lecommencemenl  (pte  ce  Père  avait  ceril  à  M.  Ar- 
nanld  ]>our  lui  conseiller  de  céder. 

Je  trouve  encore,  au  tome  2,  p,  67,  uu  écrit  d’environ 


(lï  HhIUIKI’,  Vf C  /DSS  de 

(2)  BtiiDiRUj  Vie  de 

(3)  V^oyez  aussi  les  Lettres  de  M,  Articiuldf  i.  1.  Letlre 
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pages,  que  l’éditenr  dîl  qu’on  croil  être  (lu  P.  Toussaint 
Desmares,  [uêtre  (le  i’Oraîoire  (le  Franco,  l'n  voici  le  titre: 

liéponse  ü'iiii  docteiir  en  Ihéoloffie  à  un  ({odeur  et  profes¬ 
seur  de  Sorbonne,  en  un  ccluirdsseiueni  solide  de  plusieurs 
passiujes  de  s(dni  Auguslin,  de  s(tin{  I^rospcr,  de  sainl  fnl- 
gence,  de  sainl  Thonuts  el  (les  conciles  d'Orange  el  de  Trcnle, 
allégués  mal  à  profuis  [tour  (/’ti/jc  (//‘firo  dejios- 

sibililé  prochaine,  donl  on  ne  peid  sanoir  si  elle  a  jamais  en 
aucun  effet,  el  (pû  soit  dislingnée  de  l'efficace. 

Cet  (.'crît  est  dutédu  Kî  janvior  KFiti,  et  signé  I,.  lî.  C.  Le 
professeur,  (jn’on  y  réfute,  avait  fait  courir  une  lellrc,  où, 
rendant  raison  de  ctMiu'on  trouvait  à  redire  dans  la  seconde 
lettre  de  M.  Arnanhi,  il  faisait  londïor  le  blàine  sur  le  refus 
tju'il  faisait  de  rccüiinailre  la  grâce  de  possilnlité  des 'l'ho- 
mistes,  et  (ju'elle  ne  inajuiuait  point  au  juste  (lui  péelie, 
alléguant  ensuite  beaucoiq)  de  textes  des  Pères  pour  te 
ooiuinitlre.  Or  c’est  cet  écrit  ijiie  le  P.  Desmares  suit  pied  à 
pied,  rapportant  ses  jïropres  paroles,  et  tâchant  de  faire  voir 
(ju'il  se  contredit,  puis(|tic  tenant  iiour  la  nécessité  de  la 
grâce  eflicaceet  l’insuffisance  de  celle  de  âlolina,  il  devait 
convenir  (ju’il  n'y  avait  ([ue  la  grâce  (efficace  ijui  rendit  le 
Cfjmniandcmenl  possible,  et  (ju'on  était  censé  ne  te  pouvoir 
accom|)lir  dans  l'absence  d’un  secours,  ([u'on  reconnaissait 
être  ])oiir  cela  aljsolmncnt  nécessaire.  Ft  il  veut  faire  voir 
ensuite(jue  les  textes  allégués  des  Pères  [von r  étalilir  celte 
grâce  de  pure  [vossibilité,  ne  doivent  s’entendre  (juc  de  la 
grâce  efficace  proprement  dite. 

Idvers  donles  conlenns  sous  neuf  litres,  f  u'è.sentés  à  l' Assem¬ 
blée  générale  des  l^rètres  de  rdraloirc  en  leur  nud.sou  de 
t  lus/itulion,  au  faubourg  ô  I^aris,  par  le  sieur 

de  la  TotirreUe,  evclésiastigue  (]6â8). 

C’est  une  brochure  in-4",  de  seize  jiages,  que  Simon,  et 
Baillet  après  lui  (1),  aürtlnicnl  au  P,  Desmares,  et  qui  n’est 

fl)  Jt^genient  des  savanfs. 
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autre  ehosc  qu’un  réeliautte  du  lil)elle  du  Père  Morin.  Il  la 
lit  courir,  s’il  eu  est  vraiiueiil  l’iuUeur,  [)our  animer  noire 
îisseinl)lée  de  HwS  à  dé|)oscr  le  père  Bourgoin^  caiiiine 
agissant  despoliqucnieiil  et  ii’ayaiit  d’aulres  lois  que  sa 
vülüiité  datis  le  gouvei'ueinent  de  la  Congrégation,  ou  du 
moins  à  lui  rogner  un  peu  les  ongles,  à  quoi,  en  elVet,  elle 
travailla.  Il  n'ajoule  jiresque  rien  au  Père  Morin  (|ue  i'or- 
<lre,  le  tour  el  le  st^de,  i'ayanl  au  eonlraire  l'orl  alirégé.  Je 
lais  l’extrail  de  ce  libelle  en  son  lieu  (1). 

Le  P.  Desinares  avait  un  talent  parlicidier  [mur  les  con¬ 
troverses  (2),  car,  cHilre  qu’il  élail  très  savant  dans  l’bÀ'ri- 
ture  Sainte  el  la  tradition,  il  était  doux,  honnête  el  insi¬ 
nuant.  Il  y  eut  ])eu  de  conversions  considérables  de  son 
lem[)s  aux(iuelles  il  n'eul  part,  <juoi(|u’il  ii’eul  pas  loujours 
tlans  le  5)ublic  l’iionneur  d'y  avoir  travaillé  :  la  [lolilique  du 
leinj)s  l'aisanl  que  ceux  (jui  avaient  été  instruils  par  lui, 
donnaient  au  [ndilic  rap|nirence  de  l’avoir  clé  par  d’aulres, 
pour  n’avoir  pas  la  iéj)utalion  d’élre  î)lutôl  devenus  jansé¬ 
nistes  ([«e  lions calholi<pies.  Ce  qui  conlribuail  à  le  faire 
goûter  [iliis  (  pi ’u  II  autre  aux  nouveaux  convertis,  était  celle 
[ilénitude  de  JésiTS-Cnnisr  et  cle  scs  mystères,  dont  il  [lar- 
laitavec  tant  d’elTusion;  el  cela  levait  dans  leurs  esi>rits  la 
[irévenlion,  dont  ils  sont  imbus,  que  nous  ne  connaissons 
el  ne  faisons  [las  counailre  Jiisus-CuitiST, 

Il  eul  un  Jour  une  conférence  avec  le  ministre  (îaclic, 
chez.  M”'®  la  diicbesse  de  Bolian.  (Ile  iniiiistre  qui  parlait 
bien,  avança  ([uelque  cbose comme  liré  de  saint  Augustin, 
([ui  éblnuil  tous  les  auditeurs.  Le  P.  Desmares,  sans  s’éton¬ 
ner,  soutint  hardiment  au  niinislre  que  ce  Père  n’avait 
jamais  dit  cela,  et  lui  donna  pUisionrs Jours  pour  trouver, 
s’il  pouvait,  ce  prélendu  texte;  mais  le  niinislre  ne  voulut 
[las  accepter  le  déti.  Aussi  ne  fallail-il  guère  dispiiler  en  ce 


(1)  IltsUHrc  gètièruL'^  t’jîoquc* 

(2)  BniiMEVj  Vie  de  JJcsmareR. 
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genre-là  avec  un  homme  qui  possédait  si  bien  son  saint 
Augustin. 

Il  eut  une  autre  conlérence  avec  M.  Gâche,  qui  lui  lit 
encore  plus  d’honneur,  M,  Faitleau,  dans  ses  mémoires 
mss.  qu’il  a  laissés  de  sa  propre  vie,  nous  en  a  conservé 
les  circonstances  comme  témoin  oculaire,  sous  l'an  1058. 
«  Elle  se  tint,  dit-il,  chez  M‘“®  la  marquise  de  Saliié,  el  j  y 
assistai.  M™*'  d’Aumale  de  Ventadoui',  tpii  était  encore  de  la 
religion  protestante,  engagea  le  ministre  Gâche  à  conférer 
avec  le  F.  Desmares,  Tout  se  passa  avec  heaucoup  <le  dou¬ 
ceur  et  d’honnêteté  de  part  et  (l’autre.  I..e  F.  Desmares 
prouva  admirablement  bien  la  jjerpétuité de  l’Eglise  el  par 
la  perpétuité,  son  infaillibilité;  el  (jue  ceux  t[ui  étaient 
venus  à  coté,  sans  entrer  dedans,  étaient  hors  de  l’Eglise, 
n’avaient  point  de  vérilai)le  maison,  n’étaient  point  l’Eglise. 

<{  Le  ministre  Gâche  se  défendit  assez  taihlenient,  disant 
qu’ayant  pour  eux  la  vérité  des  Écritures,  cela  leur  sufh- 
sait;  qu’ils  n’avaient  point  voulu  sortir  de  l’Eglise,  mais 
qu’après  que  nous  les  avions  cliassés  et  jetés  par  les  fenê¬ 
tres,  nous  n’avious  pas  l)Onne  grâce  de  leur  demander 
pourquoi  ils  étaîeiil  deiiors  ;  qu’il  ne  voulait  pas  dire  qu’on 
ne  se  peut  sauver  dans  l'Eglise  romaine,  comme  on  se  peut 
sauver  de  la  peste  dans  une  ville  ((ui  en  est  infectée. 
Quoique  ces  raisons  fussent  faibles,  el  cjuc  le  P.  Desinares 
insistât  poui'  montrer  que  Calvin  n’avait  pu  être  évêque  <lc 
Genève,  néanmoins  le  maréchal  d’Alhrel,  qui  ii 'était  jias 
trop  allenlif,  et  (jui  ne  faisait  que  causer  avec  de  Sablé, 
s’ennuyant  de  la  longueur  de  la  conférence,  en  sortit  comme 
on  n’en  était  encore  (ju’à  la  moitié,  et  en  fit  un  ra]>port  à  la 
cour  (jui  n'élail  pas  trop  avantageux  au  Père  Desmares,  ce 
qui  ne  déplaisait  [las  à  la  reine  cpii  n’aimait  pas  ce  bon 
Père.  Mais  il  soulTrit  avec  heaucoiqi  de  jiatience  el  d’iiumi- 
lité  tout  ce  (jui  s’en  dit,  et,  d’ailleurs,  l’issue  de  la  confé¬ 
rence  eut  de  quoi  le  dédommager  de  tous  ces  discours, 


ÜATTEUl-l.  l, 
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puisque  cette  demoiselle  si  illustre  par  sa  naissance,  s’y 
converlil.  Je  l’ai  vue  depuis,  ajoute  le  l)'"  Faideau,  très 
afTennie  dans  la  foi  calholi(iue;  et  elle  me  disait  en  conti- 
dence  qu’elle  dé)>lorait  fort  (jue  nos  prédicateurs  ne  prê¬ 
chassent  point  rFcriture,  comme  ^lisaient  les  ministres. 
Ce  (jiie  je  lui  avec  douleur,  et  le  F.  Desmares  disait  quel¬ 
quefois  avec  le  même  ressentiment,  en  parlant  des  Calvi¬ 
nistes  :  Nom  leur  avons  laissé  l'Ecriliire  Sainte  et  nous 
n'avons  pris  pour  nous  que  In  scolastique  et  des  raisons  tonies 
humaines.  Reproche  qui  était  j)lus  de  raison  de  son  temps, 
qu'il  ne  le  parait  aujounrhui.  » 

Trois  ans  après,  il  entreprit  une  autre  espèce  de  conver¬ 
sion,  moins  importanteel  plus  difficile.  Ce  fut  de  persuader 
à  M.  de  Bu/en  val,  évêque  de  lîeauvais,  devenu  son  évêque 
diocésain  depuis  qu’il  faisait  <le  Liancourt  son  séjour  le 
plus  ordinaire,  de  se  sonmettre  aux  délibérations  de  l’As¬ 
semblée  du  cle  rgé  de  Ititîl,  sur  la  signature  du  formulaire 
<|u’elle  avait  <lressé.  Le  saint  prélat  n’en  voulait  point  en¬ 
tendre  parler  (1),  et  comme  le  roi  en  était  extrêmement 
irrité,  un  duc  et  pair  de  ses  amis,  apparemment  le  duc  de 
Liancourt,  voulant  lui  faire  prévenir  l’orage,  engagea  le 
P.  Guy  Desmares  à  lui  fournir  des  expédients  pour  porter 
M,  de  Beauvais  à  faire  signer  son  diocèse,  sans  intéresser 
ni  sa  conscience  ni  la  vérité.  Le  P.  Desmares  lui  dressa 
donc  un  projet  d’acceptation,  qui  se  réduisait  à  l’iin  de  ces 
trois  moyens  pour  mettre  la  vérité  à  couvert  :  F  à  une  pro¬ 
testation  au  greffe  ou  pardevant  des  notaires;  2"  à  supposer 
que  les  faits  n’obligent  point  à  une  créance  de  foi;  fPoii 
enlin  à  marquer  dans  un  mandement  que  l’on  n’exige  les 
signatures  que  pour  le  bien  de  la  paix,  et  comme  une  mar¬ 
que  de  soumission.  Mais  le  prélat  ne  goûta  pour  lors  aucun 
de  ces  trois  moyens.  Ceci  se  passait  le  23  mai  16(iL  Le 
14  juin,  M.  de  Beauvais  étant  dans  le  cours  de  ses  visites 
épiscopales,  M.  le  tluc  de  Liancourt,  tjui  se  llattail  de  mieux 


O)  Hermam\  Histoire  mss  du  JansémAnic,  3®  jïarl.  Aiiiivc  KWn, 
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réussir  dans  un  L'iitreticn  de  vive  voix,  l’envoya  prier  de  lui 
vouloir  aecorder  une  conférence  avec  le  P.  Desinares  el 
M,  Deslions,  doyen  de  Senlis.  Le  prélat  y  consentit,  et  leur 
donna  un  rendez-vous  à  son  château  de  Hresles.  Ils  s’v  l’en- 
dirent  tous  trois,  et  M.  <k'  lJuzenval  aussi  de  son  côté, 
acconipagné  de  M,  Heriiiant.  Aiirèsavoirhien  dispulé,  cha¬ 
cun  resta,  comme  à  l’ordinaire,  arrêté  à  son  sentiment. 
M.  Deslions  voulut  persuader  au  prélat  qu’il  fallait  bien 
que  le  Jansénisme  fût  quelque  chose  de  réel,  [luisqu’il  y 
avait  vingt  ans  qu’il  y  avait  des  gens  ipii  combattaient 
Jansénius,  et  «l’autres  qui  le  soutenaient.  Le  P.  Desmarcs 
se  réduisit  à  vouloir  que  M.  de  lîeauvais  déclarât  par  un 
mandement  qu’il  recevait  toutes  les  décisions  de  foi  com¬ 
prises  dans  les  bulles  et  rlans  le  formulaire,  el  qu’il  con¬ 
damnait  tous  les  tiogmes  hérétiques  qui  y  sont  condamnés, 
sans  promettre  expi’essément,  comme  il  avait  dessein  de 
faire,  le  simple  silence  sur  le  fait,  parce  que  ce  serait  rom¬ 
pre  en  visière  au  reste  du  clergé  de  France,  en  faisant  en¬ 
tendre  qu'on  doutait  de  sa  vérité.  M.  Hermant,  (jui  nous 
raconte  ceci,  dit  qu’il  soutenait  au  contraire  que,  puisijue 
l’Assemblée  avait  fait  un  niiivle  <ie  foi  de  la  qucslion  de 
fait,  en  menaçant  de  traiter  comme  hérétiques  el  de  punir 
selon  les  canons  ceux  ((ui  en  doutaient,  il  fallait  nécessai¬ 
rement  distinguer  le  fait  d'avec  le  droit  d’une  manière  bien 
nette,  et  qu’étant  hors  de  la  jirésencc  de  M.  de  Buzcnval,  il 
avait  reproché  à  ces  messieurs  les  convertisseurs  qu’ils 
étaient  les  amis  de  son  repos  lem]»orel,  mais  au  préjudice 
de  son  salut;  que  le  P.  Desmares  voulul  ensuite  lui  soute¬ 
nir  que  M,  Arnauld  lui-mémc  s’était  relâché,  en  ])renaut  le 
parti  des  nouveaux  Tlvomisles,  ce  qui  lui  avait  intiniment 
nui  ;  mais  (lu’enlin,  n’ayant  ]>u  se  convaincre  de  part  ni 
d’autre,  ils  se  sé[)arèrenl  sans  rien  conclure. 

.l’ai  ouï  dire,  ou  vu  quelque  part,  sans  pouvoir  me  rap[)e- 
1er  à  qui  ou  en  quel  endroil,  cpie  le  P.  Desmares  avait 
même  fait  un  écrit  en  faveur  de  la  signature  du  formulaire, 
el  dans  un  aneien  volume  in-J”,  qui  m’est  tombé  sous  la 
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main  et  où  rauleur  se  propose  de  riH'iUer  divers  écrits  Tails 
pour  autoriser  cette  signature,  j'en  ai  trouvé  un  cpii  pour¬ 
rait  l>ieii  être  le  sien.  Il  a  pour  titre  :  Ecril  d'nn  tliéohxjien 
d'nne  célèbre  cotnniiinaîdé,  Les  i)rinci[)es  roulent  sur  la 
maxime  que  l’Kglisc  ne  prononce  point  sur  les  faits,  et 
qu’elle  ne  peut  ni  ne  veut  en  exiger  la  croyance.  11  est  fort 
court  et  suivi  de  la  réfutation.  Mais  ce  n’est  ici  qu'une  con¬ 
jecture  toute  pure  que  je  hasarde. 

Sainl  Bernard.  De  laconsidéralion,  au  pa[>e  Eugénef  de  la 
traduclion  du  sieur  Desmare.’!.  Paris.  Chez  Latng,  1658,  în-12. 
Je  n’ai  d’autre  fondement  de  donner  cet  ouvrage  au  P. 
üosmares  que  la  conformité  du  nom  de  ce  traducteur.  Car, 
d’ailleurs,  ce  que  dit  celui-ci  qu’il  a  déjà  donné  «i’autres 
traductions  au  public  me  ferait  douter  que  ce  lut  le  notre. 
Mais  jusqu’à  un  plus  amj)le  éclaircissement  j’en  fais 
meulion,  ainsi  (pie  des  suivants  : 

A  la  liibiiothèquc  de  Saint-Germain-des-Prés  est  un  petit 
livre  sous  ce  titre  ; 


E'/n.slruciion  d’un  roi  chràiicn,  ouvrage  utile  à  loule 
sorle  de  per.sonne.s  pour  cotnmander  et  pour  obéir  selon 
Dieu,  par  Jouas,  êi)ègue  d'Orléans,  au  roi  Pépin,  tra¬ 
duite  par  le  sieur  Desmares,  T,  Il  de  la  Morale  chrétienne. 
Paris,  chez  Billaine,  1662,  in-12,  p,  116, 


Je  ne  vois  rien  dans  cet  ouvrage  (pii  ciiipéclie  d’en 
regarder  le  P.  Desmarcs  comme  le  traducteur.  Mais  il  ne 
l’est  ])as  de  ia  Morale  chrétienne  de  Jouas,  dont  on  a  voulu 
faire  par  ce  petit  livre  le  deuxième  tome.  C’est  le  P.  Des¬ 


mares  qui  le  dit  dans  l’avis  au  lecteur. 

Le  P.  Lelong  le  fait  encore  auteur  de  l'ouvrage  suivant, 
qu’il  écrivit,  selon  lui,  en  lt>77  : 


Description  de  l'abhage  de  ta  Trappe,  avec  les  constitutions, 
les  réffe.vions  sur  icelles,  la  mort  de  (jiiebjues  religieu.v  de  ce 
monastère,  pluskutrs  lellres  du  H,  P.  abbé.  Eue  brève  retalion 
derabbagedcSeplfons.  Lj-on,  chez  Aubin,  ltî83,  in-12.  l..es 
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relations  de  la  mort  de  cinq  relîyieiix  sont  tie  ral>bé  de  la 
Trappe. 

Le  Père  Le  Porcipdans  la  deuxièineédition  dus  Sentiments 
de  stdnl  Angmlin  (jp/jasex  dceiî.e  des  Jansénistes,  preuve  17, 
page  307,  cite  M.  Dcsiuares,  «  ce  célèbre  [)ré(lieateitr,  dit-il, 
de  noire  siècle,  qui  a  donné  au  public  les  (Constitutions  de 
la  Tra]>|)e  avec  des  réllexions  que  sa  piété  lui  a  fait  faire 
sur  cet  ouvrage»,  et  il  rap]>orte  tjueltjues  endroils  de  ces 
réllexions  (lu’il  croit  favorables  à  sou  système. 

Description  de  rcddxnje  de  la  Trappe.  Isat  is,  cliex  I.éonard 
1071,  in-12,  dédiée  à  la  duchesse  tle  Liancourt  n'ayant  <|ue 
130  p,,  gros  caractère.  (C’est  là  la  première  édition  du  P.  Des¬ 
mares.  L’ouvrage  est  en  forme  de  lettre.  Il  y  porte  toujours 
la  parole  à  la  duciiesse,  et  y  mêle  des  réllexions  sensées  et 
j)ieuses,  auxquelles  je  m'imagine  le  reconnaitre  ainsi  (|u'au 
stjde. 

Il  paraît  que  celle  description  lui  a  été  faussement  attri¬ 
buée.  La  première  édition  se  (il  à  làiris,  chez  Léonai'd,  en 
1{>77,  sans  nom  d'auteur.  (Celle  de  Lyon  de  HjiS3  en  lit  hon¬ 
neur  au  I\  Desmares;  mais  ce  fut  sur  de  fausses  conjec¬ 
tures.  Car,  dans  une  troisième  édition  que  j’ai  vue,  faite  à 
Paris  en  KiSt),  chez  Lefèvre,  on  rapporte  à  la  tête  une  lettre 
de  ce  Père  à  un  docteur  de  Sorljonne,  écrite  en  1683  pour 
désavouer  neltemenl  l’ouvrage  : 

iVoj),  dil-il,  qiiil  n'ait  heatwoitp  d'estime  pour  an  linre  si 
bien  écrit  en  toute  manière,  mais  parce  <]ii'il  ne  peut  souffrir 
(pi' on  le  fasse  nutciir  d'an  oiwrape  (pi'it  na  point  fait,  et 
(pi’il  serait  d'ailleurs  fort  aisé  de  le  conuaincre  de  n’avnir 
jamais  élé  ü  la  Trappe  el  de  n'auoir  Jamais  eu  aucun  entrelien 
auec  son  abbé,  <pioi(pte  l'auleur  de  ce  Hure  dise  avoir  toid  vu 
de  ses  propres  yen.i*. 

Le  Père  Desmares  employa  le  loisir  de  sa  l'etraile  de 
Liancourt  à  composer  un  graml  corps  de  théologie,  presque 
toute  tirée  de  saint  Augustin,  n’ayant  rien  mis  «iu  sien  que 
l’ordre  el  la  métiiode.  11  travailla  aussi  sur  saint  Thomas 
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par  dos  notes  vives,  qui  ré[iaiulent  ])caucoi)p  de  clarté 
sur  son  texte,  et  où  il  déinèlii  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
dans  ce  saint  docteur  ifavec  ce  qu’il  y  a  de  trop  scolas¬ 


tique. 

Ce  corps  de  théologie  est  en  sept  volumes  in-4'’,  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  parmi  les  manuscrits,  et  y  a  élé  donné 
par  feu  M,  Le  Tellicr,  archevêque  de  Heitns,  qui  a  écrit  de 
sa  main  sur  un  des  volumes  que  ce  Père  les  lui  avait 
donnés  en  lOOS.  C’est  apparemment  pour  cela  que  ces  Irai- 
lés  sont  en  i)his  grand  nombre  à  la  hilrliothèque  de  Lian¬ 
court,  ayant  continué  <rv  travailler  sur  le  même  dessein 
«lepiiis  son  présent  fait  à  rarchevê(|ue  de  Hheims.  J’en  vais 
donner  le  catalogne  entier,  mettant  à  la  tête  les  sept  volu¬ 
mes  qui  sont  chez  le  roi  ; 


/“  Traclactus  de  Deoel  prœdestinaiioiie. 

2'^  De  Trinitate,  Crealione  el  Augelh. 

3°  De  hominc.  De  opéra  sex  dieniiu,  de  iillimo  line  /lomi- 
nifi,  de  actibns  Iwmanis. 

4"  De  legibus  et  peccato  original!. 
a"  De  Incanudione. 

(P  De  Gs'atia. 

7°  De  jide,  spe^  charitaief  jiisti}iealione. 


Outre  ceux-là,  on  a  encore  à  Liancourt  ; 

Tructaiiifi  de  neritate  religionis  chrisitianœ.,  in-4“,  27(t  pages. 
De  virtntibus,  124  p. 

De  jiistilicnlione  et  inerilo,  4(14  p. 

De  ecclesià,  84H  p. 

Trnctatus  de  bierarchia  el  conciliif!. 

De  .sacramenlis  in  généré  et  baplisino. 

De  confirmalione  et  Eiicharisiia. 

De  pœiiitenlia  el  ordine. 

De  e.r/refn«  onctione  et  matrîmonio. 

De  ii\nocalione  sanctonnn,  eoriiin  retigniis,  et  precibus  pro 
defanctis. 


« 


De  constim  ma  liane  miindi  et  receplacnUs  animanim. 

De  aero  et  falso,  de  bono  et  mah. 

De  rf7i7)(fs  eccleftimlicis  et  nariis  hisforiis. 

De  fii/niliolo  ^  abn^^fés  de  siiiiii  Tliomas  et  (rKstiiis, 

De  deadof/o  f  selon  la  inélliocU*  analylûiiie. 

•S 

Une  explication  des  prophéties  d  lCzéchiel,  de  Daniel, 
des  petits  prophètes. 

Une  explication  du  psaume  67. 

Des  rc/lexions  sur  les  conciles,  enlr'autres  sur  ceux  de 
Constance  et  de  Dàle. 

Sur  les  Papes,  la  primauté  de  l’Iùjlise,  les  épè<iues,  les 
religieux. 

Plusieurs  ouvrages  de  controverse. 

On  en  conserve  un,  sur  cette  matière,  à  la  bibliotlu‘(]ue 
de  Saint-Honoré,  qui  est  tout  écrit  île  sa  luain  en  treize 
cahiers.  C’est  une  espèce  de  7’raf7é  (d>régé  de  l'Uglise,  où  il 
établit  principalcMuent  les  points  contestés  entre  les  héré¬ 
tiques  et  nous  sur  ce  point  de  notre  loi,  avec  clarté  et  pré¬ 
cision,  mais  non  avec  assez  li’étetidue,  J1  paraît  avoir  été 
l'ait  pour  ramener  {|uelque  protestant  à  la  foi  ou  pour  y 
alTerinir  quehtue  nouveau  converti.  Il  est  en  français. 

Mais  son  grain!  traité  de  l’Eglise,  qu'on  a  à  Uancourt.et 
t|ue  J’ai  aussi  vu  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  .lacquart, 
aumônier  de  M"'“  la  princesse  de  Conti,  tille  du  feu  roi,  est 
écrit  en  latin,  tl  le  conqiosa  à  la  sollicitation  de  M,  Nicole, 
qui  en  parle  d’une  manière  fort  avantageuse  (1).  Il  avoue 
qu’il  y  trouva  des  choses  (jui  lui  [larurent  donner  [jrise 
aux  gens  trop  accoutumés  aux  notions  scolastiques;  qu’il 
y  voulut  foimlre  une  dissertation  pour  adoucir  ces  endroits 
et  éviter  ces  mauvaises  diflicultés  avant  (jue  de  le  rendre 
pu])lic;  mais  ([lie  quelques  amis  zélés  du  Père  Desmares 
n’ayant  pas  goûté  ces  espèces  de  correctifs,  i’elï'el  de  cette 
petite  contestation  fut  de  sui>prinier  et  la  dissertation  et 
l’ouvrage. 


(1)  Nicoi.i-;,  Ifrl/JCfnii'eS.  UriULcltcs,  I.clli'f  30. 
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[I  avilit  été  mis  enlie  les  mains  de  M.  Pyrot,  docteur  et 
professeur  de  Sorl)onne,  pour  l’examiner  (l).  Celui-ci  le 
garda  près  de  deux  ans,  au  hout  desquels  il  lit  entendre 
qu’il  avait  égaré  le  manuscrit,  et  néanmoins,  pendant  ce 
temps,  il  composa  un  traité  De  iiniiale  Ecclesice,  où  il  fit 
entrer  ce  qu’il  y  avait  de  meilleur  dans  celui  du  1*.  Des- 
niares  :  Sic  uos,  non  vobis^  ineUificatis  ctpes. 

On  aussi  à  Liancourt  plusieurs  de  scs  sermons  inss.  (2). 

On  aurait  de  la  peine  à  croire  d’un  homme  de  ce  mérite, 
et  qui  était  consulté  de  toutes  parts,  qu’il  eût  voulu  se 
chai'ger  d’une  cure  de  village.  Cependant  il  en  vaqua  deux 
auprès  de  I^iancourt,  eu  dillérents  temjjs,  qu’il  desservit 
avec  beaucoup  de  charité  et  avec  une  application  entière, 
jusqu’à  faire  lui-même  l’école  aux  petits  enfants.  Il  ne  s'en 
retira  que  par  l’ordre  de  l’évêque  qui  l’y  avait  appelé,  et 
qui  voyant  dans  la  suite  combien  celte  application  le  con¬ 
sumait,  voulut  ménager  une  santé  si  précieuse.  Tout  le 
temps  qu’il  servit  ces  deux  paroisses,  il  parut  aussi  con¬ 
tent  avec  ses  paysans  que  s'il  eut  été  avec  les  esprits  les 
plus  projiortionnés  au  sien, 

I.e  temps  de  sa  retraite  fut  encore  employé  à  aider  plu- 
sieuns  personnes  dans  le  métier  de  la  prédication.  On 
venait  ie  consulter  sur  ce  ministère,  on  lui  demamiait  des 
mémoires  et  des  ilesseins,  on  lui  envoyait  des  pièces  à 
corriger,  et  il  fournissait  à  tout  avec  un  secret  et  une  exac¬ 
titude  admirable. 

Kn  IGdtS  que  le  Pape  et  le  roi  donnèrent  la  jiaixà  l'ivglise, 
le  P.  Desmares  en  profila,  comme  tous  les  jansénistes,  et  il 
prêcha  le  carême  suivant  aux  Petits-Augusliiis  <lu  lau- 
bourg  Sainl-Gcrmain,  ensuite  dans  plusieurs  autres  églises 
de  Paris  avec  un  concours  extraordinaire.  M.  le  nonce  fut 
rentendre,  et,  quoique  le  goût  de  la  prédication  se  trouva 


(1)  Amelot  [>k  la  Ffocss.wn,  Mémoires^  L  2»  p.  22. 

(2)  HitiDn-  is  TîV  /DSi'  de  De.truares. 
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changé  et  difTérenl  de  ce  cju’il  était  quand  le  Père  Desinares 
comiiienca  h  briller  dans  les  chaires  de  Paris,  il  ne  laissa 
pas  de  se  soutenir  et  de  ramener  niêine  la  plupart  des  audi¬ 
teurs  à  son  goût,  jiarceque,  aprt's  tout,  c’était  le  plus  solide, 
et  qu’au  lieu  de  ces  vains  ornements  de  langage,  par  où  un 
lu'illait  aloi’s,  il  donnail  des  choses,  et  continuait  à  |»récher 
Jksus-Chiust,  le  besoin  qu’on  a  »ie  lui,  la  misère  du  cœur 
de  riiomme,  d’une  manière  persuasive  et  pleine  irémotion. 

Le  nouveau  commentateur  tic  Boileau  ne  convient  pas 
de  ce  qu’avance  là  M.  de  Bridieu,  et,  sur  ces  vers  de  la 
satyre  X  : 

Voilà  ])arler  en  (Joctc  janséjiiste, 

Alcipim  ;  et  sur  ce  si  suvainmcnt  touclic 

Dcsninres  dans  Saiiit-Roch  n’aurait  pas  mieux  prêelié... 

il  prétend  qu’à  la  vérité,  il  y  eut  du  succès,  mais  qu’il  lut 
elTacé  par  le  Père  Bourdalouc  t|ui  jirèchait  en  même  temps 
dans  une  autre  église.  Il  ajoute  (juele  I^  Desinares  futoiiligé 
de  quitter  la  prédication  à  cause  d’un  pohqie,  <iui  lui  vint 
au  liez,  et  qui  rempècliail  de  prononcer  avec  grâce.  (1) 

Il  raisoiinail  dans  scs  sermons,  mais  seulement  autant 
qu’il  fallait  pour  conduire  l'esiirit  et  le  cœur  à  se  soumettre 
à  .ÏKsus-CmusT  (2).  Il  exposait  les  choses  les  plus  relevées 
d’une  manière  (jui  les  mettait  à  lu  ]>ortt'e  de  tout  le  inonde. 
Il  était  simple,  mais  de  cette  simplicité  noble  cl  naturelle 
qui  fait  la  |)erfcction  des  choses,  et  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui 
ont  la  vraie  idée  de  l’éloquence,  qui  sachent  bien  admirer. 

Un  jour,  un  •and  archevêque,  après  l’avoir  entendu, 
dit  tout  haut  qu’il  ne  voudrait  pas  heaucou])  travailler 
pour  en  faire  autaiil.  Il  essaya  peu  après  de  (irècher, 


(1}  Qiuinl  ù  Cl'  ttull  tÜt  L'Jifoie  qu'il  fiil  eur<*  tic*  Lî:itii mirt^  jr  fiois  qu'il 
trompe,  uuîiüî  bien  que  le  1^.  Leloiii^^  qui  n  eru  ilo  nuutii-,  Il  iTa  jiiniuî!^  eu 
en  eellt»  ciuü  on  lîiro,  M,  tlo  Ib'tclieiq  qui  (mi  le  des  deux  qu’il  de?iservit  aux 
environs,  penfUint  qiudt[Lio  lemps,  ii'nutail  pus  manqué  d%ni  jifii  ler.  I):ms  son 
tostaiiient,  lui- même  ne  fiiil  menlion  d'une  euro  do  Xoi  mimclio,  dont  i] 
avait  été  un  temps  Eilulalre. 


disait-ilj  connue  le  F.  Desnuires,  innis  su  propre  expérience 
le  tlélronipa,  el  aynnl  ensuite  rencontré  ce  Fèrc  dans  une 
compagnie,  il  lui  dit  agréablement  qu’il  lui  faisait  répara¬ 
tion  il’lionneur  pour  avoir  jugé  avec  peu  de  justice  de  son 
talent  el  s’êlro  tro[)  aisément  Halle  d’y  pouvoir  atteindre. 

Parmi  celte  foule  d'auditeurs  ([ui  l’admiraient,  plu¬ 
sieurs  se  convertissaient,  mais  irmie  manière  (|ui  répon¬ 
dait  à  la  solidité  des  instructions  qu’ils  avaient  ouïes.  On 
les  voyait  quitter  tout  pour  suivre  uniquement  Jésus- 
CiiuiST  et  les  règles  ilc  l'I^vangile,  Des  familles  entières, 
qu'il  avait  ainsi  engendrées  par  la  jiarole  de  vérité,  por¬ 
taient  le  caractère  de  ses  sermons.  C’étaietii  de  vrais 
chrétiens  eu  lont,  dans  leurs  actions,  dans  leurs  vues, 
dans  leurs  maximes,  ayant  .Iksus-Chuist  pour  modèle  et 
pour  fondement  de  leur  piété.  Plusieurs  de  ceux  qui 
avaient  été  iouebés  de  ses  sermons,  venaient  lui  ouvrir 
leurs  consctences,  el  il  les  coudulsait  [lar  les  sentiers  les 
plus  droits. 

Un  ecclésiastique  de  qualité  l’étanl  venu  consulter  sur  la 
manière  dont  il  était  entré  dans  un  prieuré  considérable, 
le  P.  Desniares  lui  Jil  louclier  au  doigt  l'obligaiion  où  il 
élait  de  s’en  défaire.  L’abbé  s’étanl  retiré  chez  lui  résolu 
d’en  passer  par  !â,  lui  écrivit  ([u’il  ne  croyait  pas  pouvoir 
résigner  son  bénéfice  à  une  personne,  qui  mil  sa  conscience 
plus  en  siïrelé,  qu’en  le  lui  reinellanl  à  lui-mème,  eltiu'il  le 
priait  de  l’accepter.  Une  autre  personne,  à  qui  il  lui  avait 
donné  de  pareils  conseils,  voulut  aussi  lui  faire  une 
pension  viagère,  sachant  que  le  bon  Père  avait  peu  de 
bien.  I!  répondit  à  tous  les  deux  (|u'à  la  vérité  il  n’élail  ])as 
riche,  el  qu’il  était  dans  le  cas  à  pouvoir  proliter  légili- 
meinent  de  leur  bonne  volonté,  mais  qu’il  avait  pour 
maxime  inviolable  de  ne  jamais  rien  recevoir  de  ceux  à 
qui  il  avait  donné  des  conseils  de  conscience. 

Il  aurait  pu  èlre  riche,  s’il  l’avait  voulu,  et  il  a  toujours 
voulu  tie  l'èlre  point.  Il  est  mort  n’ayant  que  très  peu 
d’argeut  devant  soi,  et  encore,  argent  qu'il  avait  ménagé 
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sur  son  nécessaire,  pour  être  en  élat  d'assister  quelques 
pauvres  parents  (ju’il  avait,  auxquels  il  le  dispensait  avec 
économie  dans  leurs  Ijcsoins.  Aussi,  sans  la  générosité  de 
M.  le  duc  <le  Liancourt,  et  de])uis  de  M.  le  duc  de  la  Hoche- 
tbucauld,  il  n’aurait  pu  subsister.  El  ce  désinléresseinenl 
était  en  lut  (rautanl  plus  atlinirable  qvi'il  était  naturelle¬ 
ment  un  peu  défiant,  et  que,  sans  le  vouloir,  il  avait  tou¬ 
jours  conservé  le  fonds  de  cet  esprit  d’attention  à  ses 
intérêts,  qu’on  reproche  aux  |)ersonnes  de  son  pays. 

Avec  tout  son  bel  esprit,  il  avait  des  traits  d’une  naïveté 
et  d'une  simplicité  admirable.  «  .l’ai  su,  dit  M.  de  Loniénie, 
d’abord  secrétaire  d’Etat,  puis  notre  confrère  (1),  J’ai  su  de 
M.  de  la  Lane  et  du  P.  Desinares  que  M.  Arnauld  les  pria 
un  jour  de  lui  composer  son  premier  sermon.  M.  de  la 
Lanc  s’en  excusa,  mais  le  P.  Desmares,  [>lns  simple,  le  lui 
fit,  et  M.  Aniaukl,  non  seulement  l’apprit  par  cœur,  mais 
le  débita  encore  mol  pour  mot,  comme  le  P.  Desniares  le 
lui  avait  fait.  Et  certes,  ou  je  me  trompe,  ajoute-t-il,  moi 
qui  me  connais  un  peu,  sinon  en  bumililé,  du  moins  en 
humiliations,  ou  cela  s'appelle  la  plus  profonde  et  la  plus 
véritalile  humilité  qui  fût  jamais  de  la  part  d'un  aussi 
grand  homme  que  M.  .Vrnauld  »  ;  et  moi  j’ajoute,  un  trait 
de  la  plus  candide  simplicilé  de  la  part  du  P.  Desmares. 

Autre  trait  encore  plus  iiai'f.  On  m'a  conté  que  le  feu 
roi,  eutendanl  quelquefois  parler  du  P.  Desmares,  soit  à 
M.  de  la  Rochefoucauld,  soit  à  d’autres  seigneurs  de  sa 
cour,  témoigna  à  ce  duc  (ju’iî  ue  serait  pas  fâché  de  le 
voir,  mais  incognito,  el  comme  par  occasion  ;  qu’il  fut  con¬ 
venu  pour  cela  que  le  duc  le  ferait  tenir  un  jour  dans  un 
certain  coin  du  parc  de  Versailles  ou  de  Liancourt,  pen¬ 
dant  que  le  roi  s’y  promènerait;  qu’eu  elTet  ce  Père  s’étanl 
trouvé  au  rendez-vous  assigné,  et  ayant  satisfait  îi  quekiues 
questions  que  I.ouis  XIV  lui  lit,  ee  Ijou  vieillard  dit  au  roi 
qu’il  as’ait  une  grâce  à  cltMiiander  ù  Su  Majesté,  avant  <le 


(1)  UE  Lomkme,  Mêiitijircs  niss  petuianl  s« /jrtso/t  de  Suint ^Latüre. 
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mourir.  Le  roi,  qui  ne  prévoyuil  j)as  que  celle  entrevue  dut 
se  terminer  à  lui  faire  aucune  demande,  lui  permit  de 
s''ex]>li((uer,  quoitjue  un  peu  .surpris  et  embarrassé  ;  mais 
il  le  fut  bien  davantage  quand  le  P.  Desmares  lui  eiit  dit; 
C'est,  Sire,  (jn'aijani  une  si  l)eile  occasion  deuani  moi,  et  que 
j'ai  iit’sirée  tonte  nui  nie,  de  conleiuidei'  à  loisir  un  si  qrand 
prince,  dont  ta  renoimnèe  dit  ixirloiil  de  si  qrandes  clioscs, 
ra/laihlisseiucnl  de  ma  nue  ne  me  i>ermcl  pas  de  jouir  à  mon 
aise  de  cette  consolation  et  d’imprimer  bien  ananl  dans  mon 
esprit  tous  les  traits  de  notre  ouquste  personne,  si  Votre 
Majesté  ne  me  permet  de  prendre  mes  lunettes  pour  la  regar¬ 
der,  El  mon  histoire  porte  <iue  le  roi  le  lui  permit  d’assez 
bonne  grâce,  mais  non  sans  rire  de  tout  son  cauir  d’une 
telle  naïveté,  et  que  le  bon  Père,  de  son  coté,  ne  se  relira 
(ju’après  l’avoir  conleini>lé  tout  son  saoul. 

Il  avait  quelques  autres  faiblesses  naturelles,  (|ui  Jie  se 
montraient  cependant  en  lui  que  pour  relever  sa  vertu  (1). 
Ainsi  il  était  timide  de  sou  tiaturel,  facile  à  amuser  et  à 
être  trompé  comme  le  serait  un  enfan’L.  Mais  jamais  aucun 
<le  ces  défauts  ne  l’a  emporté  ebe/  lui  sur  la  règle  et  sur  sou 
devoir.  Sa  foi  le  rendait  toujours  ferme  et  courageux  où  il 
fallait  l’être,  exact,  vigilant  et  sage  dans  tout  ce  qu'il 
avait  à  faire  pour  le  service  de  la  vérité,  à  latfuelle  on  le 
trouvait  toujours  prêt  à  se  dévouer  aux  ilépons  de  tout. 

Dieu  l’appela  enfin  à  lui  {)our  le  récomijcnser  de  son  zèle. 
Sa  mort,  comme  sa  vie,  fut  [>leine  de  foi  et  de  paix.  Il  reçut 
tous  les  sacrements,  il  soulTril  sou  mal  avec  sou  caractère 
onlinaire  de  douceur  et  de  modestie,  dans  un  profond 
silence,  comme  Jésus-Cnui-ST  sur  la  croix.  Le  curé  de 
Liancourt  lui  demanda,  en  lui  donnant  le  viatique,  s’il 
n’avait  rien  sur  le  cœuj‘  contre  personne.  Il  réimndil  hum¬ 
blement  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  n’}'  avait  lyersonne 
pour  qui  il  ne  fut  prêt  de  tlonncr  sa  vie;  mais,  qu’ayant 
commis  de  sa  part  beaucoup  de  fautes  contre  son  procliain, 


(1)  17e  mss  de  Desiimres. 


—  477  — 


il  en  (lenuiiulEiit  pardon  à  Dieu  devant  tout  le  monde.  T-e 
curé  lui  répliqua  que  tout  le  monde  riionorail,  el  lui 
demandait  sa  bénédiciion.  Il  s’en  défendit  fort  de  la  donner, 
et  tout  ce  qu’on  pût  obtenir  de  lui  fut  (ju’il  se  rappelât  ce 
que  dit  saint  Paul  que  Dieu  nous  a  bénis  en  son  bils,  et 
qu'il  souhaitait  à  tous  les  assistants  l'elVel  de  cos  bénédic¬ 
tions  spirituelles  que  le  Père  Eternel  nous  a  accordées  en 
union  avec  Jksus-Chhist. 

Ensuite  la  iluxion,  qui  l’oppressait,  augmeuta,  el  tomba 
sur  la  poitrine  en  si  grande  abondance  qu'on  ne  distin¬ 
guait  presque  pins  ce  qu’il  disait.  On  devinait  seulement 
par  (joelques  mots  échappés,  qu’il  prononçait  divers  pas¬ 
sages  de  l’Ecriture,  et  qu’il  invotiuait  .iKSL's-CïiniST,  tenant 
toujours  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  au  ciel,  et  il 
expira  dans  ces  sentiments. 

J’ai  une  copie  de  son  testament  par  devant  notaire,  où  il 
déclare  qu’il  veut  mourir  comme  il  a  toujours  vécu,  dans 
ruiiité  du  corps  de  Jksus-Chkist,  c’est-à-dire  dans  l’Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine. 

Il  lègue  à  la  paroisse  de  Mesnil-(iarnicr,  diocèse  de  (>ou- 
tances,  la  soniine  de  2."i0  francs,  pour  réparer,  à  ce  (lu’il 
dit,  les  fautes  qu'il  y  a  commises  [lendaiit  qu’il  en  a  été 
curé. 


Il  se  loue  fort  des  amitiés  {|u'il  a  reçues  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld,  se  reconnaissant  aussi  étroitement 
obligé  à  ce  seigneur  ([u’à  M.  el  à  M""  de  Liancourt. 

Il  veut  et  entend  que  la  disposition  qu’il  a  déjà  faite  en 
sa  faveur  de  ses  écrits,  papiers  et  travaux  d'étude  par  un 
acte  particulier,  qu’il  en  a  passé  ci-devant,  ait  son  entière 
exécution,  sans  que  ses  héritiers  eu  [)réteiidenl  connais¬ 


sance. 

Il  distribue  ses  autres  elfels  en  livres,  argent  momiayé, 
biens  tle  succession  entre  un  de  scs  frères  et  deux  de  ses 
sœurs  mariées  et  leurs  enfants,  avec  une  grande  attention 
pour  prévenir  entre  eux  toute  jalousie  ou  contestation. 

La  date  <ie  ce  teslainenl  est  du  1<S  janvier  1(387,  et  il  y  est 
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nommé  «  Toussainl  Desrnaros,  prélre  tic  l’Oraloiro  de 
Jésus,  deniciu'iinl  ordinairemenl  au  château  de  Lian¬ 
court.  » 

Entin  il  cfioisit  M.  do  Bridieu,  archidiacre  de  Beauvais, 
pour  un  de  ses  exécuteurs  testainoiitaires,  et  de  là  vient 
mon  étonnement  que  ce  Monsieur,  (]ui  devait  être  si  J)icn 
au  l'ait  de  ce  qui  concernait  le  Père  Desmares,  dise,  dans 


la  relation  de  sa  vie,  qu’il  est  mort  le  lîi  janvier 
l’année  qui  suivit  immédiatement  la  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes  (1);  âgé,  à  ce  qu’on  croyait,  de  quatre-vingt-deux 
ans,  mais,  an  rapport  de  scs  parents,  de  quatre-vingt-cinq. 
Car  cette  tlate  est  insoutenable,  ne  pouvant  absolument 
s’accoriler  avec  celle  du  testament  du  18  janvier  l(î8{>. 
Aussi  ne  balancé-je  pas  de  m’en  rapporter  plutôt  à 
M.  Dupin,  qui  met  cette  mort  le  19  janvier  UîS7,  d'autant 
qu’au  bas  du  testament  est  une  déclaration  <lcs  héritiers 
du  13  mars  suivant,  comme  ils  ont  reçu  leur  legs.  Et 
quant  à  l’âge,  je  m’en  liens  aussi  à  M.  Dupin,  qui  lui  (ionne 
quatre-vingt-sept  ans,  ce  qui  revient  au  compte  du 
P,  Qncsnel. 

Comme  Liancourt  est  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  le 
cardinal  de  Janson,  alors  évêque  de  celte  ville,  fit  en  peu 
de  mots  l’éloge  du  P.  Desmares  (2).  Il  l’avait  entretenu  ])eu 
auparavant,  durant  huit  jours  <iue  dura  sa  visite  épisco¬ 
pale  dans  ce  (piarlier-Ià,  et  il  manda  à  celui  qui  lui  avait 
donné  l’avis  de  sa  mort,  qu’il  n’avait  jamais  vu  un  vieillard 
d’un  esprit  plus  présent  et  plus  vil',  qui  eut  [)lus  d'agrément 
et  de  justesse,  et  qui  dit  plus  de  bonnes  choses;  entin  que 
c’était  une  perle  pour  l’Eglise  et  pour  son  diocèse  en  parti¬ 
culier.  Les  pauvres,  qu'il  assistait  avec  beaucoup  de  cha¬ 
rité,  le  pleurèrent  amèrenienl,  cl  tout  le  monde  en  parlait 
avec  bénédiction. 


(1)  Lu  rcvociilion  dki  riulil  dp  XuiiU-s  psI  du  22  oclobrc  K38t>. 


(2)  lÏFiPiKc,  Vie  de  DiÈiitares. 
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M.  le  iluc  «le  la  RoclielViucauld,  qui  en  avait  usé  avec  lui 
d’une  manière  si  généreuse,  voulut  encore  (ju’il  lut  enterré 
dans  le  caveau  «les  seigneurs,  et  c'est  là  que  son  corps 


attend  la  résurrection. 
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